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M.  |ii£Kiiuuuaiiit  ^0.  Conservateur  de  la  iiihliothequc  et  du 
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DE  TLEMCEN. 


X. 

MAUSOLEE  DU  CHËlliU  EL-OUALI  Slbl  BOliMEDlN. 

Cl!(>;i[|j  iljii-II'oceïn  el-Anda!ori,  surnommé  Abou Mcdi.-in  t-t.  dans 
!e  lan^af^c  ])opii!aire,  Sidi  Buumcdtn,  naquit  à  Séville  dans  l'An- 
ilaioiisiu  ,  vers  l'année  520  do  1  hégire  (1126  de  notre  ère),  sous  le 
règnv  du  sultan  almoravide  Ali  ibn-Youçof  IbB-TacbâD,  le  même 
■qui  Qt  bâtir  la  Grande-Mosquée  de  lleriicen . 

Choaïb  fut  destiné  de  bonne  heure,  par  sa  famille,  a  !a  profes- 
i;ion  des  armes  ;  mais  une  vocatioo  irrésistible  Tentraioait  vers  k 
science. 

•  Dans  mon  enfance,  a-t-il  écrit  lui-môme,  chaque  fois  que  je 
passais  devant  une  niD^quco  ou  une  école,  mon  cdîur  palpitait 
d'émotion  :  je  ne  savais  pas  encore  ce  que  c'était  que  lire  et  prier; 
mais  je  brûlais  de  l'apprendre.  Je  m'échappais  donc,  chaque  jour, 
de  la  maison  paternelle  pour  aller  entendre  les  professeurs  en  vo- 
?ue.  Mon  frère,  qui  épiait  mes  démarches,  vint  à  me  surprendre. 
Il  entra,  pour  lors,  dans  uoe  grande  colère,  et  me  dit  :  «  Choa^b, 

tu  ne  recommenceras  pins,  ou  je  te  tuerai.  »  En  mémo  temps, 
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joignant  ie  geste  À  ia  menace,  il  tira  sou  epee  du  fooneau  ;  mai^ 
son  épée  se  brisa  entre  ses  maios.  Il  demeura  tout  interdit,  puis  il 
me  dit  :  «  Ëb  bien  !  Dieu  le  veut,  fais  ce  qu'il  te  plaira  !  » 

Libre,  dès-lors,  de  s  adonncr  a  son  goûl  puur  l'étude,  le  jeune 
CboaYb,  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  écoles  de  Sé- 
ville,  prit  congé  de  sa  famille  et  passa  à  Fez,  dans  le  Maghreb, 
avec  riotention  de  s'y  livrer  aux  hautes  études  théologiques.  Il 
trouva  danB  œtte  ville,  qui  passait  ilon  pour  un  foyer  de  lumières, 
des  mattres  d'un  grand  renom.  Il  s'attacha  de  préférenre  an  cheikh 
ffMMm  et  au  célèbre  légiste  Abou  'I^Wocm  btn  JTabè.  Il  fit  à  leur 
école  des  progrès  rapides.  Sa  véritsble  vocation  ne  tarda  pas  à  se 
révéler  anx  yeux  clairvoyants  de  ses  professeurs  :  déji  le  marabout 
perçait  SOUS  Tétodiant,  on  s'empressait  de  lui  présager  de  hautes 
destinées.  Sidi  Bonmedin  a  ra^nté  lui-même,  dans  un  de  ses  écrits» 
ses  débuts  dans  la  carrière  qu'il  venait  d^embrasaer  avec  résolution, 
et  les  premières  Impressions  qu'il  ressentit  dans  ces  moments  de 
ferveur  juvénile,  où  son  Ame  avait  peine  à  contenir  ses  ardentes 
aspirations  vers  un  idéal  encore  enveloppé  de  nuages.  Déji  le 
surnaturel,  déjà  le  merveilleux  se  fait  jour  et  se  glisse  dans  cette 
vie  qui  doit  relever  phis  tard  du  domaine  de  la  légende.  Mais  il 
est  Intéressant  de  l'entendre,  à  cet  égard,  parler  lui-même.  Ces  «ton- 
Udences  d'un  futur  grand  homme  qui  se  chmhe  encore,  ne  laissent 
pas  que  d'être  curieuses  et  instructives. 

•(  Dans  les  premiers  temps,  dit-il,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
j'étudiais  chez  mes  professeurs,  quand  il  m'arrivalt  de  comprendre 
taplication  d'an  verset  du  Koran,  ou  quand  Je  saisissais  le  sens 
d'un  passage  des  Hadits,  mon  ambition  était  satisfaite.  Je  m'éloi- 
gnais, me  retirant  dans  un  endroit  solitaire,  en  dehors  des  portes 
de  Fez,  afin  de  pouvoir  m'abandonner  à  l'inspiration  divine  et  me 
livrer,  sans  témoins,  au  recueillement,  ainsi  qn'à  la  pratique  des 
actes  de  ma  religion.  Lorsque  j'étais  dans  mon  lieu  de  retraite, 
une  gazelle  venait  ordinairement  m'y  rejoindre  et  me  tenir  com- 
pagnie; et,  de  mf'me,  toutes  les  fois  que  je  m'y  rendais,  je  rencon- 
trais sur  m  on  chrinin  des  chiens  appartenant  aux  douars  voisins. 
Ces  animaux,  à  mon  approche,  accouraient,  faisaient  cercle  autour 
de  Tiioi  et  semblaient  m'accueillir  par  des  signes  de  joie.  Un  jour, 
comme  je  revenais  de  Fez,  une  personne  que  j'avais  connue  en  An- 
dalousie m  aborda  et  me  salua  par  les  compliments  d'usage.  Je  me 
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dis  à  moi-même  :  Je  dois  MCooDaltri;  oélle  politesse  et  offrir  à  cet 
éUaiisot'  les  présents  de  l'hospitalité.  Je  m'empressai,  dans  ce  but, 
de  \uiiUi'e  un  de  mes  vêtements  moyennaatdii  dirhems.  Je  cooriis 
ensaite  après  l'étrangeri  pour  lui  remettre  cette  somme  ;  mais  il 
me  Itat  impossible  de  le  retroover  :  il  avaif  disparo.  Je  gardai  donc 
l'argent  avec  moi,  et  le  lendomaini  sHon  ma  eoulame  quotidienne, 
je  me  dirigeai  vers  mon  lieu  de  retraite.  Hais  quel  ne  fut  pas  mon 
étonnement,  lorsque  j'approchai' da  premier  douar  qui  se  trouvait 
sur  ma  rrmte.  de  voir  les  chiens  8*élancer  flirieux  con^  moi  et 
m'empêche  r  d'avancer,  tl  fallut  qu'nne  personne  du  village  vtnt  à 
mon  aide»  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'elle  parvint  à  éloigner  de 
mol  ces  animaux  en  fbreur.  Arrivé,  peu  de  temps  après,  à  l'endroit 
où  j*avais  coutume  de  me  recueillir  dans  la  méditttion,  ma  chère 
gaceile  vint  à  moi,  comme  toiqours;  mais,  dès  qu'elle  m'eût  flairé, 
elle  s^eoftlit  précipitamment,  comme  si  je  lui  étais  inconnu.  Mon 
étonnement  redoubla;  mais»  après  avoir  réfléchi,  je  me  dis  : 
Certainement,  une 'telle  aventure  ne  m*arrive  que  parce  que  j'ai 
gardé  avec  moi  cet  argent,  dont  la  destination  était  sa<^e.  Je  me 
tâtai  de  le  jeter  au  loin.  Aussitôt,  je  vis  la  gaaelle  revenir,  me 
flairer  amicalement  ;  puis,  elle  se  coucha  à  mes  pieds  et  me  tint 
compagnie,  ainsi  qu'elle  le  faisait  auparavant. 

»  De  retour  à  Fez,  j'j  rencontrai  de  nouveau  le  même  Andaloux, 
et  je  lui  remis  les  dix  dirhems.  Depuis  lors,  dans  mes  courses  de 
chaque  jour,  les  chiens  que  je  rencontrais  sur  ma  route  me  firent 
le  même  accueil  joyeux  que  par  le  passé,  et  ma  gazelle  me  demeura 
lidèie  pendant  tout  le  temps  que  Je  contiimai  le  même  genre  de  vie. 

La  réputation  du  fameux  Abou  Yaza,  dont  les  miracles  se  répé~ 
taient  de  bouche  en  bouche,  vint  jusqu'à  moi.  Je  me  sentis,  d'in- 
stinct, porté  à  l'aimer.  Je  conçus  donc  le  projet  d'aiier  lai  rendre 
visite,  en  compagnie  de  Faltirs.  Ce  projet  Ait  promptement  mis  A 
exécution. 

>  Abou  Yaza  accueillit  avec  une  grande  cordialité  les  per- 
sonnes qui  étai«it  venues  avec  moi  ;  mais  il  ne  montra  pas  les 
mêmes  prévenances  à  mon  é|^d.  Je  f^s  très-peiné  de  la  froideur 
de  son  accueil.  On  servit  le  repas,  et  il  me  défendit  d'y  toucher. 
La  même  défense  se  renouvela  trois  jours  durant.  La  faim  épuisait 
mes  forces  ;  j'étais  anéanti  ;  je  ne  comprenais  rien  à  ce  que  je  voyais. 
Je  me  dis  :  Lorsque  le  cheiith  Abou  Yaza  se  lèvera  de  son  siège 
pour  nous  quitter,  je  roulerai  mon  front  daus  la  poussière.  Le  cbeilch 
ayant  enfin  abandonné  sa  place,  je  mis  A  exécution  mon  dessein.  Je 
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me  levai  ensuite,  mais  Je  ne  distiogaaia  plus  aucun  objet.  Je  {uissai 
la  nuit  i  vetser  des  larmes.  Le  lendemain^  le  cheikh  m'appela,  me 
fit  approcher  auprès  de  lui  et  m'interrogea  avec  bonté.  «  Je  suis 
»  devenu  aveugle,  lui  dis-je  avec  vivacité,  je  ne  vols  plus  rien.  » 
Il  posa  alors  ses  doigts  sur  mes  yeoi;  Incookiaent,  je  recouvrai 
la  vue.  Il  promena  également  sa  main  sur  ma  poitrine,  et  tout  aussi* 
tM  s'évanouirent  les  lugubres  pensées  qui  oppressaient  mon  esprit  ; 
ma  Taim  aussi  disparnt.  J'en  rendis  grâces  à  Dieu,  le  Maître  de 
runîvers,  et  je  m'inclinai  devant  le  pouvoir  merveilleux  et  ta 
science  incomparable  du  cbeikb  Abou  Yaza.  Je  fus  encore  témoin 
de  bien  des  choses  surnaturelles  qu'il  avait  le  don  de  faire,  à  cause 
de  sa  grande  sainteté.  Entre  autreï.  faits  extraordinaires,  je  pois 
raconter  le  suivant  :  Après  avoir  séjourne  ciuelque  temps  auprès  de 
sa  personne,  je  le  priai  de  m'autoriser  a  me  séparer  de  lui  pour  ac- 
complir le  pèlerinage.  11  accéda  de  bonne  grâce  à  nfia  demande,  et 
me  dit  :  «  Partez,  mou  enfant.  Voici  que  vous  rencontrerez  un  lion 
"  sur  votre  route;  mais  n  i  n  ayez  point  de  peur.  S  il  vous  arrivait, 
»  cependant,  d'éprouver  quelque  crainte,  prononcez  (  es  paroles  : 
»  Par  le  respect  qui  s'attache  à  celui  qui  fait  jaillir  la  iumtere,  je 
»  Vordonne  de  t  éloigner.  »  Or,  l'événement  arriva  précisément 
'    comme  il  Tavait  prédit.  » 

Celle  citation  est  exlrailc  de  ronvraî:;e  intilulé  '  y ^  ^''■^^***r^^ 

Sutoma  Ù-^TUimtan»)  «  Le  Jardin  des  Récits,  touchant  les  savants 
et  saints  personnages  qui  ont  vécu  à  Tlemcen.  » 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  que  nous  avons  ôéjh  cité  précédemment, 
est  Moharnined  ibn-Mohammed  ibn-Ahmed ,  plus  connu  sous  le 
nom  d'Ibn-Meriem  cch-Cheril",  originaire  de  Mcleta.  11  écrivait  son 
livre  vers  l'année  680  de  I  bégire  (de  J.-C.  1475-7G).  îl  avnit  rr- 
cueilli  à  Tlemcen,  son  pays  d'adoption,  une  fonle  (!<■  documculs 
pn  eu  Li\.  sur  les  bommes  célèbres  dont  il  voulait  perpétuer  le  sou- 
venir en  retraçant  leur  vie  et  en  rappelant  leurs  titres  au  respect 
et  à  l'estime  de  leurs  concitoyens  (ij.  Comme  on  le  pense  bien,  la 


(l)  Cet  ouvnge,  pea  réptiida,  même  à  Tlemcen,  duii  être  lori  rare  ailleurs.  11 
'piéwate  d«  nntéiitet  de  cvrieas  rapprMhniMilt  liliUiiii|Di».  Il  nirUA  -d'étov  ir«- 
dnii  en  fmçtis,  slnmi  «a  toUHté,  au  lUtaB  par  csiraib.  M.  GabaMa  da  Catuniuor, 
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vie  de  Mili  Bonnedin  est  complaiBimmeol  décrite  daos  ce  reeneii 
biographique.  Cesl  |Krar  noas  vd  gvide  eiceUenl.  Nous  en  oilerom 
donc  eoeore  ploB  dVo  purage»  sut  négliger,  toutefois^  de  noue 
inepiier  de  la  traditioa  locale,  qui  a  on  prix  inestiiiiable  lonqn'il 
i'flgit  d*Qo  peiBOOiuige  presque  légendaire. 

A  l'époque  où  SIdi  Boumedio  se  sépara  du  cbelich  Abou  Yaia 
pour  prendre  le  cbemlo  de  rOriettt,  il  se  trouvait  passé  maître 
dans  la  plupart  des  sciences  alors  cnItiTées  dans  les  écoles  nosnl- 
mânes  ;  il  s'était  acqals  déjà  le  renom  de  tbéologiea  consommé.  La 
première  grande  Tille  qnll  aborda»  après  son  dépari  de  Fex,  oe  fut 
TIemeen.  Uaccueil  qu'U  y  reQUt,à  son  arrivée,  ne  Ail  pas  de  nature 
i  loi  inspirer  une  finrorable  idée  de  l'hospitalité  de  ses  habitants. 
Une  déptttation  de  oeoz-ci  vint  au-devant  de  la  caravane  el  lui  dit  : 
«  11  n*y  a  pas  de  place  ponr  vous  dans  nos  mnrs  ;  la  ville  regorge 
de  monde,  nous  ne  pouvons  vons  permettre  entrer.  »  Bo  même 
temps,  le  chef  de  la  députatloo,  comme  pour  appuyer  ses  pa- 
roles, fit  qtporter  «ne  jatte  de  lait  pleine  jusqu'aux  bords,  et 
dit  :  «  Volli  l'image  de  Tlemcen.  —  Qu'à  cela  ne  tienne,  répondit 
Sidi  Boomedln,  en  n'avançant  à  la  téte  de  ses  compagnons, 
vous  n'en  êlet  pas  moins  de  braves  gens.  »  Puis,  tirant  de  la 
poche  de  son  vêtement  une  rose  fratcbement  épanouie,  bien  que 
la  saison  de  ces  fleurs  fût  depuis  longtemps  passée,  il  la  déposa 
silencieusement  dans  la  jatte  de  lait.  C'était  son  premier  miracle. 
La  foule  demeura  interdite.  A  la  première  surprise  succédèrent 
Tadmiration  et  le  respect,  et  chacun  alors  de  lui  crier  à  Tenvi  : 
<  Vons  êtes  noire  Seigneur,  vous  êtes  notre  maître  ;  entrez,  et 
soyes  ie  bien-venu  parmi  nous!  »  Sidi  Boumedin,  suivi  de  ses 
compagnons  de  voyage,  pé&étra  dans  la  ville  ;  mais  comme  il  re- 
cherchait la  solitude,  il  se  retira  sur  la  montagne,  au-dessus  d'EI- 
Ëubbad,  et  alla  se  mettre  en  oraison  auprès  du  tombeau  de  l'ouali 
SM  AbdaUak  bmÀH  (1).  Le  peuple  vint  l'y  rejoindre.  Oo  voulait 


secréuire  de  la  sotts-préfeclure  de  ricmcca,  membre  de  la  Société  Aiialique  et 
correspondaat  dftia  SÂeiélé  bùlorique  Algérienne,  a  entrepris  ce  trevail,  diml  non» 
sotthaiton»  qu'il  eariehjsM  procbaiBemeni  la  Jtem  «/WcoiiM. 

(1)  Sidi  Abdallah  ben  Ali  n'a  pas  etsaé  d'être  en  grande  TénéraliOtt  à  TkDceii. 
Son  lonbean  est  souvenl  tislU.  11  est  entouré  d'un  bouquet  d'oliviers  sauvages 

[tebbo'nij^Aoai  Ips  ffuils  passent  ponr  aroir  la  vertu  de  purrir  Itî  maux  tryctix.  Il 
font,  pour  cela,  1^  avaler  comme  on  avale  de»  pillules.  La  recette  m'a  été  doané« 
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entendre  m  parole.  Lui  s'awit  au  pied  d'un  olivier  qui  abritait  lé 

lombeau  sous  son  ombre,  et  se  mit  à  discuurii .  Pour  lors,  une 
ieuiUe  de  l'olivier  vint  à  tomber  à  ous  pieds;  Sidi  Bouroediii  la  ra- 
massa et  la  fit  voir  aux  gens  qui  l'entouraient.  Le*  plus  lettrés  dis- 
tinguèrent  sur  cette  feuille  des  caractères  iracéa  par  une  main  invi- 
sible et  qui  signiGaient  :  a  Tlemcen,  que  de  tristesse  dans  ton  feio» 
*  et  que  de  deuil  1  En  vérité,  si  Dieu  daigue  encore  le  protéger,  ce 
»  sera  à  cause  de  Sidi  ed-Daoudi  (1).  » 

Sidi  Boumedin  dot  enfin  se  soustraire  aux  instances  de  ses  hôtes-, 
qui  mettaient  tout  en  œuvre  pour  le  retenir.  Après  des  prédica- 
tions qui  avaient  excité  l'enthousiasme  général,  il  dit  adieu  à 
TIcmcen,  quMI  ne  devait  plus  revoir  qu'une  fois,  longtemps  après, 
et  pour  y  mourir.  11  continua  son  voyage  vers  l'Orient,  s'arrétant 
dans  toutes  les  villes  importantes  qui  se  trouvaient  sur  sa  route, 
et  y  recrutant  de  nombreux  disciples.  Arrivé  à  !a  Mecque,  il  y  fit 
la  connaissance  du  fameux  cheikh  Si'li  A^idelkader  ei-Djiîani,  dont 
le  nom  est  si  populair*  lmi  Algérie,  l/.uni I i*'  uoit  ces  deux  liommes 
SI  hivn  fails  pour  s  entendre,  et  qui,  tous  les  deux,  étaient  appelés 
à  eit^rcer  une  influence  si  grande  sur  leurs  corelipiodjiaires.  Le 
cheikb  AbouYa/a  avait  jnilié  Sidi  Boumedin  aux  secrets  du  sou- 
fisme. Sidi  Abdelkader,  1  un  des  plus  grands  apôtres  de  cette  doc- 
trine, et  fondateur  d'un  ordre  religieux  destiné  à  la  propager,  com- 
pléta son  instruction  sur  ce  point  et  fit  de  lui  son  disciple  bien- 
aime,  a  A  la  mort  de  son  maître,  dit  le  biographe,  Sidi  Boumedin 


comme  inliUUUe  par  d«s  gens  da  ptys  qui  ptitendaintl,  pour  tour  compte,  s'en 
Ureforl  bien  troutés.  Il  ost  superflu  d'ajouter  que  c'est  aux  mérites  do  merabont 

que  CCS  fruits.  b»-nis  entre  tous,  doivenl  leurs  propriétés  thérapeuUqncs- —  Sidi 
Abdallah  ben  Ah  raeurul  vers  l  au  470  de  l'hégire  (dcJ.-C.  1677). 

(1)  Les  commentateurs  ont  cherché  à  fixer  le  sens  de  ces  nivslérietiscs  paroles. 
Les  plus  accrédités  d'entre  eux  prétendent  qu'elles  faisaient  allusion  à  l'état  de 
f  Mm  et  de  divieiou  inleitioes  qui  dési^il  Tlemott  k  celle  époque,  où  domt 
dynasties  rlTAles*  les  Almoravides  et  les  Airoobades,  s'en  disputaient  la  ponemion, 
—  Le  fameux  marabout'-^iili  ed-Paoudi  ibn  Xnrr,  qiû  spul  pouvait  sauver  sa  pa- 
trie par  son  intercession  toute  puissante,  était  considéré  comme  le  patron  de 
TtenieeD  avam  iiao  Sidi  lomnadln  Inl-mÉmo  l'eM  Mtrdné.  Sidi  cd-Itaoydl  Yiwil 
an  eonmieiicament  du  S*  siècle  dal'h^lre.  tl  mouml  vent'an  4S0  (deJ.^.  lOU- 
39),  dans  le  temps  où  Tlenir-m  f-fait  le  plus  agité  par  les  prctfiilinn';  âvs  émirs 
qoi  aspiraient  au  pouvoir.  Le  lambeau  do  sidi  cd-Daoudi  est  «itué  ua  peu  au-dcs- 
MVS  de  la  porte  d'Agadir  {Dab  el-Akbd),  C'est  un  peUt  monument  du  &lyle  le 
lAtts  f  racleas,  encadrd  dans  un  payaaga  ravlisanl.  Tons  les  lonristas  vont  le  Tisilec-., 
)tt.  Moulin  l'a  reproduit  par  ta  pbolographiii  (L'Attjbie^  pMografhiée.) 


devint  le  plus  célèbre  de  lou9  lei  cheikhs  que  cet  ouali  avait  formés 
à  000  érole.  •  4  partir  de  eelte  époque,  Sidt  Boomedin  n'eut  plus 
derIt«ox  d«ni  l'enseigneineiit  de  la  nonvelle  science  [êl^fiakika). 
NiA  ne  pratiqua  plus  que  Ittf  le  reDoncement  au  inonde,  ne  s'abtma 
daTtntage  dans  la  contemplation  des  mystères  diTios  et  ne  pénétra 
plna  avant  dans  la  recherche  des  secrets  du  spirltoalisme.  C'était 
un  soofi  parhit»  et  comme  i  la  science  profond**  des  doctrines 
mystiques  il  joignait,  disent  ses  seetatOQrs,  one  éloquence  nre, 
il  en  fat,  sa  vie  dorant,  an  des  propagateurs  les  plus  autorisés; 

rbnmtlité  dont  11  faisait  profession  ne  l'empêchait  pas  de  se  po- 
ser en  apdtre  et  de  -s^aflbrmer  Int-meme  comme  un  des  maîtres 
de  la  TéTélation,  de  manière  à  dérouter  les  eontradictenrs  et  les  in- 
erédnles  qui  pouYSient  douter  de  sa  mission.  •  Le  règte  du  sou- 
fisme que  nous  professons,  dissil-il,  nous  a  été  enseignée  par  Aboo 
Taxa,  qui  l'avait  apprise  d'EI^Djoneidi,  qui  la  tenait  Ini-méme 
d'âhoo  '1-H'Ofeln  8eri  Sakti.  Gelni-ci  avait  été  Instruit  par  El- 
H'abib  el-Adjmi,  qui  avait  suivi  la  voie  tracée  par  BCaçen  eloBosri, 
et  ee  dernier  avait  hérité  des  doctrines  professées  par  Ali  <que 
Bien  soit  satisfait  die  lu!  et  perpétue  ss  gloire  par  le  monde  1  )  (1).  » 
Il  tgontait  :  •  Diea  (loué  soit  son  nom  l)  me  tint  en  sa  présence 
et  me  parla  ainsi  :  t  CboaTb,  les  actes  d'humilité  que  tu  aft'accom- 
•  plis  ont  doublé  ton  mérite  A  mes  yeui,  et  je  te  pardonne  tes 
»  fentes.  Reurenx  l'homme  qui  t'aura  va  on  qui  connaîtra  celui 
»  qui  f  aura  vn.  » 

Un  Jour,  comme  quelqu'un  l'Interrogeait  sur  le  réle  que  Dieu 
loi  avait  attribué  dans  le  monde,  il  répondit  :  «  Se^  n'en  ai  pas 
d'antre  que  ceint  de  felre  preuve  d'humilité  constante  dans  la  pra- 
tique de  la  vie,  d'aimer  Dieu,  de  l'adorer,  de  le  bénir  etd'invoqner 
sans  cesse  son  saint  nom.  •  Puis,  il  jutait  encore.:  «  Le  sentiment 
de  la  grandeur  et  de  la  tonte -puissance  divines  exalte  mon  Ame, 
s'empare  de  tont  mon  être,  préside  à  mes  pensée*  les  plos  intimes, 
de  même  qti'aui  actes  que  j'accomplb  au  grand  jour  et  aux  yeux  dn 
monde.  Ua  science  et  ma  piété  s'illuminent  de  1  éclat  des  lumières 
d'en  hant.  Quel  est  celui  sur  qui  se  répand  l'amour  de  Dieu?  C'est 
celni  qui  le  connaît  et  qui  le  recherche  partent,  et  encore  celui  dont 
le  cœor  est  droit»  et  qui  se  résigne  entièrement  à  ta  volonté  de 


(1)  Cf.  sur  les  persoiiDagvs  dont  il  esl  iei  quwlioii,  de  même  fue  sur  la  doetrin» 

des  soufls,  les  remarquables  documents  Vi  texte»  originaox  imMIds  et  Iradnltis  par 
î*jk.  de  Sacy  daas  les  Sotieei  «t  Exirait»  d«f  HwiueriU, 


—  8  — 

DieD.  SaciMiP-le  bien,  ceioi-lè  seal  s'élèTe,  <lool  tool  rétr&s'absorb» 
dm  la  contemplation  du  Trèt-Havt.  Dieu  n'eitiice  point  U  prière 
si  son  nom  n*est  pas  invoqué.  Le  oœor  de  eeloi  qui  le  contemple 
repose  en  paix  dans  un  monde  invisible.  C'est  de  lui  qu'on  peut 
dire  :  Tu  verras  Ut  montage,  gue  tu  croit  solidemefU  fœéet,  mor- 
cbêr  comme  mmhmt  les  nuaget.  Ce  sem  l'omn§e  de  Dku^  qui  di»^ 
pote  eaoammeHt  tautts  ehetet  (1).  » 

On  le  questionna  un  Jour  touchant  l'amour  divin,  et  il  répondit  : 
«  Le  principe  de  l'amour  divin,  c'est  d'invoquer  constamment,  et 
en  toute  circonstance,  le  nom  de  Dieu,  d'employer  toutes  les  forces 
de  son  âme  à  le  connaître,  «t  de  n'avoir  jamais  en  vue  que  lui 
seul.  » 

Un  des  plus  fervents  sectateurs  du  soufisme,  on  illuminé,  ie 
clieikh  Abou  'l-Abbas  el-Moitrsi,  racontait  que,  se  promenant  dans 
le  monde  des  esprits,  il  avait  aperçu  Sidi  Boumedin,  debout  auprès 
du  trône  de  Dieu.  II  lui  avait  apparu  comme  un  homme  de  grande 
taille,  ayant  les  cheveux  roux,  le  teint  clair  et  Ips  yeux  bleus.  11  lui 
avait  dit  :  'c  Combien  de  sciences  possédez-vous?  Quel  degré  oc- 
riippz-vous  dans  l'échelle  de  la  vie  spirituelle?  »  Sidi  Boumedin 
av.iit  répondu  :  «  Je  possède  soixante-dix  sciences;  je  viens  im- 
médiatement après  les  quatre  khalifes,  et  je  prends  rang  après  les 
sept  AbdaL  x> 

An  dire  des  docteurs  musulmans  1rs  pius  versés  dans  ces  ma- 
tières, Dieu  a  partagé  ia  terre  en  sept  climats  et  il  a  choisi  sept 
personnes  d'entre  ses  serviteurs,  auxquels  il  a  donne  le  nom  Û^Abdal 
(J^jj^Î!^),  qai  soul  chargés  de  présider  cUâcuu  à  la  destinée  d'un 
de  ces  sept  climats.  En  mAme  temps,  chacune  de  ces  sept  per- 
sonnes correspond  à  l'un  des  prophètes  :  î.'Abdal  du  premier  climat 
correspond  à  Abrabam  :  celui  du  second  climat,  à  Moïse  ;  celui  du 
troisièrii'  a  Aaron  ;  du  quatrième,  a  idris ,  du  cinquième,  à  Joseph; 
du  sixième,  à  Jésus,  et  enfin  celui  du  septième  correspond  à 
Adam  (2).  D'où  l'on  voit  que  la  place  que  Sidi  Boumedin  s'était 
choisie  dans  cet  Empyrée  n'était  pas  des  moins  enviables,  et  que 
ses  vœux  de  renoncement  n'allaient  pas  jusqu'à  diminuer  ses  pré- 
rogatives dans  le  monde  invisible  des  esprits. 

Un  sailli  placé  aussi  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Très-Haut 


(t)  Koran,  sout.  S7,  ver».  90.     .  . 

{i)  Vuy.  Yitién  Soufi$,  d'après  Djami,  Iraduel.  de  Sylv.  ds  S«cy;  Joe.  cil. 
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dmit  posséder  le  4on  de  faire  des  miracles-  Il  y  parut  bien  par 
une  foule  d'actes  surnaturels  qui  firent  grand  bruit  dans  ce  temps- 
là,  el  donlla  mémoire  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Nous  ne 
MBriom  les  rapporter  tous,  tant  le  nombre  en  est  grand  \  mais 
wms  en  citerons  quelques-uns  des  plu»  authentiques,  qui  se  trou- 
vent consignés  dans  le  Boitan  : 

«  Un  jour,  Sidi  Bouniedin,  passant  dans  une  vill-  liii  Maylirob  t'I- 
Aksa  il  importe  peu  laquelle),  aperçut  un  iion  qui  dévorait  un 
ane.  Ptnidant  ce  temps-là,  le  propriétaire  du  baudet,  qui  était  un 
pauvre  diable,  se  tenait  à  l'écart,  contemplant  cette  scène  lugubre, 
{ileurait,  se  lamentait  et  se  déchirait  le  visage.  Sidi  Boumodin, 
s'avançant  réeoliiment  vers  le  lion  ,  le  saisit  par  la  crinière  et 
l'amène  à  notre  homme  désolé.  «  Prends-le,  lui  dit-il,  il  est  à  toi; 
ta  remploieras  désormais  à  ton  service,  à  la  place  de  l'àne  que  tu 
as  perdu.  »  Etonnement  du  pauvre  homme.  «  Je  n'en  veux  pas. 
réplique-t-il;  il  in'iospire  trop  de  frayeur.  —  N  aie  aucune  crainte, 
reprend  Sidi  Boumedin  ;  car,  je  te  le  dis  en  vérité,  il  est  dans  l'im- 
puissance de  te  nuire.  »  L'ânier,  à  demi-rassuré,  mais  confondu  par 
le  ton  Tiia^istr;il  de  celui  qui  lui  parlait  ainsi,  se  décide  à  obéir. 
Il  prend  le  lion  par  la  crinière  et  l'emmène.  L  animal  se  laisse  con- 
duire avec  la  docilité  du  chien  lévrier.  La  foule  qui  s'était  rassem- 
blée fait  entendre  des  cris  d'admiration.  Mais  il  arriva  que,  sur  le 
soir,  l'homme  au  lion  revint  trouva*  Sidi  Boumedin  et  lui  dit  : 
<  Maître,  tous  mx  an  grand  pouvoir.  Ce  Hon  que  yow  mz 
tendu  a  docile  me  sait  parfont  où  Je  Tais  ;  mais,  véritablement, 
j*en  ai  toa|oars  grand  penr;  je  ne  pais  oontinner  de  le  garder  en 
ma  compagnie  *,  reprenez-le,  je  f  oos  en  prie.  »  A  qooi  Sidi  Boa- 
medin  répertit  :  «  Qu'il  soit  donc  fait,  ô  homme  sans  foi  et  sans 
courage,  aiosi  <|ae  vous  le  Toalez.  »  Pois»  apostrophant  directement 
le  lion  :  «  Elôigne  toi;  dit-il,  et  ne  reviens  plus.  Mais  s'il  arrive 
qu'an  de  tes  pareils  porte  |»r^adioe  à  une  créature  bamaine,  je 
donnerai  à  cette  créature  le  pouvoir  de  se  rendre  maître  de  toi.  » 

Ce  Alt  le  cbeildi  Mohammtd  Abdmtzzaikt  rtSGétiqoe,  .on  des  dis- 
ciples de  Sidi  Boumediu,  qui,  le  premier,  divulgua  ce  miracle. 
L'auteur  du  livre  intitulé  Bt'Bmd  rapporta  l'aventure  d'après  lui, 
et  c  est  à  ce  dernier  que  Taateur  du  SoUon  prétend  l'avoir  em- 
pruntée. 

Voici  ane  autre  histoire  qui  ne  mérite  pas  moins  de  créance  : 
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«  Certain  lhaleb,  qac  sa  femme  avait  méoontealé  certaine  oMt, 
ci  qui,  i  raiaon  de  ce  cas,  méditait  de  s'en  séparer,  sortit,  de  bon 
matin,  pow  aller  oonsulter  Sidi  Bonmedio  sur  le  parti  qnll  devait 
prendre.  11  était  i  peine  entré  dans  la  aalle  oik  se  tenait  le  cheikh , 
que  oelni-el,  élevant  la  voii  et  apostrophant  son  disciple  ;  «  Gmrd$ 
tafmme,  «t  erabuDim,  »  loi  dil-il.  Cette  citation  du  Koran  (t) 
répondait  si  à  propos  aux  préoccupations  du  mari  offensé,  que  la 
surprise  le  cloua  sur  place.  «  Et  comment  avei-vons  su  la  cause 
de  ma  démarche?  se  hasarda  à  dire  le  thaleb;  car,  |*en  jure  Dieu, 
je  n'en  avals  parlé  à  âme  qui  vive.  —  Lorsque  vous  êtes  entré, 
répartit  SIdl  Boumedin,  J  ai  la  distinctement  ces  paroles  du  livre 
sur  votre  burnous,  et  j^ai  deviné  'vos  intentions,  o 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  thaleb  garda  sa  femme;  mais  l'his- 
toire ne  dit  pas  si,  depuis,  ils  firent  meilleur  ménage. 

Terminons  par  le  récit  d'un  autre  de  ses  miracles  les  plus 
connus  : 

«  Sidi  Boumc'tlin  se  promenait,  un  jour,  sur  lo  rivnf^o  de  In  mor . 
Des  infidèles  le  firent  prisonnier  et  le  transportèrent  ^ur  leur 
vire,  où  se  trouvaient  déjà  plusieurs  captifs  musulmans.  Aussitôt 
qu'il  eut  mis  le  pied  à  bord  du  navire,  le  patron  donna  Tordre  de 
mettre  à  la  voile.  Il  ventait  fr.iis  en  ce  motnent-là,  et  le  bâtiment 
devait  fournir  une  course  rapide.  Mais  quelle  no  fut  pas  la  stupé- 
faction du  patron  et  de  tout  l'équipage!  Toute  la  voilure  était 
déployée,  et  le  navire  n'avançait  pas.  Alors  ,  un  des  infidèles 
s'écria  :  a  Descendez  à  terre  ce  musulman.  Les  siens  le  vénèrent 
comme  un  saint,  et  peut-être  est-il  de  ceux  qui  tiennent  rang 
auprès  de  leur  Dieu.  Qui  sait  si  sa  présence  ne  nous  porte  pas  mal 
heur?  »  Cet  avis  est  trouvé  raisonnable.  Le  patron  fait  signe  à 
Sidi  Boumedin  de  débarquer.  «  Je  n'en  ferai  rien,  dit  celui-ci,  à 
raoiiis  que  vous  ne  mettiez  aussi  en  liberté  tous  les  captifs  (jui 
sont  à  votre  bord.  »  Le  patron,  frappé  du  grand  air  de  Sidi  Bou- 
medin et  de  la  dignité  qui  préside  à  son  langage,  accède  sur-le- 
cbamp  à  sa  demande.  Tous  les  captifs  sont  délivrés  el  transportés 
i  terre.  Alors,  le  navire  reprit  sa  marche  avec  une  rapidité  ioae> 
Goutomée  (i).  b 


(1)  Korao,  aMir«  St  ftn.  S?. 

(1)  Le  néae  niracl»  a  4lé  allriboé  à  d'ntnt  mmrabmtt  céUbfw,  wManmuA 

à  Sidi  Feredjy  le  patron  de  la  plage  on  noire  ariné*'  débarqua  fn  1S30.  Voy 
l'eicelleut  ouvrage  de  M.  le  baron  Baude,  l'Alfvrit  (Tari»  1841),  lom.  1",  note  B, 
p.  355. 
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Sifii  Bouaiedin  voyageait  beaucoup.  Cominp  s;«  répntatior»  (A.wt 
considérable,  toutes  les  villes  importantes  se  le  disputaient.  11  pro- 
fessa successivement  à  Bagdad,  h  Séville,  à  rnrdour*,  à  Bougie.  II 
s'établit  dclinilivement  dans  cette  dernière  ville,  où  la  science  était 
alors  en  grand  honneur,  et  que,  pour  cette  raison,  Il  préférait  à  !ou(e 
autre.  «  Son  séjour  est  enchanteur,  disait-il,  et  contribue  à  nous 
faire  rcclicn  hcr  les  jnuis^aticcs  dos  choses  licites.  ->  Des  savants 
de  tous  les  j)ays  venaient  le  voir  et  le  consulter  dans  celte  rési- 
dence. Il  se  ]>laisait,  dit  son  biographe,  à  leur  dévoiler  les  mys- 
tères dv  1  avenir,  n  Ses  connaissances  en  jurisprudence  n'étaient  pas 
moins  approfondies  que  celles  qu  il  possédait  en  théologie.  11  était 
capable  de  résoudre  immédiatement  les  questions  de  droit  les  plus 
ardues  et  les  plus  subtiles  :  ses  décisions  faisaient  loi.  On  raconte, 
par  exemple,  que  les  légistes  de  Bougie  elaicnt  partagés  d'opmion 
sur  la  signillcation  à  donner  à  ce  passage  des  li  adits.  ■»  Lorsqu'un 
croyant  meurt,  la  moitié  du  Paradis  lui  est  accordée.  »  Cela  vou- 
Idil-ll  dire  :  o  lorsque  deux  croyants  meurent  tout  le  Paradis  leur 
est  accordé.  »  La  majorité  des  docteurs  opinait  pour  celle  interpré- 
tation. On  convint  d'en  référer  à  Sidi  Boumedin  et  de  s  en  rappor- 
ter à  sa  décision.  Le  cheikh  leur  indiqua  innnédiafement  le  vérita- 
ble sens  qu'il  fallait  donner  à  ces  paroles  ;  il  h  ur  dit:  o  Dieuaccorde 
la  moitié  du  Paradis  au  croyant,  c'est-a  dins  qu  il  Un  rL-aei  ve  sur 
cette  moitié  la  place  qu'il  lui  est  nécessaire,  pour  qu'il  puisse  jouir 
des  bienfaits  cciestes,  et  que  son  âme  éprouve  une  satisfaction  cora- 
plèle.  Quanta  l'autre  moitié,  Dieu  la  tient  m  réserve  pour  le  jour 
du  jugement  dernier.  »  Les  docteurs  eussent  pu  ajouter:  Que  fera- 
t-il  de  cette  moitié  au  jOur  du  jugement?  Mais  ils  se  tinrent  pour 
satisfaits,  et  s'inclinèrent  devant  le  génie  divinateur  du  maître. 

Cependant,  Sidi  Boumedin  avait  des  jaloux,  des  détracteurs,  des 
ennemis,  en  un  mol  ;  quel  grand  homme  n'a  pas  les  siens?  Des  sa- 
vants, envieux  de  sa  renommée,  se  présentaient  quelquefois  devant 
lui  à  rimproviste,  tâchaient  de  Tembarrasser  par  leurs  questions  et 
eherehaient  à  le  prtïndro  en  défont  C'est  dans  cette  intention  mal- 
veillante qne  certain  e8iirit*forl  «e  rendit,  un  jour,  à  une  de  ses  le- 
çons. Il  se  confondit  parmi  les  autres  assistants  qui  étaient  très- 
nombreux  L'^àve,  chargé  de  lire  i  baate  voix  les  passages  do 
Korao  qui  de?alent  être  commentés,  entreprit  sa  lecture,  sans  se 
préoocnper  do  nouvean  venu.  Mais  Sidi  Boumedin  rinterrompit 
aussitôt,  et  se  retournant  vers  cet  auditeur  inconnu,  il  lui  demanda 
poliment  quel  était  le  but  de  sa  visite.  «  Je  n*en  ai  pas  d'antre, 
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répliqua  celui-ci,  que  de  profiter  de  vos  lumières.  —  Quel  livre* 
portez-vous  sous  votre  bemous  ?  ajouta  Sidi  Boumedin.  —  Un 
exemplaire  du  Koran,  répondit  l'étranger.  —  Fort  bien,  lit  le  eheikh, 
oUTrez-le  donc,  et  à  l'endroit  on  vous  aurez  ouvert,  lisez  à  partir 
du  commencement  de  la  première  ligne  ;  vous  aurez  ainsi  l'expli- 
cation de  fp  qupyons  cherchez.  »  L'étran^zer  obéit,  et  il  lut:  Ceux 
qui  traitèrent  Choaib  d  imposteur  disparurent  coinme  s^iJs  n'avaient 
jamais  habité  ce  pm/s  là  ;  ceux  qui  traitèrent  Choaib  d'imposteur  sont 
perdus  (1).  «  OAa  iw  vous  suffit-il  pas  ?  ajouta  Sidi  Boumedin.  » 
L'individu,  hor^tt  ux  et  conrus,  s'excusa  de  l'indiscrétion  qu'il  avait 
commise.  Il  proclama  Sidi  Boumedin  le  maître  des  maîtres,  et  dc> 
vint  un  de  ses  plus  dévoués  disciples.  —  Une  autre  fois,  c'était  dans 
la  grande  mosquée  de  Séville.  Sidi-Boumedin  y  expliquait,  <  om- 
mentait  et  paraphrasait  un  passage  du  Kiiab  pl-Ah'îa^  un  livre 
qu'il  passait  pour  avoir  approfondi  mieux  qu'aucun  docteur  de 
son  temps.  Un  rabbin  juif  se  glissa  dans  rnsspinlilee  ,  tléguisé 
en  musulman,  il  se  disposait  à  interpeller  le  chi  ilili  sur  des  points 
difll{*iles,  et  comptait  rire  de  son  embarras  Mius  Sidi  Boumedin, 
bien  qu'il  ne  l'eût  vu  de  sa  vie,  le  devina  sous  son  déguisement  et 
pénétra  le  fond  de  sa  pensée.  L'apostrophant  alors  par  son  hom  : 
«  Un  tel,  s'écria  t-il,  je  sais  qui  vous  êtes,  d'où  vous  venez,  ce  que 
vous  voulez.  Je  rends  grâces  à  Dieu  qui  vous  a  amené  ici,  et  qui  a 
décidé  que  vous  seriez  des  nôtres.  Avancez  donc  et  prenez  votre 
place.  »  Qui  fat  confondu?  ce  fut  notre  rabbin.  On  raconte  qu^  plein 
d  admiration  et  de  repentir  il  se  jeta  aux  genoux  de  celui  qu'il  avait 
eu  l'intention  d'offenser,  et  lui  demanda  pardon  devant  toute  l'as- 
semblée. Le  lendemain,  on  ne  parlait  dans  tout  Séville  que  de  la 
conversion  du  rabbin,  qui  s'était  fait  musulman;  et  le  chroniqueur 
ajoute  que  dans  la  même  journée,  soixante  autres  juifs  suivirent  cet 
exemple. 

Ibn-S'âd  de  Tlemcen,  dans  son  livre  intitulé  £n  iV<rf;fim-«i- T^d- 


(1)  Koran,  !>our.  vu,  vers.  90.  —  Cboaib  est  le  nom  donné  dans  le  Koran  au 
Prspbète  envoyé  par  Dieu  an  peuple  de  Madùm.  pour  le  retirer  de  l  idolàlrie  et  le 
rappeler  m  monoiMisne.  De  celte  einUitad»  de  mindAe  an  haianl  enire  ee  pro- 
phète el  Sidi  Hourite^lD,  les  anb  de  ce  dernier  «n  vioreiti  à  coadnre  qne  loos 

les  deux  avaient  reçu  une  mission  analogue,  ou  ;vMit  èirc  même  que  le  premier 
revivait  dans  lu  second.  De  là  l'origine  du  nom  fïAbou-Median  qu'ils  lui  atlri- 
bnirent,  et  que  la  voix  publique  confirma,  quand  ses  prédications  et  ses  mira- 
cleii  l'eurent  renda  célèbre. 
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X''t6,  cité  par  Vauleur  du  BosUn,  a  tracé  do  Sidi  Boumedin  le  por- 
trait suivant.  <:  C'était  un  homme  supérieur,  unique,  que  Dieu  avait 
gratifié  des  dorts  de  rintelligencc  les  plus  précieux.  A  la  connais- 
sance approfondie  des  dogmes  de  l'Islamisme,  il  joignait  celle  des 
lois  morales  ;  mnis  ce  qui  le  distinguait  de  tous  les  autres  savaota 
de  son  siècle  à  un  degré  éminent,  c'était  la  perspicacité  merveilleuae 
avec  laquelle  il  avait  sondé  les  mystères  de  la  viù  spirituelle.  Rien 
n^élail  caché  pour  lui  fJf^.s  choses  du  monde  invisible.  Il  eu  pénétrait 
tous  les  secrets,  et  certainement,  Dieu  en  le  créant  principalement 
pour  être  le  soutien  de  la  doctrine  contemplative,  lui  avait  donné  la 
mission  d'apiK  1(  r  les  hommes  à  le  suivre  dans  cette  vole.  Il  s'atta- 
chait à  méditer  sur  l'appui  que  l'on  trouve  en  Dieu.  Il  avait  la  cons- 
cience d'être  toujours  observé  par  sou  Créateur,  et  c  était  vers  lui 
que  se  reportaient  sans  cesse  toutes  ses  pensées.  Il  avait  une  élo- 
quence qui  charmait  et  qui  psrtissait  tiMiir  du  prodifie,  comme 
toutes  ses  actions.  Lorsqu'il  prAoîiait.  on  venait  de  tous  les  cotés 
pour  i'cntcadre.  Les  oiseaux  rtuahc  qui  volaient  au  di^^ns  de  la  fouie 
pressée  pour  l  i  couter,  suspendaient  kur  vol.  comme  s'ils  eussent  été 
charmés  de  sa  par  oh  Ceux-là  aussi  étaimt  à  leur  manière  des  amants 
delà  Divinité.  Il  avait  écrit  plusieurs  traités  de  doctrine  spiritualiste 

(  ^j.cJJ\ )  et  il  se  plaisait  à  composer  des  poésies  allégoriques 
iloDt  le  sens  profond  ne  peut  être  saisi  que  par  un  petit  nombre 
d'esprits  d'élite  (1).  Lorsqu'il  sortait,  on  se  pressait  sur  ses  pas  ! 
«'était  à  qui  pourrait  le  voir,  l'approcher,  entendre  le  son  de  sa  voix, 
ou  baiser  les  pans  de  ses  vêtements.  C'est  bien  avec  tonte  raison 
qu'il  fut  surnommé  le  Cheikh  des  cheikhs  y  et  que  l'admiration  aussi 
bien  que  le  respect  pour  sa  sainteté  lui  ont  fait  décerner  le  titre 
û'Oualif  el  ceux  plus  glorieux  encore  de  K'otb  et  do  R'outs.  » 

VOuali  i  JU^  I  est  Tami,  l'élu  de  Dieu,  te  saint.  Suivant 
l'explication  donnée  par  Djami,  Dieu  a  voulu  rendre  peruianente  la 


(1)  Les  |K>éÂie!,  mystiques  fil  allégoriques  de  Sidi  Bouniediu  IM  sont  coutprUes 
que  par  un  p<  iit  nombre  diolttéi.  Loor  «eoa  mytlérleii^i  foil  les  dôlieos  de» 
C«NUMiiUitenr$;  le  texte  est  eoMVoU  MM  Ift  gUne,  et,  moinsolk  le  comprend 
on  eit  enchanté.  Nous  possédons  un  prt'fiç»\  rtruril  de  ces  popslo-i  itif raf^tiisi- 
bles.  Il  existe  i  la  louange  de  Sidi  Bouniediu  une  foule  de  chants  populaires, 
religleBteBeDi  cemerrèi  dans  la  mémoire  dei  rapsodes  tlemcÔDieos.  Cm  elievU, 
qnaad  le  Betuteftr  les  êccompefiio  de  ses  cadences  sévèrM  el  monotones,  ne  sont 
pes  sans  cbarme  ;  ils  font  téter. 
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preuve  de  la  tuission  donDée  aa  prophète  Mahomet,  el  a  destiné  les 
Ouali  à  servir  d'inslmroents  à  la  manisfestalion  de  cette  preuve.  Il 
a  mis  aux  maios  des  OuaH  le  véritable  gouvernement  du  mondet 
parce  qu'ils  se  sont  consacrés  eicluslvemcnt  é  l'observation  des 
traditions  laissées  par  le  Prophète,  et  qu'ils  ont  renoncé  entière- 
ment à  suivre  lear  propre  inclination.  C'eti  par  la  bànidietkm  dê 
Uurs  pieds  qu9  la  phU  tmb$  du  Ciel  (1),  et  c'est  par  un  effet  de  la 
pureté  de  leur  état  extatique  que  les  plantes  germent  au  sein  de  la 
terre.  Ce^ên/tn  par  ttur^tereeuion  qualet  IfiMwtmanf  remportealt  la 
victoire  «itr  ht  infidiïet.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre  mille,  tous  ca- 
chés et  ne  se  connaissant  ni  les  uns  ni  les  antres.  Ils  nv.  connaissent 
pas  davantage  l'excellence  de  leur  étaf  ;  ils  sont  cachés  pour  eux- 
mêmes.  H  y  des  traditions  sûres  qui  établissent  ces  faits,  que  con- 
firment d'ailleurs  les  assertions  des  Ouali.  Parmi  eux,  ceux  qui 
jouissent  du  plus  grand  pouvoir,  et  qui  sont  comme  le»  ptemivs 
officier»  de  la  cour  de  Dim^  sont  au  nombre  de  trois- cents,  appelés 
Akkiyar  ;  ce  sont  les  Ouaîi  de  cftoia?,  k»  élu»  de  premier  ordre. 

Le  K'otb  (w^ia-fiJI)  sigoifio  litiéiatemeut  te  pôle.  Dans  le  langage 
mystique  du  Soufisme,  l'être  privilégié  auquel  ce  titre  est  décerné, 
est  le  saint  par  excelUnee,  celui  qui  occupe  le  sommet  de  l'axe  au- 
1our  duquel  le  genre  humain  avec  toutes  ses  créatures,  toutes  ses 
|!randeurs,  toutes  ses  vertus,  toutes  ses  sciences,  et  aussi  tous  ses 
vices,  tontes  ses  i)etit?8se8,  accomplit  son  éternelle  et  immuable 
évolution  C*est  le  pôle  qui  répand  l'espiit  de  vie  sur  la  nature  supé- 
rieure et  Inférieure.  Dans  ses  mafns  est  la  haloÊiee  de  fémtmtiom 
générale* 

La  Kotit»  (y±.fyJL^\)  est  également  un  Ara  «ntçiM,  el  qui  occape 
on  degré  plus  élevé  encore  dans  l-échelle  mystique.  Ainsi  que  l'in- 
dique son  nom  significatif,  il  est  le  rseoiNv  snprAna  de»  affiigie,  le 
saxmtur,  si  l'on  aime  mieux  traduire  par  un  seul  mot,  qui  rend  peut 


(1}  Cette  croyance  est  teltoniMit  tccrédilé»  pArini  les  Musulmans,  que  dans  lei 

lemps  (îc  trr.milp  <^r'rh'>rc-i>-»v  ft  riior^  que  pluif  f»si  indispensable  pour  assurer 
l'ateotr  de&  récoUei^,  le  peuple  se  racl  eu  quéio  de  tous  les  Ovoit  ou  A/ara- 
temtit  comme  nous  les  appelons  Tulgatrement,  el  oblige  ces  maltMiireux  à  reje- 
ter A  l'cao,  les  aoie  mime  quelquefois,  pour  aUirer  sur  le  terre  la  piuie  HnUe 
(Eit-ntfon).  Toutes  personnes  qui  habitent  depuis  longtemps  r.Ugérie,  ont 
pu  être  témoins  de  quelqu'une  de  rf*»  eérénonies  d'immersion,  qui  seraient  ri- 
dicuteï,  si  elles  u'élaioul  barbare:». 
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lui  a  lait  don  du  grand  tahsman.  l\  se  répand  dans  loute  la  na- 
ture, dans  toutes  ses  sutislatices,  et  leur  donne  la  vie,  de  mérae  que 
l 'esprit  anime  le  co^p^  (  I  ) . 

C'est  sans  C9»tredit  un  grand  ci  .puissant  personnage,  celnl  que 
la  eommone  croyance  investit  d'aussi  hantes  attribotionSb  L*loflaenoe 
de  Sidi  Boumedia  est  donc  immense,  incontestable  sur  l'opinion, 
qui  est.  comme  chacun  sait,  la  reine  du  monde.  Cette  influence,  il  la 
<lat,  moins  à  ses  talents  qu'on  ne  saurait  nier,  qu'à  l'esprit  même  de 
la  doctrine  qu'il  professnil.  Le  Soufisme  cadre  admirablement  avec 
le  génie  musulman.  Contemplation,  mysticisme  s'allient  volonliers 
avec  le  caractère  des  sectateurs  du  Korati.  Dans  ce  livre,  le  dogme 
de  la  fatalité  est  en  germe,  dogme  qui  tue  te  libre-arbitre,  et  asser^ 
vit  la  volonté  humaine  aux  immuables  décrets  de  l  Être-Suprème. 
De  ce  dogme  est  né  le  Sounsme,  qui  l'a  développé,  agrandi,  étendu 
jusqu^à  ses  plus  extrêmes  limites,  et  en  a  tiré  d'eiTroyables  consé- 
quences. ruis(|Uc  tout  est  réglé,  disposé  et  ordonné,  de  toute  éfei*- 
nité,  dans  le  scinde  Diiuniôme;  puisque  rien  ne  se  fait  et  rien 
n'arrive  qui  n'riit  été  prévn  rt  arrêté  par  sa  volonté  infinie,  hquelle 
ne  peut  ni  \  aiior,  ni  changer,  ni  sr  modifier,  1  homme  n'est  plus 
qu'un  être  passif  pensée,  la  réfîêxi'HK  l'activité,  le?  lumières  de 
l'inteliit^i^nce,  le-^  <  iTu]  fs  de  la  r.iison,  ne  sont  qu'un  édilicc  bâti  par 
l'orgneil  humain  su;  le  salil  '.  A  quoi  tout  cria  est-il  bon?  Dieu  tient 
entre  ses  mains  éternelles  le  livre  immense  de  nos  destinées.  Mais 
qui  pourra  lire  dans  ce  livre?  c'est  là  le  monde  invtsible  ( 
Qui  pourra  en  sonder  les  mystères  impénétrables  ?  Impénétrables, 
oui  pour  les  esprits  vulgaires  et  que  Dieu  r)'ii  pas  touchés  de  si  grâ- 
ce. Mais  pour  VOmli,  c'est  autre  ctiose.  î.es  secrets  de  la  vraie- 
science  qtii  s'appele  la  H'ahika  fà-c,.,.-ft-gg-''!)  dans  le  langage  mysliqne, 
lui  ont  été  révélés;  il  y  voit  clair,  et  il  ne  tient  qu'à  vous  de  le  sui- 
vre dans  les  espaces  du  spiritualisme.  Vous  qui  marchez  à  la  con- 
(lUÊte  de  la  Wak'ika,  elle  vous  enseignera  à  Taire  abnégation  de 
vous-même,  de  vos  (acuités,  de  votre  intelligence,  de  vos  aspira- 
lions,  de  tout  ce  qui  vous  faisait  homme  jusque  là.  Pour  être  Soufi, 
il  faut  se  renoncer,  s'abdiquer,  destituer  son  propre  être,  ponr  ainsi 


(1)  Cf.  pour  l'explication  rJe  ces  aUribulioRS  mystiques,  leit  ries  <Ie»  Soufis  |»ar 
Djmtif  et  l'ouvr<ige  de  Sidi  iJjordjani,  sur  Irs  liorlruics  du  Soitlisnii*.  Traduct. 
<!•  SyW.  de  Stcy,  dans  le  rprneil  Aéjk  cité. 
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dire;  il  faut  ubélir  son  âme:  1«>  mot  n'est  pas  trop  fort.  Ce  n'est 
pns  tout.  Le  soufi  se  réfugiera  dans  l'intuition  ;  il  s'absorbera  dans 
la  contemplaliori  d'un  idéal,  qui  n'est  autre  que  Dieu  lui-même, 
Dieu  pénétrant  tout  do  son  essence,  Dieu  étant,  voulant  et  agissant 
-partout,  pour  tout  et  en  tout,  Dieu  reliant  les  phénomènes  de  la 
conscience  et  du  for  intérieur,  aussi  bien  que  les  faits  visibles  et 
palpables  du  monde  extérieur.  Comment  caractériser  une  pareille 
doctrine?  c'est  le  panthéisme  ou  peut  s  en  faut.  Spinosa  n  inventa 
rien  de  plus  absolu.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas:  le  Soufisme  □  est 
pas  seulement  un  sytèrae,  c'est  à  lui  seul  une  religion.  A  vrai  dire, 
dans  l'islamisme,  c'est  une  hérésie,  bien  que  l'islamisme  en  ait  sin> 
gulièrement  faTorisé  l'essor.  Hérésie  oiarqaée  da  sceau  de  l'antique 
Orient  !  N'est-ce  pas,  en  effet,  la  résorrectioa  de  ces  Tieilles  rêve- 
ries? Qui  ne  reconnattrait  à  des  mtrqiies  certaines,  dans  Tensenible 
de  ces  doctrines,  l'allianee  du  mysticisme  néoplatonicien  et  dn  gooe- 
ticisme  égyptien?  Quelle  analogie  frappante  entre  le  Gndm  (la  traie 
science)  et  la  Wak'ika;  entre  le  JTofô  et  te  Dmùntrgos  ;  eot?e  le  Sô- 
ter  et  le  R'ouU  I  Le  Soufisme  est  un  plagiat  flagrant.  Mais  il  n'en 
a  pas  moins  ftdt  son  chemin  dans  le  monde  Islamique  qui  est  com- 
me l'antipode  de  la  vie  active,  et  qui  semble  créé  tout  exprès  pour 
la  contemplation,  le  quiétisme  et  l'extase  t  Un  Sidi  Boumedin.  un 
Sidi  Abdelkader  el-DJilani  et  d'autres  cbefo  de  secte  leurs  émules 
ressemblent,  i  s'y  méprendre,  à  un  Simon4e-BÉBgicieD  ou  à  un 
Pbiloo-le-Juif,  à  ces  hérésiarques  mystiques  qui  apparurent,  ef- 
frayants  météores,  dans  les  premiers  âges  du  Christianisme.  Illu- 
minés, hérétiques  I  L'orthodoxie  musulmane  les  anatbématise  et  les 
proscrit  de  son  sein.  Oui,  mais  il  vous  a  manqué,  6  Uusuimans, 
un  Origène,  ou  unTertullien,  ou  un  Saint-Angostin,  pour  combats 
tre  ces  doctrines  et  les  réduire  en  poussière  !  Le  Soufisme,  d'ail- 
leurs, a  été  habile  et  rusé,  il  a  été  politique.  Il  n'a  jamais  lutté 
ouvertement  contre  les  canons  orthodoxes  ;  il  a  fiiit  ses  prosélytes 
dans  Tombre,  avec  une  apparence  de  respect  pour  les  idées  reçues 
et  les  principes  établis.  Il  s'est  constitué,  dès  son  origine,  en  so- 
ciétés, ayant  un  but  avouable  et  avoué,  qui  est  la  pratique  exclusive 
et  assidue  des  pures  doctrines  de  l'Islam,  dans  les  retraites  de  U  vie 
monastique.  Mais  en  même  temps,  il  créait  pour  les  Initiés,  une  rè- 
gle, des  préceptes  et  des  formules,  dont  Tobservation  implique  le 
dévouement  et  le  secret  le  plus  absolus.  Grâces  à  ce  secret  même,  et 
i  la  puissante  initiative  des  hommes  qui  dirigeaient  l'inslitutioii, 
le  Soufisme  gagnait  du  lorrain,  et  s'étendait  de  proche  en  proche. 
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De  rOricnt,  son  bcrcean  il  se  ramifia  successivement  dans  tous  Im 
pays  de  croyance  islamique.  Il  jeta  partout  de  profondes  racines 
Des  associntions,  ou  ordres  religieux  soufique.^  ont  fini  pâs  couvrir 
toutes  1rs  répions  dp  l'Asie  et  de  l'Afrique  maliomélanes.  11  u'cst  pas 
téméraire  d  aflirmer  qu'ils  y  conslilucnt  aujourd'hui  la  religion  do- 
minante.  En  Orient,  sous  le  nom  de  Fakirs  [El-Fok'ra),  en  Aljjérie 
et  dans  los  étnts  Hurbarexuie-^,  stm?»  le  nom  de  Khouans,  les  secta- 
teurs dy  boutisine  ft  gdeiil  eu  maîtres,  et  nul  ne  iOftge  a  les  trou- 
bler dans  la  jouissance  de  leurs  prérogatives  prétendues  reli- 
gieuses, j  entends  ceux  même  à  qui  elles  devraient  porter  le  plus 
4 'ombrage  (1). 

Lo  lecteor  oous  pardonnera  cette  digression  dans  le  domaine  de 
^  la  philosophie  rcligieoao.  Elle  était  nécessaire  pour  faire  apprécier, 
eoncme  il  le  mérite,  Icréle  Joué,  de  son  TiTaot,  par  Sidi  Boumedin, 
qui  a  été  certainement  on  des  plus  éminents  représentants  de  la 
doctrine  soofiqoe,  et  pour  permettre,  en  même  temps,  de  se  rendre 
an  compte  eiact  de  Tinfluence  qa*il  a  eiercée  même  après  sa  mort, 
influence  qui  a  traversé  les  âges,  et  que  sept  siècles  n*ont  pas 
amoindrie. 

Ch.  Bko8$bl4Bii. 


(1)  V.  le  travail  que  août  avoui»  ^nbiié  sur  la  consiitutii/n  de  cen  orûref  re- 
dans  h  joamal  VAIMar,       de»  37,  fS,  M  «mil  «t  1"  ««pteiÉbre 
IMa.  n  M  a  été  fait  wn  ltii|a  *  paH. 

JtevH*  9fr.f  4*  «Mties  n*  19.  t 
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DES  EKVlh02«S  DE  CHERCilBL  (f). 

S'il  y  a,  eo  géographie  comparée,  des  incertitudos  et  des^erreora 
qui  s'expliqaeot  facileaiunt,  il  en  est  d'autres  qu'il  est  presque  im- 
possible de  concevoir.  Comment  a-t-on  pu,  par  exemple,  placer 
Julm  Caesarea  à  Téiiès  et  aussi  à  Alger,  deux  endroits  séparés  par 
une  dislance  de  170  kilomètres  à  vol  d'oiseau?  On  serait  tenté  de 
croire  que  c'est  pour  ménager  à  l'adage  in  medio  vnritas  une  nou- 
velle et  éclatante  confirmation  ;  car  c'est  précisément  entre  ces 
deux  extrêmes  de  l'erreur,  à  Cli&rchAl^  que  la  vérité  s'est  eaûo  reu- 
contrée. 

Quoique  cette  synonymie  si  importante  n'ait  plus  besoin  d'être 
défendue,  au  moins  en  Algérie,  je  vais  cependant  l'étayer  d'une 
nouvelle  preuve,  mais  celle-ci  sa riï^  réplique  possible.  On  ne  sau- 
rait trop  prouver  en  pareille  matière. 

Pendant  mon  inspection  de  1835,  j'allai  copier,  chez  M"'  veuve 
Cassan,  à  Novi  (sept  kilomètres  ouest  de  Cherchel  ),  des  inscriptions 
dont  M.  Latour,  artiste  sculpteur,  et  mon  collègue  de  la  Société 
liistoii(}ue  Algérienne,  m'avait  signalé  l'existence.  Elles  étaient 
gravées  sur  trois  fragmenis  de  bornes  milliaires  qui  formaient  les 
piliers  de  soutien  d'un  hangar.  J'apfins  qu'on  les  avait  recueillies 
à  d«iux  kilomètres  de  là,  à  l'ouest,  dans  un  endroit  où  il  s'en  trou- 
vait encore  deux  autres,  en  place,  que  leur  poids  avait  empêché 
de  transporter.  Vérification  faite  de  ce  renseignement,  je  constatai 
que  1  une  de  ces  colonnes,  quoique  préparée  pour  recevoir  une 
dédicace,  ne  portait  aucun  caractère  d'écriture,  et  que  sur  la 
deuxième  était  gravée  la  quatrième  des  inscriptions  dont  je  vais 
donner  le  texte  (2)  : 


(1)  Cel  article  est  extrait  du  Rapport  d'inspection  des  roouuuicnls  historiques  e 
BuaéM  trvhMoffiqnM  <1«  rA1g<rl«»  fail  «n  1855,  et  adressé  à  M.  le  Gonvarmar- 
léniral  ao  moi»  d'mifit  de  eeUe  même  année. 

(S)  Celte  colonne  nillialre  a  été  treniporlée  an  Vosée  d'Alger  par  les  Mina  dv 
Gonaervalenr;  elle  y  porte  le  n*  iSS. 


Digitized  by  GpOgle 


— 19  — 


N*  1. 

1MP.  CAESA 

ANTONIO  ^«»Vi  GOR 

DIANVS  PIVS 
FELIX  AVG    PONTIF-  MAX. 
TR.  POTESTATI  COS- 
p.p.  PR0C05'  NEP 
DIVOR.  GORD. 
 M-  Yl  (I) 

t. 

IMP.  CAESARI 

M.  IVL.  PHIUPPO  INVJC 

TO  PIC  FEL.  AVG  PONTIF- 
MAX   TRIB   POT    .  P  P. 

ET  WARCIAE  OTACIL 
LIAE  SEVERAE  MA 
TRI  CASTRORYM 

A  C.  M  

EhC  I  I  I  I  I  I  I  I  CEC 

 SARI 

SAREA  (2) 

N»  3. 
DDNN 

SEYERQ  ET 


(1)  Colonne  mîlliaire  bri$é«>  en  h«at«i  «n  bas.  et  qui,  dau  cMélat,  nnnifeSB  e. 

de  hauteur  et  40  c.  de  diaiuètce. 

(2)  Apr<»s  res  onze  lignes  viennent  quatre  autres  qui  ont  élo  martelée*  La  colonne 
«ù  «lies  bout  gravée»  mesure  1*"  50  c.  de  hauteur  sur  un  diamèlio  moyen  de  0,50  c . 
MHlflMs  da  iocla.  Im  littrw  ont  4  e.  U*  hoU  haslos  qii  se  sulreat  à  U  9*  Ugae 
sont  les  amorew  de  caraeliAies  que  je  tt*ai  p«  tire.  A  la  S*  ligne»  las  dernières  letiresy 
IF»  sent  liéM, 
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MAXIMINO 
NOBILISSi 
MIS  CAESS 
M   P-  1  1  i  M  I  (1) 

4. 

IMP'  CAES-  M.  AV  . 

RELIO  ANTONI  • 

NO  PiO  rELlCi 
AVG-  PONTIFIC 
MAXIMO  TRiB 
POTFST-  COS  II 
P.P  A  CAESAREA 
M.  P.  VI 

Celte  culuime  (ti»  4j,  haule  de  1'  SO,  présente  un  diamètre  de  50  c. 
à  la  base,  qui  est  taillée  carrément  va  ioi me  lie  socle,  sur  une  hau- 
teur de  3o  c.  L'épigraphe  est  gravée  dans  un  carré  creux  faisant 
tableau,  et  dont  la  hauteur  est  de  85  c.  et  la  largeur  de  40  c. 

De  ces  quatre  épigraphes,  le  n°  4  offre  à  la  lois  l'indication  du 
point  de  départ,  Caesarea,  et  le  chiffre  de  ta  distance,  VI;  les  n"*  1 
et  3  ne  donnent  que  révaluatiofi  iliuéraire;  le  n*  2  ne  con lient  ni 
l'une  ni  Tautre. 

Tontes  ont  été  trouvées  ensemble,  A  rendrait  même  où  elles 
ftTaîent  été  originaîrement  placées,  et  à' une  distance  des  ruines  de 
Cberchel  qui  correspond  précisément  au  nomta  des  milles  qu'elles 
énoncent .  La  démonstration  est  donc  complète,  évidente,  et  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

Voici  la  traduction  do  n*  1  : 

a  A  l'empereur  César  Antonius  nordianiis,  Auguste,  grand  pon- 
)i  tife,  investi  de  la  puissance  trihiuntieniie,  consul,  père  de  la  pa- 
»  trie,  proconsul,  petit-lib  ùe&  Divins  Gordiens. 

A  (A)  six  milles  (de  Gaesarea).  » 


{\)  Pierre  demi-€yUadrii|u«,  haute  de  65  c.  el  large  de  40  c,  à  la  Cace  écrite. 
Le  diamètre  moyen,  pris  fc  la  partie  cylindrique,  «l  de  M  c.  Lm  IcUra  «ai  4  c. 
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Ce  ownimwat  4pil  remootor  an  règne  de  6ontie»*le-lo«iM, 
?wt  S39  de  J.«Gh«,  si  l'on  eajoge  par  l'absence  de  chiffre  A  la  suite 
de  l'indication  de  la  puissance  tribonitienne  et  do  consulat  En 
effet,  Gordien  III  fnt  deui  fois  consul,  en  339  et  en  941. 

Ce  prince  était  petit*  (ils  de  Gordien  1*'  par  sa  mère  Melia  Faos- 
tina,  et,  par  conséqaeni,  neveu  de  Gordien  H.  Le  mot  rupott  qui 
eiprime  à  la  Ibis  ces  deax  liens  de  parenté,  a  donc  pu,  sans  in- 
correction s'appliquer  à  ce  double  sens.  Uais  le  tapicide  n'est  plus 
aussi  excusable,  au  point  de  Tue  grammatical,  lorsqu'il  dit  Antonio 
Qotàianm  et  tr.  potuUsU, 

L'inscription  n'  2  est  on  très-mauvais  état.  Ccpeiidanl  la  partie 

primitive,  qui  ne  comprenait  que  huit  lignes,  est  à'wno  leeture 
assez  facile.  Les  sept  lignes  suivantes  —  dont  les  trois  pre.nières 
sont  à  peu  près  illisibles  et  les  quatre  dernièrrs  înm-telées  —  ont  été, 
je  crois,  ajoutées  après  coup,  et  doivent  avoir  couteau  une  deu&ième 
dédicace. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  traduirai  ainsi  la  première  inscription  : 

«  A  i'tmportur  César,  Marcua  Julius  Philippus  ,  invaincUy  piettat, 
>  heurettXf  auguste,  grand  pontife,  investi  dê  la  puissance  tribunitifinne, 
•  età  Marcia  OtaoUUa  âtocro,  mère  des  eampt,  — -  A  (six)  miUn  d« 
«  Césarét,  • 

Celte  inscription  est  éTÎdemment  de  Tannée  314,  celle  de  l*a^ 
nement  de  Tempereur  Philippe,  car  il  fUt  consul  Vannée  suÎTante, 
et  nous  ne  trouvons  m  aucune  mention  de  consulat.  Au  reste,  ces 
sortes  de  dédicaces  datent,  dans  la  plupart  des  cas,  d*uo  commen* 
cernent  de  règne,  la  flatterie  étant  toujours  très-pressée  de  saluer 
le  soleil  levant.  L'érection  d'une  colonne  milliaire  était  le  moyen  le 
plus  prompt,  le  plus  ftclle  et  le  plus  économique  de  ftiire  acte  de 
dévoÂment  envers  le  nouveau  souverain;  ce  qsi  explique  pourquoi 
Ton  trouve  en  un  même  endroit  plusieurs  de  ces  monuments  por- 
tan^tous  la  même  indication  itinéraire. 

La  9*  épigraphe  se  traduit  facilement  : 

«  A  nos  »«iyntur9  Sevtrut  et  Maximiims,  lri«-no6/M  C4tar»,  Six 

Ûa  reniarquerâ  la  manière  dont  le  cliiiïre  Vi  est  exprime,  par 
la  répétition  de  l'unité. 

On  trouve  deux  Césars  contemporains  du  nom  de  Scverns  et  de 
Jiaiiminus,  qui  reçurent  cette  dignité  en  30â,  lors  de  l'al>dicaUon 
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«te  DioclétieD.  Si  le  César  Sevérns'  est  iet  nommé  le  premier,  c^est 
MRS  donte  parce  qu'il  avail  sous  son  autorité  la  partie  de  l'empire 
qal  compreoait  ritalie  et  PAfnqp»ê, 
La  quatrième  inseription  se  traduit  ainsi  : 

«  A  l'empereur  César  Marc  Aurèle  Antonin,  pieux,  heureux,  au- 
»  guste,  grand  pontife,  investi  de  la  puissance  tribunitienoe,  consul 
»  pour  la  deuxième  fois,  père  de  la  patrie. 

»  A      milles  de  Caesarea.  » 

Outre  le  successeor  dUntoDln-le-Pieux,  qui  t'appelle  sur  les  mé- 
dailles et  les  épigraphes  Mareus  Awrelius  iintontnitf  ptW,  d'autres 
empereurs  Commode,  Garacallay  Diaduménien  et  Elagabale,  se  sont 
attribué  le?  mêmes  noms  et  titre.  Le  deuiième  et  le  dernier  ont 

été  quatre  fois  consuls. 

Notre  inscription  ne  peut  s'appliquer  au  premier  Marc  Aurèle, 
qui,  à  l'époque  de  son  avènement  (161  de  J.-C),  était  déjà  consul 
pour  la  troisième  fois  et  investi  de  la  puissance  tribuoitienne  de  - 
puis Tan  147. 

Commode,  il  est  vrai,  avait  été  deux  fois  consul  quand  il  devint 
empereur,  mais  sa  première  puissance  tribunitienne  remonte  à 

Tan  176,  ce  qui  ne  cadre  pas  avec  notre  épigraphe. 

Elle  ne  se  rapporte  pas  non  plus  à  Caranalla,  car  ce  prince  ayant 
été  investi  de  la  puissance  tribunitienne  en  198,  treize  ans  avant  son 
avènement,  il  faudrait  trouver  au  moins  le  cbiffre  13  après  l'in- 
dication de  cette  disnité. 

Quanta  Diaduménien,  il  ne  fut  jamais  consul. 

Il  ne  reste  plus  que  l'empereur  Elagabale,  qui  fut  consul  pour  la 
deuxième  foi?  en  -219,  et  dont  le  règne  avait  commencé  le  17  juin 
de  l'année  précédente.  Il  était  donc  alors  dans  la  première  année  de 
son  tribunal,  dignité  qu'il  s  arrogea  sitôt  après  la  défaite  de  Ma- 
crin,  et  sans  attendre  que  le  sénat  en  eiU  délibéré. 

Ici,  toutes  les  conditions  d'une  solution  satisfaisante  su  rencon- 
trent. Je  ne  dois  pourtant  pas  dissimuler  un  h  cteur  que  l  étal  de 
parfaite  conservation  de  noire  (  >lonnemilliaire,  comparé  aux  muti- 
lations des  trois  autres,  m'avail  i'-^'d  pencher  d'abord  pour  le  vé- 
nérable Marc  Aurèle,  dont  les  luonuments  publics  n'ont  pas  été, 
comme  ceux  de  Caracaila  et  d'Elagabale,  renversés  et  martelés  par 
les  ordres  du  sunat  ou  par  Tindignation  publique.  Mais  le  texte  pré- 
cis était  là,  opposant  ses  éléments  incompatibles  avec  celle  version. 

D'ailleurs,  les  AIricains  ont  pu  très-bien  respecter  le  nom  d'un 
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prince  dont  Kafèiieiiieiil  lear  avait  été  très-agréable,  parce  qu'il 
«ppartmaili  la  ftniUle  de  SéTère»  leur  emperenr  favori,  et,  aussi, 
parce  qae  son  père,  Sexlua  Variut  MiroeUas,  avait  exercé  à  leur 
tatMclioo  remploi  de  sonvemeur  {pnuse»]  de  la  Nomiclie. 

J'ai  ftdt  transporter  cette  colonne  milUaire  an  Musée  d'Alger  où 
elle  figure  defpuls  1885  sons  le  n*  183  ;  et  j'ai  signalé  les  trois  autres 
an  zèle  de  M.  De  Lhotellerie,  direeienr  dn  musée  de  Cherchel,  qui 
s'est  empressé  de  les  joindre  à  la  belle  collection  coollée  à  ses 
soins  éclairés. 

Le  lien  où  ces  quatre  monuments  itinéraires  ont  été  découverts, 
d  qui  était  leur  emplacemeni  primitif,  s*appelle  aujoard'bui  les 
HinKD-cmla  Aeiort»,  et  constitue  le  terrain  supplémentaire  de  NovI. 
Situé  un  pea  à^aucbe  de  la  route  de  Cherehel  à  Ténès;  il  est  à  envi- 
ron 9  kilomèfrss  de  Tanlique  Jutia  Cosarea,  ce  qui  répond  aux  six 
milles  indiqués  sur  ces  colonnes. 

Il  doit  donc  suffire  d'avoir  fait  remarquer  que  ces  épigraphes 
milliaires,  portant  l'iodication  A  GAB8ARBA  M.  P.  Vf  que  l'on 
rencontre  en  place,  à  9  l^ilomètre  ouest  de  Cberchel  c'est-â-dire 
à  la  distance  qui  répond  aux  six  milles  romains  exprimés  —  éta- 
blissent seules,  et  en  Tabscnce  de  tant  d'autres  preuves  déjà  pro- 
duites, que  la  capitale  mauritanienne'  était  bien  sur  l'emplacement 
de  Gbercbel. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  parler  des  ruines  romaines  répandues  dans 
la  vallée  où  gisaient  les  colonnes  miliiaircs,  et  dont  le  nombre  et 
l'importance  sont  en  raison  directe  du  voisinage  de  la  mer.  Cette 
description  pourra  peut  être  fournir  quelques  données  sur  les  mo- 
numents qni  nous  occupent. 

r)an«î  In  rnnrpssion  Tonrnon,  et  tout  près  du  gisement  de  nos  ins- 
criptions itinéraires,  Mil  petit  carré,  en  pierres  de  taille,  base 
de  quelque  fortin,  qui  rappelle  ces  espèces  de  bioichaus  antiques 
que  l'on  rencontre  si  fréquemment  dans  la  province  de  l'est,  lors- 
qu'on suit  les  lignes  principales  de  comniunii  alion. 

Si  l'on  traverse  ensuite  la  rivière,  ou  pour  mieux  dire  !t>  ravin, 
on  entre  sur  le  territoire  supplémentaire  de  Novl,  les  Deux-cents 
Hectares.  On  irouvo  aiors  au  bord  de  la  mer,  sur  la  eoiuession  Har- 
dy, une  construction  romaine,  en  pierres  de  grand  appareil,  de  30" 
de  côte,  au  centre  de  laquelle  est  une  belle  citerne  dont  In  mar- 
gelle oflTre  des  sillons  produits  par  mi  lotii;  frottement  des  conies. 

Un  hypogée  monumental,  d'une  disposition  assez  bizarre,  s  élève 
non  loin  de  là,  dans  la  concession  Imbert.  Tout  auprès,  on  remar- 
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que  des  vestiges  d'un  conduit  romain,  à  ciel  ouvert,  dont  les  bifur- 
cations allaient  distribuer  l'eau  des  montagnes  voisines  aux  divers 
établissements,  au  nombre  d'une  vinglaïue,  situés  dans  ce  canton. 
Les  restes  antiques  sont  placés  comme  en  vigie  sur  de  petits  caps 
compris  entre  les  deox  caps  principaux  qui  limitent  la  vallée  à  son 
mboîîcbure. 

On  voit,  en  remontant  un  peu  la  vallée,  un  fût  de  colonne  e;i  gra- 
nit d'un  fort  diamètre;  on  avait  commencé  à  le  dégrossir,  puis  on 
l'avait  abandonné  sur  place.  On  m  a  dit  que,  non  loin  de  la,  dans 
la  montagne  de  Gonraya,  se  trouvait  la  carrière  d'oij  ce  bloc  a  clé 
tiré.  Les  belles  colonnes  du  nouveau  chœur  de  la  cathédrale  d'Al- 
ger, qui  sont  de  la  même  matière,  ont  été  apportées  de  Ghercbel. 

Si  l'on  revient  sur  ses  pas  dans  la  direction  deChercbel,  à  Novi, 
on  titùatm  sur  la  place  de  ee  village,  les  restes  dlm  beau  tombeav 
romain  monumental,  qui  était  très-bien  coiiserré  qnand  la  coloni- 
sation est  venue  prendre  possession  dn  terrain  qui  Veototire.  Hsl- 
benrensemeot,  une  personne  (ce  n'est  pas  va  colon)  crut  qoMl  de- 
vait y  avoir  des  richesses  eacbées  dans  ce  solide  édifice,  et  se  mit  i 
le  démolir.  Nons  y  avons  perdn  un  remarquable  échantillon  de 
l'art  antique,  et  le  vandale  n'y  a  pas  gagné  le  plus  petit  trésor. 

A  BBasaoecsa. 
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On  aime  i  prendre  dès  le  berceau  et  à  suivre  jusqu'à  l'heure  su- 
prême les  hommes  exceplionnels  à  qui  la  Providence  confie  ou  per- 
met  de  saisir  le  rôle  de  fondateurs  d*empires.  AroudJ,  l'atné  des 
Aarlierousscs,  Ait  un  de  ces  personnages  prédestinés.  Son  pei«ple 
n*a  été,  il  est  vrai,  qo*une  troupe  de  bandits,  son  rojaume  qu  un 
antre  de  Cacus;  mais»  si  méprisable  qu'il  soit,  ce  peuple  a  pourtant 
tenu  la  chrétienté  en  échec  pendant  plus  de  trois  siècles.  Une  pa- 
reille durée,  pour  un  tel  Etat,  est  déjà  un  fidt  bien  digne  d'atten- 
tion, ne  fût-ce  que  comme  singularité  pollliqoe.  L'histoire  aura 
sans  doute  beaucoup  à  faire  pour  trouver  la  solution  de  Tèlrange 
problème  que  Pexistence  prolongée  d'une  république  de  voleurs, 
organisée  contre  la  civilisation  chrétienne,  et  pourtant  régulière- 
ment reconnue  par  cette  civilisation,  a  si  longtemps  posé  devant  la 
foii  rhumaailé  et  la  raison. 

liais  DOS  visées  ne  a^adressent  pas  si  haut  dans  Thumble  travail 
que  nous  soumettons  au  lecteur;  nous  voulons  seulement  détruire 
une  erreur  devenue  populaire  sur  un  point  intéressant  de  l'histoire 
locale  et  la  remplacer  par  un  récit  exact  et  que  noas  croyons  bien 
solidenent  établi.  Quoique  le  but  soit  fort  restreint,  l'œuvre  n'est 
pss  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  croire  ;  car  rien  n'est  plus  dé- 
cousu, plus  coupé  de  lacunes  et  semé  d'incertitudes  que  les  an- 
Bsles  de  rétablissement  turc  en  Algérie.  Oo  dirait  que,  si  le  ciel  — 
pour  quelque  dessein  qui  échappe  à  In  vue  humaine  —  a  toléré  tem- 
porairement de  semblables  £4ats,  il  o*a  pas  voulu,  do  moins,  que 
la  mémoire  trop  complète  et  trop  détaillée  de  leurs  actes,  tantôt 
Ignf^lcs,  tantôt  atroces,  perpétuât  le  scandale  de  leur  existence. 
Aroodii  l'énergique  fondateur  du  pachalik  d'Alger,  est  un  exemple 
remarquable  de  cette  sorte  de  prédestination  à  l'oobU  :  ses  débuts 
et  sa  fin  sont  également  enveloppés  de  nuages.  On  se  demandait  de 
son  temps  même,  et  à  plus  forte  raison,  aiyourd'hui,  l'on  se  de- 
mande s'il  est  flls  d'un  potier  de  terre,  ou  d'un  gentilhomme  fran> 
*;ai8,  ou  d'un  capitaine  BMrchand  d'origine  grecque.  N'ayant  à  nous 
occuper  ici  que  de  sa  mort,  nous  nous  hâtons  de  passer  outre  sur 
Ws  nombreuses  hypothèses  relatives  à  sa  naissance. 
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Les  'récits  originaux  qui  se  rapportent  i  cette  mort  n'abondent 
pas,  et  ils  sont  obscurs,  tronqaés  on  mdoe  contradictoires.  Il  en 
est  ne»  pourtant,  qui  s'est  fiait  accepter  de  préférence  i  tons  le» 
antres,  quoiqu'il  ait  le  double  Inconvénient  de  ne  pas  être  vrai  et 
4'dtre  invraisemblable.  Mais  il  se  produisait  sous  le  patronage  dn 
docteur  Shaw»  dont  l'ouvrage  est  classique  en  Algérie  et  mérite  de 
l'être,  à  certains  égards.  Cet  ouvrage  se  trouve  entre  les  mains  de 
toutes  les  personnes  qnl  s'occupent  un  peu  sérieusement  de  l'his- 
toire du  pays.  Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  la  version  dont  il 
s'agit  —  version  où  Sbavr  s'exprime,  d'ailleurs,  comme  s'il  n'était 
qoe  l'écbo  d'une  tradition  locale  —  soit  devenue  populaire,  surtout 
dans  la  province  de  TOnest.  Voici  le  passage  anquèl  nous  faisons 
allusion  : 

«  On  nous  montra  ici  (près  du  gué  de  VOued  el-Malah^  ou  Rio- 
»  Salado,  route  d'Oraii  à  llomccn),  dit  le  savant  anglais,  l'endi oit 
»  où  le  vieux  Barberoussc  (Aroudj)  répandit  son  trésor,  dernier 
»  effort  qu'il  fit  pour  arrêter  la  poursuite  de  ses  ennemis,  mais  qui 
9  ne  Ini  servit  de  rien.  »  (T.  l",p.  66.) 

Avant  de  discuter  ce  texte  et  les  autres  que  nous  avons  à  pro- 
duire, il  est  essentiel  de  rappeler  en  qnelcjnps  nints  qmiie  était 
la  situation  d'Aroudj-Barberousse  loisqueut  lieu  la  rencontre  où  il 
perdit  la  vie. 

Aroudj  avait  à  peu  près  soumis  tout  ie  iittoi  al  ( ntt  e  Aljrer  et  l'em- 
bouchure du  Chclif,  par  la  conqiirU»  de  Miliana  eldu  petit  rojaunit- 
de  Tédès  quand  une  deputation  drs  notables  de  Tlemcen,  venue 
pour  r^  chimer  son  secours  contre  leur  roi  AbouHatnniou,  tributaire 
des  Espagnols  d'Oran,  lui  donna  l'idée  de  chercher  à  étendre  son 
autorité  jusqu'à  la  limite  orientale  du  royaume  de  Fez. 

Un  excellent  prétexte  lui  était  offert  par  les  indigènes  eux-mô-  ' 
mes,  qui  demandaient  la  restauration  de  leur  ancien  roi,  Abou 
Zian,  qu'Abuu  Hammou  retenait  en  prison  après  l'avoir  détrôné. 
Introduit  dans  la  ville,  Aroudj  s'y  conduisit  comme  il  avait  lait  à 
Alger  :  il  tua  le  souverain  qu'il  était  venu  rétablir  et  s  imposa  con  ine 
njaitre  ;ibsolu  au  jiays  qu'il  avait  feint  de  vouloir  délivrer  du  jou- 
des  (  Lreliens,  Sa  tyrantiic  et  aes cruautés  le  rendirent  bientôt  odieux 
aux  deux  partis,  qui  se  rallièrent  d'intention  contre  lui,  en  atten- 
dant une  occasion  de  se  déclarer  plus  ouvertement. 

Di  leur  cdtc,  les  Espagnols  d'Oran,  qui  s'approvisionnaient  diffi- 
cilement par  nier,  à  cause  (les  pirates  barbaresques,  comprirent  que 
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si  le  pouvoir  tare  prentit  racine  dans  la  contrée,  les  abondantes  . 
ressources  de  nTitafllenieiit  i|a*fls  y  tronvaieiil  ne  tarderaient 
^aère  à  se  tarir  toot  à  fait.  Aussi,  an  eommencement  de  1619,  ils 
vinreat  en  force  assiéger  Aroodj,  qui  fat  obligé,  faote  de  moyens 
snfBsants,  de  se  reofèmier  dans  le  Médbooar  on  ciladelle  de 
Ttemcen* 

Pendant  qii'il  s'y  maintenait  à  très-grande  peine,  an  renfort,  que 
son  frère  Kheir  ed--Dîn  loi  envoyait  d'Alger  (1),  ftit  taillé  en  pièces 
par  les  Espagnols,  à  Kala  des  Boni  Rachtd,  petite  ville  suspendue 
ta  flanc  d'oae  montagne  abrupte  et  située  à  one  Journée  Est  de 
Mascam  (3),  snr  la  lonte  qui  condnit  de  cette  ville  dans  les  vallées 
de  la  Mina  et  dn  Chelif,  grande  voie  naturelle  qoi  relie  la  partie  oc- 
cidentale de  cette  contrée  avec  le  centre.  Aroudj  pouvait  compter 
encore^  il  est  vrai,  sur  un  poissant  secours  promis  par  le  sultan  de 
Fex  ;  mais  le  seooars  ne  paraissait  pas,  et  il  se  voyait  eiposé,  par 
les  progrès  dn  siège»  à  tomber  procbainemeot  dans  les  mains  de 
ses  ennemis.  A  bout  de  ressources,  il  s'échappa  enfin  du  Héchonar, 
pendant  la  nuit,  par  un  troa  feit  à  la  muraille,  si  ce  n'est  par  un 
souterrain  dont  les  assiégeants  n'avaient  pas  connaissance.  Cepen- 
dant, les  Espagnols,  promptement  Informés  de  sa  fuite,  le  poursui- 
vent et  Tattetguent  sur  les  bords  de  la  rivière  JBuexda,  où  ils  le 
tuent  avec  tous  ses  compagnons. 

Sur  ce  simple  et  unique  exposé,  on  s'étonne  qu'Aroudj,  laissant 
ses  alliés  de  l'Ouest  (le  roi  de  Fez)  derrière  lui,  s'enAiie  par  la 
route  de  l'Est,  où  il  était  sûr  de  rencontrer  l'ennemi.  Il  a  fallu  l'au- 
torité de  Sbav  pour  faire  accepter  une  pareille  invraisemblance. 
Aroudj  avait  trop  les  instincts  et  les  habitudes  militaires  pour 
choisir  une  ligne  de  retraite  qui  le  plaçait  entre  les  Espagnols  de 
Tlemcen  et  ceux  d'Oran.  Eût-il  pris  te  chemin  de  Mascara,  que  sa 
situation  n'aurait  pas  été  meilleure,  puisque  les  chrétiens,  qui 
avaient  pu  arriver  déjà  jusqu'à  EI*Kala,  n'auraient  pas  manqué  d'y 
revenir  pour  lui  couper  la  retraite,  si  même  ils  n'y  étaient  restés 


(1)  il  peot  sembler  étonnant  qn'ra  dcbat  de  la  domiiuiUoii  turque,  et  lor«|ne 

presque  loutc  rAlgcric  êlait  pnrore  în<;oumise,  Kh^ir  Pfî-Din  ail  pu  fnroyrr  nn  dé- 
tacbemeni  d'Alger  à  Tleuicen.  Mais  lus  Tares  avaient  dos  atmvs  à  feu  dont  les  indi- 
gtoes  étaient  dépourvus.  Lk  est  le  mot  de  rénipoe. 

(2)  Lorsqu'en  1857,  nous  avons  visité  Kl-Kala  tli  ^  Bcni  Rachtd,  nota  y  afoos 
trouve  le  âouvcuir  de  cet  événemcal,  rouyorvé  par  lu  liadilion. 
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avec  c«Ue  intenlion.  Des  idées  aussi  étéraeolaires  ont  dA  se  pré- 
senter  oécessairement  à  l'esprit  des  Espagnols,  alors  qa*ils  conoais- 
saieot  parraitement  la  situation  désespérée  de  Barberousse,  qui  ne 

se  voyait  plus  d'dutre  chance  de  salut  que  la  fuite. 

L'assiégé  du  Mécbouar  n'avait  donc  à  opter  qu'entre  les  steppes 
des  banls  pl  ih  aux,  les  solitudes  sahariennes  et  la  frontière  occi<- 
dentale.  LecUoix  ne  pouvait  ôtre  douteux  :  les  deux  premières  di- 
lectiODS  eiigeaient  des  détours  considérables»  dans  dee  pajs  sans 
ressources,  où  la  domination  turque  ne  possédait  pas  encore  le 
moindre  point  d'appui.  Il  est  évident  qu'il  a  dA  suivre  sans  liésita- 
tion  la  ligne  de  retraite  la  plus  courte,  celle  où  il  n'avait  pas  à 
craindre  d'être  pris  entre  deux  feux  par  les  Espagnols,  et  qui  le 
conduisait  même  à  la  rencontre  de  l'armée  de  secours  promise  par 
le  sultan  de  Fez. 

Le  bon  sens  militaire  de  M.  le  f^énéral  deMontaubaii  nes  y  est  p:is 
mépris,  témoin  Ir  note  suivante  que  M.  Léon  Fey  tenait  de  lui  et 
qu'il  a  imprimée  dans  son  BUtoin  d'Oran  (p.  33)  : 

t  Pourquoi  admet-oo,  dit  rtiooorable  général,  qu'Arondj,  qui  - 
»  avait  demandé  du  secours  au  roi  de  Fez,  cherchait  à  fhir  dans 
»  ta  direction  de  VEst,  gardée  par  ses  ennemis  ?  Ne  serait'il  pa» 
»  plus  simple  de  croire  qo*il  s*c8t  enfui  du  cété  du  secours  ?  Et, 
»  dans  ce  cas,  Huexda  (1)  trouverait  une  signiûcaiion  facile  :  la  ri- 
•  vière  serait  la  rivière  d'Ouchda  on  l'oued  Islj.  » 

L'étude  des  textes  que  nous  allons  citer  montrera  que  M.  le 
général  de  Montanban  a  pressenti  la  véritable  direciion  de  la  fuite 
d'Aroudj.  ainsi  que  le  lieu  de  sa  mort.  Il  ne  nous  Uisse  donc d*aulre 
tàrbe  'lue  de  faire  la  preuve  de  ses  heurt  u-cs  ci>uje  'ures 

Commençons  pnr  la  pièce  la  plus  impur. aute  du  litige  bistorique 
qu'il  s'ayit  de  juger  :  c'est  le  diplôme  par  lequel  l'empereur 
Charles  V  accoide  des  armoiries  à  l'enseigne  Garcia  Fernandez 
de  La  Plaza,  qui  avait  tué  Aroudj  de  sa  propre  main.  Nous  tradul> 
sons  littéralement  de  Tesp^snol  la  partie  essentielle  de  ce  document 
d'une  autlu'nlicité  iiidi!^i  utable,  et  <|ui  prouve  combien  sont  in- 
complètes et  inejkacléâ  les  leUtioua  ùa  ce  fait  qui  ont  eu  cours 
jusqu  ici. 


(1)  C«8t  to  nom  qw  In  •■toon  es|Mfiiolt  donMot  à  la  rivMn  pris  de  l«fii«llr  \ 
Araa^j  •  «14  tité. 
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L'empereur  s  adresse  directement  a  l'enseigne  de  U  Plaza  eu  ces 
termes  : 

a  Vous,  Gard»  Ferstodei  de  la  Plaia*  «aseigne  (Atferei)  dam  Ja 
eompagnic  de  Diego  de  Andrada,  uo  de  dos  capitaioes,  ToosqBi 
êtes  né  i  Tinéo,  dana  la  prlncipavté  dea  Astvries;  —  vous  noua 
avei  rendu  quelqnea  booa  el  ioyaoi  aervicee  dana  Texpédition  que 
nous  avons  eoToyée^  an  commencement  de  cette  année  1518,  att 
royaume  de  Tlemcen,  contre  le  Tare  Barberoosse,  qui  a'intitiilait 
roi  des  royaamea  de  Tlemcen,  de  Tnnia  et  d'Alger,  qu'il  posaédait 
lyrannlquement  après  en  avoir  expulsé  les  souverains  indigènes, 
nos  vassaux  et  alliés,  que  nous  avons  actnellement  rétablis  dans 
leurs  possessions. 

c  Par  la  présente,  nous  vous  accordons,  pour  armoiries,  un  écn 
avec  la  tête  et  la  couronne  dudit  Barberousse,  sa  bannière  et  son 
cimeterre,  au  naturel,  sur  champ  de  gueule,  et  avec  cinq  autres  télés 
de  Turcs  pour  orle  dudit  écu;  le  tout  en  signe  et  souvenir  que 
vous  avez  gagné  ces  armes  au  service  de  Dieu  et  au  nétre,  de  la 
manière  suivante  : 

«  II  y  a  six  mois  environ,  Darbcrousse  était  assit'-gé  par  un  diHa- 
cbcmofit  de  notre  dita  cxpcdilion  dans  la  citadelle  de  Tlemcen  où  il 
s'élait  réfugir»  et  faisait  ferme;  mais  se \oyant  sur  le  point  d  être 
pris  ou  lue  par  nos  gms,  en  raison  de  leurs  attaques,  des  mines 
que  l'on  faisait  jouer,  des  mnrs  ancien<^  et  de  ceux  surnessivemcrit 
réparés  par  les  siens  qu'on  lui  déiniî'sait,  il  sortit  une  nuit  de  cette 
forteresse  avec  certains  Turcs  et  habiles  de  ton  parti. 

«  Accompagné  de  quelques  soldats  de  nos  troupes  el  excité  par 
votre  zMe  à  notre  service,  vous  l'avez  p  iirsuivi  avec  bon  courage 
et  énergie,  avec  grande  fatigue  et  danger  pour  vos  personnes  et 
vous  l'avez  atteint  à  vingt-trois  lieues  de  Tlemcen,  dans  le  royanine 
de  Dugudu,  sur  ia  montagne  qu'on  appelle  hSecenele.  Là,  Barberous- 
se, vous  voyant  arriver  avec  quarante-cinq  chrétiens,  s'enferma, 
lui,  trente  fusiliers  Turcs  et  quelques  Kal)iles{l),  dans  un  parc  à 
bestiaux  qu'il  y  avait  dans  cette  montagne.  Il  répara  ce  poste,  y  fit 
certaines  traverses  pour  se  défendre.  Mais  vous,  décidé  à  mettre  lin 


(1)  En  général  les  «ateurs  espagnols  enlendwl  parler  des  Kabiles  ou  Berbers 
tnand  tb  «nplnicnt  l«  nwt  Voro»,  t»  Arabes  sobI  aipaMt  par  e«x  lot  Jlm^r- 
h$.  Ce  dernier  mot,  où  l'nrUcIt  «'Mt  tmiM  avec  la  wbilantir»  tient  4f IdcBuaant 
4n  JU  ArmA,  1m  At^. 
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aux  maux  que  eet  homme  avait  caasés,  anx  tyraonies  qu'il  avail 
commises  dans  lesdito  royaumes,  voos  Tavex  attaqué  dans  cette  po- 
silion.  Car  bien  qn*il  y  eût  là,  è  sa  poursuite,  beaucoup  de  Kabiles 
et  d'Arabes  au  nombre  de  plus  de  15,000,  et  comme  campés  en  cet 
endroit,  cependant  ils  n'osaient  l'attaquer  par  crainte  do  mal  que  ses 
ftasiliers  leur  avaient  MX  et  qu'ils  leur  pouiralent  faire  encore.  De 
sorte  que,  par  le  fait,  vous  et  les  quarante^nq  chrétiens,  Tavez 
seuls  combattu,  entrant  dans  ledit  parC'Sans  y  ttre  aidés  par  les  Ka- 
biles; et  TOUS,  Enseigne,  vous  aves  été  le  premier  à  Tassant  C'est 
ainsi  que,  votre  monde  et  vous,  vons  avei  pénétré  pour  combattre 
dans  l'endroit  où  était  Barberousse  avec  qui  vous  avez  lutté  corps 
è  corps  et  Tavex  tué,  de  même  que  quelques  Turcs  qui  le  venaient 
secourir  ;  ainsi  que  le  tout  est  public,  notoire  et  nous  est  attesté  par 
des  témoignages  authentiques  qui  ont  été  présentés  devant  nous, 
dans  le  conseil  de  guerre. 

«  Ces  armes  à  vous  accordées,  il  est  de  notre  grflce  et  volonté 
que  vons,  vos  fils,  vos  petit-fils  et  descendants,  h  tout  jamais,  vous 
les  puissiez  porter  elles  portiez  sur  vos  housses,  maisons  et 'portes 
d'icelles,  ainsi  que  sur  les  autres  objets^et  dans  les  autres  endroits 
que  vous  et  eux  et  qui  que  ce  soit  d'entre  vous,  voudrez  et  aurez 
pour  bon  de  les  avoir  peintes,  ou  sculptées,  sur  un  écu  semblable 
à  celui  que  nous  vous  donnons,  etc.  » 

(V.  GoMABA.  Gronica  de  los  Barbarojàs,  à  l'Appendice,  p.  159.) 

Ce  récit  indique  que  le  combat  où  périt  Aroudj,  se  livra  à  23 
lieues  de  Tlemctn^  dans  le  rtfyoïMM  de  Xhipudu  sur  la  montagne  qu'on 
appelait  Mecenete. 

Voyons  ce  que  disent  sur  le  même  su|et  les  autres  autorités  con- 
temporaines : 

D'après  la  chronique  de  (^omara,  le  fait  a  eu  lieu  dans  le  Sahara, 

sur  une  petite  montagne  (p.  49). 

Selon  lîacdo,  il  se  passa  à  huit  lieues  de  TIcmcen,  avant  une  grande 
rwiere  qu'on  appelle  Huexda  (feuillet  54,  colonne  4\ 

Cardonne,  dans  son  fî!«{nire  d'Afrique,  écrit  que  les  Espagnols 
atteignirent  Aroudj  près  de  la  rivitre  Ihvieda  (t.  3,  p.  33).  Celte  par- 
tie de  ?ori  ouvrage  est  écrite  d'après  Mohammed  At>d  el-Djaii,  au- 
teur d  une  Histoire  des  sultans  de  Tlemcen. 

Sandoval,  évéque  de  Pampelune,  raconte,  dans  sa  Chronique,  que 
les  Espagnols  commencèrent  a  apercevoir  Aroudj  dans  le  Déiert  qui 
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lail  parUe  <iu  royaume  de  DubJu,  à  30  Imues  de  Tlemcjeti.  (V.  Fondation 
delà  Régence  d'Alger,  t.  2,  p.  ITG.) 

Un  a!i<iriy[îie,  auteur  d'ua  Appendice  à  l'iiibloire  des  rois  de  Tlcm- 
Clu  d  Abou-Zakana  Yahya  Ebn  Khaldouii  (1),  nous  appreud  que  les 
Espagnols  atteignireot  Aroudj  au  Djebel  Béni  Moussa.  (Manuscrit 
arabe,  n"  862,  de  la  bibl.  d'Alger,  fol.  61 ,  verso.)  Un  peu  plus  loin, 
il  ajoute  que  «  de  Tlemcen  il  se  dirigea  vers  la  moniagnê  des  Bmi 
IznoisM*  »  (Y.  ibidem,  fol.  63.) 

EqQd,  h.  XimeEès  de  Sudo? al  cite  un  ancien  Bommier  de  pro- 
priélés  appartenant  à  un  indigène  de  Tlemcen  etqni  donne  aosaî  le 
nom  de  Djebel  Bmd  Mouna^  à  l'endroit  ou  Arondy  fut  tné.  (V.  Gro- 
niea  de  les  Barbarojas,  p.  49,  note  S".) 

Les  variantes  de  ces  désignations  topographiques,  l'altération  m^*- 
me  d(»  quelques-unes,  n'empt^rbcnt  pas  de  dégager  le  point  essen- 
tiel (jui  est  l'orientation.  Parmi  les  localités  auxquelles  elles  s'appli-» 
quent,  deux  nous  sont  connues  :  Dugudu  ou  Dubudu  (Debdou)  et  les 
Beni  Iznassen,  que  nos  cart^fraphes  ont  changé  abusivement  en 
Beni  Snassen.  Or,  Debdon  est  une  ville  marocaine,  chef-lieu  d'un 
canton  jadis  qualifie  do  royaume  {V.  Marmol,  t.  2,  p.  298)  ;  et  les  Beni 
Iznassen  sont  des  montagnards  marocain*  qui  confinent  notre  fron- 
tière occidentale  au  nord,  sur  la  rive  droite  de  la  Mouluuïa,  tandis 
que  le  canton  de  Debdou  y  toucliait  également,  mais  plus  au  sud,  et 
sur  la  rive  gauche  de  cette  même  rivière.  On  peut  donc  affirmer 
maintenant,  et  preuves  en  mains,  qu  Aroudj  lit  sa  retraite  dans  ta 
direction  de  l'ouest. 

Au  nom  de  Dugudu,  ou  Debdou,  le  privilège  impérial  ajoute  la 
mention  d'une  montagne.  Mecenete.  Gomara  indique  aussi  une  mon- 
tagne, sans  toutefois  en  donner  le  nom;  mais  l'Anonyme  et  M.  Xi- 
menès  de  Sandoval,  s'accordent  à  l'appeler  Djebel  Btni  Moussa.  Si 
Meceneiê  est  nne  altération  de  Mousta  on  même  d*Jznassen,  il  faut 
avouer  qu'eHe  est  un  peu  forte  ;  quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  autant 
<|ne  le  mot  Miramolin  employé  dans  le  moyen-âge  poor  désigner 
Vimir  et-MesMlmin, 

Gomara  place  le  lieu  de  la  scène  dans  lé  Sahara.  Or,  on  sait  que  la 
contrée  où  coule  la  Moulouia,  celle  dont  il  s*agit  ici,  reçoit  et  mérite 
ttèa-bien  ta  qualification  de  désert  C'est  même  le  nom  consacré 
du  pays  d'Aogad  qni  en  fslt  partie. 


(1)  Le  frère  de  Tau  leur  4e  VUiHoir*  4ei  Berbert. 


—  Si  — 

Haedo  et  Cardonne  mentionnent  one  rivière  que  l'un  appelle 
Htuxâa  et  l'antre  Hemeâa,  ûenx  mots  dont  le  deififer  parait  être  nne 
déviatioo  -de  Tanlre.  Pour  rameiker  Svêsoia  à  notre  syatème  de  trans- 
cription  des  mola  arabes  et  en  relrouver  ainsi  la  irérifable  pronon- 
ciation iocale,  il  soUlt  de  rappeler  que  les  Espagnols  flgureot  le  ou 
des  indigènes  par  les  syllabes  h»  et  gu,  écrivant  huêd  ponr  ovaI 
et  Cuadalquieir  pour  wei  «I  âTtUr  ;  eolln  qu*ils  représentent  le  eMn 
par  un  X,  rendant  par  Xabm  le  nom  propre  Chaban.  En  tenant 
compte  de  ces  deui  eiroonstanoes,  Ovehâa  se  retrouve  dans  Sueœdaf  • 
sans  la  moindre  difficulté,  Or,  OucMs  est,  parmi  les  Européens,  la 
prononciation  consacrée  du  nom  de  cette  ville  marocaine  dont  Tap- 
pellation  vraiment  exacte,  Ouâjda^  est  difficile  &  rendre  pour  l'or- 
gane vocal  d*un  chrétien. 

Les  dislances  indiquées,  par  les  divers  rédls,  entre  TIemcen  et 
rendroit  où  périt  Aroudj,  sor.t  S,  93  et  même  30  lieues.  Si  Von  ap- 
plique sur  les  meilleures  caries  le  chiffre  S3  qui  nous  est  fourni  par 
le  document  le  plus  digne  de  confiance  —  le  diplôme  impérial  — 
on  est  amené  sur  Oued  Isly,  ouTafna  supérieure,  qui  est  la  rivière 
â'Ouehda  ;  précisément  sur  la  route  qui,  de  Tleaicen,  conduit  anz 
montagnes  den  Boni  Iznassen 

Les  conclusions  de  ce  qu'on  vient  de  lire  peuvent  se  renfermer 
dans  ces  quelques  lignes  : 

Aroudj- Barber ousse^  fuyant  dans  la  direction  des  Beni  Iznassen^  a 
été  tué  à  92  kilomètres  Ouest  de  Tlemeen,  sur  la  montagne  des  Beni- 
Moussa^  près  de  foued  lêly^  ou  rivière  d*Ouehâa^  dans  une  contrée  dé- 
strie  faisant  ators  parité  du  confon  de  ïïebâou. 

A  ceux  qui  penseraient  que  ce  résuiat  est  bien  peu  de  chose  pour 
une  aussi  longue  dissertation,  nons  pourrions  dire  qu'il  faut  pour- 
tant multiplier  ce  genre  de  recherches  et  de  discussions  minutiea- 
ses,  si  Ton  veut  combler  les  lacunes  de  l'histoire  de  la  domination 
turque  en  Algérie  et  la  purger  de  la  multitude  d'erreurs  plus  on 
moins  grossières  et  pourtant  acceptées,  qui  la  déparent,  même 
dans  les  ouvrages  réputés  les  plus  estimables. 

Il  serait  intéressant  de  vérifier  si  la  tradition  rapportée  par 
Sbaw,  qui  place  au  Rio  Salado  le  lieu  de  la  mort  d'Aroudj,  existe 
encore  parmi  les  indigènes  de  cette  localité  et  de  la  recueillir  dans 
ses  plus  grands  détails.  Il  faudrait  rrcherrher  d'un  autre  côli^,  sur  h 
frontière  du  Maroc,  s'il  y  reste  quelque  souvenir  de  In  fin  tragKjue 
d'âroadj,  t4cber  de  reb'ouver  le  Djebel  Beni  MoussOj  la  montagne  de 
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ihcênetfi,  etc.  C  est  une  œuvre  que  nous  reGommaDdonâ  a  no^  corres- 
pondants de  la  prG%ince  de  l'ouest. 

Déjà,  M.  Mac-Cartby  nous  a  fourni  un  renseignenu  nt  qui  semble 
amener  sur  la  voie  d'une  solution  :  il  connaît,  à  21  kilomètres  en 
(Igne droite  au  sud-oup.st  d'Oudjda,  et  à  gâuche  de  la  route  qui  con 
duil  de  celle  ville  à  Fez,  une  koubbadite  de  Sidi  Aioussay  chez  les 
Oalad  Sidi  Uoussa.  Cette  koubba  est  sur  1  oued  Isly,  près  d'une  rui- 
ne. Ceci  rappelle  te  passage  où  Marmol  dit,  en  racontant  la  mort 
d'AroudJ  :  «  Le  général  espagnol  s'étant  mis  i  ses  trousses  en  per- 
sonne, l'atteignit  près  d  une  colline  où  il  fit  ferme  à  la  faveur  de 
quelques  ruims  ^uMmdtnne  fvrtêmf,  v  (T.  S",  p.  Ul.) 

A.  BCKMOMIt. 


Mnueafr.,  4*  antu€,  m* 


a 
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AO  TU*  nkCLB  DR  L*HA0»I. 


L'instruction  est  si  (leu  i  r  inudtie  pn nui  les  femmes  luusulniaties 
(h»  l'Afrique,  qu  on  est  en  droit  de  regarder  comme  des  phénomènes 
ccIIl'S  qui  se  sont  distinguées  par  dt-s  conipositions  littéraires  ou 
d«  s  essais  poétiques.  Les  auteurs  (lue  j'ai  lus  eu  cilent  un  bien  pe- 
tit nombre,  et  la  nieiitiou  qu'ils  leur  accordent  ne  va  pas  au-delà  de 
quelques  mots  insi;;;iiliants,  comme  s'il  était  oiseux,  sinon  ridicule, 
d'attacher  du  prix  aux  travaux  intelieclucib  d  un  sexe  placé  daus  un 
rang  inférieur  par  la  loi  de  l'Islam. 

Oans  sou  livre  iuiituie  :  ^Ll^  ^  h])"^^  {j\x^  " 

spécimen  dû  la  scUneê  ou  Notice  sur  Iss  doctêurs  d$  Bougie  au  YII*  siè* 
de,  »  El-R'abriai  laisse  échapper  à  propos  d'une  femme  lettrée  de 
cette  époqoe  quelques  détails  dont  la  singularité  ne  peut  être  dé* 
daignée  par  les  lecteurs  de  la  Rstm  africaine.  Je  les  transcrirai 
ici  mot  pour  mot,  de  peur  d'ôter  au  récit  sa  physionomie  naïve.  Ce 
n'est  point  une  biographie  ;  Tauteur  raconte  seulement  des  faits  dé  - 
cousus  et  s^abstieni  même  de  toute  réflexion,  lé,  où  nous  attendions 
de  lui  des  considérations  philosophiques  sur  le  réte  .de  la  femme 
dans  la  société  mabométane. 

«  Ûmara-ben-Tahya-El-lIoucetni,  dit  El-R'abrini  au  commence- 
ment de  son  ouvrage,  était  un  jurisconsulte  de  mérite  qui  composa 
un  traité  en  vers  des  devoirs  religieux.  Il  eut  une  fille  nommée  Aï- 
cba,  dont  l'éloquence  égalait  les  connaissances  en  littérature.  Elle 
avait  copié  de  sa  main  V Explication  du  Koran  ûe  Tialob'},  VAndS" 
lous,  divisée  en  dix-huit  chapitres;  et  ce  chef-d'œuvre  de  calligra- 
phie fut  trouvé  si  admirable,  qu'on  le  plaça  dans  la  bibliolbëque 
des  suU  tns  de  Bougie. 

Alcha  défia  Ihn  el-Fekoun,  poète  de  Gonstanttne,  en  lui  propo- 
sant l'énigme  que  voici  : 


r  ••••  ^        \^  ^ 
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«  Kn  mo  privant  Je  la  duuceui-  de&  deriiii;rs  adieux,  il  a  voulu 
ra'tpari;ii(T  I  amertume  do  la  séparation  ; 

»  Parce  (lue  1  uiip  ne  peut  compeaser  l'autre  ;  et  j'ai  (rouvé  con- 
venable le  sacriiicu  du  tout.  » 

Après  s  (}fro  mis  l'esprit  à  la  torture,  le  poète  de  Goustanttne  tut 
oblige  de  garder  le  silence. 

Ou  raconte  encore  qu'ayant  été  demandée  en  mariage  par  un 
homme  chauve  et  peu  avenant,  Alcba  improvisa  devant  ses  com- 
pagnes Pépigranime  suivante  : 


«  Suis-je  coupable  de  dédaigner  un  amoureux  chauve,  aussi  laid 

physiquement  que  moralement? 

»  II  prétend  au  mariage  pour  s'unir  à  ma  personne.  MaiSi  oe  de- 
mandàt-il  qu'un  soufflet,  je  reiuserais  de  l'appliquer 

»  Sur  uue  téte  bonne  à  cautériser  et  sur  une  figure  faite  pour  ^Ire 
cachée.  » 

Aïcha  a  laisse  quelques  essais  litleriures  et  des  morceaux  de  poé- 
sie. Quant  à  sa  (  opio  du  Tefsir  de  laalebi,  dont  il  est  parlé  pliis 
haut,  El-R'obnni  l  a  vue  dans  la  bibliothèque  d'ibn  R'âzi,  imam  de 
la  Casba,  à  Cou^tantine. 


* 


A .  Chbrbonnkau. 
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(MATIFOU). 


Noo  loin,  el  au  sii4  dv  cap  ftfatifoii  —  que  les  indigènes  appel- 
lent Ras  TimMifoosr  —  on  troaTc»  idpandues  sar  le  liitoftï,  Jes 
mines  d'tone  cité  romaine  qni  dot  être  assoi  consldéiable.  L'étude 

♦ 

des  anciens  itinéraires  indique  qnec*est  Jltif^iima,  et  les  inscriptions 
découyeries  snr  place  confirment  cette  indication. 

J'en  ai  donné  la  description  dans  le  JfonKmir  àtgérien,  dès  t837, 
(n**  da  SS  janvier  et  10  ttvrier)  ;  et,  snrtont,  dans  la  brochure 
publiée  en  1815,  sous  le'  titra  de  Nieenité  de  eoUmUêr  U  cap  Ma^  * 
tifùu.  Enfin,  i  la  page  88  du  1**  volume  de  cette  Révue,  et  à  la  page 
415  du  V,  j'ai  parlé  d'une  inscription  latine  et  d'une  stèle  phéni- 
cienne de  ittitiyimùiiecueillies  tout  récemment  par  mes  soins. 

Les  indigènes  appellent  ces  ruines  Médina  Takïous  (ville  de  Ts- 
lilous),  et  ils  en  fonde  théâtre  de  ^'aventure  des  Sept  Dormants. 
On  trouve  le  même  nom  et  la  même  légende  appliqués  à  une  ville 
du  désert  tunisien. 

11  ne  faudrait  pas  juger  de  l'importance  de  Rusgunia  par  ce  qui 
en  apparaît  aujourd'hui  :  los  Turcs,  pendant  trois  siècles,  y  ont  été 
diercher  des  matériaux  tout  préparcs  pour  les  constructions  publi- 
ques d'Alger  ;  et  les  agents  diplomatiques  étrangers  y  ont  fait  d'à* 
boudantes  moissons  de  médailles,  inscriptions,  sculptures,  frag- 
ments de  mosaïque. 

M.  Karsfonsen,  autrefois  consul  do  Danernarnk  à  \\i;vr,  m"a  dit 
avoir  \u  du  temps  du  Dey  prendre  des  pierres  à  Matifou  pour  MUt 
la  voûte  et  le  pavillon  de  la  Marine.  On  y  trouva  alors  des  tablettes 
de  marbre  couvertes  d'ioscriptions,  quelques-unes  en  caractères  in- 
connus 

Dès  \v  commencement  du  10*  siècle,  l-con  l'Africnin.  <  onstatc 
que  les  pierres  romaines  de  Matifou  avaient  été  emplejées  à  relever 
quasi  toutes  les  muraille?.  d'Alger. 

Pline  nous  fait  savoir  ([uo  Ruse;unia  était  une  colonie  d' Auguste, 
qu'il  place  iinmediatement  a  l'est  dicosiuni  (Alger). 

Ptolémée  l'indique  à  30'  à  1  est  d  Alger  et  à  15'  plus  au  sud,  dis- 
tantes fort  exagérées  comme  ta  plupart  de  celles  qu'il  donne  sur  ce 
littoral. 


* 
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L'itinéraire  d'Anloniii,  compte  U  milles  eu  kilomèiret  4'lee* 
siam  à  Rusgimia,  ce  qui,  en  tenant  eompte  de  1t  eottrbvre  de  la 
Iftaie^  est  à  pen  prH  ia  distance  eiaete  par  terre. 

Dans  rarticte  inséré  au  IMltur  a|gMn»  du  S8  janvier  1837,  J'ai 
pabiié  l'inscription  tuivanle,  alors  inédite. 

L.  TADiO  L  FIL  QVIR. 

ROGATO 

DEC.  AED.  IIVIR.  IIVIR. 

Q  Q.  RVSG.  ET  RVSG- 

CONSISTENTES  OB 

MERITA  QVOD  FRV 

MENTVM  INTVLERIT 

ET  ANNONAM  PAS 

SV....  CIT  INCRESCERÊ 

AERE  COLUTO 
•t 

La  pierre  où  cette  inscription  est  gravée  dane  un  cadre,  mesure 
0|86  sur  O^M  c.  En  tête  du  mot  Rogato,  est  une  espèce  d*alérion  ;  et, 
A  la  fin,  il  y  a  une  rosace.  Les  lettres  VIR  qui  terminent  la  4**  ligne 
sont  liées. 

Cette  inscription  était  et  est  encore  encastrée  dans  la  voûte  d'un 
des  magasins  de  Tins  de  la  Pêcherie,  magasins  qoi  ont  été  bâtis 
avec  des  pierres  apportées  de  Matifou.  Un  vieui  maure  qui  y  tra- 
Taillait  i  l'époque  où  je  la  copiais»  dit  TaToir  remarquée  quand  on 
rapporta  de  Uatifou  et  lorsqu'on  la  posa,  parce  qu'elle  toi  alors  le 
snjet  d'une  dispute  entre  les  ourtiem  musulmans  et  les  esclaves 
chrétiens  employés  à  la  construction:  les  uns  iroulant  cacher  les 
lettres  en  dedana  de  la  paroi,  et  les  antres  les  placer  en  évidence 
an  dehors.  Ces  dernière  Pemportèreot  fort  heuienaement. 

Cette  dédicace  est  ainsi  conçue 

t  A  Lncias  Tadius,  fils  de  f.ucius,  (do  la  tribu)  Quirina,  ^sur- 
nommé) Rogatus;  —  les  décarions,  les  édile?  los  daumvirs  et 
»  les  duumvirs  quinquennaux  de  Rusgunia  et  les  habiUnts  deiius- 
»  gUDia,  à  causp  de  ses  iiiériti  s  et  parce  qu'il  a  fourni  du  froment 
»  et  contribué  à  1  augmtiDlation  de  i'a^provisionoeaieot  (puk>tic). 
»  Per  souscription.  « 
Pendant  les  fouilles  que  j  ai  dirigées  au  «ap  Matitou,  en  IStT,  j  ai 


—  38  — 

(iéco'iYort  l'inscription  suivante  que  j'ai  publiée  dans  le  Monitem 
alfférienf  en  môme  temps  que  la  précédente  : 

N*  2. 

D.  M. 
p.  AELIYS  ARNI 
NYS  AEDIL  DES. 
VIXIT  ANNIS  U» 

PROV.  CLXlll. 

S   T.  T-  L 

Texte  : 

Dits  Manibus,  Pubiius  Aelim  Afininus,  aedilis  desujnalus  mxit  annis 
LXIL  ProeincicBf  CLXIlI.  Sit  tibi  terra  levis. 

Tbadoction  : 

«  Aux  dieux  mânes.  Pubiius  Âeiius  Afîninus  a  vécu  62  ans. 
(L'an)  de  la  province  163  (202  de  J.-G.)*  Q^^^    ^^'^  ^      légère.  » 

N*3. 

(Je  meotionoe  ici,  poar  mémoire,  Tépitapbe  4^  triboa  de  Riisgu  - 
nia,  insérée  aal*  volume  de  ia  Sgfmafrieaim,  p.  69.) 

A  oea  trois  doeomenis  se  boroeot  les  épigraphes  relatives  à  Rus- 
gunia,  actaellement  existantes»  et  trouvées,  soit  à  MatifOQ,  soit  ici, 
mais  dont  la  provenance  est  régulièrement  établie. 

Dans  un  ouvrage  Intitulé  Alger  «I  êea  ûnvinm,  par  M.  Reuaudot, 
ancien  officier  de  la  garde  du  oensul  de  France  à  Alger,  on  trouve, 
en  regard  de  la  page  12  (4* édition,  1830),  le  destin  d'une  inscrip- 
tion apportée  de  Matifoo  à  Alger,  et  dont  voici  la  reproduction 

QVAESTORl  -  TRIBVI 
.    LEBl  -  LEGATO  ■  ALFIDI  -  SABINI 
PROCOS  -  SICILIAE  -  PRAETOKIO 
LEGATO  -  VE  -  LEPIDI  -  PROCOS  -  ASIAE 
PATRONO  -  RVSGVNiENSËS 

Le  deasln  indique  que  l'inscription  était  gravée  sur  huit  pierres, 
disposées  en  trois  assises,  ce  qui  fait  supposer  qu'on  a  dû  fkire  la  ' 
copie  sur  place  et  d'après  l'original. 

Le  haut  de  la  dédicace  manque  ;  IA,  devait  se  trouver  le  nom  du 
patron  de  Rusgunla.  Ce  qui  subsiste  nous  fait  connaître  que  celui- 
ci  avait  été  questeur,  tribun  du  peuple,  légat  ou  lieutenant  d'AIft- 
dius  Sabinus,  proconsul  de  Sicile,  et  de  Lépide,  proconsul  d'Asie. 
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Il  est  regrettable  que  ce  docnment  ne  nous  soit  arrivé  qu'incam- 
plet,  car  H  porte  k'  caractère  d'une  haute  antiquité. 

M.  Renatidot  doruio,  au  mômp  endroit,  deux  .autres  inscriptions 
dont  le  tcxto  parait  avoir  (Hô  fort  alicré  parle  copiste,  mais  qu'il 
est  néanmoins  titile  de  reproduire  dans  Ii  disette  de  documents  épi- 
grapbiques  où  nous  somnirs  «ur  cette  ancienne  ville  romaine  • 

Lirinio  Q.  Flick.  —  rir  Doriiito  df^r.  patricw  Hus^iuniimsum  lum  ad 
fiscales  cauf^as  tucndas  in  provmnam  iialicam  heneficio  studiorum  pri- 
md  aetiilc  jurmtufîs  eleeto  deque  pro  mcritis  actibus  ad  dffemionem  p9- 
puii  a«>eo  Saturni  tn  sacrum  urbem  promoto,  l'aleria  Victorina,  J\  H. 

Ici,  M.  Renaudot  ajoute  cette  réflexion,  qu  il  est  ntiie  de  repro- 
duire; «  Si  cette  inscription  [)r('.sente  quelques  dinicultés  dans 
I  explication,  elles  ne  doivent  être  attribuées  qu'à  celui  qui  l'a  co- 
piée et  à  rimpossîbilité  do  voir  la  pierre,  qui  a  été  employée  dans 
une  fontaine  d'Alger  (p.  13}.  « 

li  y  a  ici  deux  rcnseij^numcnls  qu'il  ne  faut  pas  n«'-,'liger  :  une 
nouvelle  preuve  Ue  l'apport  incessant  des  matériaux  de  Kus- 
gania  à  Alger,  et  l'existence  de  notre  inscription  dans  un  monu- 
ment de  la  ville,  où  on  la  retrouvera  tôtou  tard,  carie  vieil  Alger  s'en 
va  pièce  à  pièce. 

£n  attendant,  je  proposerai  la  traduction  suivante  du  texte  qu'on 
vient  de  lire,  quoique,  dans  l'état  où  il  se  trouve,  l'entreprise  soit 
un  peu  téméraire  : 

«  A  Licinius,  Gis  de  Quintus  (de  la  tribu)  Quirina  (et  suriiummé) 
»  Donatuâ,  décurioo  de  Rusgunia,  qui  a  dû  à  ses  bonnes  études  d  dUc 
1  chargé,  dans  une  cxtrùme  jeunesse,  de  la  défense  des  causes  fis- 
»  cales  dans  la  province  de  Bétique,  et  a  mérit*;  par  son  zèle  à  défen- 
(I  dre  le  peuple — une  statue  d'or  dans  le  Icuiple  de  Saturne.  \  aleria 
0  Victorina,  satislaite  de  l'honneur  rendu  à  lui  (Licinius),  a  fait  re- 
»  mise  ûc  la  dépense.  » 

L'interprétation  de  la  dernière  phrase  se  fonde  sur  la  présence 
des  lettres  P.  11.  qui  semblent  être  le  reste  altéré  de  l'abréviation 
H.  R.  I.  R.,  Bonore  recepto  impensam  rmitit.  C'était  on  usage  assez 
fréquent,  surtout  dans  les  provinces,  de  voter  «insi  d«s  monaments 
très-coûteux  à  exécuter,  parce  qoe  celui  qai  recevait  cet  hommage 
ne  manquait  pas  de  refbaer  et  se  oonteotait  de  la  mention  do  vote. 
On  se  montrait  ainsi  magniOque  à  bon  marché.- 

Voici  la  dernière  des  inscriptions  données  par  M.  Renandot.  Elle 
n'est  pas  moins  altérée  qoe  la  précédente  : 

De  «oneto  It^no  «met»  Ckri$ti  SahaKm»  adhtù  aUi,  hie  Hto  Flmius 


—  40  - 

N,  W.  L,  tm  praÊpM&U  e^tim  amigtninmf  mmmr  fiUm  Satwrmni 
viHperft^iiBimiêXComUibuiet  Collets,  ho9iuti$iima  fœminêpntM  posê 
eurita  cùmq,  BatUioam  voio  frmuitiam  ûdq,  ob/otom  cm»  ooiyi^tf  jVb> 
tdoatuemri»  mnMudedicaoU, 

Se  propose  cetle  tradnetioD  approiimative  : 

•<  Pour  t  eceToir  le  saint  bois  de  la  croix  du  Christ  Sauveur,  boi» 

»  apporté  et  placé  ici,  Flavius  un  des  eheCs  des  cavaliers  âr- 

»  migères  (1),  flis  eaulet  île  S«tiirniDiit,  iMnMiie  l»ei€B6toiffle,  m» 
•  des  comtes  et  de  GoUels  (?),  tiès-liomiéle  fSeiiiiiie,-r  a  bâfi  el 
»  dédié  sTee  sa  fimime  Roato  et  tous  les  siens,  la  basilique  qd'il 
j»  ataitoflérte  et  promise  par  ¥480.  •  , 

Pour  terminer  l'épigraphie  de  Husgunia,  disons  que  le  nom  dp 
cette  ville  se  trouve  sur  deux  inscriptions  d'Aumalc  (l'ancienne 
Auzia),  celle  de  Gargilias  où  l'on  trouve  à  la  ligne  :  Decurioni 
duarum  coloniarum  Auziensis  et  Ruscuniensis  ;  et  celle  de  Primanius 
où  on  lit  à  la  7%  à  la  8'  et  a  h  9*  :  Decurioni  trium  coloniarum  Au- 
tiae  et  Rusguniae et  Equizeti,. . 

L'inscription  de  Gargilius  donne  Ruscunia  au  lieu  de  Rusgoriia  qui 
est  la  leçon  Traie,  parfaitement  garantie  par  les  docnmeots  épigraphi- 
qiies  ttonvés  sur  place  et  cités  pl&s  baiit.  Att  tes^,  la  pérmtotation 
de  fiirte  à  faible  dans  les  coosonnés  est  un  fiift  aSses  commun,  sur- 
tout dans  l'épigraphie  afdcaine. 

le  ne  reiiioduirai  pas  id  la  dédicace  de  iGfargilitrs  qui  a  été  éditée 
par  Sbaw,  OrdU,  de  Camnade,  etc.  Hais  je  donnerSi  celle  d*Aelhift 
Primiairaa,  que  Je  n'«i  pas  encore  vue  publiée  ntille  (fà^  ;  le  sàHnt 
M.  Renier  y  trouvera  un  bouycI  exteai|>le  des  mois  M  «iKttdtr,  qdi 
loi  ont  fourni  Toecasion  d*iuie  Intérestete  dissettàtkilk  daas  ses 
MiUmitt  ^épigMfkie  (p.  MU 

Voici  le  texte  de  la  dédicace,  d'après  un  estSMlpage  fsit  par  ihioi, 
en  1888,  et  un  fee-siikiile  parAiteinent  deSslné  par  If  *  Cbaroy, 
d*Anmale(t): 


(1)  Armigeri,  eselava»  chargés  de  porter  les  arme»  de  tanis  jnaUrw,  lei  «e 
parait  Unifier  u»  cm-Ibiii  carp«  d«  tr«apes.  Ibi  eSèi,  la  Nolice  ie$  deu»  ÈmfXm  ea 
faidtqoe  us  de  ce  «hii  parmi  ceoxqoi  diatalil  à  là  dItpeUUiM  ds  «ttMife  d'AfriqM. 

(2)  La  pterre  meMire  1  In.  10  c.  de  havléar,  0,S0  e.  de  larfeor,  lAr  oue^paiSMiiir 
de  0  53  c.  Les  leUr«  ont  0,05  c. 

L  épigraphe  e»i  gravée  dau  na  cadre  deol  les  bagua liea,  lar^  de  0,06  c,  soot  or- 
adM  de  faMaadei,  en  baatel  nr  1m  eSMt. 
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p.  /Bi*  p.  F.  Q.  PRIMIANQ. 
GQ-  R'  TRIB.  COH.  tlll  SYN 
G-  B.  A  MIL.  PRIMOP  TRIB. 
COH.  Illl  VIG.  EX    DEC  AL 
THRAC  PRP   VEX  EQQ- 
MAVROR.  DEFENSO 
RI  PROV.  SVAE    DEC.  111 
COLLL    AYZ.  ET  RVSG- 
ET  EQVIZ      P.  AELI 
VS  PRIMVS  DEC  COL. 
AVZ   PRiVS  MORTE 
PRAEVENTVS  QVAM 
DED.  PAT.  PIISSIMO 
AEL.  AVDIP.  FH..  PAT. 
DD.  XIII  KAL. 

MAR.    P  CCXVI 

L'inscription  <\u  <)iï  vient  de  lin  in olivt  rait  un  coimiientairr'  assez 
étendu,  mais  la  spécialité  de  cet  article  oblige  de  se  restreindre  au 
passage  relatif  à  Rasgania  :  Decurioni  trium  coloniarutn  Auztae  et 
Rusguniae  et  Equizeti,  décurion  des  trois  colonies  Auzia,  Rusgu- 
nia  et  Equizetum. 

On  sait  depais  longtemps  que  les  enoplacements  des  deux  pre- 
mières colonies  citées  dans  ce  passage  s'appellent  anjourd'hui  Au- 
malc  »  t  Mahfou.  Quant  à  EquiZ'  Lum.  qui  se  trouvaiL  sur  la  route 
d  Aunialtj  à  Sétif,  par  des  raisons  qu  il  n'est  pas  à  propos  dv  dé- 
duire ici,  je  le  place  aux  ruines  d'A'/  Gueria,  situées  au  bord 
occidental  de  la  Medjana,  et  à  7  kilomètres  à  l'ouest  du  Bordj 
Hedjana. 

A.  BnnoMn. 
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INSCRIPTIONS  ÂKAJiËS 

DE  MASCARA. 


MOSQUEE  D  AIN  BEIDUA. 

La  mosqaée  d'Ain  Beidba  ost  un  exemple  ûf  llnflaence  que  peat 
avoir  la  position  sur  la  destinée  d'on  monatnent.  Au  centre  de  Mas- 
cara, OD  Peut  aBsnrémeot  affectée  au  culte  musulman  :  les  Euro- 
péens résidens  et  les  touristes  Penssent  visitée  et  admirée.  Située  à 
la  périphérie  de  la  ville  on  en  a  fiiiK  un  magasin  é  blé,  ignoré 
de  ta  foule  et  rarement  accessible  aux  curieux,  en  raison  de  sou 
encombrement  Certes,  son  importance  et  son  état  de  conservation 
loi  vaudraient  un  meilleur  sort. 

Son  plan  figure  un  carré  au  centre  docpiel  est  un  large  d6me  har- 
diment supporté  par  une  colonnade. 

f«a  pièce  principale  est  la  niche,  dont  la  plume  est  impuissante  à 
reproduire  la  riche  et  délicate  ornementation.  Bien  qu'exécutée  en 
plâtre  elle  n'en  est  pas  moins  un  magnifique  échantillon  de  l'art  in- 
digène,  qu'il  fondra  conserver,  sous  peine  de  sscrilège,  qaelles  que 
soient  les  destinées  ultérieures  de  Tédifice.  En  attendant,  il  serait 
i  désirer  qu'elle  (Ût  reproduite  parla  photographie. 

Ces  riches  arabesques  s'étalent  au-dessus  de  Tévidement  de  la 
niche  proprement  dite.  Au  milieu,  se  détache,  en  grands  caractères, 
l'Inscription  suivante  qui  reproduit  le  nom  du  fondateur  : 

«  Celui  qui  a  ordonné  l'érection  de  cette  mosquée  bénie  est 
»  le  représentant  du  sultan ,  le  seigneur  Mohammed  Bey  hen 
•  Otsman.  • 

A  mi-bauteur  de  la  niche,  en  duhors,  à  droite  et  à  gauche,  on  lit 
sur  drnx  lignes  l'inscription  suivante,  en  petits  caractères  : 
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«  Terminé  à  la  gloire  de  Dieu  par  le  maître  Ahmed  ben  Mobam- 
»  med  ben  Hadj  Hassen  ben  Sarmachiq 

»  De  Tlemscn,  que  Dieu  lui  soit  miséricordieux,  le  premier  jour 
»  de  dboul  qùda,  l'an  117â.  & 

Dans  l'intérieur  de  la  nirhe.  se  lit  uoe  ioscriptiOD  pieuse  que  nous 
n  avons  pas  cru  devoir  rcjiroduire 

Nous  devons  nons  «irrôtcr  sur  le  ntan  dr  1  hifocto  Rm  Sar- 
machiq^ attendu  que  nous  le  retrouvons  sur  unr  autre  inscription  de 
Mascara,  dans  la  .cour  de  la  mosquée  actuellement  en  exercice.  Ou 
y  lit  ces  mots  : 

ff  Ceioi  qui  a  écrit  ces  caractères  est  Hobammed  ben  9amia> 
>  Ghiq  (1).  »  (A  la  date  do  Tan  ii^  oa  1780  de  J.-Ch.) 

D'après  nos  renseignements  il  existerait  encore  à  TIemsendes  re- 
présentants de  cette  Cunille  d'artistes ,  apparemment  d'origine 
torque. 

Entre  la  niche  et  l'angle  qui  loi  est  attenant  do  côté  du  nord,  est 
encastrée  dans  le  mar  une  table  de  marbre  sur  laquelle  oo  lit,  en  ca- 
ractères petits  et  serrés,  va  Tétendae  de  Tinscription,  mais  d'on  bon 
style,  et  entremêlés  d'ornements,  l'acte  constitatif  des  biens  afrec- 
tés  à  la  mosquée.  Telle  est  celte  inscription  : 

if,  JLj       LjXm»  ^^r^^  lJv^^  * 


(1)  L'expressioo  larqae,  Sarma«Mf,  est  le  nom  tic  la  hryonej  pl.mic  commune  el 
qai  grimpe  daos  les  baies.  Une  ccrioin»»  ressemblance  nyrc  la  ^li^wc  lui  .i  fuil  donner 
le  nom  de  «ign«  blanche  dans  pluMi-ni  s  l  ui^nics.  Ainsi,  cti  latin,  l'appclk-t-on  riti$ 


an  synonyme  per<:<in,  on  le  trouve  dans  tous  les  ouvrages  des  médecins  arabes. 
S<Hi  oom  turc  nous  a  été  fourni  par  un  auteur  de  matière  médicale,  Algérien, 
4a  sièele  dernier,  Abdwrezzaq,  dont  te  manoicril  te  froave  h  la  blbliotlièque 


alba ,  en  arabe  kernui 


porsan  hesaredj  ckdn 


son  nom  lurc  sitiniPient  probablimeot  la  même  cbose.  Quant 


d'Alger.  La  bryone  se  dit  aussi  en  arabe  :  fikkira,  j^^li 
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^Jum  i^j^  ^  i^^^  sJ^  \)^^^ 

j^J^j^^j  îLkjlaJl  i-^Ju»  ^  »JuJ;»j  JfLiJt  ^jJi        ^  ^ 

J^bj  ylUb  Ï£*ÎU1  j/jil  x^3t-^  ïj^l^i^l jJl 
L^l  .x^^F-^i         ^^L5ÎI  ^L>J!  ^^-j^ 

X_i,yJt  j^UJi  ^  ^^  *^>^  ^H^y^ 

CT*  O-î-^y^  y'j'ft'"'" 

J«kb  iJ^U    L^^  i  ff  .rt  -  U  Jlj^ 
jj^b  îLiî»  îfcfr  c^j  ^yi?  vj^ll        c»*  Oi  W 
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sS^"^^^  \)        ^j^J       LTJ^  {jrv^^j 

JUj  ^aUj  sIXjij  Jîjljil  J«r--^i  ^j^'  |J 

M-w^  ^.i-'^  j-^^^  c^.y^^ 

«  Au  nom  de  Dieu  clémeot  et  miséricordieux,  et  le  salut  de  Dieu 
»  sur  notre  scigtiiur  Mohammed  et  les  siens.  Expose  des  tiabous 
»  (aflectésl  parle  sultan,  fils  de  sultan,  le  seigneur  Mohariimed  Bey. 
6  fils  du  seigneur  Otsman  Bey,  Dieu  l'aie  en  grâce,  à  la  grande 
»  mosquéf^,  biLuée  au  quartier  de  Sidi  Ali  ben  Mohammed,  laquelle 
»  il  a  fondée  et  édifiée,  avec  une  école  enceinte  et  un  lieu  de  puri- 
y>  flcation  à  son  couchant,  et  un  cimetière  particulier.  Le  premier 
»  est  la  totalité  d'une  maison  voisine  de  la  mosqué<  susdite,  alte*» 

•  nante  an  lien  de  purification  et  à  Tétahle  El-Hadji  ;  plus  tout  l'é- 
j»  tablissement  de  bains,  sitaé  près  de  la  mosquée^  limité  par  le 

*  thmm  qui  TS  à  te  ville  et  (la  qneobbt  de)  Sidi  Ali  ben  MelwiB- 
»  med  ;  d«  cdié  4a  ooncbant  par  la  rue  de  Sidi  Ali  ben  Abdeika- 
»  der,  et  da  cMéda  levant  par  la  me  qui  tb  Yen  le  fonr  de  l'éta- 
»  bliBsement  de  bains  susdit plus,  un  jardin  voiela  de  te  Mosquée, 
»  noniM  sons  le  mom  de  Jardin  de  Sidi  ttohanMMd  rOnnate,  voi- 
»  sindtt  jardin  babous  et  du  cimetière  SQsdit,  abontiaaaDt  m  cbe- 

>  min  qui  monte  d'Ain  Beidba  et  entre  dans  te  ville;  plus,  qoatône 
»  bonliqnps  fermées  au  marché  anx  grains  ;  pins  deus  boutiques 

>  de  la  maison  Bouderba  le  cbaoucbe;  plus  une  boutique  Totelne  de 

>  la  maison  de  Mustapha  Haroual,  y  attenante  ;  plus,  une  boutique 
»  an  quartier  des  juifs,  voisine  de  l'abattoir;  plus,  toule  la  maison 
I  dite  de  Mimouo  le  juif,  voisine  de  te  maisoB  d'Aioaefae;  pius,  un 
»  moulio  à  eau  sur  i'eued  Heu  Obeida,  près  du  jardin  des  oilsd 
»  Moulay  Ali;  pius,  toute  une  maison,  située  dans  tevIUei  voisiue 
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]>  dn  four  à  pain  et  oonttguë,  dite  Dar  el-Ourdîaa,  payant  dm  loyer  de 
»  quatre  soltaDia  pour  les  ituJianis  qm  fréqutnUnt,  chaquê  amtii,  Vé- 
»  eole  ds  Sidi  Baukhan;  plus,  tro»  bonUquea  de  la  maison  do  oor- 
»  royeor  de  Sidi  AM  ben  Mobammed,  limitées  ao  ooacbantpar  le 
»  ruisseao  et  au  midi  par  la  route  ;  pins,  la  source  dite  Ain  Rabma, 
»  acbeiée  de  Sidi  Adda  ben  «1-fiadj  Ahmed  ben  Mahmoud;  pins  une 
»  eau  aeheiée  à  Sidi  Otsman  ben  Hadda  (1),  et  aui  enfants  de  Sidi 
»  Mohammed  ben  Ali  el-Qadhi,  et  aux  tiéritiendes  O.Toaosi,  en 
»  totalité  ;  plus,  un  four  foisin  de  la  mosquée  aux  Chênes,  y  atte- 
»  nant.  Alors,  il  y  aura  pour  appointement  de  l'imam,  40  riais  t 
»  au  kbatib,  40  riais;  aux  quatre  muezzins,  ensemble,  80  riais; 
»  au  professeur  de  Sidi  Boukbari,  40  riais  ;  aux  trois  professeurs 
»  qui  enseigneront  la  jurisprudence,  60  riais;  au  directeur  des 
»  élèves,  40  riais  ;  15  riais  à  l'oukil  de  la  bibliothèqoe,  qui  ne 
»  laissera  pas  les  livres  sortir  de  la  mosquée;  au  lecteur,  10  riais; 
B  au  gardien  de  la  chambre  de  purification,  15  riais  ;  à  Touki!  des 
»  habous,  40  riais;  on  affectera  à  chacune  des  chambn  s  habitées 
»  i\t  rial  par  mois  pour  l'huile  dépensée  par  les  étudiants,  les 
»  chambres  inhabitées  n'y  ayant  pas  droit.  » 

Ch.  Leclbrc. 


iVeto  aâiitiomdh  d$  la  réd^etUm.  A  propos  du  nom  propre  Sar- 
maellig,  commenté  précédemment  à  la  pa^e  43,  nous  citerons 
l'exMt  d'un  jugement,  publié  par  l'ileftbar,  numéro  du  IS  octo- 
bre iSS^  et  qui  concerne 

«  Le  aienr  Hainon  bon  SamacMSt  né  A  TImMn,  denmrtiil  i 
«  Alger,  etc.  » 


(1)  Ofl  reDmrqaera  ctUo  prise  d'Mii  MlMlé*  i  SUU  Otsnaa  bén  Baddn,  etc., 
par  UD  turc.  Ce  fait  et  quelques  autres  de  même  ^enre,  que  la  Refue  a  publiés 
déjà,  jettent  un  certaia  jour  sm  la  quesUoo  de  propriéti  indifidttelie  pinni  les 
musulmau^  de  l'Algérie.  —  .N.  de  la  R. 
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RAPIDl. 

(SOUl  DJUUAfi) 


La  ville  antique,  objet  de  ce  travail  —  Bupidi  —  est  à  20'  45"  Bit 
du  méridien  d'Alger  et  à  37'  au  sud,  sur  la  grande  voie  intérieure 
qui  conluisail  de  Carttiagc  à  la  Moulouïa,  frontière  orientale  de  la 
Tingitane,  et  se  décomposait  on  deux  routos  ayant  leur  point  d'in- 
lerseclion  à  Sufasar,  dont  les  ruines  portent  aujourd'hui  lenomd'A- 
moura.  A  col  endroit,  où  le  Cliélif  rentonlrc  la  grande  montagne 
de  Ouaniri  qui  déterniiue  son  coude  vers  1  ouesl,  l'une  de  ces  rou- 
tes, partie  de  CarUiagCt  se  dirigeait  ^ur  Julia  Cœsarca  :Clierct»el), 
tandis  que  l'autre,  venue  delà  frontière  de  la  ïingitane,  allait  abou- 
tir à  Rusuccuru  (Dellis). 

La  distance  d'Ali:<  r  à  Sonr  Djoual»,  où  sont  les  ruines  de  Rapidi. 
n'est  que  de  70  k  ilomètres  à  vol  d'oiseau.  Mais,  ù  moins  de  s'aven- 
turer dans  les  gorges  si  difficiles  de  l  llarracbe  et  do  l  oued  el-Djema, 
il  faui  y  ailler  par  Tablât  ou  par  Médca,  ce  qui  oblige  à  des  détours 
considérables. 

liupuU  jalonne  à  la  fois  la  grande  voie  intérieure  des  cuininumcu- 
tions  antiques  et  la  primitive  limite  militaire  des  Romains  ,  limite 
sur  laquelle  ils  paraissent  s'être  repliés  après  la  révolte  de  297. 

Ou  s  est  déjà  occupe  dans  celte  lievue  de  plusieurs  des  établisse- 
ments anciens  échelonnés  sur  cette  longue  ligne,  tels  que /itt6r<M 
(Iladjar  er-lloum),  Albulae  (Sidi  Ali  ben  Youb),  Oppidum  fiwum 
(Duperré),  Auzia  (Aumalc),  etc.  Quand  la  monographie  de  ehacQD 
de  ces  points  sors  été  publiée,  on  pourra  entreprendre  de  les  rappe- 
ler selon  leur  ordre  topograpbique  dans  un  tableau  déflniUr  de  réca- 
pitulation. Ce  sera  alors  le  moment  d'étudier,  dans  son  ensemble, 
cette  partie  essentielle  de  la  géographie  comparée  dt»  l'Algérie  ro- 
maine. 

Les  éléments  du  travail  actuel  ont  été  recueillis  dans  deui  voya- 
ifi»  de  Tauteur  i  Sour  Djouab,  au  mois  de  juillet  18B0  et  en  août 
18$S  On  a  utilisé,  en  outre,  les  obserrations  ftites  par  IIM.  de 
Maussade,  IfalUefer,  Herrin,  et  autres  personnes  studieuses  dont  les 
noms  seront  dtés  toutes  les  fois  i|u'il  y  aura  lieu  de  mentionner 
leurs  travaux . 
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Lea  raines  de  Hapidi  (Soar  Djoaab)  jsont  situées  vcn*  l'extrémité 
orientale  da  platean  des  Beni  Sliman,  lequel  s'étend  an  and  d'Al- 
ger entre  les  erfltea  de  l'Atlas  maritime  dont  nn  versant  domine  la 
Ifiti^ja,  taodis  qne  l'antre  regarde  les  vastes  plaines  do  Snd.  Dans 
cette  longue  dépiesaion,  aujourdlmi  explorée  en  tons  sens  et  dont 
tons  les  gisemeoto  de  raines  sont  connus,  les  restes  de  Sonr 
Pjouab  peuvent  Seuls  représenter  le  MapiH  de  ritinéraire  d*Anto- 
nin  que  Ptolémée  a  peotHêtre  voulu  désigner  sons  le  nom  de  Lami- 
da.  Jln  effet,  il  place  cette  dernière  localité  à  1*  snd  et  à  10*  est 
4^Icoinm  {Alger],  ce  qui  est  à  peu  près  la  position  de  Sonr  I^onab 
par  rapport  à  Alger  ;  surtout  si  l*on  tient  compte  du  système  parti- 
culier de  graduation  suivi  par  le  géogra  phe  d'Alexandrie. 

De  Berrouagnia(7trMiuli)  à  Sour  Djonab  {Baptdi)^  on  sait  une  route 
iaclle  et  très -pittoresque  à  trav<»s  le  territoire  desOulad  Sidi  Ah- 
med ben  Touçef,  des  Onlad  Zlan  et  des  Onlad  Tan,  sur  tebean  pla- 
teau des  Beni  Çliman.  La  distance  entre  ces  deux  points  est  de  58 
kilomètres,  détours  compris.  Le  Routier  Impérisl  compte  t&  milles 
romains,  ou  SI  kilomètres  ;  différence  IS  kilomètres.  C'est  beau- 
coup pour  un  chemin  si  court. 

Mais  les  ruines  de  Sour  Djonab  sont  les  seules,  à  l'est  de  Berroua- 
guia,  où  l'on  pm'sse  voir  les  restes  d'une  ville  militaire  antique  ; 
elles  sont  précisément  sur  la  ligne  de  viabilité  et  dans  toutes  les 
conditions  requises.  On  ne  peut  s'écarter  de  la  direction  qu'dles 
jalonnent  sans  se  heurter  i  des  chaînes  abruptes  qui  n'oflkent  de 
passage  qu'au  nord  ou  an  sud,  mais  qui  sont  impraticables  d'occi- 
dent en  orient.  Cest  ici  le  cas  d'appliquer  un  des  principes  exposés 
dans  cette  Revw  (i  S*,  p.  S43).  Il  ne  faut  donc  pas  hésiter  à  lire 
XXXY  milles  au  lieu  de  XXV  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ;  en  resti- 
tuant cet  X,  qu'il  arrive  si  souvent  aux  copistes  d'omettre  ou  de 
donner  en  trop,  l'accord  des  distances  se  trouve  parfaitement 
éUbli< 

Le  livre  de  la  nature  est  li  toujours  ouvert  sous  nos  jeux  ;  il 
nous  montre  encore  la  direction  inflexible  de  ta  voie  romaine  et  les 
amas  de  ruines  qui  la  jalonnent.  Quand  les  livres  des  hommes  sont 
en  opposition  avec  celui-là,  ce  n'est  pas  lut  qu'il  font  entreprendre  de 
eprriger. 

Entre  Sour  Djouab  et  Berrouagula.  après  avoir  passé  le  ma* 
rais  de  l'oued  Tamda ,  M.  le  docteur  Maillefer  a  trouvé  deux 
fragments  d'épigraphe;  sur  le  plus  petit,  il  a  lu  VIR  et  sur 
l'autre  : 
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Ces  lambeaux  d'inscription  cd  disent  juste  assez  pour  faire  regret- 
ter que  l'ensemble  ne  puisse  pas  se  rétablir. 

La  première  fois  que  je  passai  de  ce  côté,  les  Arabes  me  dirent 
qu'on  voyait  les  restes  d'une  ville  à  Tamrfa.  je  pensai  aussitôt  au 
Lamida  de  Ptoléméc.  Mais  M.  Mac  Carlhy  qui  a  visité  la  lornlité 
avec  soin  assure  qu'ils  trompant  et  que  les  Tc«tfî:^os  nnti  jnes 
qu'on  y  observe  n'annonce  nt  qu'un  (  tablissement  de  peu  d'impor- 
tance. Cette  ruine  est  d'aillt  urs  marquéo  à  7  kilomètres  ouest  de 
Sour  Djoual),  entre  oued  Halleba  et  oued  ïamda  sur  la  Carte  to/w- 
^raphique  des  environs  d'Alger  (1851). 

De  là,  on  atteint  promptenient  Sour  Djouab. 

Les  ruines  de  Rapidi  y  couvrent  une  colline  qui  s'allonge  d'ouest 
en  est,  baignée  au  nord  et  au  sud  par  deux  petits  affluents  du  haut 
laser  qui  se  rencontrent  à  sa  pointe  occidentale,  [.eur  source  est  à 
«ne  très-faible  distance  à  l  est,  dans  les  contre-forts  dt  s  niassits 
montagneux,  qui  bordent  le  plateau  des  Beni  Sliman.  De  leurs  rives 
s'élèveiiten  étagp  des  chnn»ps,  nus  et  jaunes  après  la  moisson,  aux- 
quels succèdent,  à  mesure  que  l'on  'gravit  les  pentes  vers  ie  sud  ou 
vers  le  nord,  des  terrains  de  plus  en  plus  boisés  et  d'une  verdure 
plus  sombre. 

Les  petits  cours  d'eau  qui  baignent  la  base  de  la  cité  antique, 
serpentent  entre  deux  lignes  de  laurier-rose  qui  luiiont  en  été  une 
fraîche  et  brillante  bordure.  Le  squelette  de  ville  qu'ils  enserrent 
semble  alors  sortir  d'une  corbeille  de  fleurs,  et  rélernelle  jeunesse 
de  la  nature,  mise  ainsi  en  regard  de  la  destruction  qui  atteint  iné- 
vitablement les  œuvres  humaines  réputées  les  plus  solides»  n'en  a 
que  plus  de  vivacité  et  de  charme. 

Je  lu-,  distrait  tort  désagréablement  de  ces  pensées  philosophi- 
ques et  cliauipêlreâ  par  la  visite  de  quelques  vieilles  femmes  des 
fieni  Sliman  dont  les  sollicita liuus  importunes  m'arrachèrent  un 
JbMW  «ifHMiw,  4*  mmnie,  n-  19.  4 
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peu  <le  tabac  ,i  turiiei  qu  elles  s'empressèrent  de  mâcher,  séance 
tenante!  j»?  n'ose  employer  le  mot  lechnîtjue.  Elles  ne  m  avaient 
paru  qtielaides  au  premier  coup-d'œîl  ;  je  les  trouvai  hideuses  après 

.  cet  ignoble  exercice.  Plusieurs  hommes  qui  survinrent  m*'  mirent  à 
leur  tour  à  contribution;  mais  au  moins  ceux-ci,  en  compensation, 
m'apprirent  quelque  cbose.  Ils  me  racontèrent  l'histoire  ancienne  — 
à  leur  manière  —  des  ruines  de  Sour  Djouab.  Je  vais  la  reproduire 
d'après  eux  ;  mais  bien  entendu,  sans  la  garantir. 
Dans  les  légendes  locales,  les  destinées  à'Auzia  (Aumale)  et  de  Ra- 

'  ptdt  (Sour  Djouab)  sont  intimement  liées  :  Rozlan  était  maître  de  la 
première  de  ces  villes  que  les  indigènes  appellent  Sonr  il*oslai»,  et 
son  flls  Toulig  était  seigneur  de  la  seconde.  Ils  se  rencontraient  de 
temps  en  temps,  poar  cattser  d'affiiires  ou  pour  donner  cours  à  leur 
affection  réciproque  ;  et  leur  lieu  de  rendez-vous  était  la  R^orfa  des 
Onlad  Meriem,  tour  romaine  dont  il  sera  question  un  pea  plus 
loin. 

Ici,  la  tradition,  passant  brusquement  de  l'époque  romaine  à  une 
antre  qui  lui  fttt  sans  doute  très-postérieurot  raconte  ainsi  la  ma- 
nière dont  la  ville  Ait  abandonnée. 

Un  certain  ben  Aonda  vivait  à  Chabet  el-Guitran  (le  ravin  du  gou- 
dron), dans  la  montagne  située  au  sud  du  Sonr  et  vendait  dn  gou- 
dron aui  gens  de  Rapidi.  Dn  jour  qu'il  s*y  rendait  pour  son  com- 
merce habituel,  il  trouva  la  place  abandonnée  et  s'empara  de  tout 
ce  qu'on  y  avait  laissé  de  précieni,  ce  qui  le  rendit  posseaeeor  d'une 
grande  quantité  d'or,  d'argent,  etc. ,  è  ce  que  dit  la  légende,  qui  ne 
juge  pas  à  propos  de  nous  informer  pourquoi  la  population  se  retira, 
'   et  surtout  pourquoi  elle  n'emporta  pas  ses  trésors. 

Pour  rentrer  dans  le  domaine  de  la  réalité,  je  rappellerai  que  la 
très-petite  tribu  des  Djouab  est  en  assez  mauvaise  intelligence  avec 
lesBeni  Sliœan,  ses  puissants  voisins,  qu'elle  accuse  d'usurper  une 
pr^rHo  de  son  faible  territoire  avec  l'aide  des  Chrétiens  qu'ils  ont 
trompés.  Un  de  leurs  vieillards  me  disait  à  ce  sujet:  Depuis  des 
siècles,  la  ruine  que  tu  visites  s'appelle  Sour  ii^/otta^ .  Si  les  Boni 
Sliman  nous  l'enlèvent,  il  faudra  donc  changer  son  nom  et  donner 
un  démenti  à  l'histoire  ! 

Sachant  qu'il  n'y  avait  pas  de  population  sur  l'emplacement  des 
ruines,  ni  mCme  à  proximité  (en  1855),  j'avais  pris  la  précaution 
d'indiquer  à  l'autorité  compétente  le  jour  de  mon  arrivée,  afin  de 
trouver  une  tente,  une  garde  et  des  moyens  de  subsistance.  Malheu- 
reusement,  la  personne  qui  avait  mission  de  faire  exécuter  ces  ordres 
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par  Pentrcmise  deZilouni,  caïd  des  Djouab,  8%viM  de  me  désigner 
par  le  titre  de  mtreanti,  épitbète  mtleneoDtreuse,  qui  n'est  |>as  une 
recommandatioi.  auprès  des  indigènes.  Aussi,  je  netrooYsi  ni  tente, 
ni  vivres,  ni  âme  qai  vive  en  mettant  |^ed  i  terre.  Ce  qui  compU- 
quntt  la  situation,  c^est  que  le  temps  était  fort|à  l'orage  et  mena* 
çait  d'une  très-manvaise  nuit.  En  attendant  qu'on  eût  mis  la  main 
sur  Zitoani  qui  habitait  au  sud  cl  loin  de  là,  dans  la  montagne,  mon 
spabis  fit  apporter,  nonsan»  peine,  une  tente  d'Arabes,  qu  il  avait 
découverte  à  deux  ou  trois  kilomètres  des  ruines.  Je  lui  pardonnai 
cet  acte  d'autorité  d'autant  plus  volontiers  qu'il  me  'permit  d'offrir 
l'bospitalîté  i  une  dame  française  qui  venait  de  Médéa  avec  son  vieux 
père  et  un  jeune  enfant  Je  ne  sais  ce  que  cette  pauvre  famille  se- 
rait devenue  sans  abri,  pendant  cette  nuit  affreuse  où  des  torrents 
de  pluie  ne  cessèrent  de  nous  assaillir,  et  où  le  tonnerre  tomba  à 
quelques  pas  dénoua  au  milieu  des  chevaux,  qui  rompirent  leurs 
tiens  et  s'enfuirent  épouvantés  dans  la  montagne. 

Le  lendemain,  en  parcourant  les  ruines  je  trouvai  le  buste  d'une 
grande  statue  en  pierre,  un  Jupiter  dont  la  tête  seule  mesurait  55  c. 
de  hauteur.  Tout  auprès,  je  vis  les  débris  d'une  main  tenant  lalbudre, 
qui  appartenait  à  la  même  divinité.  L'orage  de  la  veiUe  et  ce  que 
les  indigènes  disaient  de  la  fréquence  des  tempêtes  sur  ce  plateau, 
me  firent  comprendre  l'opportunité  du  culte  de  Jupiter  tonnant,  . 
chez  les  Romains  de  Rapidi. 

Le  caïd  Zitouni  avait  à  faire  oublier  sa  nonchalance  à  exécuter  les 
ordres  qui  me  concernaient.  Il  s'empressa  donc  à^ma  prière  de  con- 
voquer une  cinquantaine  de  travailleurs  volontaires  de  sa  tribu, 
munis  d'outils  autant  que  possible,  et  qui  devaient  exéeuter,  sous 
.  ma  direction,  quelques  fouillt?s  sur  le  terrain  des  ruines,  moyennant 
une  rémunération  proportionnée  à  l'importance  des  découvertes. 

Les  indigènes,  peu  habitués  sans  doute]  à  recevoir  de  l'argent 
pour  les  corvées  ordonnées  par  leurs  chefs,  ne  crurent  pas  beaucoup 
à  ces  promesses  de  paiement  ;  et,  au  lieu  de  cinquante,  [il  n'en  vint 
guère  qu'une  quintaioe  le  lendemain,  dont  cinq  ou  six  au  phis  s'é- 
taient munis  des  outils  nécessaires.  Cependant,  sur  mes  indications, 
et  après  avoir  reçu  les  instructions  convenables,  tous  se  rendirent 
au  travail.  En  quelques  heures,  une  trentaine  d'mscriptions  ou  ba»- 
reliefs  avaient  été  exhumés,  et  chacun  recevait  la  somme  qui  lui 
revenait.  Ce  procédé  fit  merveille  :  le  lendemain,  presque  toute  la 
tribu  ae  mettait  à  ma  disposition  et  si  j'étais  resté  phas  longtemps, 
les  voisins  se  seraient  mis  aussi  de  la  partie^ 
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Voici  ceui  de  ces  monuments  qui  o'avaleni  pas  encore  été  publié! 
on  qui  l'ont  été  inexactement  (i)  : 

w  t. 

DIS  MAN. 
L.  LIQNIVS  LICINI  F- 
EQ    ALÂE  THRACVM  V- 
A.  XX  MILITAVIT  A-  lill 
UCINIVS  RVGISVS 
FECIT 

M.  de  Canssade  a  publié  cette  épigraphe  sous  le  n*  60,  dans  sa 
Ifoto  «Vf  TooeupaKoR  rmaiiM  dont  la  prwinee  d'Alger;  mais  sa 
copie  diffère  assez  de  la  mienne  pour  qae  j'aie  cru  devoir  don- 
ner celle-ci. 

Koaa  ayons  ici  l'épitapbe  d'on  Ludus  Licinius  flls  de  UcL  ius^  ca- 
valier de  rescadron  des  Tbraces  qui  a  vécu  90  ans  et  a  servi  pendant 
quatre  ans ,  épitapbe  gravée  par  les  soins  de  Lncius  Roglsns . 

Noos  retrouvons  donc  à  Rapidi  cette  cavalerie  des  Tbraces  dont 
la  présence  a  déjà  été  signalée  sur  plusieurs  points  de  la  grande 
voie  intérieure.  Il  était  diffidle  de  choisir  un  endroit  plus  convena- 
ble pour  faire  vivre  cette  arme  et  l'utiliser,  an  point  de  vue  mili  - 
taire.  Aussi,  lors  de  mon  dernier  passage  (1855),  U  était  question  d'y 
établir  une  imala  de  spahis.  Les  hommes  de  sens  se  rencontrent, 
même  à  des  siëdes  de  distance. 

«•  «. 

DIS  M.  DATVS  FEU 
as  MILK  COH.  Il  SAR 
DORVM  MILITAVIT  ANN... 
XXV  VIXIT  A .  XXXX 
FECIT  DONATVS 
FILIVS  VIVS 

Ce  monument  est  consacré  à  Datus  Félix,  soldat  de  la  2'  cohorte 
des  f^nrdes  qui  a  vécu  éO  ans  et  à  servi  pendant  25  ans  \  par  son  fils 
Donalua. 


(1)  Eo  oéniaiil  cm  iravanx,  J«  m'aporçm  iim  des  piwra  d^i  dgDaMM  par  M. 
dft  câ—iSe  ankDl  été  eosoite  tournées,  l'écriture  fn  dessous.  Ce  procédé ,  dû  à  di- 
verses causes  et  qui  prodoit  dw  effets  tri»-ditiftrails,  a  d«s  iocMivéïilaBtl  qoi 
baitacaot  M»  avantage. 
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Le  latin  B*6tt  pM  fort  respecté  dans  celte  petite  épigrtphe. 

La  pierre  oû  elle  eet  gravée  est  eocore  hante  de  80  c.,  bien  qne  la 
partie  sapérienre,  on  le  tableaa  (laftufa),  soit  brisée.  On  ne  distingne 
plus  qne  les  pieds  et  le  bas  de  la  queue  d'un  eberal. 

A  Hadjar  Roum  (Jluôni*),  antre  position  militaire  de  la  grande 
ligne  intérieure,  on  trouve  aussi  des  inseriptions  relatives  au  corps 
des  Sardes. 

N«  3. 

0^  M- 
ABILIAHAS  RVMMEL 
MILES  C»H*  11  SAiU:)»RVM 
VIXIT  ANNIS  LV 
SEXTIA  PRIMA  CoNlVGI  P.  P. 

Entre  rinscription  et  un  frontop  dont  le  tympan  porte  une  cou- 
ronne an  centre,  est  le  tableaa  dans  une  niche  dntrée.  On  y  voit 
trois  personnages.  Le  plus  grand,  homme  barbu,  vêtu  d'une  tu- 
nique qui  descend  à  la  hauteur  do  genou»  a  le  pied  gauche  posé  sur 
un  petit  bloc  carré,  et  porte  sur  la  cuisse  du  même  cété  un  Jeune 
garçon  habillé  aussi  d'une  simple  tunique  et^qui  tient  une  grappe  . 
de  raisin  à  la  main  gauche.  L'homme  a  la  main  droite  posée  sur  Té- 
paule  d*nne  petite  fille  qui  oifre  une  pomme  an  garçon  et  a  pour 
costume  une  douUe  tunique  dont  celle  de  dessous,  beauconp  plus 
large  que  l'autre  ne  laisse  pas  apercevoir  les  pieds.  M.  Hervin. 
sergent  au  1**  régiment  des  tirailleurs  indigènes,  nous  a  adressé  de 
ce  monument  un  dessin  fort  exact,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous 
en  assurer  par  Texamen  que  nous  avions  foit  de  l'original. 

N'oublions  pas  de  foire  remarquer  les  noms  arabes  de  cet  AhUm-^ 
koB^Rummui,  qui  pourtant  servait  dans  une  cohorte  de  sardes. 

Gonmie  tons  les  autres  monuments  funéraires  de  Sour  Djouab, 
celui-ci  est  d'une  exécution  très-barbare. 

N«  4. 

 FAVON 

IVS  DONATVS 
MIL.  COH*  il  SAR. 
HER.  TERTVLA 
p.  F.  AN..  V.  XXX 

Kavonius  Dutialus  qui  a  vécu  30  ans  et  à  qui  ba  pieuse  épouse  He- 
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rennia  lertula  a  élevé  ud  tombeau  appartient  encore  à  la  2*  cohorte 
des  sardes  Cavaliers  thraces  et  fantassins  sardes  se  retrouvent, 
nous  l'avons  déjà  dit,  sur  toute  cette  ligne,  par  suite  du  systcmo  des 
Romains  qui  tenaient  à  dépayser  leurs  auxiliaires.  Pendant  que  ceux 
d'Europe  venaient  tenir  parnison  en  Afrique,  la  cavalerie  mauri- 
tanienne était  en  Pannonie.  en  Belgique,  etc.,  et  l' infanterie  de  cette 
nation  slatioonait  en  Bretagne,  en  Thébalde.  etc. 

W  5. 

D.  M. 
DONATO  StLVAM 
VETERANO 
VIX.  A.  XXXXVIII 
IVL.  FELICVLA 
PIA  BENE  MERENTI 
FECIT  (1). 

«  La  pieuse  Julia  Felicula  a  élevé  cemonnment  au  bien  méritant 
»  Donatus  Silvaniis,  vétéran  qui  a  vécu  48  ans.  » 

Au-dessus  de  celte  épltaphe,  est  un  bas-relief  représeotant  deux 
personnages  d*^  taille  iiiéj^alf.  un  homme  et  un  enfant.  L'homme, 
placé  à  gauche  de  l'observateur,  est  debout,  v6tu  d'une  espèce  de 
blouse  qui  s'arrête  an  e^onon  et  tient  un  rouleau  dans  la  main  droi- 
te. Le  dessui  fait  par  M.  Hervin  et  que  j'ai  snu-^  les  yeux  indique 
un  objet  qui  ressemble  fort  à  un  chandelier  pourvu  de  sa  chandelle. 
L'enfant  placé  à  droite  a  le  môme  costume  que  son  père  et  a  les 
cheveux  disposés  de  ia  même  mani^re;  c'est-à-dire,  uue  raie  au 
milieu  de  la  téle  et  les  boucles  retombant  eu  oreilles  de  chien  de 
chaque  côté  jusqu'au  dessous  dê  la  nuque. 

Ce  tabkau,  sculpté  dans  une  niche  cmtréc,  est  surmonté  de 
deux  frontons  :  l'inférieur  porte  un  croissant  et  le  supérieur,  de  la 
forme  triangulaire  habituelle,  une  couronne  au  tympan . 

N'  6. 

DIS  MANIBVS 
p.  QVINT1LLVS  VET. 
VIXiT  AN  LXX  FECI 

T  COIVNX  U;. 


(1)  Hauteur  de  la  pierre,  1  m  60  c.  ;  largeur  55. 

(i)  Pl«rnb»«le  d«  1  m.  tivu i$  «.  —  A,  N,  delà  9* lin^ mm  lfë«. 
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«  An  Dieux  infloes  l  PaMIas  QQinlilhii  t  yéea  70  aos.  Son 
»  épfm6  loi  a  f4it  »  (ce  numameiit). 

L'épigraphe  eal  rarmonlée  d'oo  grand  croiaeaot  au-deaaiu  do^ 
qoei  s^épanonit  une  espèee  de  Ileor  de  lolw. 

Il  parait  qae  cette  pierre  a  été  teiaéedepiUi  que  Je  Tai  déooaver- 
te  ;  ear  sur  oDe  copie  priée  depuis  mon  dernier  passage  par  H.  le 
docteur  Haillefer,  on  ne  troure  plus  que  ta  Un  des  lignes. 

L'absence  du  nom  de  réponse  qni  élève  le  monument  est  une  cir- 
constance asses  rare. 

7. 

DIS  MANIBVS  SACRVM 
SATVRNINVS  AGASTANI 

MlUTAVIT  ANNIS  XVI. 
VIXIT  ANNIS  XXXV 
HIC  SEPVLTVS  EST  (1). 

«  UoDumenl  consacré  aux  Dieux  mâoes  1  Saturninus  Agasta- 
»  Dius  a  bit  la  guerre  pendant  16  ans  et  en  a  vécu  36.  Il  est  inhu- 

«  mé  ici.  » 

M.  de  Caussade  donne  cette  inscription  avec  quelques  variantes 
sous  le  n*  64.  Mais  il  ne  mentionne  pas  le  bas-relief  qoe  je  vais  dé- 
crire. 

Le  tableau  présente  un  porsontiagi'  unique,  le  défunt  sans  doute, 
qui  est  debout  tenant  (ie  la  uiain  ilroite  la  lanre  haute.  Son  costu- 
me est  la  tunique  à  mancbo  avec  un  poitrinal  À  franges  qui  retombe 
en  avant  jusqu'à  la  hauteur  dn  nombril. 

An-dessus  du  tabiean,  est  un  croissant  sunuonté  d'un  disque,  la 
pleine  lune  peut-être,  pour  symboliser  Ja  [ilt nitude  et  le  déclin 
de  la  vie;  idée  qui  se  trouve  fréquemment  exprimée  sous  divers 
emblèmes,  sur  les  tombeaux  d'Afrique. 

Cette  pierre  était  retournée,  l'écriture  en-dessous. 


(1)  Pi«rr«  4e  î  ».  9Jie,  «ur  9,99  c  Les  leUre»  obt  0,05  c.  Le  «edre  de  l'4pi-> 
iraphe  h  S9  c.  de  builMir  3!i  de  large.  Le  tebleev  est  de  mène  1ifi««r  el  biDt  de 
lOceBl. 
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N*  8. 

D*     M«  S* 
LOLLIVS  FRON 
TO  SESQ  V.  A. 
LX  UTINIA  FOR 
TVNATA  CONIVNX 
OB  MERITA  FEC  (i). 

«  LoIUus  Fronio,  (soldat à)  ration-et-demie,  a  vécu  60  ans.  La- 
»  tiniaFortuaata,  son  épouse  hii  a  fait  (ce  monumeot),  à  cause  de  ses 

»  mérites.  « 

L'abréviation  SESQ . ,  à  la  3*  lii;nc,  paraît  être  celle  de  sf'sqmpla- 
ris  que  Ton  dhr\\t  du  soldat  tlh  evait  ration  et  demie.  Sesquipla- 
res  unam  et  fienus  consequebantur  annonam,  a  dit  Végèce. 

Une  inscription  trouvée  -h  Rome,  et  rapportée  dans  le  Pitisci  le- 
xicon,  nerbo  sesqaiplares»  offre  uo  exemple  de  l'abréviatioD  aesq .  à 
la  11*  ligne. 

Au-dessus  de  1  epitapbe  de  notre  Lollius,  on  a  sculpté  un  person- 
nage, debout,  vôtu  d  uoc  tunique  à  manches  longues,  sous  un  pal- 
lium  qui  couvre  le  côté  gauche  du  corps  ;  il  sacrifie  sur  un  petit  au- 
tel placé  à  sa  droite.  Un  fronton,  qui  pose  sur  des  palmes  taisant 
chapiteaux,  porte  au  centre  du  tympan  trois  feuilles  qui  se  confon- 
dent parleur  pédoncule  et  forment  une  espèce  de  trèfle. 

Les  hait  épigraphes  précédentes,  auxquelles  on  peut  ajouter  le 
n"  56  de  M.  deCaussnde  (21,  se  rapportent  à  des  personnages  mi- 
litaires dont  six  en  activité  de  service  au  moment  de  leur  mort; 
quatre  appartiennent  aux  corps  d  infanterie  et  de  cavalerje,  sardes 
et  thraces,  qui  semblent  avoir  été,  à  une  certaine  époque,  échelon- 
nés SDF  la  grande  voie  intérieure,  concurremment  avec  des  par- 
thea,  etc.  Cette  circonstance  sufBraii  pour  révéler,  le  caractère  es- 
sentiellemenl  militaire  de  Rapidi  ;  un  jalon  sans  doute  du  Litne$ 
Àwieniië,  comme  Tirinadi  (Berrouagula)  en  était  un  du  IÀme$  Ca- 
putCUImuit. 


{\)  Cette  pierre  al  m.  30  c.  de  haut  $ar  6a  de  large.  Le  cadre  de  l'q^igragbd 
mesure  iQ  c.  &ur  35 
»>  V.  atmi  plusbis  Im  ipigraplies  n**  84  €l  Sft. 
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DIS  M   Q.  PRAECiLIVS 
VICTOR  VIXIT  A.  XXVII 
PRAECILIVS  SATVRNI 
MVS  PRATRI  EIVS 
FECIT 

t  Aux  Dieux  mloetl  Qnintos  Praedlii»  Victor  a  Yéeu  17  «ne. 
»  PneeUias  Stlarntniis  a  lUt  (ce  monament)  i  son  frèro.  » 

A  la  partie  Bopérieare  de  cette  pierre,  qui  est  hante  de  70  c,  il  y 
ami  personnage  debout. 

Les  inscriptions  de  Berfoaagola  offirent  aossi  le  nom  de  Praeci- 
lins  que  la  ftmense  épltaphe  de  l'argentier  de  Girta  a  rendu  popu- 
laire dans  le  monde  aidiMogique. 

N*  10. 

DIS  MANtBVS 
SACRVM  p.  MAR 
TIVS  SATVRNINVS 
VIXIT  ANNIS  VI 
Il  Q.  MARTI  A  p.  VIXIT 
ANNIS  VII 

«  Monument  consacré  aux  Dieux  mânes  !  Publios  Martius  Sa- 
»  turninus  a  vécu  8  ans.  Quiiita  Martia,  pieuse,  a  vécu  7  ans.  » 

Dans  celle  épitapbe  d'un  frère  et  d'une  sœur,  les  quatre  chiffres 
romains  qui  expriment  Tâge  du  garçon  sont  séparés  ;  une  moitié 
finit  la  4*  ligne  et  l'autre  moitié  commence  la  ligne  suivante. 

L'abréviation  P.  de  la  5*  ligue  pourrait  aussi  iigurer  le  mot  pius, 

au  lieu  de  pia. 

Ces  deux  enlants  qii'one  mCme  pit  i  re  recouvrait  appartenaient 
pcut-Atre  à  la  lignée  des  Maitius  dont  il  y  eut  une  braudie  patri- 
cienoe  et  l'autre  plébéieune,  toutes  deux  illustres. 

W  11. 

D.  M. 

PAIPENNIVS  FELIX  VIXIT 
A.  LXX  IVLIA  OCTAVIA 
CONIGI  BENEMER 
ENTI  FECIT 


«  Paipennius  Félix  a  vécu  70  ans.  JTulia  OcUvia  à  son  époux  bieir 
»  méiitaDl  a  fait  »  (ce  lombeaa). 

Le  barbarisme  eonigi  est  TcBUvre  du  lapicide. 

Au-dessus  de  cette  épitaplie,  on  aperçoitles jambes  (i  un  person- 
nage placé  entre  deux  colonnes  dont  on  distingue  seulement  les. 
bases,  le  haut  du  tableau  étant  brisé. 

11. 

D>  M«  •  •  • 
VLPIVS  IS  

IVCVNDA  

VXOR  ET  VL  

HOSPES  ET  IVS  

ET  PETRONIA  SATVR 
NINA  VXOR  MONV 
MENTVM  FECIT 

c  MoDDineDt  eoDsacré  an  Dieu  mânes  l 'VIpiiis  Is  Sumt- 

»  da  épouse  et  VIpiusHotpes  et  Jus  £t  Petrooia  Satar- 

»  nina»  épouse,  a  foit  ce  monument.  » 

Cette  pierre  tamnlaire  mesure  OS  e.  de  baotsor  5$  c.  ;  le  champ 
occupe  la  partie  supérieure  \  il  est  creux  et  bordé  de  baguettesi  sauC 
au  l»as. 

N-  13» 

D.   M-  S. 

LAVIA  G 
EMNAR 

lA      Vie.  AN- 
UXV 

L'appendice  qui  distingue  ie  (i  du  G  descend  sous  la  lettre  dans 
le  mot  Gemnaria  au  lieu  de  remonter  au-dessus. 

«  Aux  Dieux  mânes  !  Flavia  (iemnaria  a  vécu  75  ans.  » 

Ail 'dessus  de  cette  épitapbe  est  un  grand  croissant  sous  la  corne 
droite  liuquel  l'artiste  a  figuré  un  petit  vase. 

Vie  .  abréviation  de  VIGSIT  (pour  VIXIT),  se  rencontre  assee 
fréquemment  en  épigraptaie  africaine. 
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ANNIO  NAM.... 
V.  A.  X 
FEOT  ANNIVS 

t  Aux  Dieox  mânes  !  A  Addïus  Namphamo.  I(  «  véea  tO  ans. 

»  Addîus  a  fait  s  (ce  monument). 

J'ai  cm  pouvoir  compléter  ainsi  l'amorce  Nam.,  commencement 
d'un  nom  punique  qui,  d'après  Samt-Auguslin,  signifie  «  6om  pe- 
(iis  homo  »  ;  c'est-à-dire,  homme  qui  en  mettant  le  pied  quelque  part 
y  apporte  le  bonheur.  Ce  nom,  célèbre  pour  avoir  été  celui  du  proto- 
martyr  d'Afrique,  i^ui  mourut  pour  la  loi  à  Madaure  (Wdafujrouche', 
se  trouve  écrit  en  entier  sur  cette  curieuse  inscription  que  j'ai  rap- 
portée de  Ghercbel  en  1855. 

NAMPHÂMONI 
ANNOBALIS  L-  LANIO 
FAVSTVS  L  PATRONO 
O.  M. 

Pour  revenir  à  notre  n"  14,  disons  que  cette  épigrapiie  est  surmon- 
tée d^un  tableau  représentant  un  personnage  debout,  qui  sacrifie 
sur  un  autel  placé  à  sa  droite.  Il  a  la  tûtc  ime  et  porte  une  tunique 
serrée  à  la  ceitilurc  par  une  cordelière  et  qui  laisse  nus  l'épaule  et 
le  bra^  gauche.  Au  milieu  du  fronton  est  une  rosace. 

La  pierre  est  haute  de  1  m.  50  G.  et  large  de  40  c.  liais  comme 
elle  est  brisée  à  droite  dans  toute  sa  longueur,  oe  chiffre  oe  repié- 
seote  pas  la  largeur  totale. 

M.  le  sergent  Hervio  a  donné  un  desBin.tiès-eiactde  ce  petit  mo- 
Dumeot. 

A.  fiBBiROGeia. 

(la  fin  au  proehain  numéro,) 
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A  paper  and  résolutions  m  advocacy  of  the  establishment  of  a  uniform 
System  of  ineteoroloyical  observations,  throughout  the  whole  amencan 
continent,  read  before  the  American  Association  by  Major  ii.  Lachlan, 
of  the  British  Army. 

Le  major  Lacblan,  dont  le  nom  est  bien  conim  des  physieieos^ 

a  présenté  récemment  à  l'Association  américaine  un  mémoire  re- 
latif à  l'établissement  d'un  système  uniforme  d'observations  mé- 
téorologiques, dans  toute  l'étendue  du  nouveau  continent  ;  il  espé- 
rait que  l'académie  de  Rnltimore  voudrait  bien  joindre  ses  efTortS- 

ceux  de  sa  célèbre  rivale  The  Smith'soman  Institution  «  pour  at« 
teindre  un  objet  d'un  si  puissant  intért't,  au  p  iint  de  vue  du 
philosophe,  de  l  agriculteur,  du  négociant  et  du  marin,  t  Mais  son 
espoir  a  été  trompé.  Tout  en  rendant  justice,  par  l'or^:aoe  de  son 
rapporteur  M.  Henry,  (t),  aux  travaux  et  au  zèle  de  M.  Lacblan, 
l'Association  américaine  parait  avoir  accueiMi  assez  froidement  la 
proposition  qui  lui  était  faite.  En  termes  parlementaires,  cette 
proposition  parait  avoir  elé  enterrée  daus  le  sein  d'un  comité, 
avec  tous  les  e;,ari]s  (lus  a  son  parrain.  M.  Lachlan  s'étODoe  de 
ce  résultat,  qu'il  était  pourtant  facile  de  prévoir,  et  s'en  plaint, 
non  sans  une  certaine  amertume,  il  porte  anjourd'hai  la  question 
devant  le  tribunal  de  l'opinion  publique;  il  interjette  appel  de  ««o 
morUfging  a  décision,  » 

Nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  le  compte-rendu  des  séances  de 
rAssociatioii  aiiiLTicaine,  et  nous  ne  ccntiaissons  ce  qui  s'y  est 
passe  que  par  la  brochure  que  M.  Lathldii  a  bien  voulu  nous 
envoyer.  Mais  il  n'est  pas  difûcile  d'apercevoir  que  la  discussion 
qui  s'engagea  dans  l'académie  de  Baltimore,  sur  le  mémoire  de 
M.  Lachlan,  a  dû  être  un  écbo  plus  ou  moins  aflàibli  de  cdle 
que  loiileva,  en  I8S5,  dans  l'Académie  des  Sciences  de  Pariv, 
H.  le  Harécbal  Taillant,  torsqu'il  proposa  d'établir  en  Algérie 
une  dontaine  d'observatoires  métfiorolcgiqaes.  La  météorologie  est 
née  d'hier»  elle  est  à  peine  consUtaée  à  l'état  sdentiliquc  ;  elle  ren- 
contre, è  son  déhat,  les  obstacles  qal  ne  manquent  jamais  à  toute 


(1)  Le  professeur  Ueary  connu  en  Europe  par  ses  recbercbi»  sur  les  courrai» 
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science  qui  se  fonde  :  il  Taut  qu'elle  tulle  à  la  fois  contre  le  lèle  im- 
palient  des  uns,  et  contre  le  décooragement  ou  l'indifféreoce  des 
antres.  Jusqu'à  présent,  les  corps  savants  ont  touché  à  cette  question 
arec  beaucoup  de  réserve  :  ifs  ont  gardé  un  juste  milieu  entre  les 
deux  opinions  eitrâmes.  Ed  eiprimant  notre  avis  motivé  sur  le 
travail  de  M.  Lachian,  nous  ne  pouvons  mieux  (tiie  <|iie  de  suivre 
un  exemple  venu  de  si  haut.  En  refusant  de  nous  associer  à  des 
espérances  prématurées,  nous  essaierons  cependant  de  montrer 
qu'il  y  a,  dès  aujourd'hui,  quelque  chose  à  faire  :  nous  éviterons  de 
nous  laisser  aller  à  un  découragement  que  rien  ne  justifie.  Et  bien 
que  nous  paraissions  disposés  à  faire  une  excursion  en  Amérique, 
il  est  possible  qu'après  tout  nous  ue  sortious  pas  de  l'Algérie. 

I. 

Il  est  bien  fâcheux  que  Ton  ne  paisse  pas  trouver  dans  la  Cou- 
naissance  des  Tempt  OU  dans  le  Nautieid  almanach  des  prédictions 
météorologiques  pour  tons  les  lieui  de  la  terre  et  pour  tous  les 
jours  de  l'année,  comme  on  y  trouve  des  prédictioos  astronomiques^ 
toujours  vérifiées  par  l'expérience.  Voilà  sans  doute  ce  que 
M.  Lacblan  a  dû  se  dire  plus  d'une  fois  avec  beaucoup  d'autres 
personnes.  Voilà  la  pensée  qui,  formulée  d'une  manière  plus  ou 
moins  explicite,  inspire  tous  les  projets  analogues  à  celui  de 
M.  Lacblan.  Il  serait  peu  judicieux,  il  serait  téméraire  d'affirmer 
aqjourd'bui  que  l'on  ne  parviendra  jamais  à  combler  cette  grande 
lacune  de  nos  éphémérides  :  nous  ne  savons  pas  ce  que  l'avenir 
nous  réserve,  mais  nous  croyons  qu*il  serait  encore  plus  téméraire 
de  supposer,  explicitement  ou  implicitement,  que  ce  but  peut 
être  atteint  dans  un  avenir  peu  éloigné.  Nous  croyons  surtout 
que  l'on  ferait  fausse  route  eu  demandant  à  robservatioo  seule  la 
solution  du  problême 

Représentons-nous  la  terre  comme  un  globe  rovôtu  d'une  mince 
couche  gazeuse  :  si,  par  une  cause  quelconque,  un  ébranlement 
vient  à  se  produire  en  un  point  de  celte  coiicho ,  cet  ébranlement  se 
propage  dans  toute  la  masse,  jusqu'à  ce  que  sa  force  vi\e  soit  ab- 
sorbée par  les  frottements  à  la  surface  du  sol,  à  ppu  près  comme 
les  ondes  sonores  se  propajrent  autour  du  centre  de  vibration;  si 
plusieurs  6branlements,  siniullanes  ou  successifs,  se  produisent  en 
différents  points,  leurs  effets  se  supi-rposent  sans  se  coniondre,  et 
l'onde  atmosphérique  que  Ion  observe  en  un  lieu  donné,  est  la 
résultante  de  toutes  les  ondes  qui  passent  par  ce  lieu  au  même  ins- 
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tant.  Ainsi  les  phénomènes  météorologiques  ne  sont  pas  simples,  mais 
complexes;  les  causes  qui  leur  doiinetit  naissance  ne  sont  pas  locales, 
mais  général*  s.  Une  réflexion  se  présente  tout  d  uboid  :  en  compa- 
raison de  riniiiiense  développement  de  la  surface  du  globe  , 
qu'est-ce  que  rAl^LTiir^  qu  f^st-ee  que  l'Europe?  et  mûmc  qu'est-ce 
que  l'Amérique  tout  eiUière?  Si  1  on  veut  suivre  dans  leur  marche 
ces  ondes  atmosphériques,  dont  on  peut  dire,  sans  vaine  méta- 
phore, qu'elle  portent  dans  leurs  flancs  le  calme  et  la  tempête, 
sufQt-il  d  établir  en  Algérie,  en  Europe,  en  Amérique,  un  réseau 
d'observatoires?  Ne  faut-il  pas  l'étendre  sur  toute  la  surface  de  la 
'  terre?  Il  y  a  des  esprits,  plus  hardis  que  Judicieux,  qui  ne  re- 
culent pas  devant  cette  conséquence.  La  question  d'argent  ne  les 
effraie  ]»a8  :  il  disposent  à  leur  gré  des  budgets  des  gouverne- 
Demeots.  Le  rteltat  auquel  ils  prétendent  est  tellement  important 
et  tellement  certain  à  lenr  yeux  qu'on  ne  saurait  le  payer  trop 
cher.  Eb  bien,  sans  nous  arrdter  à  ce  qu'il  y  a  de  cbimérique  dans 
de  pareils  projets,  supposons-les  réaUMs.  YoiU  iros  obierratoires 
installés,  munis  d'instrumenis  de  précision,  et,  si  tous  Toules, 
d'appareils  à  indications  continnes  :  quelles  observations  leur 
demanderez-vons?  et,  ces  observations,  comment  les  diseuterez- 
yous?  quel  parti  en  tirerez-vous?  Il  ne  sufDraît  pas  de  répéter, 
après  Arago  que,  dans  les  sciences  physiques,  la  part  de  Pîm'* 
'prévu  est  toujours  la  part  du  lion.  Quand  on  s^engage  dans 
une  entreprise  gigantesque,  il  n'est  pas  permis  do  compter  unique- 
ment sur  l'imprévu.  Les  physiciens  peuvent-ils  aiijourd'hui  tra- 
cer un  programme  rationnel  d'observations?  et  surtout  peuyenl-ils 
affirmer  que  Ton  saura  déduire  d'une  série  d'observations  aussi 
étendue  qu'on  voudra  les  lob  générales  des  phénomènes  météo- 
rologiques? Non.  La  vérité  est  que  l'on  ne  sait  encore,  comment 
1  faut  observer,  ni  ce  que  l'on  pourra  tirer  des  observations 
;une  fois  faites.  C'est  qu'il  y  a  une  question  mathématique  qai 
domine  la  question  physique.  Tant  que  le  problème  mathéma- 
tique ne  sera  pas  résolu,  l'observatton,  livrée  à  èHe-même,  res- 
tera impuissante. 

Pendant  dis  ans,  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  a  mis  au 
concours  pour  le  gpànd  prix  de  mathématiques  la  question  suivan- 
te :  Trouver  les  équations  différentielles  du  mouvement  de  l'atmos- 
phère, en  ayant  égard  à  la  rotation  de  la  terre,  à  l'attraction  du 
soleil  et  dç  la  lune  et  à  Taction  calorifique  du  soleil.  C!«tte  ques* 
tion  n'est  pas  autre  chose  que  le  problème  général  de  la  météoro- 
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lo^ic.  A  la  vérité  les  actions  attractives  dn  soleil  et  de  a  lune  ne 
paraissent  exercer  qu'une  influence  fort  secondaire.  On  ne  saurait 
donter  qu'elles  ne  produisent  dans  notre  atmosphère  des  m<-irt'cs 
tout  à  tait  analogues  à  celles  de  l'Océan  Mais  on  demontro  ,  par  un 
calcal  assez  simple  ,  que  la  plus'grande  différence  entre  les  [liveaui 
de  la  haute  mer  et  de  la  basse  mer  atmosphérique  ne  dépasse  pas 
75  centimètres  ,  et  les  ohservnlions  du  baroru»  tre  n'ont  pas  pu, 
jusqu'à  présent ,  rendre  sensibles  ce  flux  et  ce  rtilux  périodiques. 
Quant  à  l'action  calorifique  du  soleil,  il  faut  y  voir  la  cause  unique, 
ou  tout  au  moins  la  cause  principale ,  de  tous  les  phrrioiriLMies  mé- 
téorologiques :  c'est  à  cette  cause  qu'il  tant  attribuer  toutes  les 
perturbations  dont  notre  atmosphère  est  le  théâtre,  et  probable- 
ment aussi  tous  les  (dits  qui  se  ratachent  au  luagnéUsme  terrestre. 
—  Malheureusement  lie  prix  proposé  par  l'Académie  n'a  pas  été 
remporté ,  et  il  a  fallu  retirer  la  question . 

Le  choix  que  l'Académie  avait  fait  de  ce  sujet  de  concours,  la 
persistMce  qu'elle  a  mis  k  le  piésenter  pendant  dis  ans,  ont  soulevé 
des  critiques  fort  vives,  et,  à  notre  avis,  fort  peu  fondées.  On  ne 
pouvait  pas  .dire  que  la  question  manquait  d'importance,  on  qu*elto 
était  prise  trop  en  dehors  des  préoccupations  de  la  seience  vivante 
et  militante,  mais  on  a  prétendu  qu'elle  était  trop  difficilê,  et  qu'elle 
dépassait  les  ressources  actuelles  de  l'analyse  ;  on  .a  triomphé  de 
l'insuccès  floal  qui  a  couronné  dix  épreuves  répétées.  Mais,  si  les 
procédés  actuels  de  l'analyse  sont  Insnifisants,  il  fallait  en  créer  de 
oonveaux  :  c'était  précisément  ce  que  TAcadémie  demandait.  Il 
est  clair  qu'on  problème  qoi  peut  se  résoudre  par  les  méthodes 
aetaellement  connues,  n'est  pas  un  problème.  Et  comment  pouvait- 
on  savoir  que  la  question  était  trop  difficile,  avant  d'avoir  essayé  de 
la  résoudre.  On  a  dit  encore  qu'on  aurait  fait  peu  de  chose  lors- 
qu'on aurait  établi|les  équations  diflérentielles  du  problème  proposé, 
et  que  la  grande  difOeulté  serait  de  les  intégrer.  Mais  on  peut 
répondre  que,  dans  tons  les  cas,  11  faut  commencer  par  établir 
ces  équations  ;  que ,  lorsqu'elles  seront  établies ,  il  sera  temps  de 
s'occuper  de  leur  Intégration ,  et  que  d'ailleurs  on  inUgn  Un^mrê 
par  le  moyen  des  séries,  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  avec  une 
approximation  plus  ou  moins  élevée.  £t  ne  serait-ce  rien  que  de 
posséder  la  solution  du  problème  au  premier  degré  d'approxima- 
tion ?  C'est  du  premier  degré  d'approximation  que  dépendent  ordi- 
nairement les  lois  générales  ,  celles  qui  présentent  le  plus  d'intérêt 
au  point  de  vue  des  applications.  Les  équations  demandées  étant 


tiécessairemeiïl  aux  difTérenres  parUdlrs.  leurs  intégrales  ren- 
it  ruif  raient,  non-seulemeut  des  cooslantes,  mais  encore  des  fooc- 
tions  arbitraires,  qui  seraient  assujetties  à  satisfaire  h  certaines 
conditions  don[i<  es,  et  (jui  resteraient  à  déterminer  par  I  expérience. 
Mais  on  saurait  du  moins,  ce  qu'on  ne  sait  pas  aujourd'hui,  quelles 
sont  les  données  caractéristiques  qu'il  faut  demander  à  l  oliservation  ; 
on  saurait  distinguer  les  phénomènes  généraux  des  perlurbations 
locales  et  accidentelles^  et,  en  se  laissant  guider  par  les  indica- 
tions de  l  analyse,  on  serait  certain  d  arriver  à  des  résultats  positifs. 

SI  dis  corps  savants,  revêtus  d'une  autorité  suffisante,  pouvaient 
dire  aux  gouvernements  :  il  s'agit  de  laire  uae  dépense  auiiuelle 
de  quelques  millions  (nous  mt lions  les  choses  au  pins  haut),  et  dans 
dix  ans,  ddus  vingt  ans,  nous  connaîtrons  les  lois  générales  des 
phénomènes  météorologiques  ;  —  tous  les  gouvernements  civilisés 
voudraient  sans  doute  concparir  à  nne  œuvre  si  importante  à  tous 
les  points  de  vue.  Et  si  le  4lii-iieiiTième  aiède ,  qui  a  déjà  UDifait 
pour  la  science  I  reddaii  devant  oetl«  lâdie,  le  vingtième  sièete 
raccomplirait  peat-6tre.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  U  :  il  s*eo 
faut  de  beaueotip.  Tant  qne  la  théorie  ne  sera  pas  assez  avancée 
ponr  servir  de  guide  ans  observations ,  tontes  les  tentatives  qni 
auront  pour  objet  d'organiser  un  système  uniforme  d'observations , 
dans  une  très  grande  étendue  de  pays ,  seront  nécessairement  pré- 
maturées. A  Baltimore  comme  à  Paris ,  les  Académies  accueilleront 
toujours  avec  froideur  des  projets,  qui  se  réduisent  en  définitive  à 
Invoquer  le  concours  des  goovernemeuta  et  de  leurs  budgets,  pour 
atteindre  un  but  mal  déterminé ,  ponr  obtenir  des  résultais  fort 
problématiques. 

Bst<ce  à  dire  maintenaot  qne  les  observateurs  n'aient  plus  qu'à 
briser  leurs  thermomètres»  leurs  baromètres ,  leurs  théodolites ,  et 
i  attendre  dans  un  doux  far  mrals  les  progrès  de  la  théorie  ?  Noos 
ne  le  pensons  pas.  Il  faut  renoncer  ssns  doute ,  pour  le  moment , 
aux  observations  générales  et  systématiques ,  qui  ne  peuvent  mener 
à  rien.  Mais  des  observateurs  isolés,  travaillant  chacun  pour  son 
compte,  ne  peuvent-ils  rendre  aucun  service?  ne peovent-îls  Jeter 
aucune  lumière  sur  les  mille  questions  de  détail,  qui  se  rattachent, 
soit  à  l'ensemble  de  1»  science  »  s<Hit  à  la  climatologie  spéciale  du 
pays  qu'ils  habitent  ?  C'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner  brièvement. 

Cn.  Simon. 

la  nàu  oit  oroeMi  nnÊméra,) 
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CHRONIQUE. 


Nemia  00  mmiisA.  —  Les  huiigènes  de  l'Algérie  esiropient , 
comme  oo  peat  s^y  alteodre,  tes  noms  des  peuples  étrangers.  De 
Prtnçsifj  ils  font  frmeh  ou  /^«itooul;  d'Anglais ,  iJt^Ks  ;  de  Russe, 
moflmi;  d^pagnol,  ihank^\  dePlamaod,  /foflwnk,  etc.,  etc.  Mpîs 
dans  toutes  ces  appellations  plus  ou  moins  altérées ,  même  celle 
où  le  nom  d'une  capitale  est  pris  pour  mdiquer  une  nation ,  Il  est 
toi^ours  possible  de  remonter  au  mot  véritable.  11  n*en  est  pas  de 
même  de  celui  par  lequel  ils  désignent  les  AUemandg, 
,  Ce  mot  est  iVemsa  ou  Menemsa.  Malgré  des  rschercbes  persistantes, 
je  ne  pouvais  découvrir  l'origine  ni  le  sens  de  cette  eipression, 
lorsqu*uo  officier  supérieur  russe,  de  passage  à  Alger  —  et  dont  le 
père  a  été  un  des  premiers  colons  de  la  llitidja  —  m'apprit  que, 
chez  les  peuples  slaves  ,  il  existait  un  mot  assex  semblable  à  celui- 
là  et  qui  signiûait  muet.  Un  passage  du  remarquable  ouvrage  de  M. 
Ernest  Renan  (page  IdO),  surl'onçtne  du  langage^  est  venu  compléter 
et  féconder  ce  renseignement.  Après  avoir  rappelé  que,  chez  les 
Grecs,  aglosios^  mupt,  était  synonyme  de  harbarat,  étranger,  l'au-< 
teur  rapproche  de  ce  fait  a  le  mot  NI£MIEC;  par  lequel  les  peuples 
«slaves  (et,  après  eux,  les  Byzantins  (1),  les  Turcs,  les  Hongrois) 
t  désignent  les  Germains,  landis  que  ie  nom  même  de»  slaves  parait 
«  signifier  les  Parlants.  » 

Cette  observation  fut  un  trait  de  lumière  :  il  devenait  évident, en 
effet,  que  nemttzost  nemitxia  des  Byzantins  avaient  dooné  naissance 
au  nemsa  ou  menemsa  des  Ottomans,  lesquels  avaient  apporté  en 
Algérie  ce  mot  ainsi  modifié.  Celui-ci  s  est  maîntenu  dans  la  langue 
locale  avec  d'autres  expressions  turques  qui  restent  comme  des 
traces  historiques  de  la  domination  Ues  Osmaoiis  sur  les  populations 
de  l'Afrique  septentnnnMle. 

l  a  tradition  qui  attribue  aux  Nememcha  une  origine  germanique, 
ne  viendrait-elle  pas  principalement  de  la  ressemblance  qu'il  y  a 
entre  leur  nom  et  celui  des  Nemsa^  et  ne  résulterait-elle  pas  d'une 
confusion  faite  par  les  dominateurs  turcs  ? 

A.-B. 


disaient  neiiHlsM,  «iemt(:Va.  v.  Michel  Attaliote,  p.  125,  147,  til . 
âevue  rtfr.,  4*  mulie,  «•  iO.  S 
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—  Tansir.  —  M.  Jales  Royer ,  ancien  maire  à' Ain  Tediès  (fias 
Chélif),  a  copié  l'inscription  snivaiiite  wr  un  canoo  de  bronze  dans 
^uno  batterie  sor  la  plage  de  Tanger,  batterie  que  la  mer  envaliit 
jpour  peu  qu^elle  soit  forte  : 

10  SEPT, 
1 

SIENOO  TE.Ve  GEN»' 
MAN«i  GOMES  DE 
C4RV«  SILVA 


JAN  VKUBRUGGEN 
ME  FECiï 

ENCUUSAE  ANo  1753 

«  10  septembre  —  N"  i  —  Etant  lieutenant-général  Manoel  Gomes 
«  de  Carvalho  Silva,  —  Jean  Verbruggen  m'a  fait  à  Ëncbusa,  l'année 
«  1753.  » 

Cette  pièce  d'artillerie,  marquée  du  n"  1 ,  a  été  fondue  dans  quel- 
que ville  dont  nous  ne  retrouvons  pas  le  nom  moderne  sous  la 
forme  latine  Enchusa. 

Aucune  biographie  ne  nous  fonmit  de  renseignements  sur  le 
général  dont  le  nom  s'y  trouve  inscrit. 

Quant  au  fondeur ,  son  nom  est  Irès-coonu  en  Belgique  ,  ne  fût- 
ce  que  par  la  célèbre  chaire  à  prêcher  de  Ste-Godtile  à  Bruxelles, 
cber-d'œoYre  de  sculpture  eu  bois,  exécuté  |iar  Henri  Verbruggen, 
en  1699. 

On  compte  aussi  un  artiste  de  ce  nom  parmi  les  peintres  flamands. 
Vers  la  On  ^17*  siècle ,  on  Verbruggen  s'établit  en  Franee  ,  à 
Ternon,  où  le  nom  s'altéra  et  devînt  Berbrogger. 

Tlivcck.  —  H.  Charles  Brosselard  nous  écrit  de  cette  ville,  à  la 
date  du  27  août  dernier  : 

M.  le  chef  d'escadron  Bernard,  commandant  la  place  de  Tlemceny 
un  des  correspondants  de  la  Société  historique  algérienne,  tient 
de  faire  don  au  Musée  de  la  ville  de  deux  pierres  épigraphiqoes, 
que  le  hasard  avait  mis  i  sa  dispositton,  et,  qu'en  homme  dé- 
voué aux  études  archéologiques,  il  a  fort  heureusement  sauvées 
du  naufirage. 

L'une  de  ces  deux  pierres  provient  de  Hadjer  er-Roum.  C'est 
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une  épitapbe  (  hrôtionnr,  d'une  fort  méJnxT»'  latirittV  nuis  peul- 
êkre  d'autant  plus  ruriouçe  qu'elle  renferme  un  bon  s  ilet  isme.  Elle 
indique  la  date  île  l'Ere  provinciale,  et  ce  d<''tail  n  est  pas  sans 
intérêt  Au  reste,  vous  la  connaissez-  voas  l'avez  publiée  dut^ 
la  Revue,  numéro  d'avril  dernier,  au  nombre  des  inscriptions  di 
Hubraî.  à  vous  envoyées  par  M.  le  géomètre  Bataille  :  elle  a 
le  15,  page  283.  La  copie  que  vous  nve?  reçue  devait  t^tre 
inexacte,  et  b'wn  que  cela  soit  sans  gratide  Hiii>ortnnce,  je  pourrais, 
si  cela  voua  est  agréable,  vous  envoyer  un  lac-sitmle  plus  correct. 

L'autre  pierre  est,  à  nnon  avis,  un  document  épigraphi(iue  d'un 
prix  inestimable.  Imaginez-vous  un  beau  marbre  onyx,  avec  une 
inscription  de  deux  lignes.  Elle  porte  la  date  de  728  de  l'bégire 
{i3r217-2S  de  notre  ère).  (?est  la  publication  omcielle  de  la  Mesure 
léyah'  de  longueur,  adoptée  par  le  gouvernement  tlemcénien  pour 
les  usages  du  cununerce.  Cette  mesure  est  le  Drda ,-  il  se  trouve 
liguré  sur  marbre,  au-dessus  de  l'inscription,  avec  ses  diverses 
subdivisions,  »ie  rurif/ur;  c'est  la  mesure-type;  la  mesure-étalon,  à 
laque  lle  toutes  les  mesures  des  f)articuliers  devaient  être  conformes, 
sous  peine  de  eoalra\('ii!ioti.  l  e  marbre  en  question  était  en- 
castré flans  la  nmraille  d  Ll-Kc^sana,  le  grand  quartier  réservé, 
pendant  plusieurs  siècles,  aux  iiiarchauds  étrangers  chrétiens, 
qui,  volontiers,  venaient  résider  à  Tlemcen,  où  ils  Taisaient  bi(  u 
leurs  affaires.  C'était  spécialement  pour  l'usage  de  ces  marchands, 
que  celte  mesure-étalon  avait  été  placée  là .  bien  en  vue  et 
à  la  portée  de  tous,  sous  le  règne  du  sultan  Abou-Tacbfio  I"  du 
nom.  J'ajoute  que  rinscription  est  daos  un  état  parfait  de  cooser- 
vation  :  pas  la  moindre  écorniflure.  El-Kessaria  est  deveoue,  vous 
le  savez ,  une  caserne  de  spahte.  La  pierre  en  question  est  restée 
bel  et  bien  à  sa  place,  jusqu'à  ces  dernières  années,  il  y  a  buitans 
environ  qu'on  eut  besoin  de  démolir  une  partie  de  la  vieille  mu- 
raille :  notre  précieuse  inscription  allait  6tre  mutilée  sans  pitié  et 
nous  B*en  eussions  jamais  entendu  parler,  si  le  commandant  Ber- 
nard  ne  se  ftki  trouvé  là  pour  arrêter  à  temps  le  marteau  destruc- 
leur;  il  s*est  emparé  du  marbre,  Ta  gardé  avec  soin  jusqu'au- 
jourd'hui, et  Ta  préservé  ainsi  du  sort  f)ital  qui,  sans  cette  cii^ 
constance ,  Tattendait  indubitablement.  Il  mérite  des  actions  de 
grâces.  Bien  entendu,  cette  précieuse  inscription  sera  en  son 
temps ,  l'objet  d'un  article  spécial ,  que  je  réserve  i  la  Bêvw  afri- 
eflMw:  elle  a  sa  place  naturellement  marquée  dans  le  travail  que 
je  poursuis  en  ce  moment. 
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■Jïoisièinemt'fit ,  noir •  Musée  vient  de  s  LM»richir  .  toujours  dans 
la  même  semaine  ,  d'une  pierre  portant  une  inscription  .  qui ,  sauf 
examen  plus  approfondi ,  me  paraît  être  en  caractères  berbers. 
Elle  a  été  trouvée  dans  un  terrain  situé  au  vieux  quartier  d'Agadir , 
remplacement  de  la  ville  romaine,  la  vieille  Tlemcen  des  Èuiirs 
Zenatiens  ,  Maghraoua  ,  etc.  Le  propriétaire  de  ce  lerrain,  M.  Fonr- 
nier  .  a  découvert  cette  pierre,  il  y  a  quelques  mois,  li  en  a  fait 
don  au  Musée  Je  llemcen.  Il  est  fort  désireux  de  savoir  ce  que 
les  savants  parviendront  à  découvrir  du  sens  de  son  précieux  talis- 
man. Je  n'ai  pas  la  vanité  de  croire  que  je  pourrai  jamais  le  lui 
dire  :  c'est  affkire  aox  Judas ,  aux  Bargès  et  aux  Umbery.  Mais  ce 
n*e8t  pas  une  raison ,  au  contraire ,  pour  que  nous  ne  publiions 
pas  ce  rare  document  épigrapbique.  Je  compte  vous  en  envoyer 
un  fao-slmile  aussi  eiact  que  possible ,  que  vous  pourriez  dire 
graver  pour  la  Htvtie,  Alors  la  lice  sera  ouverte.  On  dissertera ,  ou 
commentera ,  on  se  disputera  à  TOrieet  et  à  l'Ooddent ,  et  avec 
la  fameuse  dé  bébralque  on  parviendra  bien  à  découvrir  toutes 
sortes  de  belles  choses.  Cependant ,  qui  sait?  Le  dernier  mot  n'est 
pas  dit ,  et  peut  6tre  un  Jour,  pénétrerons-nous  pour  tout  de  bon, 
ces  mystères ,  voire  même  sans  la  clé  iiébralque. 

Epitaphb  d'un  roi  grenadin  MORf  A  tuiiigb:!.—  m.  Charles  Bros- 
seiard ,  dont  la  présence  à  Tlemcen  aura  été  aussi  utile  à  la  science 
qu'elle  est  avantageuse  pour  ses  administrés,  vient  de  découvrir 
une  inscription  arabe  de  la  plus  haute  importance.  C'est  l  épitapbe 
d'un  roi  de  Grenade  mort  é  Tlemcen,  à  la  fin  du  15*  siècle.  Nous 
savons  que  notre  honorable  correspondant  prépare  un  travail  spé- 
cial sur  cette  épigraphe ,  travail  où  il  fera  disparaître  les  quel- 
ques doutes  qui  pouvaient  planer  sur  son  attribution  exacte. 
Nous  ne  voulons  donc  pas  déflorer  son  œuvre,  et  nous  nous  bornons 
ici  à  donner  sa  traduction  de  cette  curieuse  épitaphe.  qui  était 
presque  illisible  et  où  personne  n'avait  jamais  pu  rien  compren- 
dre. M.  Charles  Brosselard  l'a  déchiffrée  avec  habileté  et  une 
patience  qui  feraient  honneur  à  uu  élève  de  l'école  des  chartes  et 
même  à  un  bénédictin. 

Voici,  avec  quelques  autres  détails,  la  traduction  de  l'épitapbe  ^ 
royale  : 

«  Au  nom  «le  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
Que  la  Grâce  divine  se  répande  surN,  S.  Mohammed  et  suf  sa 
famille  !  » 
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Ici,  s'alifoe  un  sixain  d'un  très-joli  «iylcf,  dû  à  la  plume  d'un 

poète  habile.  Je  traduis  ainsi  : 
«  Tombeau  de  l 'inrortuné  roij  q  ui  est  mort  dans  la  douleur  de  Texii 
>  A,  Tlemoen»  où  il  •  passé  comme  un  indilTérenI,  au  milieu  de 

la  foule; 

»  Lui,  qui  avait  combattu  si  longUnnps  pour  la  défensr  de  la  Foi! 
»  Ainsi  se  sont  accomplis  sur  lui  les  décrets  du  Tout- Puissant  ! 
•  Mais  Dieu  lui  avait  donné  la  résignation  dans  le  malheur  ! 
»  Que  Dit-u  daigne,  à  toujours,  arroser  sou  tombeau  d'une  pluie 
bienfaisante  ! 

»  C'est  ici  la  sépulture  du  Sultan  juste  et  glorieux,  du  roi  accom- 
pli ,  le  Champion  de  la  Foi ,  l'Émir  des  musulmans  et  le  représen- 
tant du  Maitre  de  l'univers ,  notre  seigneur  Abou  Abdallah ,  le 
victorieux  par  la  grice  de  Dieu  ,  fils  do  notre  maitre  l'Émir  des 
musulmans,  Abou-en-Nacer ,  fils  de  I  tmir  saint,  Abou-'l-H'acen  , 
flls  du  Prince  des  croyants  ,  Abou-'l-H'addjadj ,  flis  de  l'Émir  des 
musulmans,  Abou-Abdallah  ,  fils  de  l'Émir  Abou-'l-H'addjadj, 
fils  de  l'Émir  Abou-'l-Oualid ,  Oualid-ibn-Nacer-el-Ansari-el- 
Khazredji ,  l'andaloux  ;  que  Dieu  sanctifie  sa  trace  ,  et  lui  accorde 
une  place  élevée  dans  le  Paradis  !  Il  combattit  dans  le  p^ys  des 
Andaloux  ,  pour  la  cause  de  la  religion  ,  avec  un  petit  nombre 
d'arabes  (EI-Arban)  contre  les  armées  nombreuses  et  puissantes 
des  adorateurs  du  Crucifié;  et  il  ne  cessa  pas  un  seul  jour  de  sa  vie 
et  de  son  ^^g^^e ,  de  porter  haut  rétendani  de  la  pnerro  sainte  ;  il 
accomplit,  coft!mr>  di'ffnsenr  de  ta  Foi,  tout  ce  que  Dieu  et  les 
croyants  pouvaient  attendre  de  lui. 

»  ï!  est  mort  ,  entre  le  Maghrt  li  et  l'Eucha  ,  dans  la  soirée  du 
premier  mercredi  de  Châban  de  l'an  8i>9  ,  et  il  avait  environ  (pia- 
reiite  ans  d'âge  (Le  commencement  de  Châban  899  correspond 
au  inilieu  de  juin  1  i94) 

»  0  mon  Dieu,  daigne  me  recevoir  dans  ton  sein,  en  recom- 
pense des  comb.its  que  j'ai  livrés  pour  la  Gloire  !  Que  ce  soit  là, 
mon  Mit  u  ,  le  motif  du  pardon  que  j  espère  de  ta  bonté  !  » 

Cette  mtércssanle  piern*  tumulaire,  aujourd'hui  déposée  au  Musée 
de  TIemt  ,  est  un  beau  m  arbre -onyx  veiné  de  rose  Elle  a  de 
hauteur  0  m.  90  c,  et  de  largeur  0  m.  43  c.  Son  épaisseur  est  de 
six  centimètres. 

L'épitbaphe  a  vingt-sept  lignes,  le  caractère  est  andaloux,  gravé 
eu  relief;  mais  il  est  horriblement  usé,  vous  pouvez  en  juger 
par  l'inspection  de  la  pbotograpliie  :  vous  saurez  tout-à-rheurc 
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pourquoi.  La  lecture  est  donc  (ies  plus  difficiles.  J  y  suis  revenu, 
à  bien  des  reprises,  me  faisant  aider  sans  succès  des  plus  habiles 
Takb,  et  ne  me  doutant  pas  de  l'iinporlance  du  trésor  que  j'avais 
sous  la  maio.  Puis  à  force  de  persévérance,  les  difficultés  se  sont 
insensiblement  aplanies  :  la  lumière  s'est  faite,  tant  il  est  éternel- 
lement vrai  que  \ahor  omnia  vmcit  tmprobui. 

Comment  cette  inscription  csl-el!e  venue  entre  mes  mains? 

Il  y  a  douze  ou  quatorze  ans,  environ,  l'autorité  militaire  fit 
percer  une  rue,  ii  ïlemcen,  sur  l'emplacement  du  vieux  cime- 
tière attenant  à  la  mosquée  de  Sidi -Drahim.  Vous  voyez  que  je 
veux  parler  de  l'ancii  a  cimetière  royal  abdelouadile.  Il  est  vrai 
que  depuis  longtemps,  ce  n'était  plus  qu'un  cimetière  turc,  mais 
réservé  aux  familles  aristocratiques,  la  royauté  du  jour.  On  éle- 
vait les  nouvelles  tombes  sor  les  anciennes,  et  les  marbres  prin  - 
ciers  des  descendants  de  Tar'moiit&een  demeoraient  enfouis  sous 
les  pierres  à  torbans  des  Agbas,  Kalds  et  Khazna^jis  du  lieu.  Dans 
,  iea  CirailleB  nécessitées  par  le  percement  de  la  rae  en  qnes- 
tion,  toutes  ces  tombes  vieilles  ou  nouvelles  forent  dispersées; 
on  n^ent  pas  ménue  alors  la  pensée  de  s'enquérir  de  leur  date,  et 
de  leur  Imporlanr^  historique.  Qu'est-ciMiae  tout  cela  est  de- 
venu? On  retrouve,  par  nn  heureux  hasard,  de  temps  à  autre,  de 
ces  vieux  marbres  à  épitaphe,  chez  des  particuliers.  Pour  ma 
part  j'en  ai  sauvé  trois  provenant  du  cimetière  Sidi>Br«bim  :  je 
les  ai  décrits  dans  Tartlcle  que  vous  avez  entre  les  mains  et 
qui  attend  son  jour.  Pour  en  revenir  à  notre  marbre,  il  fallut, 
pour  rallgoement  de  la  rue  en  question,  démolir  quelques  maisons 
donnant  sur  le  cimetière,  et,  c'est  dans  une  de  ces  maisons  qu'on 
le  trouva,  fimployé  à  quel  usage,  bon  Dieu  ?  Transformé  en  seuil 
de  porte.  De  là  ce  trou,  que  voua  pouvez  distinguer  sur  la  photo- 
graphie, et  dans  lequel  s'adaptait  le  gond  inférieur  de  la  porte 
d'entrée  De  là  l'usure  de  l'inscription  foulée  aux  pieds  pendant 
un  siècle  ou  davantage.  Toujours  est-il  quil  ressort  de  là  que 
le  roi  détrôné  avait  été  enterré  dans  le  cimetière  royal,  dernière 
marque  d'hospitalité  donnée  par  notre  ami  Abou-Abdallah-Et- 
Tsabti  au  royal  exilé.  L'inscription  trouvée  au  seuil  de  la  vieille 
maison  turque  fut  transportée  à  l'hôtel  de  la  subdivision.  Personne 
ne  tenta  de  la  déchiffrer  ou  ne  put  y  parvenir.  ËUe  resta  là  abau- 
donnée  dans  on  coin  jusqu'en  iS57.  A  i  ette  époque,  le  général  de 
Beaufort,  voyant  que  je  commençais  à  former  un  musée,  voulut 
bien  m'en  faire  don  ;  mais  il  ne  savait  pas  ce  qu'il  me  donnait. 
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Il  b  fit  déposer  à  U  mairie,  où  elle  est  aujourd'hui.  Après  cent 
tentatives  infructueuses,  ce  o'est  que  ces  jours-ci,  que  je  suis 
enfin  parvenu  à  la  déctiiffrer. 

iDiCHi.  —  Une  polémique,  sur  un  point  do  géographie  comparée, 
vient  de  s'engager  entre  le  Ztramna,  de  Philippevillc,  et  l'Africavif 

de  Gonstantine. 

Il  s'agit  du  nom  antique  <iue  l'on  doit  attribuer  à  cert;iinps  rui- 
nes placées  sur  deux  points  différents  et  que  chacune  des  parties 
contendantes  croit  être  celîes  d'Idkra,  station  indiquée  seulement 
par  ritiiiérairo  d  Autonin,  entre  Mila  [Mileum]  etDjimila  {Ctiiculuin), 
à  égale  distance  (1)  de  ces  deux  cités  (25  milles  romains,  ou  37 
kilomètres). 

Entre  Mila  d  Djimila,  il  y  a  50  kilomètres  en  droite  ligne  '  t  60 
environ  ,  en  tenant  compte  des  détours.  Ce  dernier  chiffre  est  en- 
core assez  cioigné  des  74  kilomètres  qu'il  faudrait  trouver.  Poit-on 
en  conclure  que  la  route  antique  déviait  beaucoup  du  chemin 
moderne  ou  bien  que  les  chiUres  de  l'Itinéraire  ont  été  altérés  ? 
Cepeudant.  les  divers  manuscrits  de  ce  document  s'accordent  à  les 
donner  identiques ,  ce  qui  est  une  assez  grande  présomption 
d'exactitude. 

Quant  aux  gisements  de  ruines  —  dont  la  constatation  est  fort 
importante  dans  la  ([uestion  —  voici  ceux  que  nous  avons  observés 
entre  Mila  et  Djimila,  en  août  1856  : 

1  Serarna  {  Douar  ) ,  petitus  ruines  romaines  à  9  kiiomelres  1^2 
out'sL  de  Mila  (1)  ; 

2°  Un  peu  après  Oued-hedjas ,  autres  ruiues  peu  importantes,  à  6 
kilomètres  du  point  précèdent  ; 

3*  Quelques  minutes  avant  de  traverser  Oued-Tiberguint ,  petites 
ruines,  à  4  kilomètres  1|2  ; 

4*  Fin  de  \a  plaine  de  Ferdjioua  ,  nunes  à  19  kilomclres  i|2  ; 

5°  Dans  la  montée  de  Tenit'-el'-llabc.s ,  autres  ruiues ,  à  15 
kilomètres. 


(  1  ^  Le  plut  minus  qui  aeoMlpafMlafi  év«UiâUoa»  do  riUoéraire  indique qa'aUes 

ne  (tout  qu'approximatives. 

(2}  Ces  évaluaUoas  dedistaace  sont  faites  au  p«»  du  efaeval ,  e»tiiné  à  6  kiloittè- 
tres  par  beun  ;  «lies  ne  tout  Bée«ssalrcmenl  qu'upproximaliTes  ;  mats  aucun  des 
cinq  gisements  de  ruines  énuraëré  plos  haut  ne  figurant  >ur  les  carte»  qui  aoni 
à  notre  disposition,  nou&  n'avons  pas  pu  le»  |)lacer  auuciucnt. 
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Aln-Kheiicbba,  foDteioe  ombragée  de  Ogniers  devant  le  Djebel 
Boucherf,  esl  précisément  à  moitié  chemin  contre  Uila  et  Djiimila , 
là  oii  devrait  être  Idicra.  Noos  n'y  avons  cependant  remarqué  an- 
cans  vestiges  antiques. 

Il  est  donc  certain  que  si  Idicra  correspond  en  eflTet  é  quoiqu'une 
des  ruines  que  nous  venons  d'énnmérer ,  il  n'était  assurément 
pas  à  égale  distance  de  Mila  et  de  Djimlta. 

U  esté  remarquer  que  la  carte  de  Peutinger  Indique  cinq  itations 
sur  cette  ligne,  et  que  nous  y  avons  précisément  trouvé  emq  gise> 
ments  de  ruines^  L'une  de  ces  stations  serait>elle  Idicra  sous  un 
autre  nom  ?  C'est  on  problème  dont  la  solution  revient  plus  parti - 
colièrement  aux  amis  de  la  science  qui  habitent  à  portée  de  cette 
contrée,  et  peuvent  y  faire  des  recherches  réitérées,  ou  même  des 
fouilles  qui  amènent  la  découverte  de  documents  épigrapbiques 
concluants. 

Tel  est  l'état  de  la  question,  dn  moins  autant  que  nous  avons  pu 
la  connatire. 

Dans  le  n*  du  4  janvier  dernier ,  un  rédacteur  du  journal 
V Africain  demandait  si  les  ruines  importantes  signalées,  dans  la 
Société  archéologique  de  Constanline,  à  21  kilomètres  de  l'oued- 
Delfri  sur  le  territoire  des  Abd  en-Nour,  n'étaient  pas  celles  d'Idi- 
cra.  Mais  il  Taisait  observer  que  les  Indirations  fournies  sur  les 
positions  de  ces  ruines  étaient  trop  vagues  pour  que  Ton  pût 
rien  aftirnier  à  cet  égard.  A  sa  place,  nous  aurions  demande  si  ce 
nom  de  Oued  Dekri  n'était  pas  lui  mOme  un  vestige  de  la  dénomi> 
nation  Idicra. 

M.  Jh.  Roger  .  arrhiterte  civil  de  Pljilippe\  ille,  ayant  parcouru 
le  terrain  compris  entre  Hamiiiatii  Grous  ,  Oued  Dekri  et  la 
forêt  des  Abd  en-Nonr,  rroit  de  son  côté,  avoir  trouvé  les  res- 
tes d'idicra  à  15  kiloniMres  sud-ouest  de  l'unique  maison  qui 
existait  alors  à  Oued  Dekri  (V.  Zeramna  du  6  septembre  ),  in- 
dications également  Insuffisantes  pour  fixer  sur  la  carte  le  point 
dont  il  entend  parler.  D  ailleurs,  il  n'y  a  vu  qu'une  citerne  antique, 
reste  qui  ne  donne  pas  l'idée  d'une  station  proprement  dite. 

Quant  à  l'argument  que  Ai.  Roger  emprunte  à  l'existence  en 
cet  endroit  d  une  tribu  appelée  Oulod  Mit,  on  afKrme  dans 
V Africain,  qu'il  n'y  en  a  pas  de  ce  nom  dans  la  province  de  l'Est, 
et  l'on  ajoute  ,  avec  raison  ,  qu'il  serait  étrange  qu'une  tribu 
arabe  eût  pris  un  établissement  romain  pour  parrain.  On  a  vu 
qu'il  y  avait  un  rapprochement  beaucoup  plus  frappant  h  établir. 
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la  première  di<we  à  faire  en  géographie  oomparée,  Ceal  de  User 
bien  nettement  la  position  des  mines,  dont  on  vent  déconvrir  la 
dénomination  antique  ;  afin  qn'à  l'aide  de  bonnes  cartes  modernes 
et  des  anciens  itinénires,  les  personnes  compétentes  poissent  se 
rendre  compte  de  Vétat  de  la  qoeslion  et  juger,  pièces  en  main, 
si  la  synonymie  proposée  est  acceptable  ou  doit  être  reponssée. 

Cette  base  essentielle  manque  jasqu*ici  dans  la  polémique  dont 
non»  venons  de  rendre  compte. 

Qaant  à  l'analogie  assez  remarquable  que  nous  signalons  entre 
Idicra  et  Oued  Dekri ,  si  ce  n'est  pas  une  preuve ,  c'est  au  moins 
on  indice  à  prendre  à  considération. 

Les  colonies  noiebs  en  Kamus.     Ou  trouve  dans  les  tribus 

kabiles  limitrophes  de  la  confédération  des  Gaouaona  (Zooaoua), 
quelques  agglomérations  de  familles  nègres,  dont  Torigine  et  l'his* 
toire  se  rattachent  à  la  politique  suivie  par  les  Pacbas  d'Alger  vifr- 

à-vis  des  Berbers. 

Les  nègres  sont  peu  nombreux  parmi  les  habitants  du  Jorjura  ; 
à  peine  trouve-t-on  dans  certains  villages  (1)  quelques  descendants 
d'anciens  fugitifs,  vivant  de  la  vie  laborieuse  commune  à  ces  ru- 
des montagnards.  Ce  fait  a  son  explication  toute  natnrfllp  :  le  prix 
d'un  nègre  clans  les  villes  les  plus  rapprochées  variait  de  200  a  300 
douros.  On  conçoit  que  dans  un  pays  au^si  pnuvrc  et  où  la  pro- 
priété est  morcelée,  personne  n'achète  d'eschn  t  s.  Nul  d'ailleurs  n'en 
avait  besoin,  puisqu'-  les  maîtres  dp  re  snl  très  peuplé  étaient  sou- 
vent eux-mêmes  lorces  d'aller  cherch(>r  du  travail  dans  les  plaines. 

Ce  n'est  donc  que  chez  les  gr;uids  chefs,  possesseurs  de  vastes  fitfs 
dans  les  vallées  Kabiles,  que  i  on  trouve  des  familles  nè{.;t  es. 

Dans  l'^t,  on  les  tirait  du  sud,  des  m  ire  liés  de  Bislcra,  Bon 
Saâda,  JMlsila,  d'où  les  marchands  les  conduisaient  justpie  dans  la 
Medjana.  Quelquefois,  lorsque  ces  chefs  allaient  eux-mêmes  ^  endre 
leurs  huiles  sur  les  marchés  des  nomades,  ils  en  ramenaient  quel- 
ques nègres.  Il  est  certain  que  dans  les  dernières  années  du  gou- 
vernement turc,  on  introduisit  peu  d'esclaves  en  Ivabiîie,  car  les 
Pachas  exclusivement  occupés  de  leurs  entreprises  rnarifinies  se 
bornaient  a  taire  surveiller  les  marchés  et  à  bloquer  ainsi  les  tribus 
les  plus  turbulentes» 


(1)  J'en  ai  vu  une  fainiUe  k  TwNirjr't  TàHtt  éa  Aith  MenftuUtt  el  qmique* 
nus  chez  h»  Jtiêh'Sed'ka. 
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Dans  l'ouest,  nù  les  noirs  ronnent.  de  véritables  colonies,  leur 
origine  remonto  à  une  migration  venue  de  Sid'Ahcd  des  Oulad-Aierdja 
ûu  côté  de  Miliana,  à  l'instigation  du  gouvernement  lurc. 

A  l  epoqu  >  où  les  Pachas  d'Alger  tentèrent  leurs  premiers  essais 
de  domination  sur  les  tribus  kabiles  de  la  région  occidentale,  il  en- 
tra dans  leur  politique  de  fractionner  et  d'isoler  les  confédérations 
Berbères;  ils  construisirent  des  hordjs  (Bonira,  Bour'ui,  Sebaou, 
Tizi-Ouzou),  instituèrent  des  makhzen  (^iezlioua,  Am'raoïuij  etc.  (1); 
mais  en  dehors  de  cette  organisation  générale  qui  opposait  l'Arabe 
au  Kabile,  ils  introduisirent  nn  élément  tout  nouveau,  les  nègres 

Ce  lut  auprès  de  l  oued  Bour'ui,  à  Tala-ez- Z aouia  (la  fontaine  de 
la  chapelle),  que  le  Kaïd  turc  du  Bordj  réunit  un  certain  n  )iiil)re  de 
noirs  affranchis  auxquels  il  eori(  <  da  des  cluîvaux,  des  armes  et  du 
•terrain  à  titre  de  prêt.  Apres  li  >  -t^rvices  sign;il(^  (lu'ils  rendirent 
dans  les  luîtes  continuelles  de  in  y  n  nison  turque  avec  les  tribus 
voisines,  on  leur  donna  en  toute  propriété  ce  qu'ils  n'avaient  re- 
çu que  comme  avance:  les  Zmoul  des  Abid  devinreuL  les  plus 
précieux  auxiliaires  du  Kaid  de  iiour'ui  dans  le  ditticile  exercice 
de  son  commandement. 

Ils  se  montrèrent  reconnaissants  en  protégeant  la  fuite  de  la 
garnison  de  Bour'ni,  lors  de  l  attaque  des  Guechtoula  et  des  Mecktra 
qui  suivit  la  chute  des  Turcs. 

Les  11011:5  de  îd?:;-(?z-ZuûUia  étaient  au  nombre  d'environ  quatre 
cents,  et  leui  tnhii  subsiste  encore  aujourd'hui,  l.e^  mciens  auxi- 
liaires de  l  Oudjak  sont  conducteur^  do  ijt  iluux  et  iiouchurb,  ils 
fréquentent  les  marchés  de  la  vallée  de  Drà-El-Mizân  et  du  ti'çmza 
jusqu'à  Aumale. 

Le  Bey  Moh'ammed  Ed-Debbah,  celui  même  dont  nous  avons, 
dans  ce  recueil,  raconté  la  ûn  tragique,  avait  apprécié  les  excel- 
lents résultats  de  la  Zma^la  des  Abid  et  ce  fut  lui,  qui  dédoublant  la 
colonie  de  Tnh  ez  ZaouXa  amena  les  noirs  dans  la  vallée  du  Sebaou. 

Ils  furent  placés  dans  le  riche  et  beau  pays  occupé  par  les 
Am'raoua  et  formèrent  les  Zmoul  de  Gumlal  dans  les  torraioa 
circonscrits  par  le  conflaent  de  Voued  Aïd  et  de  VoiimI  Am^roma, 
au  pied  du  O^l  Belîoua.  {l)  Une  Iradiiion  veut  que  le  chef  de 
cette  migration  ait  épousé  une  femme  arabe  (des  bem  Uijaâd,  dit  cette 
tradition). 

(I)  Berbragfer.  Spoquet  milHairei  de  la  Grande  KabiUe,  p,  112  el  suiv. 
Aucapiiaine.  Confim  mitilaire»  de  la  ftrntdt  MnHli»,  p.  &i:l&uif. 
(2i  Cbez  le&  Heai-Ouagueiiaouo. 
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Cette  Zmala  ne  tarda  pas,  grdci'à  la  politique  du  Bov  Mdli  ;tnam>d 
qui  connaissait  parfaitement  le  pny!^  [1),  à  devenir  Tort  importante; 
elle  recruta  un  grand  nombre  d'esclaves  vagabonds  ou  affraocbis 
qui  vcnaiont  y  chercher  dos  tcrn  s  ri  la  liberté. 

Bientôt  U.>  Abid  de  Cbeinlcil  se  subdivisèrent  en  trois  fractions: 

Et  Kaf,  pr  s  des  grands  bois  de  (if,Miiers  qui  bordent  l'oued  Am'- 
raoua.  Cotte  rolonie  était  renutmiu'e  pour  ses  excellents  cavaliers 
qui  riv.iUisau ut  avec  l'élite  des  guerriers  Am'raoua.  Zmala-bou^ 
Khoudmi.  Zmala-Kaa-Ou-M  rat,  auprès  de  la  première. 

Hnliij,  (iias  lard,  une  aulre  colonie  se  fonda  à  Tala-O'thman. 
dernèru  l'oued  Atn  raouj  au  pied  du  massif  nioiitagucux  des  Oulad 
A'ica  ou  Mimoun,  liacLiun  dis  béni  Oiiaguenouii  ;  comme  les  précé- 
dentes coloniuis,  elle  occuj)ait  des  positions  stratégiques  et  proté- 
geait la  route  suivie  pur  les  Turcs  du  Bordj  de  Itzi-Ouzouà 
DjémO't'fs-Sah'aridj,  par  Alekla. 

A  la  chûte  du  gouvernement  d'Alger,  les  colonies  noires  prirent 
part  aux  luttes  qui  déchirèrent  le  pays;  et,  suivant  leur  nombre, 
se  maintinrent  indépendantes  ou  se  retirèrent  chez  les  grands  cliefs 
des  pays  envjronnanis. 

C'est  ainsi  qoe  la  plupart  des  familles  nègres  de  la  vallée  des 
Am'raona  (tarent  se  mettre  sons  la  protection  de  Bel  Kaetm  ou  Kam, 
véritable  Sé^neur  Fioial  du  haut  Sebaotii  dont  la  résidence  et  tes 
vastes  propriétés  étaient  situées  À  3Ma-£l-B/of.  Ils  i  suivirent 
la  fortone  de  ce  chef,  sur  le  terrain  duquel  nous  les  retrouvons 
tous  avûOQrd*bui. 

Du  reste,  dans  la  région  de  Bebaou  comme  dans  les  antres 
régions  de  la  Kabilie,  le  sort  des  nègres  était  celui  que  leur 
ftiil  te  Koran  par  ce  sublime  précepte...  <  Yétissez  vos  esclaves 
de  votre  habillement  et  nouris8ez''les  de  vos  aliments.. .  » 

Partout  leur  condition  était  fort  douce.  Ai^ourd'hui  même  on  les 
retroBvesur  les  terres  où  ieors  ancêtres  avaient  été  amenés  esclaves. 

Bans  Test,  il  y  a  encore  beaucoup  de  nègres  ehea  les  chefs  et  dans 
les  localités  suivantes  : 


(1)  tVoh'atnmei-Ed-Drbbak  c^ui  avait  dé  ticy  de  Tileri,  était  iil>i  rie  io  tiilc  du 
Ikacns  SUrAkmêâ  èm  Kl  KaUd  hem  j&llMeft*,  cMpiriiniii  dû  s»r  des  AU- 
Yahya,  qui  régna  à  Alger»  «A  iiMUfnl  MSMsiùé  à  KoiikoH,  oà  l'on  iiu»ùlr«  m 
tombe  dans  la  j.'ratide  ino$qiié<*. 

Dans  un  travail  que  je  prépare  iur  Koukou  et  le  célèbre  rival  de  Khiiv-Ed^ 
dte,  étude  qui  paraîtra  dans  la  ilemM  ArthMogifuCf  J'ai  n^ual  un  ceilalo  nmn- 
bn  le  laila  camfléteiBwt  noavaai»  inr  cas  penaDnagc». 
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Aux  Aït^TamsaVi  chez  OuHd  Ou  Rabah,  à  Irit  Ataoïian. 

Aux  Fenaya,  chez  Moh'ammed  Ou  Chahan,  à  TirWi'Amerùtn. 

Ils  sont  bouchers  et  fréquentent  le  Tnin  (marché  da  lundi)  des 

Fenaya,  et  le  Hài  (marché  du  dimanche)  dos  Parbneha. 
Aux  Beni  Our'lis,  chez  Moh'ammêd  Ou  Chaial,  à  El  Flaïê. 

Une  tradition  répandue  chez  ces  derafers,  veut  qtfilt  floieot 

originaires  de  Tripoli. 

Enfin,  dans  l'ouest,  il  y  en  a  quelques-uns  aux  ifaalkaf  chez 
Moh'ammed  Ou  El  U'aJj  yl'mar,  à  Tagtt^moun't  Ou  Kerotichê, 

La  forme  berbère  du  mot  nègre  est  âkli,  pluriel  Akldn  :  un  usage 
singulier  vent  que  lorsque  les  enfants  d'une  même  mère  viennent 
n  mourir  successivement,  le  cinquième  prend  le  nom  A'Akli;  grâce 
à  ce  surnom,  il  est  préservé  du  fléau  qui  a  enlevé  ses  frères.  C'est 
pour  cela  que  Ton  trouve  quelques  fois  des  Kabiles  parfaitement 
vierges  de  sang  nègre  et  qui  sont  appelés  Akli. 

Dans  les  diverses  tribus  voisines  des  régions  arabes,  le  mot 
Tazmal't  qui  est  la  forme  kabile  de  l'arabe  Zmdla,  se  retrouve? 
fréquemment,  notamment  dans  l'oued  Ssh'el  et  dans  la  Kabilie 
du  Babor. 

Dans  la  tribu  des  Beni-Menasser,  cette  autre  Kabilic,  il  existe 
aussi  nno  colonie  noire,  composée  de  nè^rres  échappes  de  chez 
leurs  riiaîtres,  originaires  de  la  province  d'Oran;  ils  venaient  cher- 
cher l'asile  inviolable  que  la  loi  hospitalière  des  Kabiles  offre  aux 
exilés  et  aux  fugitifs. 

Le  principal  village  composé  pres(iu  exclusivement  de  nègres  est 
El  Afaïakm  (chez  les  marabouts  des  AU  llafein)  dont  le  nom  patro- 
nymique est  Imersaq,  dd  nom  de  leur  grand-père  Merzoug  (heureux). 

Le  second  est  iiijdjtn  (du  verbe  venir,  sous-entendu  de  Touest), 
i's  s'appellent  entre  eux  Ibonramem. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  notice  sans  parler  d'un  fait  an- 
thropologique assez  curieux,  à  l'observation  duquel  j'ai  été  conduit 
par  la  lecture  d'une  lettre  adressée  par  le  savant  voyageur  en 
Abyssinie,  M.  d  Abbadic,  a  un  professeur  du  Muséum,  M.  de  Qua- 
Irefages.  Celte  lettre  insérée  au  bulletin  de  la  Société  de  Géogra- 
phie (1839.  T.  XIV.  p.  179)  rapports  [  influence;  remarquée  par  M. 
d'Abbadie,  de  la  nourriture  exclusivement  composée  de  viande  sur 
la  coloration  du  nègre.  Le  voyageur  français  expose  qu  au  sud  de 
la  Nubie  les  noirs  qui  no  se  nourrissent  que  de  viande  ont  un  teint 
beaucoup  plus  clair  que  les  autres  tribus  dont  le  régime  est 
exclusivement  végétal.  Bien  que  ce  lait  soit  en  dehors  deb  iUeo- 
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ries  qui  attribuent  la  coloration  de  la  peso  aux  prioeifieft  circQ- 
laD(  dâBS  le  pigmetUum,  je  crois  oepeodanl  devoir  rapporter  que 

les  nègres  do  la  Kabilie  in'oDt  fourni  une  observation  analogue. 

La  viande  en  Kabilie  e$t  d'un  prix  élevé  ;  c'est  une  nourriture 
luxueuse  que  le  kabile  ne  se  permet  pas  tous  les  jours  ;  mais  les 
Nègres,  qui  sont  tous  hnuchcrs,  se  nourrissent  presqu'exclusivement 
des  débrie  des  an i maux  qu'ils  débitent  sur  les  marchés  ;  leur  vie 
(ainsi  que  ceux  dont  parle  M.  d'Abbadie)  se  passe  au  milieu  du  sang 
des  bestiaux  ;  ils  ont  le  teint  très  clair,  tout  en  conservant  les  che- 
veux ciépus  et  les  caractères  des  races  du  Haoussa . 

Jusqu'ici  j'avais  toujours  attribué  ce  lait  au  mélange  du  sang 
kabile,  au  froid  du  pays.  Je  me  trouvais  à  Tamda  ,  cbez  le  Kaïd 
A'ii  Onli  l  Bel  Kacem  Ou  Kaci,  quand  m  est  parvenu  le  bulletin  de 
la  société  de  Géographie  ;  je  pus  immédiatement  m  informer  près 
des  nombreux  atTrancbis  qui  résident  dans  ce  village  ,  et  j  aj  appris 
que  les  Nègres  ne  se  mariaient  qu'entr'euXj  bien  qu'ils  soient  consi- 
dérés dans  la  société  Kabile,  essentiellement  démocratique,  comme 
des  citoyens  égaux  aux  autres. 

Faut-il  attribuer  le  fait  signalé  à  une  dégénérescence  du  sang 
provenant  des  alliances  continuelles  de  membres  de  la  iiiôine  racev 
Je  ne  le  crois  pas.  Ce  serait  doiic  comme  l'avance  M.  d'Abhadie 
à  leur  nourriture  constanjuient  composée  de  restes  de  viandes,  el  au 
contact  permanent  des  chairs  qu'ils  tranchent  et  remuent. 

C'est  une  question  fort  intéressante  au  point  de  vue  anthropolo- 
gique et  qui  mérite  i^étre  obeerrée.  Elle  m^a  éloigoé  dn  point  de 
départ  de  cette  notice  toute  birtoriqoe  ;  j'espère  que  le  lecteur  me 
pardonnera  la  digteaiion. 

La  Baron  fimmi  Aocapitainb. 

MoNonRAMMh  DU  CuaiST.  — M.  Costa,  dont  le  zèle  pour  l  aotiquité 
est  vraiment  infatigablei  vient  encore  de  préserver  delà  destruction 
et  de  faire  connattre  un  monument  chrétien  dont  nous  trouvons  la 
description  dans  l'Indépendant  de  Goostaniioe ,  n*  du  16  septembre 
dernier.  11  a  été  trouVé  dans  les  fonilleB  que  le  Génie  militaire  fait 
eiéeuter  près  delà  route  de  Batna,  aux  portes  de  Conatantine. 
Cett  une  pierre  de  1»  de  longueur,  (WO  de  largeur  et  d'une  épais- 
seur de  iTlO.  Une  plate-bande  en  creux,  terminée  par  une  queue 
d'aroude,  suif  le  sens  de  sa  longnenr;  près  d*une  cassure  et  au  cen- 
tre de  la  plate-bande,  se  trouve  le  monogramme  du  Christ,  composé 
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des  earactères  grec»  X  et  P  enlacés,  letqoefe  repréiienteiit  W$  lettres 
Chr^  initiales  dn  nom  du  Christ.  Dans  les  angles  tatéranx  de  VX  se 
trouTcnt  les  lettres  olp&a  et  oméga^  première  et  dernière  de  l'alpha- 
het  hellénique  et  destinées  i  rappeler  cette  parole  de  Dieu  :  Ego 
sum  initium  et  fintg.  On' croit  qoe  cette  pierre  servait  d'ornement  à 
un  linteau  de  porte  »  peut-être  ft  l'entrée  d'an  champ  de  repos 
chrétien. 

Dans  l'article  que  nous  analysons,  on  fait  ressortir  los  antres  cir*  - 
constancos  qni  permettent  de  supposer  qne  l'endroit  où  cette  pierre 
a  été  découverte  pourrait  être  le  lieu  de  sépulture  des  chrétiens  de 
Conslantine. 

Nous  avons  va  des  pierres  semblables  à  celle  que  M.  Costa  a 
découverte,  en  plasienrs  endroits ,  notamniont  à  Tipasa,  dans  les 
ruines  d'oco  église  et  à  Taksebt,  en  Kabilie,  chez  les  Flissl  el 
Babar. 

RniTTE  DE  SftTTF  A  coxsTAimwB.  —  Bii  rendant  de  Séilf  à  Cnns- 
Inntinc.  M.  Lalour  a  trouvé  dans  une  mnrrtte  d'un  jardin  de 
colon  ,  10  on  20  kilomètres  avant  d'arriver  ii  rot  te  dernière  ville  , 
la  petite  inscription  qne  voici,  que  nous  reproduisons  icxtaelleroent: 

MEMORIAECÉNS 

CCAELICFILQVIR 

CRESCENTIS 

Si  cette  pierre  comménnorativê  du  fUs  de  C.Tcilius  (  surooroaié 
Creseens,  de  la  tribu  Quirina  ),  n'a  pas  déjà  été  observée  par  nos 
collègues  de  la  province  de  Constanline ,  nous  recommandons  i 
leor  altcfition  le  prénom  et  le  nom  dont  la  lecture  ne  nous  parait 
pas  bien  certaine 

Relizan.  —  l  es  soldats  du  Génie  employés  aux  travaux  du 
barrage  de  la  Mina  ont  trouvé  six  pièces  en  argent  que  M.  le  géné- 
ral Chanwin  a  bien   voulu  donner  au  Musée  d'Alger.  Ce  sont  : 

1*  Deux  piastres  cspafinoles  anciennes,  ronpéps,  nr^nnaie  partiru- 
lièrc  de  la  compagnie  française  r  oyale  d'Afrique  ,  f)our  ses  Irans- 
actions  avec  les  indigènes,  qui  les  désignaient  sous  le  nom  de  Rial 

Chkâti. 

2°  Quatre  rha  (quart)  houdjoux  des  années  1186  ,  1f%  et  1i05 
qui  correspondent  tous  au  long  règne  du  Paclia  Mohnnuned  Bcn- 
0«>nian,  lequel  resta  sur  le  trône  de  1180  (176(»)  à  I206  (1791). 
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FouKA.  —  M.  Vigat,  colon  d«î  Fouka,  vient  de  faire  hommage  au 
Musée  d'Alger  des  objets  suivants  qu'il  a  trouvés  dans  deux  sépul- 
tures romaines,  sur  le  terrain  de  sa  concession..  Ces  sépultures 
consistaient  en  deux  grandes  auges  de  pierre  recouvertes  par  des 
dalles  de  même  matière. 

1*'  Tombeau.  Un  grand  plat  en  terre  rouge,  dans  lequel  <^tait  à 
côté  d'un  verre  à  boire ,  un  vase  à  anse  de  forme  assez  élégante  ; 
et  t  snr  ce  vase  une  petite  lampe  funéraire. 

Le  verrti  extrémi^ment  mince  ,  et  en  forme  de  cône  tronqué  par 
le  bas,  est  liant  de  0*1 1,  large  de  0"^,  à  l'orifice  et  de  0-03  i\l  seu- 
lement à  )a  base. 

Le  plat  a  un  diamètre  de  0*33,  il  est  en  terre  rouge  assez  Tme  j  au 
fond  se  trouve  une  couronne  composée  de  rosaces,  dont  chacune  est 
formée  de  quatre  cercles  concentriques.  Au  centre  de  la  couronne, 
on  remarque  une  rangée  de  quatre  feuilles  ayant  en  dessus  et  en 
dessous  un  groupe  de  trois  disques  sur  chacun  desquels  se  voient 
U  globules  séparés  par  des  lignes  réliculaires. 

Le  vase  est  haut  de  0"23 . 

ï.a  petite  l;impe  funéraire  a  le  champ  en  forme  de  coquille  et 
entouré  de  l'inscription  suivante  qui  se  Irouve  conpéeen  deux  par* 
lies  par  l'oreillette  qui  servait  à  prendre  la  lampe  : 

COLATASABASSAE 
EMILIELVCERNAS 

Nous  rapprocherons  de  cette  épigraphe  celle  d'une  lampe  analo- 
gue trouvée  également  dans  on  tombeau ,  au  même  endroit  et 
ainsi  conçue  :  (1) 

LVCERNASCOLATAS 
DEOFINAASSENl, 
Ne  pourrait-on  pas  traduire? 

1*  Lampes  fines  (  en  terre  passée,  colata  )  d'Emilia  Abassa. 

1'  Lampes  fines  de  la  fabrique  {de  officina)  d'Assenus. 

Les  objets  trouvés  dans  le  T  tombeau  fouillé  par  M  Vigat,  sont 
un  plat,  un  vase  et  une  lampe  funéraire,  sur  lesquels  il  n'y  a  rien  de 
particulier  à  dire. 

—M'**  Veuve  Lientand  a  ftiit  don  au  Musée  d'Alger  d'un  buste  et 
d'un  portrait  de  M.  le  Maréchal  Glaozel,  ancien  gouverneur  général 


(1)  Voyn  Tome  2*  (ie  la  Bévue  ,  p.  Mi . 
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«Je  l  Aigério,  on  fH30  ot  ei\  1833,  el  londaleui  lU  la  bibliutlu  rjuc 
<r Alger.  Ces  deux  précieux  souvenirs  africains  avaient  leur  placo 
marquée  dans  l'établissemeat  ou  ils  sont  aujourd  bui.  Restaurés 
convenablement  par  les  soins  du  conservateur  ,  ils  offrent  aux  re- 
gards des  visiteurs  \es>  iraits  d  un  grand  capitaine  qui  donna  la 
première  impulsion  à  la  colonisation  algérienne  et  sut  aussi  proté- 
ger la  flcjence  : 

LoDi.  H.  Ift  Mainefer,  wkib  écrit  de  Médéa,  à  la  date  du  87 
septemlire  dernier  ; 

«  Je  TOUS  enfoie  cette  tranaeriptioa  de  l'épigraphe  qoe  l'on 
voyait  Jadia  à  Lodi  et  qoi  est  brisée  aiyonrdluiî.  Gonunela  lecture 
de  cette  dédicace  très  fniate  éteit  fort  diffldle ,  il  Ta  saoa  dire  qoe 
nia  copie  présentera  des  dontes  et  des  lacunes  ;  néanmoins,  la 
voici  telle  ipielle  :  • 

IMP.  CAESAR  L.  SEYERVS 

PERTINAX  AVG  CIS 

..I..INICYS  lARl  10 


...-TU  Y  

...  PROCOS  II 
PROCOS  


«  La  pierre  est  longue  de  1"75,  large  de  0"55  et  épaisse  de 
les  lettres  ont  de  5  à  6  centimètres  «de  hauteur,  environ.  Je  dis 
environ  ayant  omis  par  nialbeur  de  mesurer  ces  caractères  ainsi  que 
de  compter  les  lignes  ,  tant  celie<;  qui  sont  absolument  frustes  que 
celles  qui  demeurent  plus  ou  moins  lisibles.  » 

Pour  la  Chronique  et  les  articles  non  signés, 

La  PréHdent, 
A.  BERBRUGGEft. 
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LES  INSCRIPTIONS  AUABl:.S 

DE  TLEMCEN. 

0  


X. 

MAUSOLÉE  DU  CHEIKH  EL>OUALI  SIDI  BOUMEDIN. 

Nons  avofis  laissé  Sidi  Boumedin  retiré  A  Bougie,  y  professant 
avec  édat  et  entouré  de  la  vénération  publique. 

11  avait,  avec  l'âge,  perdu  le  goût  des  voyages.  Sa  réputation  était, 
d'ailleurs,  universelle  ;  il  était  rassasié  de  oétébrité,  et  il  avait  résolu 
4e  finir  sa  carrière  dans  sa  ville  de  prédilection.  Il  compùdt  sans 
ses  ennemis  qui  avaient  décidé  autrement  de  son  sort.  Un  savant, 
le  biographe  dit  «  un  faux-savant»  »  qui  vivait  à  la  cour  du  ftuneux 
sultan  Almohadl  Yak'onb  el-Mansour  [Aimanta),  cherchait  depuis 
longtemps  à  nuire  à  son  glorieux  rival.  L'occasion  se  présenta  de 
mettre  i  exécution  ses  mauvais  desseins.  Il  dit,  un  jour,  au  sultan  : 
t  Ce  Boumedin  est  un  homme  redoutable.  Il  ressemble,  dlt^on,  à 
»  riman  Mehedi,  et  il  veut  en  jouer  le  rôle.  Il  a  des  .disciples  et 
»  des  amis  dans  tous  les  pajs.  Prince,  si  vous  tenez  à  conserver 
»  votre  empire,  défaites-vous  de  ce  compétiteur  dangereux.  » 

El-lfansour  prêta  Toreille  aux  discours  de  son  courtisan  ;  il 
a'efliraya  de  IHmportance  du  rôle  que  Sidi  Boumedin  s'était  attribué. 
Il  résolut ,  en  conséquence ,  de  le  fiiire  venir  en  sa  présence , 
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poor  le  voir  el  Vinterroger  lai-mémc,  ot  H  lai  dépdcba  dans  ce  bot 
des  messagers  sur  la  fldélité  desquels  il  pouvait  compter.  En  taônie 
temps,  le  Gouverneur  de  Bougie  reçut  Tordre  do  faciliter  son  dé- 
part, tout  en  le  traitant  avec  beaucoup  d'égards  et  de  distinclion. 
A  la  nouvelle  qu*ils  en  eurent,  ses  disciples  dirent  alarmés  ;  ils 
lui  exposèrent  leurs  craintes  au  sujet  de^oe  voyage,  et  l'engagèrent 
à  demeurer,  liais  loi  chercha  à  les  rassurer,  et  il  leur  dit  :  «  Ma 
•  dernière  heure  est  proche,  et  il  est  écrit  que  je  ne  dois  pas 
»  mourir  ici.  Tel  est  le  décret  de  Dieu,  et  je  ne  puis  m'y  soustraire. 
»  Je  suis  (iaible  et  d'un  âge  avancé.  A  peine  ai- je  la  force  néces- 
»  saire  pour  me  mouvoir.  Le  Très-Haut  (que  son  nom  soit  béni  !  ) 
r  m'a  envoyé  ceux  qui  doivent  me  conduire  h  ma  dernière  de- 
»  meure  avec  tous  les  ménagements  que  mon  état  exige.  Mais 
»  sachez-lc  bien,  je  ne  verrai  pas  lo  Sultan,  pt  il  no  mo  verra  pas.  » 
Ses  disciples  se  tiiront  par  respect  ;  mais  loiirs  cœurs  ptniont  rem- 
plis d'inqniétmlo.  La  petite  rarnvanc'  partit,  et  ponrsnivit  sa  route 
sans  cnconibre,  jusqu'à  une  certaine  distance  de  Tlemccn.  Lors- 
qu'on fut  arrivé  au  sommet  de  la  nîontigno,  d'où  l'on  conimonce 
à  apercevoir  les  blancs  minarets  do  cetti'  ville  ,  Sidi  Bouraedin 
indiqua  du  doigt  à  ses  compagnons  lo  llibat  d'EI-Eabbad,  pnîs 
il  s'écria  comme  inspiré  :  a  Combien  ce  lieu  est  propice  pour  y 
»  dormir  en  paix  de  l'éternel  sommeil  !  »  (1)  Il  fut  atteint,  pour 
ainsi  dire,  au  môme  iristant,  du  mal  qui  devait  causer  sa  mort. 
Arrivé  a  l  Ooed-Isser,  son  état  empira.  On  lui  fit  alors  mettre  pied 
'  à  terre,  sa  dernière  heure  était  venue.  Il  se  recueillit  quelques 
moments,  fit  signe  h  roux  qui  Tentouraient  de  s'approctier,  leva  les 
yeux  au  ciel,  et  rendit  témoignage;  puis  il  ajouta  d  une  voix  éteinte: 


(1)  L'endroil  dont  il  esl  ici  question  s'appcite  Âin-Tak  balet  :  il  est  sHaé  k 
une  fli-^ainc  fin  !ici!?>i  eaviron  au  N.  do  Tlemcen  ,  tt  de  ceUe.distanrf  l'on 
découvre  la  ville  ellc-inémc  el  le  tlllaffe  d'EI-Etilibad,  qui  scrnhlcnt  se  confon- 
dre en  un  point  blanc,  sur  lequel  se  déluchenl,  dans  uns  pénombre  faniaslique, 
les  flècbet  Araeéfls  dei  miMrett.  On  voit  ao  conmwl  (l*Aiii-Ttk*bil«l,  une  fonUim 
constrnile,  U  y  a  quelque»  nota,  imf  tel  soins  de  Teiilorild  française.  CTeat  une 
bonne  renconlre  ponr  le»  voyegenrs ,  qnt  sont  sflrs  A*j  ironier  nne  ean 
toujours  fratelie  el  Hroplile.  On  a  iroTé  sur  oeite  fontaine  «ne  Inseripiion  arabe 
qui  consacre  le  souvenir  do  la  halle  qno  fli  en  co  lieu  Sidi  llouniodin ,  il  y  a 
700  ans.  I.a  pensée  de  celle  inscription  commémoralive  fol  dûe,  m'a-l-on  dit, 

au  général  Cavaignac,  que  Tlemcen  s'honore  «l'aYO»'  or  coounandanl- 
tupcrieur. 
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«  Dieu  est  ta  vérité  suprême  !  •  A  moment,  il  p\pirn  (1).  O-t  évé- 
iiemrnt  arriva  dans  !<•  rouraiit  de  l'année  5iU,  (do  J.-d.  ttl)7-0H). 
Sifli  Boumedit»  avait  environ  soixantc-quinzo  ans,  —  Son  corps  lut 
transporté  à  El-Eubbad,  et  enterré  dans  un  endroit  où  se  trou- 
vaient déjà  déposés  les  restes  de  pinsieiiis  Oiialis  de  disttrn  tion. 
Tout  Tlemcen  assista  à  ses  fiiner  nllcs.  l.e  Sultan  qoi,  méconnaissant 
la  sainteté  d<'  (  et  ami  de  Dteu,  n  avait  pas  craint  de  l'attjrer  dans  nn 
pii^ge,  fut  puni  de  sa  perlidie.  £l-.>laD$our  inoarat,  l'aimée  suivante 
d'une  cruelle  maladie  (2). 

Son  successeur,  Témir  Mohammed  en  Nacer,  donna  Tordre  ii'élever 
à  la  mémoire  de  Sidi  Doiimedin,  un  magnifique  mausolée.  L'opinion 
publique  commandait  cette  réparation.  C'est  ce  monument,  embelli 
depuis  par  Yar'moraren  bcn-Zeiyan  et  par  le  sultan  Meriinde, 
Abou-'l-li'acen-Ali.  qui  subsiste  encore  aujourd  hui  à  El-Eubbad; 
et  il  est  juste  de  reconnaître  qu'il  se  recommande  à  l'attention  de 
toutes  les  personnes  curieuses  d'étudier  les  procédés  de  l'architec- 
tnre  arabe,  au  temps  où  elle  avait  pris  son  plus  bel  essor.  A  ce 
titre,  en  dehors  des  préoccupations  religieuses  des  vrais  croyants, 
qui  y  cherchent  tout  autre  chose,  le  tombeau  de  Sidi  Boum  dm 
attirera  toujours  de  nombreux  visiteurs.  L'entrée  s'ouvre  sur  la 
môme  galerie  qui  donne  accès  à  la  Mosquée,  en  face  du  portail  de 
ce  dernier  édiiice.  On  descend,  par  plusieurs  marches,  dans  une 
petite  cour  rectangulaire,  sur  les  quatre  iiices  de  laquelle  règne 
une  galerie,  soutenue  par  des  colonnes  de  marbre  que  couronnent 
des  chapiteaux  d'onyx-translncide,  sculptés  avec  un  goût  fort  re- 
marquable. Deux  de  ces  chapiteaux  sont  frères  jumeaux  de  celui  que 
nous  avons  eu  occasion  de  décrire  dans  le  chapitre  vii  de  cet  ou- 
vrage, et  qui  provenait  des  ruines  du  palais  d'Aboa-'Uffacen,  à  El- 
Mansonra  (3).  En  effet,  tous  les  trois  portent  11  m6me  inieription  i 
et,  quant  aux  ornemeots  de  la  seatptara»  Ils  sont  identiques.  Même 
pensée ,  même  composition,  même  elseaa  :  on  ne  ssurait  douter, 


(I)  La  JSocla»  rapporte  aiDSi  ses  dernières  paroles  : 

(î)  Abmk^Youçnf'Tak'oub  EI-J^oiMowr,  quatrième  sultan  Almohadi»,  nt  p'"^ 
îlluslrc  (le  sa  dynastie,  inoiirtit  Tcrs  la  fin  du  mois  Rebiâ  de  l'an  595  (do 
J.-r.  janTi>r  1198],  selon  Ibn-Khaldoun.  Il  avait  régne  cnviroo  qoatoraa  «ai. 
{y.  Hitl-  'ici  HcrhcT'^,  »oni.  U  do  la  Irad.,  p  1S5.). 

P)  Revue  Africain*,  lïT.  du  mois  do  juin  1839. 
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par  conséquent,  de  leur  origine  commune.  Toutefois»  il  est  impos- 
sible de  déterminer  Tépoque  où  les  deux  chapiteaux  retrouvés  à  £1* 
£ubbad  y  ont  été  trans[>ortés.  En  tout  cas,  il  y  a  longtemps  de 
cela  ;  car  les  arceaux  de  la  galerie  accusent,  par  des  indices  certains, 
une  construction  elle-même  fort  ancienne.  La  cour  où  nous  sommes  ' 
peal  èlre  considérée  comme  le  vestibule  ^j^^^^  du  tombeau.  Elle 
estcarrdéeen  petits  carreaux  de  faïence  blancs  et  noirs,  qui  forment 
damier.  A  l'angle  de  la  galerie  de  droite  est  un  pnits  dont  Teau 
fraîche  et  limpide  est  réputée  pour  sa  merveilleuse  saveur,  et  passe 
pour  ÔIre  salutaire  entre  toutes.  Il  s'agit  de  l'opinion  des  musul- 
mans ,  on  le  croira  sans  peine  ;  le  doigt  de  Sidi  Boumedin  n'est-il 
pas  là  ?  La  margelle  de  ce  puits  est  en  marbre,  et  les  curieux  y 
remarquent  avec  iiitcrôt  les  entailles  profondes  creusées  parle  frot- 
tement de  la  chaîne  de  fer  qui  sert,  depuis  un  temps  immémorial, 
à  y  puiser  le  l)reuv;ige  sanctifié.  De  ce  vestibule,  (jui  est 
comme  la  salle  d'attente  ,  où  les  visiteurs  ont  Thabitude  de  se 
reposer  avant  de  pénétrer  dans  le  sanctuaire  ,  on  entre  de  plain- 
pied  dans  la  crypte  ,  où  se  dresse  majestueusement  le  cénotaphe 
en  bois  sculpté,  sous  lequel  reposent  les  restp^î  de  FOuali.  De  riches 
étofTcs  de  brocart  d'or  et  d'arf^ent  recouvrent  de  leurs  draperies 
chatoyanles  ce  monument  funéraire  ;  cent  bannières  de  soie,  aux 
couleurs  islamiques,  chargées  d'inscriptions  commémoratives,  l'a- 
britent sous  leurs  plis  flottants.  La  muraille  est  tout  à  l'entour 
tapissée  d'^  tolli^s  luxueuses  ou  mesquines  ,  de  cicrj^es  coloriés 
grands  et  petits,  d  n  iir>  li  autruche  barriolcs,  et  de  tableaux  peints 
par  des  mains  dévoles,  qui  représentent,  sans  trop  de  respect  pour 
ies  récries  de  la  perspective,  la  Kâha  de  !;î  Mecque.  Ce  sont  des  âmes 
SDull'i  uiles  ou  reconnaissantes,  dos  riciies  et  des  pauvres  ,  des 
Hadjis,  au  retour  du  pèlerinage,  qui  ont  déposé  là  ces  pieux  ex  voto. 

La  Crypte  est  monumintaie.  Carrée  à  sa  base,  elle  mesure  quatre 
mètres  de  côté.  Une  couf)ole  sphérique  en  forme  1h  couronnement. 
Le  jour  ei  y  pénètre  que  par  d'étroites  ouvertures  cnitrees,  à  travers 
des  vitraux  de  couleur  qui  tamisent  la  lumière,  et  en  rendent  les 
reflets  plus  doux  h  l'œil.  Nul  lieu  ne  prête  d'a\aiitage  au  recueille- 
ment. Les  parois,  Ue  la  base  au  faite,  sont  entièrement  refonillées.  C'est 
une  étonnante  profusion  d'arabesques  du  style  lu  jilus  ])ur,  le  plus 
correct,  le  plus  gracieux.  L'orneaienlation  polychrome  elle-mémea 
conservé  son  éclat.  Tel  est  l'ensemble  de  ce  monument,  qui  séduit 
l'œil  le  moins  exercé.  Mais  si  un  goût  lin  et  délicat,  amoureux  des 

détails,  cherche  a  pénétrer  plus  avant  dans  les  mille  secrets  de  cette 
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splendide  déooratioi»  architecturale,  il  y  découvrira  un  art  sî  varié*^ 
fi  iDgéuieusement  nuancé,  tant  d'originalité  dans  la  OOoqkOsitioB,. 
tant  d'habileté  Tantaisiste  dans  Tageneenent  des  ligota,  un  tour  si  îm- 
prévadans  la  furmei  une  désinvolture  si  capricieuse,  nnc  brociwie 
si  rare  et  n  exquise,  qu'il  sera  frappé  de  la  difTiculté  d'analyser,  et 
bien  plus  encore,  de  décrire  une  œuvre  aussi  éblouîs^anfe.  II  rau> 
«irait  y  renoncer;  mieux  vaut  la  voir,  la  sentir  et  Tadmirer.  Oe 
peut  affirmer,  sans  appréhender  de  contradiction,  que  le  mausolée 
de  Sidi  Boumedin  est  le  plus  remarquable  édifice  de  ce  genre  qui 
existe  dans  notre  Algérie.  Celui  de  TOuali  Sidi  Abder-rabman-et- 
Tsùlebi,  à  Alger,  a  du  mérite,  il  est  vrai  ;  on  le  cite  souvent,  et 
n  rst  digne  d'ôtre  \isité;  mais,  outre  qu  il  est  d'une  date  plus 
récente,  on  voit  trop  qu'il  appartient  à  un  art  mesquin  et  en  déca- 
dence :  toute  comparaison  serait  déj)!acée.  La  môme  réflexion  peut 
s'appliquer,  sans  trop  d'injustice,  aux  divers  monuments  que  la 
ville  (le  Constantine,  si  riche,  d'ailleurs,  de  son  propre  loads,  a 
consacrés  à  la  mémoire  de  ses  plus  fameux  Oualis. 

Le  mausolée  de  Sidi  nnumedin  est  donc  sans  rival.  D  'imis  sept 
cents  anà,  il  est  1/»  but  de  pieux  pèl»^rinae;ps,  qui  amènent  à  El- 
Eubbad  uru  rnuli  d'étrangers  de  tous  Ic^  piys  musulmans,  liis- 
toriens  ou  V(»yageurs.  Tous  ceux  qui  ont  vv.ni  sur  l'Afrique  septen- 
trionale lui  donnent  une  place  dans  leurs  récits.  Le  célèbre  Ibn- 
Batouta,  revenant  d'un  vovat^e  en  Qjiejit,  dans  l'année 750,  (de  J.-C. 
13i9-50),  passa  par  Tlemcen,  et  sa  première  visite  s'adressa  au 
tombeau  de  Sidi  Boumedin.  »  Que  Dieu,  dil-il,  soit  salisiail  de  lui, 
»  et  nous  fasse  grâce  par  sou  intermédiaire  !  »  {(). 

Environ  un  demi-siècle  auparavant,  Abou-Mohamraod-el-Abdery, 
se  rendant  du  Maroc  à  la  Mecque,  s'arrête  à  TIemcen,  et  il  écrit 
dans  le  récit  de  son  voyage  (  Ji--wJ  JLjJ!  iJLaw^i  )  :  «  Rien 


»  n'égale  l'amabilité  des  habilaats  de  TIemceo.  Hors  de  la  ville,  et 
»  sur  le  versant  supérieur  de  la  montagne,  se  trouve  El-Eubbad  ; 
»  c'est  le  cimetière  où  sont  enterrés  les  hommes  vertueux  et  les 
t  marabouts.  On  y  fait  de  fréquents  pèlerinages.  Le  plus  beau  et 
»  le  plus  vénéré  des  mausolées  qui  y  figurent,  eit  cetm  du  picii» , 
>  dtiwliil  AhoU'Meâien,  tunique  de  son  temps.  A  odté,  s*élève  un 
»  doitre  (mosquée)  d'une  architecture  remarquable,  et  qui  estsou- 


(1)  V»jfag«$  dfUnt^Batoula,  publiés  par  U  Société  Asiatique,  iradiut,  dft  ttM.  C. 
Derrauerr  «t  le     SaBSMinetU.  Ton.  it.  p.  338.  (Paris,  18$8.) 
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»  vent  visité  »  (I).  En  l'aiinée  770  (de  J.-€.  1368 >69),  Ibii-]Uiaf«- 
doon,  poor  échapper  aux  aoaels  et  aux  tracas  de  la  politique, 
s*étalt  modestement  retiré  dans  le  monde  tranquille  de  la  science. 
Il  vivait  au  milieu  des  étudiants  qu'il  laisait  profiter  de  ses  doctes 
leçons,  dans  la  Mederaa  d'El-Eubbad,  et  il  se  rendait  souvent  dans 
l'oratoire  de  Sidi  Boumedin  ;  peut  être  flit-oe  dans  ce  lieu  si  propice 
au  recueillement,  qu'il  médita  ses  grandes  compositions  histori- 
ques (S).  Jean-'Léon  ^Africain  et  Lois  de  llarmol,  au  ivi*  siècle^ 
ont  fait  mention  de  ce  f ombeau»  comme  étant  l'objet  de  Ja  véné- 
ration de  tous  les  musulmans,  et  le  but  d'un  grand  nombre  de 
pèlerinages.  Dans  son  Afriea  Ithutrakit  publiée  en  t6l9.  J.-B.  Gra* 
maye  écrivait  :  «  A  une  lieue  environ  de  Ttemcen,  est  la  vieille  ville 
»  û'Uuebbedy  bâtie  sur  une  colline.  Elle  est  moins  renommée  pour 
»  l'industrie  de  ses  habitants,  qui  sont  presque  tous  tisserands  et 
»  teinturiers,  voire  même  pour  son  Collège  et  sa  Mosquée,  dont 
»  la  fondation  remonte  aux  rois  de  Fès.  de  la  dynastie  des  Beni- 
•  »  Merin,  que  pour  la  mmuo^ée  touUrrain  du  eéèii>r§  marabout  Siéi 
»  Bùwmiâin  »  (3). 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations,  mais  celles  qui  précè- 
dent suffisent  pour  témoigner  de  la  grande  célébrité  qui  s'est,  de 
tout  temps ,  attachée  à  la  mémoire  de  i'Oaaii  Sidi  Boumedin ,  le 
patron  de  Tlemcen. 

Des  diverses  restaurations  qu'eut  à  subir  le  mausolée  élevé  en 
l'honneur  de  oet  homme  illustre,  la  plus  récente  (j'entends  avant 
l'occupation  française)  fut  ordonnée  par  le  bey  d'Oran ,  Moham- 
med-el-Kebir.  Elle  consista  en  une  réparation,  d'un  travail  d'exé- 


(1)  Voyage  à  traren  t'^friqw  <ep(en(riona/f,  par  Abou-Mohaminwl-cI-Abdery. 
tnifliirt  d'Aug.  Ctierlionoeau,  Ir  savant  professeur  à  la  chaire  d'arabe  de  Toi^- 
st;inUiir,  f1;ms  le  journal  de  l;t  Soriélf  A«.Li)liqi!«>,  ann.  ISo'i.  L'cdiliu:  religipnx  doiii 
pâl  ie  Ei-Abdery  coinint)  iouchdul  au  t«>iubt<iu  de  Sidi-Huuiucdiu,  est  cerlaiiierueul 
iuucieu  cloilre  uu  Âii>al',  aujourd'hui  en  i  uiues,  que  nous  avoitô  meatioooè  «u 
ctUMBCODKat  du  cbap.  vni  d«  cd ouvrage.  {\.  Mttm  AfHcaim  ,  livnisuD  d'«oAt 
18M. }  U  a*  [p«tti  «Ira  qutstiou,  «u  eff«t,  le  rédi  d'El-Abd«ry,  qui  écrivtil 
fers  l'unnée  690  de  rbdgire,  de  ta  nuguiAque  necattée  qui  ne  Ail  coDstralie 
qu'eu  9S9,  mhm  le  rèsu  dtf  tultan  Heriuide  Abou-'l^H'mHi. 

(2)  V.  L*tntfoducUon  à  VOUt*  d9$  Jkrhtrê^  d*tba-B:atdoutt,  par  M.  le  barua  <• 
i)Uae,  lom.  i,  p.  48. 

(3)  Y.  In  AfricA  iUmlrtUA  t  rtgn^m  ArfrfonM,  lit».  X.  de  TêkmiM  Hegmo. 
^  ïournay,  162S.  ) 
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cution  fort  médiocre,  Taito  à  la  porte  d'enlréc  du  Mausolée,  à  Iff 
suite  d'un  commeocement  d'incendie,  qui  n'eut  d'autre  effet  fâcheux 
que  de  consumer  cette  porte  ainsi  que  les  étoffes  qui  tapissaient 

le  sanctuaire.  Ci  tle  restauration,  dirigée  par  un  architecte  turc, 
fait  peu  honneur  au  goût  de  l'époque,  et  l'on  y  sent  rimj)uissance 
de  l'art  moderne  {il  s'agit,  bien  entendu,  d'un  artiste  musulman), 
à  imiter,  même  de  loin,  l'art  ancien.  Au-dessus  de  l'entrée  restaurée, 
on  lit  une  inscription  moulée  dans  le  plâtre,  et  encadrée  d'arabes- 
4;ues  à  fond  de  couleur.  Elle  s'exprime  comme  il  suit  : 

«  Louange  à  Dieu!  Celui  qui  a  orJunnu  1  eiubi  Ilissement  de  ce 
«  monument  béni,  consacré  à  la  sépulture  du  Cheibk  Sidi  Abou- 
*  AJedin  (puissions-nous,  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  le  rendre 
»  favorable  !),  est  le  prince  serviteur  de  Dieu  le  seigneur  Mobam- 
»  med-Bey.  Que  Dieu  fortifie  son  pcuvoir,  lui  accorde  son  aide 
»  protectrice,  et  lui  donne  le  paradis  pour  demeure  éternelle  l  année 
»  mil  deux  cent-buit.  (1208.) 

9  Arrête  ton  regard  sur  ces  perles  rares  et  précieuses. 

»  Que  tu  vois  briller  autour  d'uo  cou  charmant  (1). 

»  Celui  qui  en  a  formé  un  collier,  est  un  jeune  amoureux  ; 

>  Son  nom  :  El-Hacbmi-Ben-Sara-Macbick  (*2).  » 

Les  arabesques  sculptées  par  le  ciseau  du  jeune  artiste  Turc,  et 
qa*il  a  lui-m6me  la  vanité  de  comparer  à  des  perles  de  )a  plus  belle 


(1)  Il  y  a  an  jea  d«  nob  ^tmu  nranis  goût,  el  en  Uwt  cas,  impoaciUe  I 

ea  frtoçau,  les  drax  mois  :  v^»^^      ^.-v  sont  etaployés  avec  «a  i 
cl  sorai«iil  «sd  allosHHi  à  la  Porta  (Mmlah,  «ppdée  M^Ogiad,  par  laqudle 
ta  sort  de  Tkmcen  poir  tltar  au  tombeau  de  Sidi  Boumedin.  Oo  sait  qoe  les  Arab^ 
aiment  beaocoup  à  joaer  avec  el  sur  l^s  mois.  Leur  poésie  est  pleine  de  ees  phresoo^ 
à  double  eniento  :  c'est  le  boobeur  de»  conuoeotateurs. 

(2)  Voir,  povr  ce  oam,  le  n*  19  de  la  Rtwe  «friniat,  p.  46. 


Digitized  by  Google 


-88- 


eao  (jôLJi)  ne  sont  pasd'oo  beaucoup  meilleor  siyle  qne  sa  pme 
riméc.  Uais  n'est-^  pas  nne  preuve  d*habileté,  que  d*avoir  glissé 
son  nom  à  la  postérité  ?  Les  grands  artistes  de  l'Alhambra  n'ont  eu 
Bî  icette  adresse,  ni  ce  bonheur. 

L'année  1306  de  Thégire  musnhiiane  correspond  à  cette  date 
néfaste  de  notre  bistoiire ,  1793 1  A  cette  époque,  il  y  avait  treize 
années  qne  te  Bey  Mohammed-ben  Osman,  surnommé  VEkh'al  (le 
noir),  administrait,  au  nom  du  pacha  d'Alger,  la  province  de  l'Oueat. 
Trois  événements,  restés  fameux  dans  la  mémoire  des  gens  du  pa^s^ 
avalent  déjà  marqué  l'exislence  politique  de  ce  bey.  Ce  fut  une 
horrible  famine,  d'abord,  qui  vint  le  surprendre  à  son  avèoement, 
en  l'année  1195  (de  J.-C.  1780-81),  et  qui  rédalsit  ses  sujets  à  man- 
ger de  la  chair  humaine.  Puis ,  la  peste  suivit,  à  deux  reprises  dif- 
férentes, et  dépeupla  son  beylik  :  ce  fut  dans  les  années  1200  et 
1308  (de  J.-C.  178S  et  1793),  que  sévit  ce  cruel  fléau.  On  dit  que  le 
Bey  déploya,  pour  le  combattre,  autant  de  courage  que  d'intelU- 
gcnco.  Enfin  le  troisième  grand  événement  qui  avait  jiisque-*là 
signalé  son  gouvernement,  ce  fut  la  reprise  de  la  place  d'Oran,  sur 
les  espagnols,  an  mois  de  janvier  1702.  Les  embarras  politiques  de 
l'Espagne,  et  l'affreuse  catastrophe  du  9  octobre  1790,  qui  avait 
fàit  de  la  ville  un  amas  de  ruines,^  contribuèrent,  à  la  vérité,  plu» 
qne  le  canon  turc,  i  la  reddition  de  la  place  ;  mais  l'intelligence 
qui  avait  présidé  aux  négociations  acquit  au  bey  Mob  immed  un 
grand  renom  de  diplomatie.  Plus  tard,  une  expédition  plus  hardie 
qu'heureuse,  dirigée  contre  les  contrées  du  sud-algérien,  termindi 
la  carrière  politique  et  militaire  de  ce  prince,  à  qui  ses  contem- 
porains décernèrent  le  titre  un  peu  ambitieux  d'El-Kebir  (le  grand). 
Mohammed  bf^y-cl-Kebir  mourut  dans  îe  courant  de  l'année  1213 
(de  J.-G.  1198-99).  Il  était  resté  au  pouvoir  durant  dix-huit  ans, 
chose  rare  pour  un  boy  ;  et  c'est  peut-être  de  totis  les  actes  de  sou 
gouvernement ,  celui  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  son  habileté, 
Mohammed-bey,  pendant  la  lon^'ue  durée  de  sf*n  m  inmandement, 
j^rcourut  plusieurs  fois  tout  le  pays  soumis  à  son  autorité.  (1)  C'est 


(1)  Y.  pour  rhistoire  du  Bey-Mobammed-EI-Kebir,  l'ouvrage  iDlércssaot  mais 
souvent  ineucl  de  Wabln  Esterhasj,  De  ta  éombtatUm  imrqne  Ahm  fmieiam*- 
Migtiue  ^Atpt  { Paris,  1840)  —  la  livra  consdeadaux  de  M.  Hanrl-4iéaii  Paf» 

BUioire  d'Oran  avant ,  pendant  et  aprèt  la  tU)minafwn  Etparjnole  (Oriin,  î?58 
—  L'exccUeni  travail  publié  dans  la  JteviH  africaine  (l8&'7-ô8-&9)  par  M.  Corgaos,. 
tl  après  des  documents  arabes  inédits. 
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dans  une  de  ces  teoroées  onicîolles,  qu'il  accomplissait  toujours 
avec  une  grande  pompe,  qu'il  fit  exécuter  au  momuneot  de  Sidi 
Boumedin  la  restauratioD,  dont  la  data  a  été  conservée  par  l'iu- 
scriptioD  rapportée  plus  haut  Le  fait  ooos  a  été  confirmé  par  de 
respectables  vieillards,  qui,  dans  leur  jeunesse,  en  afaieni  été  eax- 
mômes  les  témoins. 

.  L'inscription  du  Bey  Mobammedest  le  seul  docnment  épigrapbiqae 
qal  se  rattache  à  l'histoire  du  mausolée  de  Sidi  Boomedîn.  11  n'est 
pas  doatenx ,  cependant ,  qu'il  n'ait  existé,  à  l'origine,  une  pierre 
inmalaire  (ï,...,..  ■■>y)l)  et,  snr  celle  pierce,  une  épilapbe.  U  n'en  reste 
ploe  nul  vestige.  Nous  aarlans  manvaise  grioe  à  ne  pas  regretter 
cette  perte,  car  c^est  pour  notre  Reeoell  une  précieuse  inscriptiou 
de  moins  ;  mais  qu'y  eussions-nous  troufé,  après  tout  ?  Un  nom. 
une  date*  et  des  louanges  en  l'honneur  do  défttnt  Elle  ne  nons  eût 
donc  rien  appris  que  nous  oe  saehioos  :  Thistoire  elleHnéme  a  pris 
soin  de  consacrer  ce  nom,  cette  date  et  ces  louanges.  Notre  regret 
est  moins  Tîf,  par  conséquent  ;  il  n'y  a  réellement  de  perdu  qu'une 
curiosité  paléograpbiqne. 

De  tout  temps,  El  Euhbad  a  été  considéré  comme  on  lieu  saint, 
comme  une  terre  bénie,  où  les  Oualte  Tameux  et  quelques  rares 
personnages  de  distinction  sTaient  seuls  le  privilège  d'être  inhu- 
més. Sidi  Ahd-Âllah*beii-Alt  et  Sidi  Ahhsd,  dont  les  tombeaux 
subsistent  encore,  y  reposaient  déjà  avant  Sidi  Bonmedin,  au  milieu 
d'autres  marabouts  dont  les  noms  ont  été  ensevelis  dans  Toultii. 

Après  que  la  dépouille  de  Sidi  Boumedio  y  eut  été  transportée, 
l'endroit  acquit  encore  une  plus  haute  célébrité  et  devint  plus 
honoré.  En  616  (de  J.-C.  1248),  Ysr'morscen-ben-Zeiyao,  vainqueur 
A  Temzezlekt,  de  l'émir  Almohade  Bs-Sald,  et  voulant  donner  à 
la  famille  de  ce  prince  infortuné  une  marque  de  sa  royale  estime, 
lit  fiiiire  de  pompeuses  funérailles  A  son  ennemi  mort  dans  le  com- 
bat  11  ordonna,  en  même  temps,  que  son  corps  fût  déposé  dans  le 
cimetière  du  cheikh  Bonmedin.  (1)  On  peut  voir  encore  aujonrd'hoi 
la  place  où  les  restes  de  ce  sultan  du  Maghreb  tarent  enterrés. 
Dans  l'intérieur  même  du  mausolée,  un  cénotaphe  splendidement 
orné,  qni  s'élève  à  côté  de  celui  deSidl  Boumedtn,  marque  la  sépul- 
ture de  Sidi-Abdes8eIam*etFTouosi,  un  desdûeiples  aimés  du  ebeikb, 
qui  vint  finir  ses  jours  auprès  de  son  tombeau.  (9)  On  admira  ce  dé- 


{!)  y.  ce  fait  rapporté  par  Ibn-Khtldoon ;  bUt.  des  Berbm,  tom.  m  p.  S50. 
{t)  SIcntioiiDé  dus  l«  Ma»,  qui  «  omis^  d'indiquer  la  date  de  »  morr. 
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vooemeDt  fitialyCi  oa  voulut  que  maître  et  disciple  fusseni  réunis  après 
leor  mort,  comme  ils  l'avaient  été  pendant  leur  vie.  Les  monuments 
élevés  à  la  mémoire  de  cheikhs  illustres  dans  lé  pays,  un  Sidi-. 
Brabam.  un  Sidi-bel-Eûla ,  un  Sidî-Ali-ben-Migoim an  Aboo- 
Isbak ,  un  Sidi-el-llodjaci,  et  d'autres  moins  rcnomméSt  sont  dis* 
aéminés  dans  un  petit  rayon  autour  du  grand  mausolée.  Au  dire 
des  iodigèoes,  «  ce  sont  autant  d'astres  qui  gravitent  autour  du 
soleil,  u  Dans  ce  même  espace,  «  où  la  terre  est  sanctifiée  »  Sidi 
Abdel'kader-el-Djilani  le  contemporain,  de  Sidi  fioumedin  »  son. 
roaftre  et  soh  ami ,  et  un  autre  Ouali  célèbre,  mais  moins  ancien, 
Sidi-el-Uauuari,  le  patron  de  la  ville  d'Oran,  qoi  possède  sesrestM, 
ont  obtenu  de  la  piété  publique,  qu'elle  plaçât  sous  leur  invocation 
de  petits  oratoires  privilégiés,  où  de  nombreux  dévots  viennent 
chaque  jour  honorer  leur  mémoire. 
.  En  descendant  les  degrés  qui  conduisent  A  la  crypte  de  Sidi 
Boumedin,  on  remarque  à  droite  et  à  gauche  un  certain  nombre  de 
tombes  qui  chancellent  sur  leurs  bases.  Il  y  avait  là  jadis  un  petit 
cimetière  réservé,  où  les  familles  les  plus  distinguées  de  Xlemcen 
obtenaient,  seules,  comme  faveur  insigne,  de  faire  enterrer  leurs 
membres.  Parmi  ces  tombeaux,  dont  les  épitaphes  plus  ou  moins 
frustes  attestent  Taocieoneté,  nous  avons  été  frappé  de  l'élégance 
d'un  petit  monument  en  marbre  onyx  décoré  d'arabesques  assez 
habilement  scupiées.  L'inscription  tumnlaire  porte  la  date  bégt- 
rienne  1202  (1787-88),  avec  la  mention  suivante  :  t  Louanges  à  Dieu, 
»  Ici  git  le  cavalier  très-illustre,  le  Cid  Kaid  Sliman ,  llls  de  feu 
»  llobammed  le  Kourde  <^ieu  l'ait  en  sa  miséricorde  !  ^  Or ,  c'est 
une  mémoire  fort  en  esUme  à  Tlemcen,  que  celle  du  Kaïd  Sliman. 
lieutenant  du  bey  Mohammed-eUKebir  ;  il  y  commanda  durant 
plusieurs  années,  avec  la  réputation  d'un  homme  juste  et  énergique, 
deux  qualités  qui  s'excluaient  d'ordinaire  plutôt  qu'elles  ne  s'at- 
liaient  chez  un  fonctionnaire  turc.  Il  eut  à  combattre  la  grande 
famine  de  1780.  que  les  indigènes  ont  appelée  de  son  nom  :  El- 
i>jouà'mtd  Katd'SUmm.  Il  se  conduisit,  dit-on,  en  homme  de  cœurv 
Mais  il  n'échappa  lui-même  à  ce  fléau  ,  que  pour  succomber  à  uo 
autre  non  moins  terrible  :  il  fut  emporté  par  la  peste.  Il  avait 
amassé  une  grande  fortune,  dont  les  débris  échappés  au  désastre 
de  deux  invasions  forment  le  patrimoine  de  l'honorable  Moham* 
med-ben-el-Sliman.  son  petit-fils.  Sa  maison,  une  des  plus  vastes 
de  Tlemcen,  servit  de  résidence  princièreà  Témir  £l*Uadj-AbdeU 
kadcr,  en  1838. 
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H  semble  que  noas  n'ayons  plus  rien  à  dire  da  momunent  qai 
ftil  l'objet  de  eet  article,  et  qnelques-mies  des  pages  qui  préoft- 
dent  poorraieot  eUes-mAines  paraître  qd  hors  d*cravre.  Noos  pas* 
soQS  Tolootien  coodamoatioo  rmsis  noQs  osons  compter  snr 
Hndolgenee  du  leeleiir>  en  raison  de  t'extrihiie  déiir  q«i  noas  porte 
à  loi  présenter  les  résoltats  d'ooe  esploratloo  complète.  Qnil 
Yeollle  bien  noas  permettre  de  terminer,  en  lal  soameltaot  ooe 
dernière  inscriptioo,  d*nn  esractère  tellenient  moderne  qn'elle  noas 
af  ait  para  d'abord  devoir  être  eidne  de  ce  travail ,  mais  que  nous 
noas  décidons  à  publier,  ne  Ittt-ce  qœ  poor  donnsr  ane  idée  do 
style  lapidaire  aetael  cbex  les  arabes.  Il  est  certain,  d*aillears, 
qu'on  grand  intérêt  s^attaehera  bien  longtemps  encore  an  triste 
épisode  qoe  ce  docament  épignphiqae  rappelle  aoi;  visiteurs  du 
tombeau  de  Sidi  Boumedln.  Ne  peulnm  pas  dire  que  c*est  déjà 
d»  l'histoire?  A  ce  compte,  nous  ne  sortirions  pss  du  domaine  qoe 
-nous  nous  sommes  choisi. 

Dans  l'intérieur  de  la  crypte,  à  quelques  pss  en  avant  du  eéno- 
tspbe  du  ssint  Ooall,  ooe  pierre  modeste,  de  forme  ovale,  sor  la- 
quelle s'alignent,  à  intervalles  inégaux,  et  sans  beaucoup  de  respect 
poor  la  ligne  droite,  des  caractères  maogrcèins  gravés  en  creux, 
porte  la  longue  épitapbe  qu'on  va  lire  : 

éù\  j  liii  ï^j  ^  ybuJu  ^  jft 

vy  ^M-»  ^  ^  jr^^  ^  V^' 

sJÎ  ^  ij—iS^ji 


(1)  Là  wuk  d«  jr«Jb«Mai«l  «t  lascril  av  oeolra  l'wpèce  d'dtoito  «ypeMo  Sm» 
4b  jàlmiwj»,  «u-doMU»  da  mol  precddeot,  dans  l'iDl«rUg«é.  —  N.  de  b  R. 


—  Si  — 


TRADUCTION. 

«  Louange  i  Diea  le  clénent,  le  iniséricordieax  !  que  Dieu  ré- 
»  patide  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Mobsnuned,  su  famille  et  ses 
>  compagnons,  et  qu'il  leur  accorde  le  salut  !  Gloire  Â  Dien  niattre 
B  de  l'univers  l  une  An  heureuse  est  réservée  à  ceux  qni  le  crai- 
»  gnent. 

»  Dis  :  à  mes  serviteurs,  vous  qui  avez  corrompu  vos  âmes  par 
»  le  péobé;  ne  désespérez  pas  cependant  de  la  miséricorde  divine  ; 

•  car  Dîeu  pardonne  toutes  les  Hautes»  paroe  qu'il  est  l'indulgent, 
»  le  miséricordieux  (1). 

»  O  mon  âme,  ne  désespère  pas  à  cause  de  tes  fautes,  si  énormes 
9  qu'elles  soient  ;  car  aux  yeux  de  celui  qui  pardonne,  les  plus. 
»  grandes  sont  comme  les  plus  petites  (2). 

»  C'est  ici  le  tombeau  du  saige  et  vénéré  cbérif,  de  l'homme  émi- 
»  nent,  (jnî  repose  dans  le  sein  de  la  miséricorde  du  Dieu  très-haut, 

•  le  ad-Mobammed,  His  d' Abdallah,  fils  d'Ali,  fils  ^'Abdallah  ;  fils 

•  du  saint  ami  de  Dieu,  le  juste,  le  bienheureux  le  Cid  £t>0jilaDi* 
»  ben-Yah'ya-el-ll'açani. 

B  11  est  mort  assassiné,  environ  l'heure  du  Fedjer,  le  vendredi, 
»  douze  du  mois  de  Moh'arrem  el-b'aram,  le  premier  de  l'année- 
»  mil  deux  cent  soixante-treize  (1213.)  » 

Le  lecteur  comprend  sans  peine  qu'il  s'agit  ici  de  l'infortuné 
Agba  Mohammed-ben  .Abdallah,  assassiné  sur  la  route  de  TIemcen, 
à  Oran,  dans  la  nuit  du  11  au  12  septembre  1856.  Les  émouvantes 
et  douloureuses  péripéties  du  procès  fameux  auquel  cet  événe- 
ment a  donné  lieu,  sont  encore  aujourd'hui  dans  toutes  les  mémoi- 
res. Ce  n'est  pas  à  nous  à  les  raviver,  et  le  cercle  de  noire  travail 
ne  comporte  aucune  réflexion  sur  un  pareil  sujet.  Nous  ferons, 
toutefois,  remarquer  que  ]\Ioliammed-ben-.\bdallah  n'était  pa*?  de 
chétive  extraction,  ainsi  qu'on  l'a  pu  croire  sur  la  foi  (h)  personnes 
intéressées  à  ternir  sa  mémoire  •  cela  est  prouvé  par  sa  généalogie. 
Il  appartenait,  nti  contraire,  à  une  famille  très-considérée  de  mara- 
bouts ;  un  do  ses  ant  étres,  Sidi-Yah'ya,  dont  la  mémoire  est  en 
grand  honneur  datîs  certaines  régions  du  sud,  est  un  Ouali  d'un 
renom  très-uccrcdite.  Son  tombeau,  pieusement  conservé  dans  la 
tribu  des  Oulad-Nabr,  3f  est  le  but  de  nombreux  pèlerinages. 


(1)  Exir.  â«  Koran,  soar.  89.  ynn,  M. 

i%)  Eitr.  du  Borda,  poème  en  l'Itooiicur  de  Mabomet. 
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Mohammed-ben-Ahdallah  était,  en  outre»  considéré  comme  chérif, 
et  nui  ne  songeait  à  lui  contester  ce  titre.  Nous  l'avons  iiarUcoliè- 
rement  connu,  et  s'il  oe  noos  appartient  pas  de  juger  le  personnage 
polîtiqoe,  nous  rendrons,  du  moins,  en  passant,  cette  justice  à  sa 
mémoire,  que  c'était  au  demeurant  un  homme  généreux,  hospi- 
talier, affable  et  bienveillant,  avec  un  extérieur  plein  de  noblesse, 
qui  commandait  le  respect,  et  des  allures  franches,  qui  devaient 
exclure  tout  soupçon  sur  la  loyauté  du  caractère.  De  son  vivant, 
Mobammed-ben-Abdallah  avait  souvent  exprimé  le  vœu  d'être 
enterré  dans  le  monument  de  Sidi  Boumcdin.  Sa  famille  obtint  de  , 
l'autorité,  par  faveur  spéciale,  que  ce  vœu  fût  exaucé.  C'est  par 
cette  circonstance  particulière  que  nous  avons  été  amené  inridem- 
méiit  à  nous  arrêter  devant  cette  tombe  à  peine  IcrriiLC,  et  «levant 
cetto  épitapbe,  qui  consacre  le  souvenir  d'une  grande  existence 
brisée. 

N'avons-nous  pas  eu  raison  de  dire  que  c'était  déjà  de  l'histoire  T 

Ch.  Baossm.AaD. 


(La  suite  aa  prochain  uumcro). 
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(sont  mooab). 

{Suite  et  fim»  T.  lè  n*  précédent,  p.  47,  ele,) 

W  16. 

D.  M.  S. 

IVLIA  ROGAT-- 
VIXIT  AN.  LXX.. 
IVLIVS  PELX  S.. 

«  JoUus  Félix  a  fait  (ce  moniimeiil)  à  Jalia  Rogala  ^ni  a  vécn 
»  ans.  » 

Le  mot  Fêlim  écrit  FBLX  rappelle  une  partienlarité  de  Tépigra- 
phie  africaine  où  les  voyelles  sont  souvent  élidées,  ce  qui  semble 
révéler  Tinfluence  d'une  écriture  sémitique  locale. 

16. 

SATVRA  VIXIT  A- 
C    A.  p.  M. 

«  Satura  a  vécu  cent  ans,  environ.  • 

On  voit,  par  cette  traduction,  que  j'explique  par  Aut  Plus  Minus 
les  trois  derniers  sigles  de  cette  (^pigiMpho.  , 

La  pierre  où  on  lit  l'épitaphe  de  cette  centenaire  est  haute  de  80  c.; 
elle  est  arron'lie  à  sa  partie  supérieure  qui  porte  un  grand  crois- 
sant au  centre  du  fronton.  Au-dessous,  un  tableau  représente 
un  personnage  debout,  sacrifiant  sur  un  autel  placé  à  sa  droite. 
Sous  ses  pieds,  est  un  bélier  à  droite  duquel  un  remarque  une 
grappe  de  raisin. 

Ce  personnage  est  vêtu  d'une  espèce  de  tunique  par  dessus  une 
robe  froncée  qui  descend  jusqu'à  mi-jambe.  Les  cliapiteaux  qui  sup- 
portent le  fronton  se  composent  de  trois  trapèzes  superposés,  le 
côté  le  moins  large  en  bas. 

N*  17. 

ET  IGNIOSA 
..S  SoRORES 
 ATVR 
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M.  le  sergent  llcrvin  a  dessiné  la  pierre  où  répigraphc  qa*on  vient 
4e  lire  est  gravée;  son  dessin,  reproduit  en  regard  de  cette  page,  dis^ 
pense  d'ane  description  et  ofTre  en  même  temps  sa  lecteur  un 
échantillon  dos  bas-reliefs  tuniulaires  deRapidi. 

Le  début  de  cette  épigraphe,  £T,  fait  supposer  qu'il  y  manque  uu 
commencement.  On  ne  voit  cependant  aucune  trace  de  lettres 
avant  Et  1GNI0SA. 

Je  trouve  dans  mes  notes  que  le  personnage  supérieur  avait  les 
cheveux  partagés  en  mèches  dont  celle  du  milieu  n'arrive  qu'à  la 
hauteur  des  sourcils  et  rappelle  le  genre  de  coiffure  usité  pour  les 
femmes  et  les  enfants  chez  les  indigènes,  et  qu'ils  appellent  ehoutha. 
Je  vois  encore  que  Toiseau  a  un  brin  d*berbe  dans  le  bec  ou  quoique 
chose  qui  y  ressemble.  Je  consigne  ici  ces  détails,  peut-être  un 
peu  minutieux,  parce  que  je  ne  les  retrouve  pas  dans  le  dessin 
de  M.  Hervin. 

18. 

DIS  MANIB. 

.  SAC 

ANNIVS  QV 
INTO  PIOSV 

CLOD  PATY 
VA 

.  La  pierre,  qui  mesure  75  c.  sur  60  c,  est  cessée  immédiatement 
auHlessus  du  cadre  de  l'épigraphe  et  il  n*apparal(,  du  tableau,  que 
la  moitié  inférieure  des  jambes  d'un  personnage.  Le  champ  de  l'in- 
scriplion  est  en  creux  ainsi  que  les  deux  qneues  d*aronde  qui  le 
prolongent  à  droite  et  à  gauche. 

MM.  le  docteur  MaiUefer  et  Hervin  ont  relevé  cette  inscription. 
Ce  dernier  a  la  comme  nous,  mais  la  copie  du  Docteur  diflère  beau- 
coup des  ndlres  pour  les  trois  dernières  ligne»,  qu'il  lit  ainsi  : 

PVTEO  POSV 
L.  Y.  0D>  SI 
N  M 

19, 

S.  OPTATYS 


Ces  deux  mots  occupent  l'angle  droit  supérieur  d*mi  eadre  où  il 
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y  a  place  pour  une  plus  longue  inscriptiOD,  Ce  eadre  est  sarmoDU 
d'ane  double  nicbe  cintrée  i  dans  ceUe  de  gauche,  est  une  femme  et 
dans  l'autre  un  homme  qui  de  sa  main  droite  prend  la  main  gauche 
de  la  femme.  Au-dessus  de  ce  tableau,  dans  un  fkronton  cintré 
formant  guirlande  et  porté  sur  des  chapiteaax  composés  de  trois 
feuilles  ayant  la  pointe  en  l'air,  on  Toit  un  buste  d'homme  à  droite 
et  un  de  femme  plus  petit  à  gauche. 

Cette  pierre  est  haute  de  1  m.  50  c. 

M.  de  Caussade  la  donne  sous  le  58,  et  Ut  J.  Optatus.  Il 
ne  parle  pas  du  bas-rolief.  M.  le  docteur  Maillefer  a  lu  S.  comme 
moi. 

N*  20. 

H.  de  Caussade  donne  cette  inscription  sous  le  n*  57,  mais  sans 
mentionner  le  tableau  qui  la  surmonte. 

C'est  répitaphe  d'Annia  Satnrnina  qui  a  vécu  30  ans. 

Le  tableau  représente  un  personnage  debout  dont  la  léte  manque, 
la  partie  supérieure  de  la  pierre  étant  brisée. 

ai. 


D.    M  S 

BEBIA  aV 

B 

INTVLA 

N 

VIX.  ANN 

R 

IS  LX  D  V 

V 

CO  LOC 

VIT 

M.  de  Caussade  a  lu  Fabia  au  lieu  de  Bcbia  (V.  son  n°  62)  ;  il  ne 
mentionne  pas  la  a*  inscription  placée  à  droite  et  en  regard  de  i'an- 
tre;  il  ne  parle  pas  non  phis  du  curieux  bas-relief  qui  les  accom- 
pagne toutes  deux* 

Il  y  a,  du  reste,  une  sorte^de  fatalité  attachée  à  ce  petit  monu- 
ment. Ainsi,  M.  Hervin  qui  en  a  fait  le  dessin  donne  un  bas~relief 
assez  difiEéreot  de  celui  que  j'ai  fu  et  que  je  décris  d'après  mon  ca- 
lepin de  voyage. 

Il  reproduit  l'amorce  du  cadre  de  gauche,  mais  sans  les  let- 
tres que  j'y  ai  vues.  II  donne  le  feston  qui  est  tout  autour  do 
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cadre  du  tableau,  mais  sans  les  rosaces  angulaire  et  centrale  de 
la  baguette  supérieure. 

EdGd-—  et  ici  la  divergence  s'explique  moins—  il  représente  bien 
les  trois  personna;j;es  (jue  j'ai  vus  sur  le  tableau  :  un  hom- 
me à  gauche,  une  femme  à  droite  et  un  très- petit  enfant  au  milieu^ 
mais  on  ne  retrouve  pas  dans  son  croquis  la  chèvre  placée  au- 
dessus  de  la  téte  de  l'enfant,  ni  la  grande  rosace  qui  surmonte  la 
chèvre.  C'est  à  croire  que  nous  n'avons  pas  observé,  dans  cette  cir- 
constance, un  seul  et  mOme  monument;  et  cependant,  l'identité  de 
l'inscription  et  jusques  aux  cœurs  placés,  l'un  au  centre  de  la  4*  li- 
gne, l'autre  sons  la  dernière,  ne  permettent  pas  de  douter  que  nous 
n  ayons  opéré  sur  une  même  pierre  tumulaire. 

C'est  répîtsphe  d'une  Avit  Satura  qui  a  véea  7ft  ans  et  ê  noif t 
et  à  qai  son  fils  Flafins  Rufions  a  élévé  noe  tombe.  Elle  est  sous  la 
0*  6S  dans  la  NoUee  de  M.  de  Canssade  qui  ne  parle  pas  du  tableau 
placé  au-desat».  Dans  ce  tableau,  an  Toit  un  personnage  dont  le  bru 
droit  va  se  perdre  dans  la  bordure)  tandis  que  son  bras  gauebeéten- 
do  semble  désigner  deux  ebévres  superposées. 

C'est  le  n'  57  de  M.  de  Caussade. 

C*  p.  A.  S« 
CATELLIVS 
MARINVS 
V  S  L  .  A  .  |  .  D. 

M.  de  Canssade  donne  une  cinquième  ligne  où  il  n'y  a  qu'un  V, 
an  commencement.  Je  ne  l'ai  pas  Yue«  non  pl«s  qneHIf .  Hafllefbr  et 
Henrin. 

La  pierre»  dont  les  dimensions  sont  de  80  c.  de  banteur,  86  e.  de 
large  sur  une  épaisseur  de  60  c,  a?ec  des  lettres  de  8  c*i  est  dans  la 
piroi  B.-S.-fi.  d'une  des  tours  qui  flanquent  le  cAté  ouest  du  rem* 
psrt.  U  estasses  étonnant  que  M.  de  Caussade,  qui  a  copié  l*in- 
Mription  de  Cateilius  sur  cette  leur  même,  ait  écrit  ensuite  qie 
l'antique  cité  de  Sour  Dijouab  était  ■  dénuée  de  tours  et  de  parties 
ianquaotes  »  (p.  19). 


—  iW  — 

1^  quatre»  copies  de  celte  inscripiion  que  j*ai  sons  les  ycax ,  pré- 
senteot  quelques  difiémces  : 

11.  le  docteur  Maillefer  a  vn  uo  G,  au  conmiciioeiiieat  de  la  1** 
ligne,  au  lien  de  C  lu  par  les  trois  antres  copistes. 

Seal,  il  donne  VAREINVS  à  la  8-  et  lielesdeax  lettres  ini- 
tiales M,  A. 

La  dernière  ligne  a  été  lue  de  ta  même  manière  par  UH.  Maille- 
fBT,  de  Caossade  et  moi.  H.  Hervin  la  donne  ainsi  :  V.  8.  R.  T.  D* 

On  s'etpliqne  cette  snbstitetioo,  qui  paraît  enonnée,  de  R  à  L 
et  de  T  à  I.  Car  les  L  de  cette  épigra|die  ont  la  timTone  placée  en 
diagonale  et  partant  du  centre  de  la  baste  i  droite,  pour  descen- 
dre au  niveau  de  Textrémité  inférieure  de  cette  basle.  Il  est  donc 
très»faciie  de  lus  confondre  avec  des  A  on  même  des  R,  pour  peu  que 
les  caractères  soient  un  peu  frustes,  comme  dans  répigraphedont 
il  s'agit. 

Quant  â^la  cooAision  de  I  avec  leT,  on  saU  qu'elle  est  très>f!icile 
sur  beaucoup  dinscriptions  négligées  au  point  de  vue  graphique 
ou  on  peu  maltraitées  par  le  temps. 

Avant  d'entreprendre  la  traduction  de  cette  courte  ^graphe,  dont 
les  sfgles  de  la  première  et  de  la  dernière  lignes  prêtent  à  des  inter- 
prétations diverses»  il  faat  décrire  avec  détail  le  taMeau  qui  la  sur* 
monte  et  qui  fournira  peut-être  quelque  utile  indication. 

H.  de  Caossade  y  a  vu  seulement  «  deux  figures  inégales,  la  plus 
grande  portant  une  sorte  de  toqoe  ou  tt^riian  »  (p.  79) . 

Selon  M.  le  docteur  Maillefer  :  —  «  Dans  le  mor  onest  de  la  ville 
et  près  de  la  porte  demi-circulaire,  au-dessus  de  Flnscription  (de 
CalelUus),  on  voit  deux  têtes  sculptées  et  endommagées  ;  l'nne 
d'elles  coiffée  d'nne  façon  particulière  me  semble  supporter  on 
fardeau.  » 

M.  Hervin  a  fait  de  ce  curieux  monument  un  dessin  qui  diflère 
très-peu  du  croquis  que  j'en  ai  esquissé  moi-même.  Ces  deux  docu- 
ments seront  la  base  de  ma  description. 

Le  tableau  placé  au-dessus  de  Tépigrapbe  ex-voto  de  Catellius 
comprend  les  bnstes  de  deux  personnages.  Le  plus  grand,  placé  à 
droite,  tient  une  espèce  de  grande  trompe  marine  (corned'abondance?) 
qoi,  do  creux  de  restomac  monte  Jusqu'à  la  hauteur  des  yeux.  Sa 
«tavelure,  partagée  par  une  raie  au  milieu  de  la  tête,  retombe  en 
oreilles  de.  diieo  jusqu'au  niveau  de  la  bouche.  Le  vêlement  parait 
être  une  tuniqne  ui  peu  échancréean  col,  par  devant.  La  coifltore 
ressemble  beaucoup  au  mpHui  on  boiaaenu  romain. 
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A  côté,  ut  à  gauche  du  personnage  décrit,  s'en  troave  no  aotre  ptut 
petit,  dont  ta  léte  dqc  porte  les  cheveux  arraogéB  de  le  mime  figon 
que  le  premier.  Pas  de  coiilùref  du  reste,  ni  aocon  accessoire  qui 
puiise  mettre  sur  la  voie  d'une  explication  des  slgles  menttonnés 
plus  batit. 

Le  personnage  coiffé  du  modius  fait  penser  aussilAt  à  Sérapis,  ce 
cadoort  d'Otiris,  qu'on  appelait  aussi  le  JtipUtr  Uhyque.  Ce  qui  nous 
a  paru  être  mie  grande  trompe  marine  est  peut-être  le  serpent  qui 
enroulait  le  corps  du  frère-époux  de  la  déesse  Isis.  Le  ciseau  des 
artistes  de  lapidi  est  si  peu  habile  qu'il  y  a  place  pour  plusieurs 
interprétsUons  quant  aux  oeuvre»  qu'ils  ont  produites. 

Le  buste  on  peu  plus,  petit,  placé  à  gauche,  est-il  celui  d'Ists  f 
c'est  peu  probable.  Au  reste,  comme  il  est  presque  fruste  et  qu'on 
n'y  voit  aucun  aceessoire,  nul  emblème  qui  puisse  servir  de  base 
àuneeiplicatîop  rationelle,  Je  m'abstiendrai  d'en  parler  plus  am^ 
plement. 

Essayons  maintenant  de  traduire  les  deux  lignes  de  sigles  : 

f  Catellul^  Marinas  a  fait  dresser  un  autel  à  Sérapis. 
>  Il  a  acquitté  volontiers  son  vœu  au  seigneur  Jupiter.  » 

Les  personnes  qui  voudraient  voir  Isis  dans  le  personnage  placé 
à  la  gauche  de  Sérapis,  pourront  lire  IMdminae  à  la  fin  de  la  pre- 
ligne,  au  lieu  de  /ost  domino  que  je  propose.  Au  reste,  mon  inter- 
prétation n'est  qu'une  simple  coi^eeture  et  ce  serait  lui  attribuer, 
plus  de  valeur  qu'elle  n'en  a  dans  mou  inteniloo  que  do  disculer 
plus  longtemps  ce  sujet. 

D*  M.  S- 


MILITIS  C 
OIHIA  VIX. 
A*  XXX 

M.  le  docteur  HalUefer,  seul,  a  oopiécetCe  inscription  ainsi  que  les 
deux  suivantes,  GelleHSi  est  l'épitapbe  d'bn  soldat  de  la  cohorte— 
des  Sardei,  sans  doute  —  mort  à  l'âge  de  SO  ans* 
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25. 

 ANIBVS 

 NTILLVS  VET 

 AN   LXX  FECIT 

 NIYNX 

«  Aux  Dieoz  mânes  I  Le  Tétéran  Qaintilliit  a  Yéeu  soixante-dix 

»  ans  f  Son  épouse  à  fait  »  (ee  monnmeot). 

Ces  deux  épitaphes  qui  apprirtiennent  à  des  soldats,  Vnn  en  ac- 
tivité de  service  et  l'autre  en  retraite,  corroborent  ce  qui  a  été  dit  à 
propos  des  huit  premières  inscriptions. 

M"  26. 

VOTVM 
..ECIT  iSODIVS 
••..SP  AMICO 

Dans  la  copie  de  M.  le  docteur  Maillefer,  la  partie  supérieure  des 
lettres  de  la  première  ligne  est  détruite.  Les  lacunes  ne  sont  pas 
indiquées,  peut-être  ne  sont-elles  pas  considérables  et  faut-il  lire 
ainsi:  VûUmfecit  hodiut  ...gp...,  amieo.  Cependant,  on  n'est  pas 
sans  quelque  tentation  de  lire /«Mt  à  la  2*  ligne,  mais  l'incertitode 
qui  plane  sur  l'Importance  des  lacunes  arrête  les  conjectures 
que  le  mot  lnMfito  semble  appeler. 

p.  STORICVS 
IV5  V.  A.  V. 

J'ai  copié,  en  1850,  celte  épitapbe  du  jeune  Troycn  l'ublius  Stori- 
eus  qui  a  vécu  5  ans.  Je  n'ai  plus  retrouvé  la  ])ierre  et  il  paraît 
qu'elle  n'a  pas  été  revue  par  d  autres  observateurs. 

Elle  était  à  Touest  de  l'enceinte  et  formait  une  paroi  de  sépultu- 
re. Il  y  avait  un  croissant  au-dessus  de  l'épigraphe. 

Après  avoir  épnîsé  la  série  des  inscriptions  de  Sour  DJouabJi 
reste  à  décrire  deux  bas-reliefs  lumulaires  auxquels  manquent 
leurs  épigraphes. 
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Gi»liii*ci,  bant  de  60  e.  et  large  de  i  m.  50  c,  représente  un  indi- 
vidu Goocbé  dans  an  lit  à  pieds  toornés  en  forme  de  bainstrea  et 
]K»iirva  de  deux  matelas.  Denx  vases,  dont  l'on  à  anaea  et  ayant 
tooa  denx  l'aspeet  dea  petites  cmcbes  modernes  de  forme  antique 
que  les  indigènes  d'Alger  appellent  A»lla,  sont  sons  la  eoncbette  de- 
vant laquelle  se  tient  nn  enfont*  enveloppé  dsns  un  long  vêtement 
qui  ne  laisse  voir  qoe  la  tête. 

Cette  scène,  dont  on  devine  foeitement  la  signiflcatlon,  se  rencon- 
tre dans  la  plupart  des  bas-reliefs  de  la  Kabilie.  Elle  y  ressort 
d'anlant  mieux  que  l'artiste  place  ordinairement,  en  opposition,  un 
deuxième  tableau  où  le  déibnt  est  représenté  dans  toute  la  plénitude 
de  la  vie,  en  chasse  on  i  la  guerre. 

La  pierre  qu'on  vient  de  décrire  est  brisée  en  bas  et  à  droite.  Il  y 
manque  donc  l'épigraphe,  et  sans  doute  aussi  le  médecin,  person- 
nage habituellement  placé  derrière  le  chevet  du  mcribood.  Il  y 
manque  peut-être  encore  le  tableau  contrasté  dont  n  a  été  question 
tout  à  l'heure. 

La  partie  supérieure  de  cette  pierre  existe  seule;  elle  se  termine 
par  le  liaut  en  un  fronton  très-aigu,  flanqué  de  deux  saillies  en  for- 
me de  pomme  de  pin;  dans  la  niclie  qui  est  au-dessous,  il  y  a  qua- 
tre personnages  :  une  femme  à  gauche  donnant  la  main  à  une  petite 
ÛUe  placée  devant  elle  ;  un  homme  i  droite  tenant  un  petit  gar* 
(on  par  la  main.  L*épitaphe  qui  devait  se  trouver  au-dessus, 
manque. 

Parmi  un  grand  nombre  de  pierres  taillées  et  dont  une  face  pré- 
sente un  certain  nombre  de  fossettes  hémisphériques  creusées  ré- 
gulièrement, celle  que  je  vais  décrire  sous  ce  n"  mérite  plus  parti- 
culièrement (i  attirer  l'attenlion.  C'est  un  cube,  haut  de  33  c,  large 
de  60  c.  et  épais  de  46  c.  La  face  supérieure,  entourée  d'une  ba- 
guette à  triple  Olet,  présente  trois  fossettes  hémisphériques,  d'un 
diamètre  de  t2  c.  et  profondes  de  8  c.  On  a  sculpté  le  long  d  une 
des  baguettes  un  poisson  ajant  une  fossette  en  avant  et  un  peu  au  - 
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dessoiiB  de  11  bouche,  une  autre  sous  le  ventre  et  la  troisième  fous 
I  a  queue.  Les  orifices  de  la  première  et  de  la  deuxième  fossettes  sont 
ornées  de  quelques  feuilles. 

Doit-on,  à  cause  de  la  présence  du  poisson,  voir  ici  un  monument 
ebrétien  ?  Hais  le  poisson  a  été  employé  aussi  par  les  artistes  pa- 
yens  ;  et  comme  sur  notre  pierre  aucun  accessoire  ne  Tient  préci- 
ser le  sens  qu'on  a  entendu  lui  donnor,  i!  n'y  a«  cerne  semble,  au- 
cun argoident  religieax  à  en  tirer.  Je  ferai  remarquer  seulement 
que  les  pierres  de  ce  genre  se  rencontrent  suitout  dans  les  nécro- 
poles, ce  qui  tait  supposer  qu'elles  avaient  un  sens  et  un  emploi 
dans  l'architecture  tumulaire. 

Faut-il  —  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer  ailleurs  —  leor  attri* 
buer  le  même  usage  qu'aux  fossettes  analogues  que  l'on  trouve  son* 
vent  sur  les  tombes  indigènes»  et  qui  ont  pour  objet,  dit-on,  de 
fournir  à  boire  aux  oiseaux  t 

J'ai  dit-  plus  haut  que  l'enceinte  en  pierres  de  taiUe  de  Rapidi 
est  encore  très-visible.  Le  côté  nord  est  le  plus  apparent  ;  la  face 
sud  offre  un  développement  de  344"  et  la  face  ouest  est  longue  de 
1d5".  C'est  de  ce  côté  qu'on  observe  les  tours;  j'en  ai  mesuré  une 
qui  a  4*  de  face  sur  t"85  de  saillie.  La  ligne  de  Tenceinte  se  brise 
pour  se  conformer  aux  sinuosités  du  terrain. 

Le  côté  de  Test  est  le  mieux  conservé.  Cependant  les  deux  assises 
inférieures  offrent  seules  des  pierres  de  môme  dimension  et  liées 
par  un  ciment.  Les  autres  semblent  avoir  été  renversées  puis  re- 
placées sur  le  tracé  primitif,  filles  sont  taillées  à  la  rustique  et  on 
y  voit  les  trous  des  crampons  qui  les  reliaient. 

La  grande  muraille,  également  en  pierres  de  taille,  où  l'on  observe 
des  tours  carrées,  court  de  l'ouest  à  Test  dans  l'intérieur  de  l'en- 
ceinte et  appartient  sans  doute  à  la  citadelle.  Cette  muraille  se  ren- 
contre à  angle  droit  avec  une  autre.  L'intérieur  de  cette  partie 
militaire  de  Rapidi  est  semé  de  ces  pierres  droites  que  les  indigènes 
appellent  a«fkim  onasnab  (idoles)  et  qui  sont  les  restes  de  chaînes 
qui  faisaient  comme  la  charpente  des  édifices  et  recevaient  le  blo- 
cage dans  leurs  intervalles. 

Cette  ciladeîle  paraît  avoir  subi  une  reconstruction  :  là,  se  rencon- 
trent les  seuls  membres  d'architecture  que  j'aie  observés  dans  ces 
ruines.  Il  y  a,  entre  antres,  des  portions  de  bases  et  d'entablement 
qui  ontdA  appartenir  à  la  porte  demi-circulaire  doutM.  le  docteur 
Maillefer  a  parlé  à  propos  de  l'inscription  n'  23. 

A  côté  de  ces  sculptures,  j'ai  vu  une  pierre  haute  de  9$  c,  large 
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de  55  c.  et  épaisse  de  90  c,  sur  la  carre  de  liquelle  on  a  sculpté,  à 
la  partie  supérieure,  un  buste  d'un  etradère  tout-à*fait  égyplieiik 
11  esi  haut  de  24  c  et  d'un  diamètre  moyen  de  9  c. 

Un  conduit  amenait  à  Rapidi  Teau  dMtn  A'djina,  helie  source  si- 
tuée à 2  kilomètres  à  l'est  delà  ville. On  suit  très-bien,  même  de 
l'œil  ce  au  loin,  la  ligne  des  pierres  creusées  en  caniveatt  dont  Tas- 
semblage  formait  cet  aqueduc.  Celle  de  ces  pierres  que  j'ai  mesurée 
est  longue  de  1  m.  67  c,  haute  de  30c.  et  épaisse  de  45c.  La  gout- 
tière  demi'cylindrique  qui  la  creuse  dans  le  sens  de  sa  longueur  est 
large  de  20  c.  et  profonde  de  16  c. 

Après  avoir  épuisé  la  série  des  observations  ref:unjllirs  drrns  les 
ruines  de  Rapidi,  je  dirai  (jnelque  chose  de  deux  moMiimcnts  qui 
sont  sur  la  route  par  laquelle  on  va-  de  cette  cité  antique  à 
Aumale. 

Le  premier  est  on  débris  de  colonne  riiiiliaire  «lui  m'a  été  signalé 
pour  la  première  fois  par  M.  le  docteur  Maillcft  r  et  inie  M.  Hervin 
a  dessiné.  D'après  !e  croquis  de  ce  dernier,  elle  al  m.  30  sur  ur 
diamètre  moyen  de  45  c.  Les  arêtes  de  la  base  sont  aiyeurd'bui 
tottt'à-fait  éffloussées.  Ou  y  lit  r 

O  F  H 
N       X  ^ 
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Voici  maintenant  la  leçon  de  M .  le  docfevr  If aiUefer  : 
«  Après  avoir  traversé  (en  venant  d*Aumale)  le  ruisseau  qui  est 
»  au  fond  de  Gnelt-er*Bous,  on  passe,  en  suivant  le  sentier,  sur  le 
»  bord  d'un  cbamp,  près  d'une  borne  mllllaire  renversée  et  très- 
•  endommagée  par  le  temps  et  la  cbarrne.  Vôlcl  les  caractères  que 
»  j'y  ai  tus  ;  ils  sont  gravés  sur  un  endroit  mieux  taillé  que  le 
»  fût  de  la  colonne.  » 


S  FEL 

AX.... 

P  

M-  P- 


On  voit  ici  les  débris  des  mots  Pius  Fdix,  Maximus,  avec  l'abré- 
viation de  millia  passuum.  Malheureusement,  l'essentiel  manque, 
c'est-à-dire  le  chiffre  de  la  distance»  et  surtout  le  nom  de  l'endroit 
d'où  cette  distance  était  comptée. 
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Cette  tK)rne  se  trouve  ;\  environ  9  kilomètres  Est  de  Sour  Djouab. 

Le  deuxième  monument  est  la  H'orfa  des  Oulad  Meriem,  située  à 
15  kilomètres  environ  de  Sour  Djouab.  C'est  un  de  ces  hurgus  que 
les  Romams  plaçaient  sur  leurs  limites  militaires  et  qui  reliaient 
entre  eux  des  camps  fortifiés  nu  des  villes  de  guerre.  Celui-ci  a  pour 
pendant  la  IV  or  fa  des  Oulad  Seluma  de  l'autre  côté  d'Aumale, 
ville  qui  est  à  distaoce  égale  des  deux  Korfa  (10  à  11  kilomètres, 
environ). 

Le  burgus  des  Oalad  Meriem,  bâti  en  pierre  de  taille,  s'élève  en- 
core à  près  de  trois  mètres  au-dessus  du  sol.  La  grande  quantité  de 
matériaux  répandus  tout  autour,  montre  qu'il  avait  originairement 
une  bauteor  beaucoup  plus  considérable.  Des  claveaux  disper- 
sés sur  ses  quatre  liaces  anooacent  des  portes  ou  des  fenêtres 
cintrées. 

La  face  N.-N.-E.  est  la  mieux  conservée  ;  son  dé  domine  de  2  m. 
5M)  c.  la  série  des  gradins  placés  au-dessons,  et  il  est  large  de  4  m. 
20  c.  Les  gradins  visibles,  au  nombre  de  quatre,  sont  huiils  de  ^5c. 
et  font  une  retraite  de  30  c.  l'un  sur  l'autre.  Le  diamètre  de  la 
tour,  dans  œuvre,  est  de  3  m.  15. 

Outre  la  colonne  milliaire  et  ce  burgus,  il  y  a  sur  cette  route  les 
restes  d  an  poste  à  4  kilomètres  1|2  Est  de  Sour  Djouab.  On  ob- 
serve encore  quelques  restes  antiques  entre  la  R  orfa  des  Oulad  Me- 
riem et  Aumale,  mais  ils  n'ont  pas  une  grande  importance. 

Ici,  par  conséquent  ,  doit  se  terminer  cette  étude  abrégée  des  antH 
(^uités  dû  Sour  Djouab,  Vincienne  Rapidi. 
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K  U  MIOTHÉOllE  R  Ml  lUStB  Wlim. 

JLNTftOOLXTION. 

LeConservateor  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  d'Alger  figure 
assez  fréquemmeot,  comme  ioterloculeur,  daas  des  dialogues  du 
genre  de  celui-ci  :  (1) 

Un  vititeur.  —  Avez-vous  tel  ouvrage  ? 

Le  conservateur.  —  Non,  Monsieur, 

V,  —  C'est  bien  extraordinaire  :  on  le  trouve  pourtant  à  la  Biblio- 
thèque Impériale,  à  Paris. 

C.  —  Sans  doute,  et  beaucoup  d'autres  encore  qui  nous  manquent 
paiement  ;  lacunes  fâcheuses  que  je  déplore,  mais  que  vous  allez 
comprendre,  j'ose  Tespérer,  si  vous  voulez  bien  me  prêter  un  peu 
d'attention. 

La  Bibliothèque  Impériale,  de  Paris,  date  de  plusieurs  siècles  ;  U 
nôtre  rémonte  à  peine  à  une  vingtaine  d'années. 

Bien  des  millions  ont  été  successivement  dépensés  pour  doter 
1  immense  établissement  de  la  Métropole  des  inestimables  richesses 
qu'il  possède  aujourd'hui.  Des  générations  d'bomuies  opulents  et  gé- 
néreux lui  ont  légué  beaucoup  de  précieuses  collections  ;  et  il  pro- 
fite, d'ailleurs,  depuis  assez  longtemps  du  dép  iH  obligatoire  des  ou- 
vrages publiés  dans  un  pays  ou  I  on  compte  par  milliers  ceux  qui 
paraissent,  bon  an  mal  an.  Il  a,  enlin,  un  budget  qui  d«^passe 
400,000  fr.,  en  y  comprenant  les  50,000  fr.  alloués  pour  le  catalo- 
gue. 

La  Bibliothèque  d'Alger  et  le  Musée,  son  annexe,  n'ont  aujour- 
d'hui, comme  <ni  premier  jour,  qu'une  somme  annuelle  de  10,000 
tr.  avec  laquelle  un  doit  iaire  lace  à  tous  les  besoins  de  personnel 


(1)  Quelqaet-unes  des  questions  qu'on  va  lire  paraîtront  invraisembla- 
Ultts;  et  poortant,  chaque  aooée,  elles  sonl  posées  u  moiiii  une  oentaiDe 
de  fois  ait  CoBservateur. 
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et  de  matériel  des  deux  étaUissemeiits.  Or,  comme  lear  déretop- 
pemeot  successif  t  eiîgé  ud  accroissement  de  persoDoel  et  que  les 
services  reodns  ont  motitré  qoelqaes  augmentations  d'appointe- 
ments, la  partie  de  ^allocation  disponible  pour  le  matériel  se  réduit 
à  5,310  fr.  (f  ).  C'est  pen  pour  des  créations  si  récentes,  où  il  j  a  en* 
core  tant  à  UUe  pour  les  amener  an  oiYetu  des  besoins  les  pins 
pressants. 

Notes  que  le  dépôt  obligatoire  des  ouvrages  annnellement  publiés, 
source  si  féconde  pour  la  Bibliothèque  impériale,  est  complètement 
stérile  poor  la  Bibliothèque  d'Alger.  On  publie  fort  pen  dans  la  co- 
lonie ;  et,  d'ailleurs,  le  dépdt  légal,  bien  qnll  ait  été  institué  ici,  à  la 
demande  du  Conservateur  et  dans  l'Intérêt  de  cet  établissement,  n'a 
nullement  profilé  i  ce  dernier,  i  qui  n'arrive  aucun  des  exemplai- 
res de  cette  provenance. 

K  —  liais  ne  pourriez-vous  pas  ouvrir  tous  les  jours,  le  matin,  le 
soir  ? 

C.  —  Je  vois  que  vous  ne  connaissez  pas  les  exigences  de  notre 
service  et  que  ^  comme  tant  d*autres  — *  vous  supposez  quels  tàclie 
du  Bibliothécaire  est  finie  alors  que  la  porte  de  l'établissement  se 
ferme  sur  les  visiteurs.  Partant  de  là,  vous  ne  devez  pas  être  éloi- 
gné de  croire  que  nos  emplois  sont  des  véritables  sinécures. 

Cette  opinion  serait  bien  éloignée  de  la  vérité  ;  car —au  contraire 
de  ce  que  Ton  imagine  —  le  Bibliothécaire  ne  se  repose,  pour  ainsi 
dire,  que  les  jours  de  séance,  son  unique  sfiTaire  n'étant  alors  que  de 
répondre  an  public  ;  le  travail  réel  ne  commf^nce  pour  lui  que  lonk 
que  lecteurs  et  visiteurs  ne  sont  plus  là.  Esk  eiïet.  arrangements  in- 
térieurs, écritures  de  toute  espèce,  courses  et  démarches  dans  l'in- 
térêt de  rétablissement,  tout  cela  ne  peut  se  faire  que  lorsque  la 
bibliothèque  n'est  pas  ouverte.  Aussi,  à  moins  de  condamner  cet  em<- 
ployé  à  ne  jamais  dormir,  à  ne  prendre  ni  repos,  ni  repas,  il  faut, 
pour  qu'il  puisse  ouvrir  tous  les  jours,  qu'il  soit,  au  moins,  assisté 
d'un  adjoint  capable  de  le  remplacer  en  toutes  choses  (t) . 


fi)  On  parle  d'une  augmentation  de  5.000  fr.,  pour  le  Budget  de  186C. 
Mais  josqu'ici  (octobre  1359)  le  Conservateur  c'en  a  pas  coDnaisaanoe  offi- 
cielle. 

(I)  Le  Conseil  général  vient  de  voter  une  somme  de  fiOO  fr.,  pour  aider 

à  créer  cet  emploi  de  80iis4iibliolhécaire.  Espérons  que  TaugmentaliOD  da 
budget  de  la  Bibliothèque  permettra  d'aienler  qaelqne  chose  à  oette  alio- 
cation 
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Un  rapide  examen  do  qtietqae»4iD69  des  btbliothèqœs  de  Paris 
rendra  cette  vérité  palpable. 

Bibliothèque  impériak.  —  Budget,  en  18S4,  374,000  fr.  Ouferteaux 
lecteurs  tous  les  jours  non  fériés,  de  10  h.  à  4  h.,  et  pour  les  cu- 
rieux, les  mardis  et  veodredis,  delo  b.  à  3  h.;  peraonnei  :  totoonle^ 
dmze  conservateurs,  employés,  etc. 

Bibliothèque  Ste-Geneviève.  ^  Buûgei,  152,500  fr.  Ouverte  les 
jours  non  fériés,  le  matin  de  10  à  3  b.  et  le  soir  de  6  h.  à  10  h.  ; 
personnel  :  31  employés,  etc. 

Bibliothèque  de  la  Sor bonne. -~BQâ%et  25,000  fr.  Ouverte  tous  les 
jours  pour  le  public,  de  10  h.  à  3  h.  et  de  7 h.  à  10  h.  du  soir  ;  per- 
sonnel :  8  oonservatears»  bibliothécaires  oa  employés  et  3  garçons 
de  salle. 

Ces  deux  bibliothèques  sont  les  seules  qui,  à  Paris,  soient  ouver- 
tes le  soir  ;  et  le  motif  de  cette  exception  est  qu'elles  sont  situées 
toutes  les  deux  dans  le  quartier  des  Etudiants  eu  droit  et  eo  mé- 
decine. 

Enfin,  la  bibliothèque  de  la  Ville,  celle  dont  le  personnel  est  le 
moins  nombreux  —  mais  qui  n'est  pourtant  pas  compliquée  d'un 
musée—  ouv  re  aussi  tous  les  jours,  de  10  h.  à  3  h.  seulement.  Elle 
a  cependant  un  bibliothécaire,  un  sous-bibliothécaire  et  des  ^ms  de 
ser\'ice;  tant  il  est  vrai  que  l'ouverture  quotidienne  avec  un  direc- 
teur unique  est  chose  radicalement  impossible.  Cola  est  surtout  vrai 
pour  une  bibliothèque  et  un  musée  comme  ceux  d'Alger,  lesquels 
sont  encore  dans  leur  première  période  de  création,  et  où  i!  y  a,  par 
conséquent,  beaucoup  plus  à  faire  pour  le  Conservateur  que  dans 
les  établissements  de  date  déjà  ancienne. 

V.  — Me  permettrez- vous,  Monsieur  le  Conservateur,  de  vous 
dire  que  le  choix  de  quelques  ouvrages  de  votre  bibliothèque  me 
paraît  sujet  à  critique  ? 

C.  —  Je  n'ai  rien  à  vous  refuser.  Monsieur,  car  au  moins  vous  ôtes 
poli,  avantage  qui  ne  se  rencontre  pas  chez  tous  ceux  avec  qui  nos 
fonctions  nous  mettent  en  contact.  Il  y  a  ici  certaines  gens  qui  pro- 
fessent et  écrivent  que  les  employés  sont  les  commis  du  peuple,  si 
mAme  il«;  ne  sont  passes  domestiques.  Ce  bel  axiome,  pris  au  pied 
de  la  lettre  fiar  quelques  natures  un  peu  trop  primitiveSt  les  en-> 
trofne  parfois  à  cous  trnitor  en  ronséqueuce. 

Mais  je  reviens  à  votre  question. 

Vous  savez,  Monsieur,  qu'une  partie  assez  notable  des  livres  de  la 
bibliothèque  n'est  pas  du  choix  de  sou  Conservateur,  qui  a  le  droit 
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par  conséquent  de  décliner  toute  responsabilité  en  ce  qui  Icscon- 
ceroe  :  il  y  en  ;i  (jui  proviennent  d  envois  publics  ou  de  dons  par- 
ticuliers ;  d  autres  se  trouvaient  dans  des  lois  achetés  à  cause  de 
certains  ouvrages  utiles  et  oii  les  médiocres  et  les  mauvais,  englobés 
avec  eux,  passaient  par-dessus  le  marché. 

V.  —  J'arrive  maintenant  à  une  question  qui  paraît  passionner 
très-vivement  certains  organes  de  la  presse  locale,  celle  des  vacan- 
ces. 

C.  — Les  vacances  sont  un  usage  introduit  partout  par  la  né- 
cessité ;  pour  les  supprimer,  il  faudrait  des  conditions  de  local,  de 
personnel,  d'allocations  budgétaires  qui  n'existent  pas  encore  ici. 
Il  y  a  dans  toutes  les  bihliotbèques  et  musées  des  travaux  d  ordre, 
d'entretien,  dos  changements  de  disposition  d  une  exécution  assez 
longue,  qu  on  ne  peut  entreprendre  sans  que  l'établissement  reste 
fermé  pendant  un  lenips  plus  ou  moins  considérable  :  sauf  le  cas  de 
besoin  urgent,  on  les  réserve  pour  l'époqne  des  vacances. 

Ici,  cette  époque  permet  en  outre  au  Conservateur  de  faire  des 
excursions  où  il  recueille  directement  des  objets  de  collections,  et 
qui  le  mettent  à  niême  de  nouer  des  relations  sur  tous  les  points 
de  l'Algérie,  relations  qui  amènent  ensuite  des  envois  quelquefois 
très-précieux.  C'est  surtout  aux  vacances  que  le  musée  d'Alger  doit 
la  majeure  partie  des  choses  intéressantes  (lu'ii  possède. 

Cette  fermeture  annuelle  de  rétablisseiaeat  n  a  pas  d'ailleurs  de 
grands  inconvénients,  en  Algérie;  car  ici,  dès  que  le  mois  de  juin  ar- 
rive, les  chaleurs  rendent  l'étude  pénible,  et  le  nombre  des  travail- 
leurs diminue  sensiblement.  En  juillet,  la  désertion  augmenté  -,  et  le 
vide  se  ferait  de  lui-môme  en  août  et  septembre,  si  les  vacances 
ne  venaient  pas  l'opérer  légalement. 

Vous  pouvez,  chaque  été,  observer  ici  le  fait  que  je  vous  signale  ; 
et  soyez  bien  certain  que  ceux  qui  réclament  la  suppression  des 
vacances  avec  tant  d'acharnement  n'ont  jamais  fréquenté  la  bibllo- 
fehèqae,  ou  sont  inspirés  dans  leur  polémique  sur  cette  matièfQ  par 
an  tout  autre  mobile  que  l'intérêt  du  public. 

V,  —  Parlons  maintenant  du  Musée. 

Comment  se  fait-il  qu'il  ne  soit  pas  plus  riche  ?  JTai  entenda  dire 
que  l'Algérie  est  pleine  d'antiquités,  et  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
qu'i  se  iuiisser  pour  en  prendre. 

C,  —  Ici,  comme  dans  la  question  de  la  Bibliothèque,  il  y  a  des 
conditions  essentielles  qui  ont  été  pendant  longtemps  à  l'état  de 
deMidenHa  et  qui  y  sont  môme  encore  jusqu'à  un  certain  point  :  le 
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temps  et  l'argent.  Le  Conservateur  ne  peut  se  déplacer  que  pendant 
les  %  acances  et  les  congés  de  Pâques  et  de  Noël  ;  au  maxi- 
mum, trois  mois  pour  toute  l'année.  Si  quelque  occasion  im- 
portante vient  à  surgir,  il  ne  peut  en  profiter  toujours  à  pro- 
pos. D*aiUeurs,  la  question  d'argent,  avec  an  budget  très-insufQsant 
poor  deiélablissemenls  au  berceaii,^ieat  encore  compliquer  la  ques- 
tion. Et  il  ftut  de  l'argent  pour  Ûiire  des  fouâles,  opérer  des  trans- 
ports, eiécuter  des  réparations,  réaliser  des  instaUstions  convena- 
bles, etc. 

V,  —  Est- il  vrai  — ainsi  que  je  l'ai  lu  quelque  part  -  que  ce 
n*était  qu'à  grands  frais  et  avec  des  délérioralioni  que  les  antiqui- 
tés arrivaient  au  musée  d'Alger? 

(7.—  La  première  allégation  est  exagérée  \  Tautre  complètement 
ineiacte.  S'il  existe  un  endroit  dans  la  colonie  où  l'on  fasse  res- 
taurer des  statues  antiques  par  un  serrurier,  ce  n'est  pas  Alger,  je 
puis  vous  en  donner  Tassorance.  Hais  notre  pauvre  Musée  a  deux 
espèces  d'ennemis  :  les  uns  voudraient  que  tout  allât  à  Paris  ;  les 
autres  que  tout  restât  dans  les  provinces  africaines,  an  lieu  même 
où  chaque  cbose  se  découvre.  Outre  que  ce  dernier  point  oblige^ 
rait  d'attacher  un  conservateur  â  chaque  article,  si  l'on  tenait  â  ne 
pas  le  voir  enlever  ou  détruire,  il  condamne  logiquement  ces  ma* 
gniflliues  musées  d'Europe  qui  ont  rendu  accessible  â  tons  l'étude 
de  l'antiquité.  Car,  si  parmi  les  hommes  studieux  il  en  est  qui  aient 
assez  de  richesse  pour  aller  étudier  chaque  objet  à  sa  place  pri- 
mitive, aucun  d'eux,  certes,  n'en  trouverait  jamais  le  temps. 

Sans  exclure  en  aucune  foçon  les  collections  secondaires,  reoon^ 
naissons  la  nécessité  d'une  coUecttoo  centrale,  nécessité  prodn- 
mée  par  le  bon  sens  des  nations  et  des  siècles  ;  reconnaissons^, 
surtout  en  Algérie,  où  la  science  rédame  i  son  tour  ses  lettres  de 
naturalisation. 

Hais  nous  voici  arrivés  sur  un  terrain  que  les  convenances  offl<- 
délies  rendent  particulièrement  difflcile.  Permettez-moi  donc  dé 
ne  pas  aller  plus  loin. 


Après  avoir  relu  ce  tjpe  très*abrégé  des  nombreux  dialogues  des 
visiteursavee  leBlUiothécaire,  je  m'aperçois  qu'il  peut  très-bien  ser- 
vir d'introduction  et  Je  le  place  dans  ce  but  en  tête  de  mon  livret. 
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LIVRET 

BE  LA 

BIBLIOTHÈQUE  ET  DU  MUSÉE  D'ALGEB. 


Section  1".  ~  âNTIQUëS. 
S         PROVINCE  VOftAN. 


vnub  juuani  (1)  (Poftm  Magnm), 

9* .  Idole  lierMfe  t  Peut-être  Gounil,  le  fils  de  Jupiter  Aomon 
ce  dieu  auquel  le  roi  numide  larbas  prétendait  devoir  le  jour  pn 
la  nymphe  Garamantis. 

Espèce  de  terme  qoi  mesure  1-90  sur  ne  dismètre  de  0*90. 

Tôte  grossièrement  sculptée;  nez  accusé  très-faiblement;  petits  trous 
ronds  pour  les  yeux  et  les  or^Ues  ;  bouche  figurée  par  une  ligne  creuse  ; 
ootnes  leootutéss  et  la  pointe  en  Ims;  bras  eoUés  su  corps  st^oot  les 
mains  yienosot  se  joindfe  au-dessus  du  nombril.  La  partie  inférleafe  dn 
corps  M-tomine  en  gstne. 

Remis  au  Moiée  d'Alger,  par  ordre  du  lllnistfe  de  la  Guerre,  le  1« 
joillst  iWlt  en  meme.temps  que  les  n"  solvanta  :  iS^  S7,  SS.  S9,  4S  et  «47. 

H.  B.L«  mttlMdM  MMMBtt  m*«t  Mlqiio  qii**iitait  fn'ib  Mat  «i  Mmlm*  €•«  qvm 

portent  pas  cette  iadication  lont  en  pierre. 

Les  n**  dfs  articles  Mnt  ceui  d'intcription  et  rappellent  l'ordre  chronologic|rir>  «clon  lequej 
)e>  ob^ieli  auxquels  ili  «'appliquent  atMat  entrfei  au  Muaée.  Une  UMe  pUoèe  à  la  Go  Uu  voliune  r«- 
prodoln  OM  «M  dMto  loar  moiiilM  nuDirlf ne,  «Ib  So  fedBier  ko  rwlwwfcoi» 

M .  Bas-relief  tumulaire,  avee  Inaerlption  phénicienne  qui  a  été 
mouiéeen  plâtre  sur  ordre  du  Ministre  de  te  Guerre  (13  janvier  IflSS}, 
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et  par  les  soins  da  Conservateur,  pour  être  envoyée,  à  Paria,  aux  per- 
sonnes qui  s'occupent  d'études  sm  cette  langue. 
Hauteor,  0*80  ;  largeur,  0*44  ;  épaisseur,  0*18. 

Cadre  h  fronton,  ayant  «a  tympan  un  croistant  aannontè  d*ane  roMca 
on  d'an  astre.  An-dessous,  dans  une  niche  cintrée,  debout,  placé  entra 

deux  palmes,  un  personnage  qui  paraît  vdlu  d'une  très-coorte  tunique. 
Ses  bras,  pUés  en  angledroit,  aont  levés  vers  le  ciel,  chaque  main  tenant 

un  disque. 

Les  caractères  phéniciens  se  reniarquent  nii-de^Mius  du  croissant,  sur  le 
bord  supérieur  du  cintre  de  la  nidue  et  entre  ce  bord  et  la  lôte. 

S9.  Bas-réllertumulalre  avee  inscription  phénieteone  ?  Hauteur 
0*55  ;  largeur,  0-43  ;  épaiaaeory  OMS. 

Semblable  k  la  précédente,  si  ee  n*est  que  le  personnage  se  trouve  dans 
an  cadra  carré  an  lien  d*étra  dans  une  nlobe  dnlrée. 

an  Bafr-relief  tomulaire 

Hauteur,  tM5  ;  largeur»  0"4S,  dans  la  partie  moyenne. 

Ge  monument,  qui  aflbete  ta  forme  pyramidale,  présente^  entre  le  crois- 
mat  qnl  Ognreau  fronton  de  rencadrcment,  comme  anr  tontes  cca  pier- 
res tomulaires.  deux  disques,  dont  le  plus  grand  est  au-dessus  du  plus 

petit,  lequel  est  lai^mème  superposé  au  croissant. 

A-t-on  voulu,  par  une  oonjonction  des  trois  astres  principaux  de  notre 
systèoie  planétaire  (soleil,  terre  et  lune],  figurer  Téclipse  ou  la  mort  du 
défunt  ? 

Au  milieu  du  cadre,  personnage  debout  et  nu,  les  bra^  dans  l'attitude 
indiquée  au  n*  précédent.  La  main  droite  tient  un  disque  marqué  d  uu 
point  central  autour  duquel  sont  décrits  deui  cercles  concentriques  i  dans 
la  main  droite  est  un  autre  disque  d*où  sort  dtagonalemest  vers  le  bant 
du  cadre  une  pointe  presque  égale  fc  un  rayon  du  cercle  auquel  elle  eat 
tangente. 

Au-dessous  dn  cadre  principal,  quelqnea  traita  épars,  vestiges  peuV^tre 

d'une  inM^ription. 

A  la  limite  inférieure  de  ce  dernier  cadre,  saîllio  de  quelques  centimè- 
tres, en  cuant  ;  et,  sur  cotte  saillie,  trous  carréa  qui  ont  pu  servir  à  sceller 
la  steie  au  tuiabuau  dont  elle  fiu:>ait  partie. 

Bas-relier  tumulaire. 
Hauteur,  0*65  ;  largeur,  0*60. 

Cadre  à  h  onton,  riipo^ant  !>ur  deux  pilastres  lumques  surmoutéb  d  ua 
congé  qui.  avec  une  volute  fbrme  cbapitean  ;  an  tympan  dufronton,  cnIsf 
aaat  surmonté  d'nna  grande  rosace  et  aussi  accosté  inlISriearement  de  deux 
plus  petites. 
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Entre  les  deux  pilastres,  personnage  nu,  entouré  d'un  petit  cncadre- 
mnnt  particulier,  composé  de  deux  pilastres  couronnés  d'un  arceau.  Bi  as 
étendus  presque  horizontalement,  de  fa  .  on  à  toucher  le  cadre  intérieur. 
L'iodividu  est  coifTé  d  une  sorte  de  bonnet  qui  est  encore  porté  ici  par 
les  femmes  Kabiles,  sous  le  nom  deBemika. 

40.  lias  relief  tumulaire. 
Hauteur,  0"90  ;  largeur,  0-35. 

Forme  pyramidale  signalée  au  n*  88. 

La  partie  inférieure  en  retraite  de  quelques  centimètres,  pn  .ivant  etKur 
les  côtés,  était  desliuée  à  être  fichée  daus  la  construction  luoiulaire. 

GroiManlaii  tympan da  fh»nton.  Ce  tableau,  plus  compliqué  que  les  pré> 
oédmti,  ofte  an  pcnoniiage  principal,  vétv  d'ane  tonique  el  tenant  on  très 
gfand  eadoeée  de  la  main  droite.  Sur  la  8an<te  ert  nue  eapèce  d'antni- 
dw.  A»deaaoaa  du  braa  gauche  de  eet  Individu,  ▼eatlge  dSn  Mtre  per- 
sonnage  plus  petit,  également  vêtu  d'une  tunique  ;  on  ne  distingue  que 
ce  vêtement  et  le  bras  droit  levé,  dans  l'attitude  de  la  prière. 

Le  cïidncéf*  <"st  form»';  de  deux  serpents,  enroulés  autour  d'ane  longue 
hampe.  Leurs  télés  et  leurs  queues  se  détachent  au-dessus  et  au-dessous 
du  double  cercle  qu'ils  forment  par  leur  entrelacement. 

t  d7.  Partie  inférieure  d'uo  bas-reliel  tumulaire,  dont  le  person- 
nage tient  ane  coaronne  de  la  main  droite. 
Remis  par  la  préfecture  avec  les  n**  35,  etc. 

Il  existe  encore  plusieurs  autres  monuments  de  ce  genre  au  Vieil  Arzeu, 
dans  la  maison  romaine  qui  y  sert  de  mosée 
Il  y  en  a  où  l'on  voit  des  phallus. 


g  ».  *  PROVnfCB  IVALGBR. 
ouAmsvxiu  {CoêtMm  Tingitii  ?) 

ra  MEMORIA 

REPARA 

Tl  ARELLI  F. 
AVNISRE 
P.  CCCLXXV 

Brique.  —  Hauteur  0*18  \  largeur,  0-18  \  épaisseur.  0-04.  Lettres 
0-0*. 
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(  oTiHuémoration  de  RepAratus*  datée  <lo  l'année  provinciale  Muiiita- 

niLime  375  ^414  de  J.-C.  ) 

Donné  par  M.  le  D'  militaire  Funtier.  auteur  de  la  Notice  sur  Téoés  el 
Orléansville  {Souvenirs  de  l'Algérie)^  publiée  h  Valeoclenoes  en  18&0.  (V.  Jiev. 
a/ftoatae,  T.  1"'.  p.  4U.  n*  B.) 

«*  OFFlCiNA 

SODAIIS 

BcriteâD  d'une  corporation  oa  d'an  atelier. 

Marbre  blanc.  —  0*10  sur  0*10;  épaisseur,  0*03     Lettres  0*01 

Adwté  le  14  septembre  1847  aa  siear  Cbtniiwftu  qui  Tavait  eu  k  la 
vente  de  Mgr.  Dupocb  :  les  n**  W,  S7,  S8.  IS,  SI,  lit,  140,  ISO,  lU.  1B«, 
sont  de  ménae  provenance. 

(V.  Bfvm  ufHBoim^  T.       p.  48)  n*  S.) 
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 MARTYRV 

 VLVS  PBTRY 

 C  ÎACES  ELIA 

 ECYNDILLA 

 PAGE  SE 


Fragment  de  brique  épais  de  O^OS  qai  ne  présente  que  i'angte 
supérieur  de  droite  de  l'inscription. 
Hautear,  0-26;  largeur,  0-ao  ;  épaisseor,  0-06.  Lettres,  0*0$. 

Commémoration  de  martyrs.  aveOflientiondesapôtreiPaaletPiwre. 
(V.  BevuÊ  afrUaime  T.  !«'  p.  43S,  n*  9  ) 


t9.  ...ISSIMOAE  

.  ..IVM  DIXITT  

.  «HIA  APOSTOLORVM 
...RI  ET  PAVU.  PASSA 

. . .  .|.  NON.  MAI.  AN" 
..  .BENTE  DEO  ET  XRO 


Fragment  d'inscriptioii  chrétieooe  où  il  est  fait  mention  des 
apôtres  St-Pierre  et  St-Paul. 
Metfue  afr.t  4*  année,  m"  âO.  S 


Marbre.  —  iiautcur,  0-30  ;  largeur,  0*42  ;  épaisseur,  0-07,  Let- 
tres, O^Oi. 
IV.  Revue africatM^T.      p.  434,  n'  H.) 

« 

»9.   MORIA 

 Tl  MART  ... 

 i.AESI  PAS... 


Fragment  de  commémoration  d'ua  martyr.  Monogramme  du 
Christ  entre  l'alpha  et  loméga. 

Brique. —  Hauteur,  0"274  longueur,  0"31  ;  épaisseur,  0,08.  Let- 
tres, 0-04  et  0"03. 

m.   

•  •  'MAX  •  • 

....NNAPIR-.. 
..-AGE7VLA 
....|  PASSVS  MA ... 


Brique.  Au-dessous  di  1  Hi^i  r  iption,  lonangé  inscrit  dans  un  cercle; 
«t,  au  centre  dudit  losange,  monogramme  du  Christ,  flanqué  del'aN 
pba  et  de  Tômég  i 

Sur  le  côté  de  droite,  un  oiseau  ,  tourné  vers  le  monogramme, 
4i  trois  petits  cercles  devant  la  tète. 

Haulejur,  0*26  ;  largeur,  0-30  \  épaisseur,  COG.  Lettres,  0"03, 

M  MORIAE 

 EN  .-RITIS  (?) 

 IN  RACE 

 CrOBRE  DIES  LX 

 PR.  CCCLX  VII  TV 

........ RIBVNVS  PATER  ET 

 E  MATER  EIVS  A  PVT(?) 

.-.-SAPOSTOLOS  PETRVET 

 N  NOMINE  DE!  FECERV 

.  .  .EM  D  RYNT 

Mauvais  marbre  cipolio. 
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Hautior,  9^  ;  largeur,  0-8i  :  épaiSMar,  OHM.  Uttres,  en  moyen- 
nu,  O^tô  et  irrégaliëres  de  fonne* 

Fragment  4e  comniéaioration  chréUeiioe  datée  de  l'aonée  pro- 
vinciale 367  (406  de  l.-C*)  Hentioa  desap^trea  9t-f iarre  et  St^ol, 

««.  ".DIVS  $ECV.... 

...F  NI  

Hauteur.  O'ie  ;  longueur,  Q^i^  i  épaisseur,  0*03.  Lettres  0,04. 

148   

 I  

 ETIAM  

.....RIBVS  P  ... 

 ARTE  REF.. 

 ORANTE... 

 E  PERP.  .. 

 tissîm... 

Marbre  blanc.  ^  ^aateur,  0"36  ;  largeur^  0*20  ;  é|iaiââeur,  COi. 
Lettres,  0-04. 


 SSVS.  SIT 

 SSEA 

 TYTA 

SCELERIS  ET  TA.., 

ET  IN  INTEGRVM.... 

...  SERTAM  EXPV... 

...-DQ^ICA  A  


Marbre  Uano.    Hanteiir,  0"3I7  ;  largeor.O  "41  ;  épalsieiir,  0*04. 
Lettres^  OHM. 
Fragment  de  oommémoration  relative  à  qa  martyr. 

IM.  -.^-ANTI  

...ILISSI  

-  .  -VT  NECM  

♦  • .  •  E  APER'  •  • 
 ETl  


—  116  — 

Marbre  blanc.  —  Uaaleur.  O-Sil;  iHigour,  0*90;  épaisseur,  0^. 
Lettres,  O^M. 

# 

Mi.  ......V  

 TAES  

 lA  VEE  

 Cl  VIT  

Marbre  blanc.  —  Hauteur,  0*24;  largeur,  0-iO  ;  éiMiissear.  0"04. 
Lettres,  0^04,  irrégulîères  de  forme  et  de  dimension. 

tft».   

...ONSI  

.  .  .VS  NO  

RORY  


Marbre  blanc.  «Hauteur,  0*11  ;  largeur,  0"S4  ;  fipaiasear,  OHM- 
Lettres,  0"04. 


TÈmiàt  (Cariennœ) 

*»♦  C-  FVLCINIO  M  F  QVIR. 

OPTATO.  LAM.AVG-  IIVIR 

QQ.  PO..  IF.  Il  VIR  AYGYR 

AED  Q    .OR!  QYI 

INRVP.  -  E  BâQVA 

TIVMCO...NIAM  TYI 

TVS  EST-..TIMONIO 

DECREri..RDlNiS  ET 

POPVU  C  .RTENNtTANI 

ET  INCOU  -.  PRIM.  IPSi 

NEC  ANTE  VLU 

AERE  C..NLATO 
"Hauteur,  1"  ;  largeur,  0"85;  épaisseur,  0-27;  lettres, 0*04  Ii2 
«Dédicace  k  Faldaioa,  fils  deMarcns,  de  lairibo  Quirina»  sarnominé  Op« 
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tataSi  qui  avait  défSsDdu  la  colonie  de  Cartenna  dant  une  irruptioB  dé  Bk-^ 
quates  (Ber'rouata)  ;  par  le  peuple  et  les  babitontR  de  ta  ville. 

Cetto  inscription  est  gravée  dans  un  cadre. 

Remis  par  M.  Desvoisins, commissaire  civil  <le  Ténès  et  par  les  soins  dp 
M.  Boisseau,  inspecteur  de  police,  le  M  juin  i8&3,  en  môme  temps  que  les. 
n*'  53  et  54. 

(V.  Memte  afH»im  1*  vol.  p.  If .) 

»»-  C  FVLCINIO  CF. 

QVIR-  OPTATO 
EQVO  PVBLICO 
AEDIUCIO 

M.  FVLCINIVS 
MAXIMVS 
FRATER 

Bantenr,  0"M;  largeur,  (hSO;  épatoseor,  0>8S  ;  lettres  OHM 

Dédicaco  h  Caius  Fulcinias,  fils  de  Caius.  de  la  tribu  Quirina,  surnommé^ 
OpIatQs,  ayant  conum»  Mlle  iiD  chAva!  eoManii  aux  frais  du  public  ;  — 
par  MU  fMre  M.  FolclDias  Maxlmos.  Gravée  dans  un  cadre. 

(T.ibw  mfHemlme,  t*  val.  p.  tl). 

M.      L.  TERENTIVS CRESCENS  LV...- 

AED.  p.  MENSVR  OLEAR-  A- 

SVIS  AEQ.  VT  DEDICAVE       R-  •  •  • 

HaQkeQr|0-25i  largeur,  0-90;  épaisseur,  0*50;  lettres  0-Oi 

Mention  de  L.  Terentius  Grescens  et  de  ,  édiles  pour  le  aMSUiage- 

des  huiles,  gravé  dans  deux  cadres  dont  le  i«  est  inoomplet. 
(V.  Bévue  nfiieaine,  1«  vol.  p.  13). 

lèOB.  Fragment  de  stèle  tumulaire,  en  marbre  blanc,  trouvée  à 
Ténès  et  donnée,  en  janvier  1857,  par  an  anonyme .  Le  sujet  est  un» 
berger  placé  au-dessous  d'un  booviUon  qui  descend  d'uo  rocher. 

Uantenr,  0-37  ;  largeur,  0-22. 

L.  SVLPICIVS  QVADRATYS 
MONIMENTVM  FECIT  F- 
SVO  SATVRNINO  QVE-  AMIS 
ir  ANNOR»  XI  ET  SIBI  ÛVANDO 
QVE  * 


liairbre  bÉaUe.  —  Hauteur,  0*13;  largeur,  0»tô;  épaisseur,  <Nl; 
lettres  Or03  et  «-OS  f|«. 

L'épUaphe  est  entra  le  fronton,  au  tymitan  doqnel,  croissant  sousétolté 
àSlwanclMSetnne  nidie,  où  est  un  personnage  dont  on  ne  TOil  que  la  têts. 
Donné  par  H.  le  colonel  d'état-nuflor  De  Neven»  le  IS  Janvier  18Sl 
(T.  itevM  tffHettine»  T.     p.  fil). 

•i.  Figurine,  surmontée  d'un  anneau,  en  brome,  représentant 
une  Idte  de  type  punique. 
Hauteur,  0"10  ;  largeur.  0«0I 

Ce  parait  être  un  mqu^^miéUm,  oo  poids  destiné  à  faire  équilibre  an 
poids  mobile  attaché  à  une  balance  romaine. 

Donné  par  M.  le  chef  de  bataillon  Frècliei  ooramandant  siqtérieur  du 
earGle  de  Ténès  ;  le  21  novembre  iSI4. 

euMni»  (Mià  Caesarea) . 
IMP.  CAES.  AV 
RELiO  ANTONi 
NO  PIO  FELICI 
AVG.  PONTIFIC 
MAXIMO  TRIB- 
POTEST  COS.  Il 
P^P.  A  CAESAREA 
M.  VI 

Colonne  nlllliaire  haute  de  1-80  ;  laii;e  de  CiM). 
Trouvée  dails  la  partie  ooest  du  territoire  deNovi,  route  de  cJiércbelà 
ténès,  par  M.  Bcrbmggér^  qui  ra  fait  apporter  au  Musée  d*Al^. 
T.  RevM  afirMn^i  T.  4,  p.  10^ 

A.  BBasasGosa. 
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(Second  article)  (1) 


Noos  aTODs  essayé  de  montrer  comment  le  problème  général, 
qoi  consiste  à  déterminer  ia  marche  des  ondes  atmosphériques, 
dépend  d'nn  problème  d'analyse,  dont  les  données  sont  complè- 
tement définies,  mais  dont  la  solotlon  n'a  pas  encore  été  obteone. 
S'il  est  vrai  qne  les  sciences  ratio nelles  marchent  d'un  pas  plus 
rapide  que  les  sciences  d'observation,  s'il  est  vrai  que  les  ressour- 
ces de  l'analyse  dépassent  souvent  de  beaucoup  les  besoins  de  la 
physique,  la  météorologie  nous  fomrnit  an  moins  l'exemple  d^ne 
question  où  les  progrès  de  la  physique  sont  arrêtés  par  limper- 
leetion  de  l'analyse  ;  et  nous  croyons  que  les  exemples  de  cette 
sorte  sont  moins  rares  qu'on  ne  parait  le  supposer  ordinairement. 

Mais  l'étude  des  phénomènes  météorologiques  soulève  un  grand 
nombre  de  questions  particulières,  qui,  dans  leur  état  actuel,  dé- 
pendent, non  plus  de  l'analyse,  mais  de  la  physique  expérimen- 
tale. Quelle  est,  par  exemple,  la  constitution  des  nuages  ?  Gom- 
ment ces  amas*  de  vapeur  restent-ils  suspendus  dans  l'atmosphère, 
jusqu'au  moment  où  ils  se  résolvent  en  pluie  ?  Voilà  une  question 
qui  semble,  au  premier  coup-d'œil,  bien  élémentaire,  mais  à  laquelle 
il  est  bien  difficile  de  faire  aujourd'hui  une  réponse  satisfaisante. 
On  admettait  autrefois  que  la  vapeur  d'eau  se  trouvait  dans  les 
nuages  à  Vétat  vésiculaire.  On  supposait  que  les  naages  étaient 
formés  de  «^«icttlaf  de  vapeur,  tout-à-fait  analogues  à  ces  bulles 
de  savon  que  les  enfants  s'amusent  à  gonfler  en  y  insuRIant  de  l'air 
«dksud;  et,  dès  lors,  il  était  naturel  d'expliquer  le  phénomène  do 
la  suspension  par  la  différence  entre  les  poids  spécifiques  de  Pair 
chaud  intérieur  et  de  Talr  froid  ambiant.  Mais  cette  hypothèse, 
qui  ne  repose  d'ailleurs  sur  aucune  observation  précise,  sur  au- 
cune expérience,  ne  supporte  pas  l'examen.  On  ne  voit  pas  en 
vertu  de  quelle  cause  ees  vésicules  viendraient  à  se  former,  et 
snrtont  on  ne  comprend  pas  comment,  une  fois  formées,  elles 
pourraient  persister,  pendant  un  temps  souvent  très-long.  Aussi 


ri)  Voir  la  limison  d'octobre  ISftS. 


la  plupart  des  physiciens  admettent-ils  aujotird'bai  qoe  Tean  se 
trouve  dans  les  nnages,  non  à  Vétat  de  vapenr,  mais  4  l'étal  de 
gouttelettes  pleines  et  d'un  très^petit  diamètre.  Lorsque,  par  SQÎle 
d'un  abaissement  de  température,  an  grand  nombre  de  ces  gout- 
telettes Yiennent  à  s'agglomérer,  elles  donnent  naissance  à  de 
larges  gouttes,  et  elles  tombent  sous  forme  de  pinie.  Mais  cette 
seconde  hypothèse  soulève  de  nouvelles  diffîctiltés. 

On  s'est  demandé  d'abord  comment  il  se  Tait  quo  tous  les  images 
ne  produisent  pas  des  arcs-en-ciel,  pour  des  observateurs  conve* 
nablement  placés.  On  sait  en  effet  que  Descartes  et  Newton  ont 
expliqué  le  phénomène  de  Tarc-en-ciel  par  les  réfleiions  et  les 
réfractions  successives  que  subissent  les  rayons  solaires  dans  les 
gouttes  pleines  des  nusges  qui  se  résolvent  en  pluie.  Si  tous  les 
nuages  sont  formés,  non  plus  de  vésicoles  creuses,  mais  de  gont- 
telettes  pleines,  il  semble  qoe  tous  les  nuages  devraient  produire 
le  même  phénomène.  Mais  on  a  répondu  à  cette  première  objection 
d'une  manière,  selon  nous,  fort  heureuse,  en  faisant  remarquer 
que  les  lois  ordinaires  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  ne  s'ap- 
pliquent qu'autant  que  la  surface  réfléchissante  ou  réfringente  a 
des  dimensions  de  beaucoup  supérieures  à  la  longueur  des  ondes 
lumineuses.  Pour  rendre  compte  de  l'absence  d^arc-en-ciel  dans 
les  nuages,  il  suffît  d'admettre  que  les  gouttelettes  liquides  qui  les 
composent  ont  un  diamètre  comparable  à  une  longueur  d'onde. 
Or,  la  plus  grande  longueur  d'onde  est  égale  i  un  demi-millième 
de  millimètre  environ. 

On  s'est  demandé  en  second  lieu  comment  ces  gouttelettes 
liquides,  qui  sont  plus  denses  que  Tair,  peuvent  rester  suspen- 
dues dans  l'almosplière  ;  et  il  faut  convenir  que  celte  seconde 
objection  a  été  levée  jusqu'ici  d'une  manière  moins  heureuse  que 
la  première.  Car  ce  n'est  pas  y  répondre  que  d'assimiler  les  gout- 
telettes liquides  aux  poussières  fines  que  soulève  le  vent  le  plus 
faible  :  tous  les  corpuscules  que  l'air  tient  en  sus[)ension  finissent 
par  se  déposer  sur  le  sol,  tandis  que  les  gouttelettes  des  niin^^ps 
ne  tombent  que  sous  forme  de  larges  gouttes.  S  U  nous  était 
permis  de  hasarder  à  ce  sujet  une  conjecture  personnelle,  nous 
rappellerions  d'abord  le  fait  bien  connu  des  corps  légers  qui 
flottent  sur  les  liquides  dont  ils  ne  sont  pas  mouillés,  bien  (lue 
leur  densité  soit  supérieure  à  celle  de  ces  liquides.  Si  l'on  prend, 
par  exemple,  noe  aiguille  à  coudre,  et  qu'on  la  passe  fdnsipurs 
fois  entre  les  doigts  pour  l'ciiduirc  d'une  légère  couche  de  graisbe» 


o»  oourra  la  fiiiro  floller  sar  l'eao,  bien  que  raci«r  soit  pliw 
dense  que  l*etD.  Ce  phénomèoe  est  an  elfet  de  la  capillarité  * 
Taigailte  n'étant  paa  rnooillée  par  l'eau,  déplace  an  'volume  d'ean 
plUB  grand  qne  son  propre  volume.  D'après,  cela  il  ne  nous  parait 
paa  imposaihle  d'admettre  que  les  loottelettes  liquides,  flottant 
dans  l'atmoqklière,  déplacent  un  volume  d'air  supérieur  à  leur 
propre  volume,  et  restent  en  équilibre  lorsque  le  poids  de  l'air 
déplacé  est  égal  à  leur  propre  poids. 

Hais  la  vraie  difOcullé  de  la  question  consiste  à  se  rendre  compte 
de  la  constitution  physique  de  ces  gouttelettes  liquides  d'eau; 
dans  cet  état  de  division  extrême,  est^elte.encore  de  l'eau  ?  Sooa 
le  point  de  vue  eb^^ique,  cela  n'est  pas  douteux.  Mais  sous  le 
point  de  vue  physique,  il  est  bien  permis  de  se  demander  si  des 
gouttelettes,  dont  le  diamètre  ne  peut  pas  surpasser  quelques 
millièmes  de  millimètre,  jouissent  de  toutes  les  propriétés  qui 
caractérisent  Veau  ou  sa  vapeur  dans  les  circonstances  ordinaires. 
Gitte  question  est  d'autant  plus  naturelle,  qu'on  ne  peut  pas  sup- 
poser qne  l'eau  ou  sa  vapeur  se  trouve  dans  le  même  état  dans 
les  nuages  d'espèces  différentes.  Pour  prendre  deux  termes  extrê- 
mes, les  cumùltu  qu'on  observe  ordinairement  à  de  faibles  hau- 
teurs, et  qui  ne  produisent  jamais  de  halos,  ne  peuvent  pas 
être  constitués  de  la  môme  manière  que  les  cirrhus^  qui  s'élèvent 
à  des  hauteurs  considérables,  et  dans  lesquels  on  observe  fré- 
quemment des  balos  et  des  parbélies. 

Cette  discussion  rapide  suffit  pour  faire  comprendre  que  toutes 
les  questions  particulières  que  soulève  l'étude  de  la  météorologie, 
ne  sont  au  fond  que  des  questions  de  physique.  C'est  qu'en  effet 
la  météorologie,  dans  son  acception  la  plus  étendue  et  la  plus 
vraie,  n'est  pas  autre  chose  que  la  physique  générale  du  globe 
terr^tre  et  de  l'atmosphère .  Or,  on  sait  que  la  physique  se  com- 
pose aujourd'hui  de  plusieurs  théories  psrtielles,  qui  ont  reçu  des 
développemenis  très-inégaux.  Entre  ces  diverses  théories  on  aper- 
çoit un  lien  commun*  maison  n'est  pas  encore  parvenu  à  le  saisir  ; 
les  diverses  branches  de  ta  physique  tendent  à  se  confondre,  m^'s 
elles  ne  se  sont  pas  encore  confondues.  On  ne  peut  donc  pas  s'é- 
tonner que  la  météorologie,  dans  son  état  actuel,  présente  le  même 
spectacle.  Cette  science,  d'origine  récente,  comprend  exactement 
autant  de  branches,  jusqu'à  présent  distinctes,  que  la  physique 
dont  elle  dérive,  et  le  degré  d'avancement  de  ses  diverses  parties 
est  proportionnel  aux  progrès  accomplis  par  les  théories  physiques 
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-  «aniiieUeB  elles  ne  ratUcbeal.  Tandis  qae  l'optique  mélénrologiqnef 
par  exemple,  présente,  comme  l'optique  proprement  dite,  tous  les 
caractères  d'une  science  très-avancée,  on  en  est  encore  réduit  à 
former  des  conjectures  sur  la  constitution  des  nuages,  parceque  les 
'  physiciens  ne  possèdent  pas  encore  des  notions  siifnsantes  sur  les 
propriétés  des  liquides  et  des  vapeurs.  Et  il  convient  de  remarquer, 
à  ee  sujet,  que  les  diverses  branches  de  la  méléorologiei  peuvent, 
comme  les  diverses  branches  de  la  physique,  se  prêter  un  mutuel 
appui.  Si  nous  pouvons  espérer,  en  efîet,  d'acquérir  des  notions 
précises  sur  la  constitution  des  nuages  (indépendamment  des  pro- 
grès que  pourra  faire  la  physique  moléculaire),  c'est  assurément 
par  l'observation  attentive  des  phénomènes  optiques  que  pré- 
sente l'atmosphère. 

L'optique  météorologique  esl  une  question  qui  mérite  d'être 
considérée  à  part,  à  cause  de  son  extrême  importance,  el  sur 
laquelle  nous  nous  réservons  de  revenir.  Nous  nous  bornerons 
anjourdliui  à  indiquer  les  deux  points  principaux  qui  nous  parais- 
sent, dans  l'état  actuel  de  la  science,  devoir  fixer  l'attention  des 
observateurs.  Tout  le  monde  n'a  pas  l'ambition  d'embrasser  dans 
un  vaste  réseau  d'observations  un  ou  plusieurs  continents,  sans 
savoir  ce  que  l'on  pourra  tirer  de  ces  observations  faites  au  hasard; 
mais  tous  ceux  qui  sont  voués  à  l'investigation  patiente  des  lois 
naturelles  ont  la  prétention  bien  légitime  qne  leurs  travaux,  si 
modestes  qu'ils  soient,  puissent,  dans  un  avenir  prochain,  servir  à 
quelque  chose.  Or,  nous  croyons  que,  l'optique  étant  expressé- 
ment réservée,  c'est  dans  1  étude  des  variations  du  magnétisme  et 
des  variations  de  la  température  qu'il  y  a  actuellement  le  plus  de 
chances  d'obtenir  des  résultats  de  quelque  intérêt. 
Depuis  la  On  duxn'  siècle,  où  Gilbert  et  Robert  Norman  com- 

« 

mencèrent  à  observer  scientiflquement  l'aiguille  aimantée,  jusqu'au 
Oommencement  du  siècle  actuel,  on  a  déterminé  en  un  grand 
nombre  de  lieux  et  à  différentes  époques,  la  déclinaison  et  l'in- 
clinaison de  la  boussole,  sans  paraître  se  douter  qu'il  devait  exister 
nécessairement  une  relation  mathématique  entre  les  éléments 
magnétiques  observés  en  différents  lieux,  au  même  instant.  Ce  lut 
M.  Biot  qui,  le  premier,  s'occupa  de  rechercher  cette  relation. 
Il  essaya  de  représenter  toutes  les  observations  par  l'hypothèse 
de  deux  pôles  magnétiques  situés  dans  le  voisinage  du  centre  de 
la  terre,  et  il  déduisit  do  ses  formules  cette  loi  remarquable  : 
que  la  tangente  de  l'inclinaison  est  double  do  la  tangente  de  la 
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fatltode  ifiagiiétiqne.  On  sait  que  cette  loi  se  vérifie  assez  bien  pour 
des  latitudes  ioférieures  à  S5  oa  90  degrés,  et  qu'on  en  a  fait  nif 
usage  très-heorenz  ponr  détenniner  un  grand  nombre  de  points 
de  l'éqnatenr  magnétique.  Un  peu  plus  tard,  l'Illustre  Gauss,  repre- 
nant la  question  à  un  point  doTue  plus  général  que  ne  Tavait 
fait  M;  Biot,  parvint  à  représenter,  indépendamment  de  toute 
hypothèse^  l'état  magnétique  du  globe^  au  moyen  de  formules  qui 
fenfermeot  un  asses  grand  nombre  der  constantes.  Huit  observa- 
tions otfmplètes  (  déclinaison,  inclinaison,  intensité  borisontale  ), 
tintes  simultanément  (fn  buit  Heox  différents,  suffisent  pour  déter- 
miner tontes  ces  constantes,  et  Ton  en  déduit  ensuite  les  trois 
éléments  magnétiques  en  un  lien  quelconque.  On  sait  que  la 
théorie  de  Gauss  régut,  én  4830,  une  conlirmation  éclatante  :  lorsque 
le  capitaine  Ross  parvint  i  poser  la  boussole  sur  le  pôle  ma- 
gnétique boréal,  il  trouva  que  les  coordonnées  géographiques 
de  ce  point  étaient,  à  très-peù  près,  celle  qhe  Gauss  avait  déter- 
minées par  le  catcut  (1). 

Malheureusement,  la  théorie  de  rillnsti^e  géomètre  de  Hambourg 
ne  s'applique  qu'à  un  état  permanent  dn  globe,  et  le  magné- 
tisme terrestre  est  continuellement  variable.  Le  problème  statique 
peut  être  regardé  comme  épuisé  :  il  reste  à  étudier  le  problème 
dynamique.  Eu  observant  les  variations  de  raigoille  aimantée,  les 
iPhjsidenS  ont  été  conduits  à  reconnaître  que  ces  variations  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes.  Les  plus  importantes  affectent  la 
marche  des  variations  séculairies  des  phénomènes  astronomiques. 
A  celles-d  se  superposent  des  variations  à  courtes  périodes, 
qne  l'on  peut  comparer  aux  nombreuses  inégalités  qne  pré- 
sentlfnt  les  mfmvements  de  la  lune  et  des  planètes.  Enfin,  tai-» 


(I)  Le  pdte  magnétique  austral  ptg«iicorc  éii  abordé.  L'amiral  Daperré  «tt  a 
détonriné  la  paailian,  an  prolanfeaDt  tes  Boéridiaiia  nMgnéUqaai  «t  an  cbarcliaBt 
la  pMa  géagraphivia  das  li|nas  iMcliaiqaa.  Le  rësalut  ainil  IrooTé  i'aeeofde 
cacofa  atae  la  thAwia  da  daim* 

Yaid  les  caordonnées  des  deux  pdl^s  ; 

(  Ross  )  (  Gauss  ) 
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(Duperré)  (Gauis  ) 
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goiUe  aimantée  subit  encore  perturbations  accideoteUes,  dont 
les  causes  les  plus  ordinaires  sont  les  orages  et  les  aorores  boréa- 
les (1).  En  écartant  ces  perturbations,  dont  il  ne  paraît  pas  possible 
d'aborder  aojoard'bui  la  théorie,  il  y  a  lien  de  se  poser  tes  deox 

questions  suivantes  : 

1*  Les  variations  séculaires  de  la  déclinaison  et  de  rindinaison 
penveat^lles  être  représentées  en  attribuant  à  l'éqnatear  magnéti- 
que un  mouvement  rétrograde  toot-à-fait  analogue  au  monveni^t 
de  l'équateur  terrestre  qui  produit  le  phénomène  de  la  précession 
des  équinoxes  ?  Il  résalte  des  observations  que  les  nœuds  de 
l'équateur  magnétique  sur  l'équateur  géographique  ont  marché 
d'environ  10»,  de  Test  à  l'ouest,  depuis  1780  jusqu'en  1825,  et  qa*ils 
ont  rétrogadé  encore  d'environ  4*  de  1825  à  1837.  Mais  ce  mon- 
vement  est-il  continu  ?  L'inclinaison  mutuelle  des  deux  équateors 
reste-t-elle  sensiblement  constante  ?  L'axe  magnétique  décrit»il 
un  cône  de  révolution  autour  de  l'axe  géographique,  comme  l'axe 
du  monde  décrit  un  cône  de  révolution  autour  de  l'axe  de  l'éclip- 
tique?  Et,  si  ce  phénomène  existe,  sufflt-il  pour  rendre  compte  des 
variations  observées,  depuis  deux  siècles  à  Paris  et  à  Londres, 
depuis  cinquante  ans  en  tant  de  lieux  différents  ? 

2*  Les  variations  périodiques  de  l'aiguille  aimantée  peuvent-elles 
être  représentées  en  imprimant  à  l'axe  magnétique  des  nutatioos 
analogues  aux  Dutations  de  diverses  périodes  que  subit  Taxe  géo- 
graphique ? 

La  première  question  est  un  de  ces  problèmes  généraux  qui 
ne  peuvent  être  abordés  que  dans  les  grands  centres  d'information 
scientiflque.  Mais  la  seconde  peut  être  étudiée  à  peu  près  partout. 
Béjà  Aymé  t2)avait  annoncé,  en  18i6,  que  l'ioclinaison  atteintcbaque 


(4)  Qaelqnw  fhytteieiM  «ni  cm  ipcnefoii  nira  rdatioii  cnln  ta  p<rturbati«tt 
d»  r«|aUle  aimanlte  «t  It  fréqoaiiee  ou  r4l«iiilii«  des  tadm  Mlalns.  Ce  fait 
aoratt  nm  Irèa-grande  lm|MrtaiMia,  a*il  étaU  eoMSIaté. 

(5)  G.  Aymé,  profassauran  eoUé|a  d'Alger,  meuAbra  delà  Gommiialon aelaiilifi^ 
que  de  TAIgérle,  mort  le  9  aeptambre  1846.  Ses  travanx,  qai  «a  rapporlenl  peir 

la  plupart  à  la  météorologie  et  ao  oiagnéltsme,  ont  été  pabliés  dans  les  inéinoifas 

de  la  Commission  scientifique,  et  en  forment  une  des  parties  les  pins  intéressan» 
tes.  Sa  tnori  présente  un  triste  rapprochement  avrc  colle  de  l'abbé  Cbappe  : 
revenant  uu  soit  d'un  dîner  d'amis,  il  tomba  du  haul  d'un  esrarpcnient  qui 
t  ulerrompait  uuc  ancienne  roule  supprimée,  le  long  Uu  fort  des  Vingt-quatrc-beurcs. 
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jour  ses  valeurs  exlrûmes,  quand  la  vitesse  en  «lérlinaison  est  maxi- 
mum ;  et  que,  de  ni(}me,  la  déclinaison  atteint,  chaque  jour,  ses 
valeurs  extrêmes  quand  la  vitesse  en  inclinaison  est  maximum.  Il 
semble  résulter  de  là  que,  si  l'on  imaLMne  une  aiguille  aimantée, 
mobile  dans  tous  les  sens  âiitour  do  son  centro  de  gravité,  cefte 
aiguille  exécute  en  un  jour,  sous  1  influence  du  magnétisme  terres- 
tre, des  oscillations  analogues  à  celles  que  h'  pendule  conique 
exécute  sous  l'actioi»  de  la  pesanteur,  ou  à  celles  que  l'axe  de  rota- 
lion  de  la  terre  exécute  sous  les  actions  de  la  !nnc  ou  du  soleil. 
Ainsi  Aymé,  qui  observait  sans  le  secours  des  magnétomètres  de 
Gauss,  avait  réussi  à  nicttro  en  évidence  une  des  nulations  que 
suhk  raiguilLe  aimantée.  Nous  croyons  qu'il  serait  intéressant  de 
reprendre  ces  observations  au  point  où  Aymé  les  a  laissées,  mais 
avec  le  secours  d'Instruments  plus  précis  que  ceux  dont  il  disposait. 
C'est  un  sujet  de  recherches  qui  peut  tenter  le  iMe  de  tout 
physicien,  et  c'est  peut  Ctro  un  devrm  [) our  celui  qui  est  appelé 
à  remplir  les  fonctions  d'observateur  dans  la  ville  môme  OÙ  Aymé 
a  exécuté  ses  travaux. 

La  distribution  de  la  cbaleur  à  la  surface  de  la  terre  et  les 
variations  de  In  température  sont  intimement  liées  avec  les 
variations  du  magnétisme.  Cette  relation  est  mise  en  évidence, 
indépendamment  de  toute  conception  théorique,  par  des  faits  nom- 
breux, parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à  citer,  d'une  part, 
l'analogie  remarquable  que  les  courbes  isodynamiques  présentent 
avec  les  courbes  isothermes,  et,  d'autre  part,  les  observations  d'Aymé, 
qui  tondent  à  prouver  que  les  maxima  et  les  minima  des  décli- 
naisons, dan5  un  môme  lieu,  se  manifestent,  chaque  jour,  à  des 
époques  très-rapprochées  de  celles  qui  correspondent  aux  maxima 
et  aux  minima  de  la  température.  Mais  la  théorie  indique,  a\ec 
une  très  grande  probabilité,  la  raison  de  cette  dépendance  iiiu- 
tuelle  entre  deux  ordres  de  phénomènes,  qui  paraissent  d'abord 
hétérogènes.  La  terre  tournant  d'occident  en  orient,  en  présence 
du  soleil,  expose  successivement  h  cette  source  de  chaleur,  les 
différentes  parties  de  sa  surface.  De  l'inégal  éohauffemeot  de  ces 


IfBMraBt  0»  tnTilli  qui  avali  été  fait  peiMiMl  qn*ll  <tatt  en  coofé  «a  Fmee,  U 
niTtit  MM  4tf  «ace  I'mmImm  voie  erab»  qoi  le  tienvalt  ebontir  à  m  pr<ci|rfee 
dMl  ntm  ne  garanlimU  «I  q«e  rien  n'IndiqntH.  tl  menml  dee  salles  de  le  chnte, 
aprèf  dix-sept  jonn  de  foafTrances. 


iiiiïcrentes  parties  doivent  résuller  des  courants  parallèles  i 
l'équateur  et  dirigés  de  l'est  à  l'ouebt.  Ce  sont  ces  courants  qui, 
selon  les  idées  d'Ampère ,  exercent  une  actioQ  directiice  sur 
l'aiguille  aimantée  (1).  Ainsi  lesvarjatiaiis  de  la  température  et  celles 
du  magnétisme  doivent  être  étudiées  simultanément  :  l'observa- 
teur doit  suivre  en  même  temps  la  marcUe  de  ses  uiagoétomètres 
et  celle  de  son  thermomètre. 

Mais  les  variations  de  la  température  peuvent  encore  être 
considérées  indépendamment  de  leur  relation  avec  celles  du  OM* 
gnétisiue  :  ce  sera  1  objet  de  rtulrc  prochaine  étude. 


Ch.  SmoN. 


(A  suivre.) 


(1)  La  même  tMorie  rendrait  compte  de  l'inflaence  DiagnéUqne  qae  quelques 

«bservateurs  ont  cru  ponvoir  attribuer  à  la  lane.  Car,  dans  cette  théorie,  la  hw^ 
et  tous  les  astre»  qui  toaraont  sur  eax-mâoies  en  présence  du  soleil,  doitent 
dire  magnétiques.  « 
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DES  DERNIERS  BEYS  DE  GONSTANTINE, 
depai9l798  jusqu'à  la  chute  d'Hadj  Hamcd. 

tm  -  1807,  MOIS  0*AODT.  (f) 

Le  successeur  de  ïîusscïn-bcn-Salah  fut  un  Tmr  pris  dans  les 
rangs  de  l'oudjak  d'Alger,  et  qui  s'était  toujours  lait  remarquer 
par  son  courage  et  le  respect  qu'il  inspirait  à  ses  camarades.  11 
se  nommait  Alj  et  était  fils  de  Baba-Aly,  caïd  de  Sebaou. 

Le  pacha,  en  le  nommant  bey,  lui  imposa  une  condition,  c'est 
qu  il  marcherait  contre  Tunis  et  laverait  dans  le  sang  de  ses  habi- 
tants l'aiTront  essuyé  par  son  pr^  Ici  i  sseur. 

En  conséquence,  Aly  se  bâta  de  laire  tous  les  préparatifs  néces- 
saires pour  cette  nouvelle  expédition  Rim  n»-  fut  négligé  de  ce 
qui  pouvait  assurer  une  r.  Uhsite  complète.  Les  iiommes  furent 
abondamment  i[)provisioanés  de  munitioni^  et  de  vivres  ,  l'artilieric 
et  tout  le  mati  I  ici  de  siège  furent  portés  au  grand  complet.  L'ordre 
dans  lequel  les  troupes  devaient  se  mettre  en  marche  fut  réglé, 
l  1  on  était  à  la  veille  du  départ,  lorsiju'un  messager  extraordi- 
naire vint  annoncer  que  le  bach-aulia  Hussein  arrivait  d'Alper 
avec  un  realorl  de  Iroupes  et  des  aj^piovisionnements  coiisidérâliles. 
Contr'ordre  fut  nussilôt  doimé  pour  emp^^cher  le  départ,  et  ce 
retard  inopporiuii  lut  cause  et  de  la  perte  du  bey  et  de  la  non 
réussite  de  cette  nouvelle  campagne. 

A  celte  époque,  vivait  à  Constantine  un  ancien  chaouch  bou 
tor/nura.  de  la  maison  du  pacha  d'Alger  ^2;.  Jf  se  nommait  Ahmcd- 
ChaoucL,  du  nom  de  son  ancienne  profession,  et  était  aussi  connu 
sous  le  surnom  d'El-Kobaïli  (le  Kabile),  à  cause  d'un  assez  long 
séjour  qu'il  avait  fait  dans  les  montagnes  de  la  Kabilie. 

En  1802,  tandis  qu'il  occupait  la  charge  de  chaouch,  à  Alger,  une 
conspiration  provoquée,  assure-t-on,  par  l'amiral  Anglais  Keitb, 


(1)  V.les  numéros  14  ,  15  et  16  de  la  Revue. 

{V  Le  pteba  d'Alger  avait  don»  cbaoncbs  ou  olBcien  de  la  garde  parlicttli4f«p 
ces  officiers  auraient  nue  longae  robe  verte  sens  eneaD  ornemeiil.  Leur  llte  élall 

CoitTée  d'un  grand  bonnet  pointu,  r^rotirbo  m  3rri»'rp  «^t  qoe  l'OB  BOCIllM (OtiOUtMm 
De  là  leur  vint  la  déoomiDalion  de  ch<touch  bou  torloura. 
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lut  ourdio  contre  le  dey  Moustafa  qm^  aux  yeux  de  cette  oalioB, 
était  trop  attaché  à  la  Fraoce.  Le  prince  étant  à  la  mosquée  avec 
ses  ministres  et  quelques  grands  du  pays,  cent  soixante  Turcs  se 
présentèrent  à  la  porte  du  palais.  Sommés  d'ouvrir,  les  nou6ad[;t«  (t) 
obéirent.  Dix  d'entre  les  conjurés  seulement  entrèrent  et  s'empa- 
rèrent des  armes,  du  magasin  à  poudre  et  des  appartements  du 
pacha.  Puis,  arborant  le  grand  pavillon  ottoman,  ils  cherchèrent  du 
haut  des  fenêtres  du  palais  à  ameuter  la  foule,  mais  ils  étalent 
trahis.  Les  Turcs  restés  au  dehors,  s  étaient  insensiblement  effrayés 
de  leur  propre  audace  ;  ils  s'éloignèrent  peu  à  peu,  abandonnant 
le  projet  arrêté  de  tuer  Moustafa,  pendant  qu'il  était  à  la  prière. 
Les  conjurés,  qui  s'étaient  emparés  un  instant  du  pouvoir,  furent 
tous  ma&sacrés,  et  on  se  contenta  d'exiler  ceux  de  leurs  compa- 
gnons qui  les  avaient  secondés  dans   cette  entreprise  téméraire. 

Au  nombre  de  ces  derniers,  fut  Ahmed-Chaouch.  Pour  une  àme 
basse  et  ambitieuse  comme  la  sienne,  la  honte  et  le  déshonneur 
étaient  assurément  peu  de  chose  au  prix  de  la  vie.  Aussi  s'éloi- 
gnait-il d'Alger,  non  point  avec  cette  tristesse  qui  se  lit  au  front  (io 
proscrit  ;  mais  avec  l'idée  d'aller  chercher  ailleurs  un  théâtre  oiî 
il  pût  donner  plus  librement  cours  à  son  humeur  inquiète  et  à  ses 
désirs  cupides.  Dans  cette  intention,  il  visita  successivement  Bougie, 
GigeUi,  Collo  ;  et,  comme  dans  ses  diverses  pérégrinations,  il  ftat 
peu  secondé  de  la  fortune,  ses  vues  se  portèrent  sur  Constaotioe. 
Son  premier  soin,  en  arrivant  dans  cette  ville,  fut  de  se  loger  près 
de  la  caserne  de?  janissaires,  sur  la  place  Hakhet-tl-mmel  (anjour- 
dliui,  place  des  Chameaux). 

Cette  circonstance,  bien  frivole  en  apparence,  fut  pourtant  la 
cause  première  de  son  élévation  future,  ce  ne  fut  pas,  d'ailleurs, 
sans  intention  préméditée  qu'il  fit  choix  de  ce  quartier,  de  préfé- 
rence à  tout  autre.  En  effet,  les  fréquentations  jourtialières  qu'en- 
traîne le  voisinage,  les  relations  intimes  qui  s'établissent  souvent  i. 
la  suite,  la  facilité  que  l'on  a  de  se  voir  et  de  se  communiquer  ses 
pensées,  sans  éveiller  la  curiosité  publique,  tout  cela  est  d'un  bien 
grand  secours  pour  qui  veut  se  faire  un  parti,  surtout  lorsqu'il 
trouve  dans  cet  entourage  quotidien  tous  les  éléments  nécessaires 
à  la  réussite  de  ses  projets.  Ahmed-Chaouch  n'était  pas  homme  à 

[1)  Le  palais  était  gardé  par  nue  nouba  (garnison)  commandée  par  un  agha;  ces 
hommes  {noubadjit}  se  tenaient  durant  le  jour  detani  la  porte  du  palais,  el  lors 
de  la  fermeture  d»  portes,  rentraient  cl  s'insUiUaieol,  pour  passer  b  nail,  looste 
sal«ri«s  inlërienm. 
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négliger  les  plus  petits  détailj.  Il  savait  que  les  eoaspiratioas 
s'oQrdîssént  daas  Toiiitars  el  qn'avaDt  d'éclater  au  graiMl  J<Nir,  an 
oomploty  pour  réassir,  doit  sToir  été  soigneasemeot  préparé  dans 
le  secret  des  Doits. 

Ce  fàreot  d'abord  de  simples  éclianges  de  politesse  entre  lui  et  ses 
TOisios.  Pais  on  lia  GonDaissancei  oo  prit  part  au  cooTersatiODS, 
on  se  basarda  même  à  lancer  qnelqoes  mots  détooroés  sur  les  affai- 
res du  jour.  Enfin,  quelques  tasses  de  café  offertes  libéralement, 
quelques  petits  services  rendus  à  propos,  un  certain  abandon  dans 
le  langage,  achevèrent  de  lui  mériter  la  confiance  de  tous.  Le  ter- 
rain une  fois  préparé,  il  loi  fut  aisé  de  sonder  les  dispositions  inté- 
rieures de  ces  Iiommes,  aujourd'hui  ses  camarades  oo  ses  amis  ;  et 
il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  pour  gagner  cette  milice  chez 
laquelle  fermentait  sans  cesse  un  besoin  de  révolte,  il  sufQsait  de 
flatter  ses  passions,  en  amorçant  sa  cupidité.  Belles  paroles,  belles 
promesses,  mensonges  et  calomnies,  tout  fut  mis  en  œuvre  pour 
attirer  des  partisans  à  une  cause  dont  le  but  était  de  mettre  i  mort 
le  bey  et  d'usurper  sa  place.  La  trame  fut  si  bien  ourdie,  le  secret 
si  bien  gardé  par  les  conspirateurs,  que  rien  ne  parvint  aux  oreilles 
d'Aly,  et  l'on  n'attendit  plus  pour  faire  éclater  le  comploti  qu'une 
occasion  favorable.  Elle  ne  tarda  pas  à  s'offrir. 

A  la  nouvelle  que  le  bacb-agha  arrivait  d'Alger  avec  un  lenfort 
de  troupes,  le  bey  se  porta  à  sa  rencontre  et  le  rejoignit  au  camp 
û^El-Peskîa,  auprès  du  Djebel  G uérioun,  entre  le  pays  des  Segnla 
et  celui  des  Zemoul.  De  là,  les  deux  chefs  firent  route  versCons- 
taotioe,  où  ils  devaient  prendre  leurs  dernières  dispositions,  et 
laissèrent  les  troupes  camper  hors  de  la  ville. 

Ahmed-Chaouch  crut  le  moment  propice  pour  jeter  le  masque 
et  prêcha  ouvertement  la  révolte.  Il  se  porta  au  camp  de  TOued- 
Eummel  (sur  le  versant  sud-est  du  Goudiat-Ati),  où  étaient  réunies 
les  deux  armées;  et,  là,  avec  cette  éloquence  brutale  qui  fait  toujours 
impression  sur  les  masses,  il  harangua  ainsi  la  multitude  : 

—  Soldats,  que  veut-on  faire  de  vous  ?  Est-ce  bien  en  vérité  pour 
conquérir  Tunis,  que  l'on  vous  a  rétinis  en  grand  nombre  ?  Voire 
courage,  je  le  sais,  vous  permettrait  aisément  d'accomplir  un  pareil 
exploit.  Mais  n'aves-vous  donc  rien  à  craindre  de  la  trahison  ?  Ne 
savez-vons  pas  que  si  vous  avez  dos  ennemis  en  face,  derrière  vous 
sont  des  perfides  et  des  Ucbcs  ?  Pour  moi,  il  me  semble  d^'i  les 
voir  ces  cavaliers  des  Zemala  et  des  tribus,  si  fiers  sur  leurs  cour- 
siers de  fantasia,  si  timides  sur  leurs  chevaux  de  bataille,  fuir 
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comme  un  troupeau  de  gitelles  à  la  premiôrc  déch«r|se  do  l'ennemi, 
laissant  i  votre  seule  valeur  le  Min  de  venger  votre  iMnneur  et 
leur  bonté.  Ne  vous  souvient-il  donc  plus  de.Texpérience  toute 
récente  que  vous  avez  faite  de  leur  mauvaise  foi  et  de  leur  peu  de 
courage,  lorsque  snr  ces  bords  à  jamais  fiimeux  de  TOued-Serrat, 
ils  ont  sacnflé  entre  les  mains  des  troupes  tunisiennes  vos  frdres 
d*armes,  vos  atués,  qui  tons  ont  péri  égorgés  sous  le  sabre  du 
vainqueur,  ou  noyés  ou  précipités  an  fond  des  ravins  T...  C'est  à  la 
mort,  soldats,  que  l'on  vous  conduit  et  non  h  la  victoire.  Qoe  ceux 
que  meut  un  cœur  de  femme,  aillent,  timidement  se  ranger  sous  la 
verge.desaghas  et  des  beys.  Quant  à  vous,  hommes  d'armes,  suives* 
moi  :  d'autres  destinées  vous  attendent.  » 

Ces  paroles  incendiaires  jetées  â  pleine  volée  au  milieu  d'un 
camp  sous  les  armes,  ne  pouvaient  manquer  de  trouver  de  l'écho 
dans  l'esprit  des  auditeurs.  Les  affldés  d'Ahmed  firent  le  reste, 
LMnsubordination  gagna  de  procbeen  proche  ;  et,  comme  pour  servir 
do  prélude  au  drame  sanglant  qui  allait  se  jouer,  chaque  jour  la 
milice  turque  se  répandait  dans  les  rues,  pillait  les  boutiques,  enva- 
bisssit  les  marchés,  et  Riisait  main  basse  sur  tout.  Le  désordre  et  la 
confusion  étaient  à  leur  comble. 

Cependant  les  goums  et  les  contingents  'des  tribus  de  la  plaine, 
qui  avaient  reçu  l'ordre  de  se  joindre  à  ta  colonne  expéditionnaire, 
débouchaient  par  toutes  les  avenues  et  venaient  à  tout  instant 
grossir  les  rangs  de  l'armée.  Leurs  tentes  s'étendaient  fl  perte  de 
vue  sur  les  pentes  des  collines  et  c'était  en  vérité  un  spectacle 
imposant,  que  ce  déploiement  inusité  des  forces  de  la  province  en 
ce  moment  rangées  sous  les  murs  de  Constantine.  Bientôt  or  fht  en 
mesure  de  se  mettre  en  marche. 

Le  vendredi,  veille  du  jour  fixé  pour  le  départ,  les  deux  chefs 
se  rendirent,  à  Theure  de  midi,  h  la  mosquée  de  Souk-^irhtzd 
(aujourd'hui  l'église  catholique),  pour  y  faire  leurs  prières  et  attirer 
sur  leurs  drapeaux  les  bénédictions  du  ciel.  C'était  ce  moment 
qu'avaient  choisi  Ahmed  et  ses  complices  pour  mettre  à  exécution 
leur  projet.  Dès  la  veille  le  mot  d'ordre  était  donné  et  les  conspi- 
rateurs ne  manquèrent  pas  au  rendez-vous 

A  peine  le  bach*agha  et  le  bey,  avec  toute  leur  suite,  avaient-Ils 
fk'ancbi  le  seuil  du  temple,  que  la  porte  d'entrée  principale  lût 
envahie  par  une  troupe  de  Turcs  armés.  La  prière  commençait  et 
l'imam,  du  haut  de  la  chaire,  allait  entamer  la  khotba  (prône), 
lorsque  le  bruit  de  ta  fusillade  et  le  sifOement  des  balles,  interrom- 
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p9Dtsa  voii,  viDTtfnljftterrépaQvaoleaaeœordes  fidèles  réoiiis  dant 
leliiîa  saint.  Le  désordre  en  an  instant  est  à  son  comble  .Oiacan 
se  précipite  vers  la  porte  ;  on  se  rue,  on  s'étoaffe,  et  au  milieu  de 
cette  fumée  de  poudre»  de  nombreuses  victimes  tombent  expirantes 
sar  le  pavé,  te  bach-agba,  atteint  d'une  balle,  essaie  de  se  traîner 
enoore  et  va  se' livrer  de  lui-in^e  aux  mains  de  ces  forcenés,  qui 
Ini  arrachent  par  lambeaux  le  riche  CDStume  dont  il  est  revéïu  et 
récbarpent  sur  place.  Plus  heureux  que  lui,  le  be|  que  le  plomb 
sacrilège  a  épargné,  parvient,  à  la  faveur  du  tumulte,  4  s^échapper 
par  la  porte  du  nord  et  court  se  réfugier  dans  la  nsaisou  de  Si 
El-AbadI,  dans  le  quartier  de  Gheéir''B€lghataU  (1).  Tapi  dans  un 
coin  obscur  de  la  cuislne„  «n  instant  il  put  se  croire  en  sûreté , 
msis  déjà  dans  tontes  les  directions,  des  gens  étaient  lancés  à  sa 
poursuite.  L'un  d'eux,  le  nommé  Ahmed  ben  el-Alrache^  fut  assez 
beoreux  pour  découvrir  sa  retraite.  Il  se  jette  sur  lui,  l'arrache  de 
force  du  fond  de  son  réduit  et  le  conduit  devant  son  nouveau  naî- 
tre. Un  instant  après  sa  tête  roulait  sur  le  pavé. 

Au  récit  que  l'on  vient  de  lire,  nous  croyons  que  le  lecteur  nous 
saura  gré  cf  ajouter  la  relation  suivante,  cmpru citée  à  un  article 
de  U.  Cberboiinenu  sur  le  gouvernement  éphémère  de  l'usurpateur 
Abuied-Cbaouch  (1).  Si  notre  relation  difTère  par  quelques  détails 
de  celle  du  savant  professeur,  cola  tient  aux  sources  dilTérentes 
auxquelles  nous  avons  puisé.  Comme  rien  ou  à  peu  près  n*a  été 
écrit  sur  les  événements  de  ces  derniers  temps,  il  faut  bien,  pour 
ce  qui  est  de  l'histoire  purement  locale,  s'en  rapporter  aux  dires  des 
contemporains,  généralement  peu  exacts  dans  leurs  narrations,  in- 
tervertissant sans  le  moindre  scrupule  les  lieux,  les  dates  et  les 
noms  des  personnages.  Ce  n'est  donc  qu'en  les  contrôlant  l'un 
par  l'autre  que  l'on  peut  arriver  à  découvrir  la  vérité.  Ainsi 
s^expliquent  les  divergences  que  l'on  trouvera  dans  les  deux  récits, 
Le  fond  d'ailleurs  est  le  même, 

«  Alj-fiey  crut  d'abord  qu'il  était  victime  d'une  trahison  de  la 
»  part  do  bach-agha.  Il  s'élança  sur  un  des  chaouchs  algériens  qui 
•  se  tenaient  à  la  porte  d'honneur  et  le  tua  ;  mais  ayant  rencontré 
»  les  soldats  apostés  là  et  prêts  à  faire  feu,  il  s'enfonça,  tête 
»  baissée,  dans  la  foule,  et  gagna  une  autre  issue,  dite  Bab^ 


(1)  Ce  quartier  comprenait  la  piuce  actuelle  dn  Palait  et  les  maisons  qai  l'en- 
ifnwBMt.  Le  fait  qm  nm»  rapportons  se  passa  Ift  où  a  M  coMtnâle  depois  U 
laaisoD  de  H"*  veava  Guende. 

(l)  Voir  ta  ReiiM  orimUUe,  n*  dctléeembro  f  S5S,  p.  SSS. 


•  Dourouéjf  la  porte  d«s  escaliers.  Puis,  se  gliftsant  dans  la  maison 
»  de  NamoiiD  ,  H  conjora  les  femmes  et  les  serrlteufs  de  l'y  eacher. 

»  Hais  Ahmed  le  Kabile  n'avait  pas  perdu  un  instant.  Pendant 
»  qno  ses  complices  envahissaient  la  mosqnée,  il  s^était  emparé 
»  ihcilement  de  Dar  el-Bey.  Monstafa-Kbodja,qut  plus  tard  devint 
»  agha  à  Alger,  s*y  rendit  et  le  trouva  assis  sur  la  itmkkana,  sîége 
»  d'bonneor  qui  servait  de  trdnc  dans  les  jours  de  solennité*  I!  loi 
»  balsa  les  mains  avec  une  vivacité  obséquieuse,  le  félicita  de  sa 
»  nouvelle  fortune,  et  s'empressa  de  lui  dénoncer  la  retraite  d'AlyBey. 

»  Aussitôt  des  mesures  furent  pris^îS  pour  s'emparer  de  la  per- 
»  sonne  du  malheuieus  prince.  Les  tnrcs  se  répandirent  aotour  de 
»  la  maison  de  Namoun  et  dans  les  rues  ad|aeeatet.  Bn  même 
m  temps,  Ifoustafa^Khodja,  l'ennemi  secret  d'Aly-Bey,  vint  lui 
»  conseiller  do  sortir  de  chez  son  beau-père.  Moustafa  avait  épousé 
»  une  des  niles  de  Namonn. 

»  A  peine  Aly-Bey  eut-il  mis  le  pied  sur  le  seuil  de  la  tkifa  (ves- 
»  fibole);  que  les  gens  embusqués  firent  une  décharge  sur  sa 
»  personne  ;  quoique  blessé,  il  eut  le  bonheur  d'arriver  jnsqu^au 
»  four  du  boulanger  Meçaoud.  La  force  de  son  bras  tint  ses  agréa- 
it seurs  i  distance  et  lui  donna  le  temps  de  s'esquiver,  en  reculant 
»  le  long  do  mur,  dans  l'intérieur  de  la  maison  ;  mais  déjà  ptu- 
9  sieurs  hommes  ravalent  escaladée  et  s'étaient  établis  sur  le  tott 
»  L'un  d>ui,  Kabile  de  la  tribu  des  Zouaoua,  nommé  Ahmed-ben- 
»  el-Atracbe,  quj  était  inscrit  sur  les  rôles  de  la  milice  turque, 
»  écarta  quelques  tuiles,  et  ajusta  presqu*à  bont  portant  Aly-Bey, 
»  blotti  sous  les  combles.  Son  crime  ne  devait  pas  lui  proftier.  Plus 
»  tard  il  devint  aveugle  >  et  passa  le  reste  de  ses  jours  A  Constao- 
B  tine,  sans  autre  ressource  que  la  charité  des  passante.  » 

Le  cachet  d'Aly-Bey  porte  la  date  de  (  1807)  et  a  pour 
suBcription:  Aîy  Bey  ben  Kot(«e/(l). 

E.  Vatsssvtbs. 

Professeur  au  Collège  impérial  arabe-Trançais. 

{LaswUê  aupTotdudn  numéro)* 

■ 

(S)  Le  lecteur  aura  sans  doute  été  surpris  que  l'excitation  publique  h  la 
révelte  faite  par  Ahmed  le  Kabihe  dans  le  camp  en  fiartance  pour  Tunis, 
soit  demeurée  impunie  et  que  le  Bey  ne  lui  ait  pas  fait  trancher  iinmé- 
diatement  la  tAte.  d'après  la  contame  locale,  av  lien  d'attendre  sans  boar 
Ufit  qu'il  poussât  l'audace  encore  plus  loin.  L'auteur  a  fait  certainement  la 
même  réflexion,  mais  la  tradition  arabe  raconte  la  chose  ainai;  et  il  D*a 
eu  d'autce  source  d'inforiua  tion.     N  de  laB. 
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WrVBB  M  I4M71S  Hn  A  HAmAN-MCHA. 

Celte  lettre  est  écrite  dans  un  cadre  d'or,  ayant  aux  angles  des- 
fleurs de  lys  d'or  dans  des  couronnes  vertes  ;  à  droite  et  à  gauche 
i!  y  a  des  trophées  d'armos  ;  en  bas,  dfux  L  d'or  entrelacés  sur  le 
champ  d'azur  d'un  écQSSon,  au  milieu  d'un  trophée  mariliine;  et, 
en  haut,  les  armes  de  France  sur  un  globe  couronné,  entre  deux  pal« 
mes  et  au  centre  de  rayons  d'or. 

Nous  reproduisons  scrupuleusement  le  texte,  avec  l'orthographe 
de  l'époque. 

«  Illustre  et  magnifique  seigneur, 

«  Nous  avons  recû  avec  une  grande  satisfaction  la  nouvelle  de 
votre  avènement  à  la  dignité  suprême  de  Dey  d'Alger  ;  et  l'alten- 
tion  que  TOUS  avéz  eue  de  nous  en  informer  vous-même  nous  a  été 
infiniment  agréable.  Les  rares  qualités  dont  vous  êtes  ornéz  ;  et  les 
sentiments  d'attachement  que  vous  montrés  pour  la  nation fran- 
çoise  pouvoient  seuls  adoucir  les  regrets  que  nous  n  rausé  la  perte 
de  notre  ancien  ami  votre  illustre  prédécesseur  (le  pacha  Mohammed 
ben  Osman).  Votre  empressement  à  ratifier  les  traités  qui  subsis- 
tent si  heureusement  entre  ia  France  et  la  Régence  auroit  suffi 
pour  nous  convaincre  de  la  sincérité  de  vos  désirs  pour  le  main- 
tien de  la  bonne  harmonie  ;  mais  vous  y  avéz  ajouté  de  plus  nne 
rnarijue  do  prédilerlion  à  laquelle  nous  attachons  un  grcind  |)rix, 
celle  de  donner  h\  préférence  à  notre  pavillon  pour  transporter  ;i 
Conslaiitinople  l'ambassade  que  vous  envoyé/  h  sa  hautesse  afin 
d'obtenir  son  investiture.  M.  Vallière,  notre  charge  d'affaires  auprès 
de  vous,  que  nous  recommaiiilons  à  vos  bontés,  illustre  et  magnifi- 
que seigneur,  aura  l'honneur  de  vous  présenter  cette  lettre,  lia  dé- 
jà vous  prévenir  que  nous  avions  promptement  donné  les  ordres  né- 
cessairesàcetteexpédition, Nous  nous  en  rapportons  entièrement  aux 
détails  ijiii  vous  en  seront  faits  par  notre  ministre  de  la  marine  :  vous 
y  reconnoitréz  qu'elle  est  absolument  conforme  à  vos  vœux.  Les 
nôtres  n'auront  jamais  d'autre  objet  (lue  la  conservation  de  la  paix 
etde  la  bonne  amitio,  ainsi  que  la  ^rloire  et  la  prospérité  de  votre 
règne.  Et  la  presentfi  n'étant  à  autre  Im,  je  prie  Dieu,  illustre  et  ma- 
gnifique «seigneur,  (]ii'il  vous  ait  en  sa  digne  garde.  Ecrit  en  notre 
château  impérial  des  Tuileries  de  Paris,  le  seize  septembre  mil  sept 
cent  quatre-vingt-onze.  »  «  LOUIS.  » 

Daos  un  travail  inlitnlé  Pin  de  Voecupatiou  e^pojfmle  d'Orttn  ci  q,ai-. 
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parattra  prot  hainement  dans  la  Remity  cette  lettre  recevra  son  corn- 
menlaire  historique. 


ftBuz  yiBBmss  komahiss  (!) 

bu  MUSftB  DB  COMSTAIIflNB. 

Les  monuments  épigraphlques.  appartenant  à  l'administration  ro- 
maine, sont  telienieiit  rares,  mônie  dans  la  Niirnidieoù  nous  ramas- 
sons chaque  anm'e  plus  de  trois  cents  pierres  écrites,  que  leur 
découverte  est  ponr  ainsi  dire  un  événemeat.  En  voici  deux  qui 
méritent  une  atteniion  particulière  au  point  de  \up  historique.  Ce 
sont  d^  dédicaces  par  lesquelles  la  ^'uluidie  consacre  sa  recouoais- 
MDCe  envers  son  Tutron,  le  consulaire  Ceionius. 

NVMÏDIA  PATRONO  POSVIT 

L^une  est  un  hommage  de  la  colonie  Constantinienne  ;  l  autre  est 
nne  offrande  du  Gmibeil  municipal  delà  colonie  Milévitaine,  qui  s'as* 
iocie  au  sentiment  général.  £n  voici  le  texte  : 

N'  f, 

LARGfTATE  DD  NN  PP  AVtiG 

GONSTANTIET  

CEIONIO  ITALICO  CLABISSIMO 
ATQVË  CONSULARI  VIRO  fiXilll 
5     OAC  SINGVLARI  VIRTVTVH 
OHNIVM  08  MERITA  ERGA  SE 
ET  PROVINCIAU  CONTI 
NENTIAB  PATIENTIAE 
FORTITVDINIS  LIBERALI 


(IJ  Ces  deux  belles  pierres  proviennent  des  fouilles  de  la  rueCaboreau 
«lui  traverse  une  partie  du  quartier  franvats;  elles  ont  été  trouvées,  Tune 
an  mots  d'août  1869,  t'autra  au  mois  de  novembre  de  la  même  année. 
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iO      TATI3  ET  AMORIS  IN  OVINES 

PUAECIPVI  OKDO  FËLICIS 

COLONIAE  CONSTANTI 

NAE  ET  PROVINCIAE  NVMI 
1$      DU  PATI  OXO  POSVIT.  .  .  . 

IVSSIONE  VEKBRABILI 
DD  AVGGQVB  NN 

CONSTANTI  

CEIONIO  ITAIJGO  VCET  GOffSV 
S     LARI  GONTlNBNTIAfi  INTEGEI 

TATIS  PATIËNTf  AE  AEQVITATIS 

ADQVE  HOXORIFIGBNTIAE  SIN 

GVLARI  AC  PRAECIPVO  YIRO 

STATVAlf  ABNEAU  AD  PETI 
10     TVM  SVVM  ET  PROVINCIAE  OR 

DO  G(H.0NIAE  HILEVITANAE  INFO> 

RO  GONSTANTINAE  CIVITATI8 

YBI  HONORIFICENTIVS  ER16EN 

DAM  CREDIDIT  PATRONO 
15  POSVIT 

Restitution  de  l'inscription  n»  i.  —  Largitate  Dominorum  nostro  - 
rum  perpetuorumaugustorum  Constantii  et...,  Ceioniu  Italieo,  clanssiniu 
atque  corisulari  vira,  eximio  ac  si'igulari ,virtutum  omnium,  ob  mérita 
ergà  se  et  Provinciam  continentiac ,  patientiœ^  forlitudinis,  liberalitatis 
et  amona  in  otnnes  prœcipui,  Ordo  fehcis  coiomae  ConstatUinae  et  Tro- 
vinciae^  Nnmidia  patrono  posuil. 

Restitution  de  l'inscription  n'  2.  —  Jussione  venerabili  Dominorum 

Auyusîorumque  nostrorum,  Constantii  ,  Ceionio  Italieo,  riro  cJarissi- 

mo  et  consulari,  continentiae,  integritatis,  paticntiae,  aequitalis  adque 
{sic)  honorijiccîiliae,  singulari  ac  praecijjuo  vira,  statuam  /leneam,  ad 
petituni  suum  et  Provinciac,  Ordo  coloniae  Milevilanao  in  foro  Constan- 
tinae  civiLalis,  ubt  honorijiccntiùsj  eriycndam  credidit,  palrono  posuit. 

Remarques  sur  le  d*  f . — LUnscriptionetI  entourée  d'un  encadre- 
ment composé  d'une  simple  baguette;  elle  mesure  en  hauteur  1*03^ 
et  en  largeur  0^.  caractères  en  sont  bien  exécutés  et  surtout 
réguliers.  Ceux  des  treize  premières  lignes  ont0*05  de  hauteur  ;  à 
la  quatorzième  ligne»  le^  lettres  n'ont  que  (-04  l/R  de  PATRONO  est 
inachevé.  Cependant,  malgré  la  négligence, du  lapicide,  on  ne  peut. 
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pas  hésiter  devant  la  lecture  de  ce  mot,  qui  ligure  plus  de  vingt  fois, 
accompagoé  de  POSUIT,  daos  le  Recueil  des  ioscripUous  romaines 
de  l'Algérie. 

Le  nom  qui  occupait  la  deuxième  moitié  de  la  2"  ligne  a  disparu 
sous  un  martelage  fait  avec  une  grande  précision.  Je  ne  crois  pas 
qa'il  soit  possible  d'en  distingaer  une  lettre. 

Remarques  sur  le  n*  S.  —  Autoor  de  la  Kgesde  règne  une  mou* 
lure  qoi  forme  le  raidre.  La  pierre  a  1^  de  haot  et  0"77  de  large  ; 
son  épaissear  ne  dépasse  pas  0^. 

A  la  3«  ligne,  le  même  martelage  eiiate  après  le  mot^  CbiMlonliï, 
avec  eette  dijf^^rence  toatefoîs  qu'il  a  enlevé  la  conjonction  ET,  dont 
on  voit  parfaitement  les  traits  dans  l'inscriptiOQ  précédente. 

A  la  7*  ligne,  on  Ht  adque  à  la  place  de  ATQVE. 

A  la  11*  ligne,  la  première  lettre  du  mot  FORO  ressemble  plus  à 
un  E  qu'à  un  F. 

LaiUmension  des  caractères  eat  onlforme  dans  toutes  les  lignes. 

Ces  deux  monnmeots  sont  contemporains.  Le  fait  ne  peut  être  mis 
en  4onte.  Mais  à  quelle  année  du  règne  de  Constance  faut-il  les  at- 
tribuer t  J'incline,  pour  ma  part.  4  les  placer  entre  les  années  355  et 
36t.  Le  recueil  d'Oreili  donne,  sous  le  d*  1103,  une  inscription  où  se 
trouvent  associés  les  noms  de  l'Empereur  Constantiut  et  du  césar 
Mianus.  D'un  autre  çAté,  en  sait  que  Julien  fut  nommé  en  355  gou- 
verneur des  Gaules  avec  le  titre  de  César,  par  Constance  il,  et  qu'il 
llxa  son  séjonrà  Lutèce  (Paris)  ;  que  Constance  lui  ayant  ordonné, 
-  en  360  ^l'envoyer  de  Gaule  Orient  une  partie  de  ses  troupes,  cel- 
les-ci refusèrent  de  s'y  rendre,  et  proclamèrent  Julien  empereur. 
L'bistoirc  ajoute  que  Constance  marclia  contre  Tusurpateur  et  mou- 
rut en  route,  à  Mopsucrcne,  au  pied  du  mont  Taurus,  Tan  361. 

Ne  peut-on  pas  admettre  qu'à  la  nouvelle  de  la  proclamation  de 
Julien  paries  troupes,  le  premier  soin  de  Constance  II  fut  de  faire 
effacer  son  nom  sur  tous  les  monuments  de  l'Empire  sur  lesquels  il 
avait  été  gravé  à  cété  du  sien  ? 

Quant  à  Ceionius,  ce  personnage  consulaire  qui  rendit  tant  de 
services  à  la  Province  de  Numidie,  il  s'appelait  CHomut  RufiuêAtbir 
nus  et  fut  surnommé  le  Piulosopbe. 

Ji  avaitpartagé  les  honneurs  du  consulat  avec  Flavius  Jukus  Cons» 
iantiu»,  en  Tannée  335  de  J.-C.  (Voy.le  n*  3111  du  recueil  d'O- 
reili). 

Voilà  donc  deux  pierres  oà  les  colonies  de  Constantine  et  de  ik\^ 
Icv  ont  perpétué  le  témoignage  de  reconnaissance  envers  un  homme 
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doué  de  toutes  les  vertus  et  qui  avait  donné  à  ti>aft  tes  babilanU  de 

la  Numidie  des  marques  de  sa  sollicitude. 

On  supposera  peut-être  que  c'est  par  une  attention  délicate  que 
le  conseil  municipal  de  Mila  (Milev)  a  tenu  à  ce  que  la  statue  d'ai- 
rain, qu'il  avait  votée,  fût  dressée  sur  le  forum  delà  principale  ville, 
où  elle  serait  plus  en  évidence  et  occuperait  ainsi  une  place  plus 
honorable  «  ubi  honorificentins.  «  Mais  il  est  parfaitement  démontré 
aujourd  hui  que  ce  fait  se  rattache  à  un  usage.  Lorsqu'une  province 
voulait  consacrer  la  mémoire  d'un  bienfaiteur,  d'uti  Patron,  chaque 
colonie  lui  votait  l'érection  d'un  monument  particulier  dans  le  chef- 
lieu. 

J'ai  encore  quelques  mots  a  ajouter  au  sujet  de  la  pierre  qui  porte 
l'inscription  n'2.  C'est unénormeblocrectaiigulairedontlecôtéopposé 
a  la  face  écrite,  est  lui-môme  couvert  de  caractères  à  moitié  effacés 
parles  éfrituresde  la  pierre.  Des  taches  noires,  qu'on  y  remarque, 
annoncent  qu'il  a  fait  parlio  d'un  édifice  détruit  par  les  flammes. 
Je  ne  transcrirai  ici  que  les  trois  lignes  qui  présentetjt  de  l'inlérôt  ; 
elles  donnent  le  nom  de  1  Empereur  qui  fit  sortir  Cirta  4e  ruines 
et  protégea  le  Cbriskiaoisme  ; 

TANTI  DOMINO  NOST 
CONSTANTINO  MAXI 
VIGTORL 

ÂUg.  CBStBONftlAir. 

Ob§ervations  tur  la  communication jtrieéJerUê.  —  Citons  d'abord  UD 
passage  «l'Ainiiiîeo  MaroelliD,  qui  se  rapporte  à  i'ékai  de  l'Afiriqne, 
au  momeni  de  la  lutte  entre  Julien  et  Constance.  11  se  trouve  an 
%V  livre,  paragraphe  7,  et  est  aiosi  conçu  ; 

«  Pour  prévenir  notamment  une  tentative  sur  l'Afrique,  iUCons- 
tance)  y  envoya  par  mer  le  notanus  ou  secrétaire  d'Etat  Gauden- 
tius,  le  même  qu'on  a  vu  dans  les  Gantes,  chargé  d'espionner  la 
conduite  de  Julien.  L'obéissance  de  cet  agent  lui  semblait  assurée 
par  deui  motifs  :  les  sqjels  de  plainte  qu'il  avait  donnés  à  l'un  des 
denx  partis,  et  Tempresseroent  naturel  de  se  faire  bien  venir  de 
celui  qui  semblait  avoir  toute  ebaoce  de  triompher.  Car  c'étaitune 
conviction  générale  que  Constance  aurait  le  dessus.  Gaudentius 
aussitôt  arrivé  se  mit  à  l'œuvre.  Il  transmit  par  lettres  des  instrnc- 
tlOQS,  tant  au  comte  Crétion,  qu'aux  autres  autorités,  et  se  fit  four» 
nir  par  les  Manritaniesune  cavalerie  légère  eicellente,  avee  laquelle 
Il  probjgea  très-efUcacement  tout  le  littoral  en  regard  des  Gaules  et 
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de  l'Italie.  Constance  avait  bien  choisi  son  homme  ;  car  tant  que 
Gaudentius  administra  le  pays,  pas  nn  soldat  ennonu  n'en  appro- 
cha, bien  que  toute  la  côte  de  Sicile^  depuis  Pacbyn  jusqu'à  Litj- 
bée  fût  bordée  de  tronpesi  qui  n  eussent  pas  manqué  dépasser  la 
mer,  si  elles  eussent  vu  le  moindre  jour  à  opérer  une  descente.» 

Gaudentius  paya  de  sa  (été,  à  Antioche,  en  302,  le  Kèle  qu'il  avait 
déployé  contre  Julien 

C'est  pout-ôtre  à  ce  Gaudentius,  si  dévoué  aux  intérêts  de  Cons- 
tance en  Afrique,  qu'il  faut  attribuer  la  radiation  du  nom  de  Julien 
sur  les  monuneiits  publics  de  la  province.  Mais  cette  radiation  peut 
encore  avoir  eu  une  autre  cause  que  voici  - 

Bappelons  que  Tavènement  de  Julien  lut  le  signal  d'une  réaction  * 
religieuse  :  protégés  par  lui.  les  exilés  donatistes  reviennent  en  Afri- 
que, s'emparent  de  nouveau  des  églises  catholiques,  lèvent  ces  ban- 
des armées,  connues  sous  le  nom  de  Circoncellions,  et  poursuivent 
crneilement  les  Orthodoxes  Ce  prince  pensait  travailler  ainsi  très- 
efficacement  à  la  ruine  du  christianisme.  On  prétend  mOme  qu'au 
moment  où  il  mourut,  il  méditait  un  édit  de  persécution  contre  le 
nouveau  culte. 

Mais,  sous  Valentinlen,  quelques  années  après  (en  3G8),  lescatho- 
llqucsroprlrent  faveur,ot  l'on  renouvela  lesédits  de  Constance  con- 
tre les  Donatistes.  C'est  à  cette  époque  qu'Optât,  évéqoe  de  Milèvc 
(Mila),  en  Numidie,  réfutait  les  apologies  des  Donatistes,  et  lavait  les 
Orthodoxes  des  calomnies  que  les  hérétiques  africains  avaient  pro- 
diguées contre  eux. 

Alors,  un  jeune  écolier  de  quinze  ans,  né  à  Xhagaste,  en  353,  se 
disposait  à  quitter  Madaure,  où  il  avait  fait  ses  premières  études, 
pour  aller  se  perfectionner  à  Garthage.  St-AugosCio  commençait  en 
payen  dissipé  une  carrière  dont  le  milieu  et  la  Un  si  édUiantes 
devaient  le  placer  à  la  téte  des  pères  de  l'église  d'Afrique. 

II  ne  serait  pas  impossible  que  la  radiation  du  nom  de  Julien  ne 
remontât  à  l'époque  où  le  càthoUcismc  redevint  triomphant.  Les 
rancunes  religieuses  sont  encore  plus  vivaces  et  plus  implacables 
que  les  rancunes  politiques  ;  et  l'orthodoxie  triomphante  à  Gonstan- 
tine,  sous  Valcntinien  I* ,  aurait  très-bien  pu  ordonner  le  martelage 
que  Ton  remarque  sur  les  inscriptions  commentées  par  M.  Cher- 
bonneau. 

On  a  trouvé  enc<ire  dans  la  môme  vUie  une  troisième  inscription, 
dont  le  texte  a  été  publié  par  les  journaux  de  Constantioe,  et  qne 
M.  Cherbonneau  analyse  en  ces  termes  : 
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N*  8.      Comme  on  le  volt,  ûiUW,  Marens  Caeeilius,  fils  de 

Quiotus,  sornonimé  Natalis,  de  la  tribu  Quirina,  avait  été  édile, 
triumvir,  qucsleur,  quinquennal  ou  censeur  des  muriicipes  et  préfet 
des  colonies  de  Cirta,  de  Mlle,  de  Collo  {Chullii)  et  de  Rusicade. 
Outre  les  GO  OCK)  sesterces  qu'il  avait  versés  au  trésor,  pour  son 
avènement  à  l  edilité,  au  triumvirat  cl  a  la  quinquennalitc,  il  avait 
pour  l'honneur  des  deux  premières  dignités ,  érigé  une  statue 
d'airain  à  la  sécurité  du  siècle,  bâti  une  édicule  à  quatre  colonnes 
avec  une  slatue  du  mOme  métal,  figurant  l'indulgence  d'i\ntonin 
Auguste,  et  donné,  pendant  sept  jours,  dans  les  quatre  colonies, 
des  jeux  scéniques.  accompagnés  de  distributions  au  peuple.  La 
méfne  année,  il  avait  construit  à  ses  frais,  en  mémoire  de  la  quin- 
quennalité  dont  il  était  honoré,  un  arc  de  triomphe  surmonté  d'une 
statue  d  ait  aii).  qui  représentait  la  vertu  de  l'empereur  (1).» 

Celle  troisième  inscription,  trouvée  le  17  août  dernier,  dans  une 
ancienne  maison,  au  coin  de  la  rue  Caboreau,  a  été  donnée  au  Musée 
de  Constantine  par  le  propriétaire,  M.  Carus. 

Nousoe  pouvons  passer  sou^  MlrMice  un  incident  assez  curieux,  qui 
s'est  produit  à  l'occasion  de  la  première  de  ces  inscriptions .  Il 
porte  avec  lui  un  enseignement  trop  utile,  pour  le  laisser  tomber 
dans  l'oubli. 

Un  membre  de  la  société  citée  plus  haut,  a  lu  Pationo  à  la  der- 
nière ligne,  et  comme  cette  lecture  lui  était  justement  contestée  (2), 
il  a  réniii  quefques-aos  de  ses  collègues  qui,  dit-on,  ont  lu  comme 
lui 

Nous  n'aifODS  pas  l'original  sous  les  yeux,  et  nous  ne  p-nnons 
nous  prononcer  sur  le  fait  matériel  de  la  présence  d'un  I  ou  d'un  H, 
dans  Tavant-dernier  mot  de  ladite  inscription.  Mais  nous  pou\  iis 
affirmer,  avec  quiconque  a  quelque  connaissance  en  épigrapiiie, 
que  s'il  y  a  eu  elTet  un  I,  c  est  une  erreur  évidente  ou  plutôt  un 
oubli  iIu  lapicide  qui  n'aura  pas  achevé  la  lettre  véritable,  car  le 
sens  appelle  invanaljlemcnt  le  mot  PAlKOiNO.  11  est,  d'ailleurs, 


(1)  Gravé  sur  une  pierra  hante  de  77c,  cl  large  de  89*. 

(S)  La  disUtoc«  iausiiée  enUe  le  prétendu  1  et  l'O  qui  suivait,  aulli^il  pour  faire 
preiieiitir  que  ce  i  était  vm  tettr»  taliiée  InaelMTée  pur  teadvertanee.  1m  lapU 
cides  anciens,  comme  beaucoup  des  ndlres,  ne  comprenaieal  pas  toiûwin  ce  qn'il» 
graraioftl  :  de  là,  bien  des  erreurs  qui  nous  semblent  élranges. 
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impossible  avec  PATfONO  de  donner  m  sens  acceptable  à  celte 

dédicace. 

Cette  grave  erreur  nous  fait  comprendre  pourquoi  son  anlenr 
attribue  la  première  épigraphe  à  Tempereor  àntonin  Garacalla,  sans 
prendre  la  peine  d'eiposer  an  lecteor  quels  motifs  lui  ont  fai 
préférer  Garacalla,  parmi  les  princes  assez  nombreos  qai  ont  porté 
le  nom  d'Antonin. 

Cependant  l'usage,  d'accord  en  cela  avoc  le  bon  sens,  vent  qo*oi 
donne  en  parril  cas,  les  raisons  qui  ont  déterminé  ie  choix  du  corn- 
roenlateur. 


S1GU8. 

M.  L.  Féiaiid,  interprète  de  Tarmée,  nous  adresse  30  inscriptions 
reeneillies  dans  les  ruines  de  Sigus  ou  aux  environs.  Cet  envoi  nous 
parvient  trop  tard  pour  que  nous  puissions  Tinsérer  intégralement. 
Nousdonnmns  seulement  l'inscription  suivante,  la  plus  impor- 
tante de  tontes  et  que  nous  croyons  inédite.  Elle  a  été  copiée  à 
Bi^Tandjem,  à  3  kilomètres  au  S.-E.  du  bordj  de  Sigus  (t). 

IMP.  CAES. 
Al.  ANTONIO 
GORDIANO  PIO 
FELICI  AVGVSTO 
PATRl  PATRIAE 
PONTIFICI  MA 
XIMO  TRIBV 
MICIAE  P  

COS. 

XXV 

Cette  inscription  indique  25milleSy  la  distance  qu*il  y  avait  entre 
Cirta  et  Sigus. 

Nous  reviendrons  sur  ce  document  itinéraire  dans  le  prochain 
numéro. 


(1;  L'épigrapiie  e»t  gravée  &ur  une  colooue,  daii!>  un  cadre  circooscril  par  ua 
AM,  Um  iMfiMltv  Icraiine  la  ptriie  rapéricare.  Les  iéOm  4mt  0,03  c 
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CHRONIQUE. 


PARTIE  0FF1C1FXU£. 
(Présidence  de  M.  Berbrugger^ 

Séance  delà  Société  hUtoHqve  algériemie. 

La  Société,  daas  sa  léunioodu  9  décembre,  a  reçu  lescommufii- 
cations  suivantes  : 
M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Béqaek,  premier  viœ-pié* 

aident  de  la  société,  il  fait  savoir  que,  par  soins,  une  notice  né- 
crologique a  été  insérée  dans  VAkhbar  du  3  novembre  dernier,  snr 
ce  très-regrettable  collègue.  La  Société  ayant  décidé  que  cette  nO' 
tice  serait  reproduite  dans  la  Revue,  comme  un  dernier  hommage  à 

Tun  de  ses  membres  les  plus  distingués,  nous  la  donnons  ci-après  ^ 

• 

Sr^eroloffte. 

a  Nous  apprenons,  avec  un  sentiment  bien  pénible,  la  mort  de  M. 
Béquet,  un  des  membres  le:»  plus  di&Ungués  de  rancienne  admi- 
nistration aJ^'érienue  et  qui  fut  pendant  longtemps  notre  collabora- 
teur. Après  avoir  occupé  un  des  emplois  principaux  de  la  colonie, 
il  s'est  éteint  il  y  a  quelques  jours  à  Paris>  où  il  attendait,  —  sans 
aucun  traitement,  —  la  liquidation  d'une  très-modeste  pension  de 
retraite  qui  devait  Ctre  désormais  son  unique  ressource.  Le  chagrin 
de  se  trouver  dans  une  position  fort  précaire  et  qui  pouvait  beau- 
coup se  pruionger,  chagrin  compliqué  de  la  douleur  proionde  qu'il 
ressentait  de  la  perte  récente  de  sa  lille,  aggrava  promptement  la 
maladie  de  foie  dont  il  avait  pris  le  germe  eu  Afrique.  Vainement 
de  hnutes  sympalhies  ont  été  le  chercher  sur  son  lit  de  soutTraace. 
pour  lui  veîiir  en  aide;  en  vain,  une  bien\eillance  délicate,  dont  le 
souvenir  est  resté  gravé  dans  le  cueur  de  bien  des  infortunés  decette 
ville,  s'est  efforcée  d'adoucir  ses  maux  physiques  otmuiàu.v,M.  Ué- 
quet,  frappé  à  la  fois,  et  des  coups  les  plus  sensibles,  dans  ses  af- 
fections, ses  intérêts  et  sa  dignité,  s'est  trouvé  sans  force  contre  hi 
maladie.  Il  a  succombé  à  l  âge  de  cinquante-six  ans,  époque  de  ia 
vie  oij  les  hommes  de  sa  valeur  intellectuelle  sont  peut-être  le  plus 
a  mùme  de  rendre  d'utiles  services. 
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Personne  n'a  oublie  n  i  1  aménité  de  caractère  (jiii  donnaiL  tant 
de  charmes  à  la  société  de  M.  Béquct.  La  bonté  de  son  cœur  n  é- 
tait  pas  moins  grande  ,  elle  était  môme  poussée  si  loin  qu'elle  arri- 
vait jusqu'à  l'oubli  total  de  ses  propres  intérêts  et  le  jetait  sou- 
vent dans  les  embarras  personnels  les  plus  graves.  Homme  d'une 
instruction  rare,  d'un  bon  sens  administratif  exquis,  d'une  concep- 
tion vive,  possédant  une  extrôme  facilité  de  travail^  il  a  laissé  sons 
ces  divers  rapports  des  souvenirs  ineffaçables  dans  l'administration 
algérienne  dont  il  a  été,  on  peut  le  dire,  la  principale  lumière. 

Jadis  rédacteur  de  l'ancien  ATafiottai,  si  la  carrière  qu'il  avait  choi- 
sie depuis  1836,  ne  lui  permit  pas  de  s'adonner  exclusivement  à  la 
littérature  et  de  suivre  les  traces  de  son  frère,  le  célèbre  Etienne 
Béquet  du  journal  des  Débats^  il  prouva  en  plusieurs  occasions  qu'il 
était  aussi  un  écrivain  distingué  et  nourri  de  fortes  études.  On  s'en 
apercevait  surtout,  lorsque  quelque  énormité  politique  ou  sociale, 
comme  il  s'en  produit  beaucoup  de  notre  temps,  le  poussait  àxes- 
saisir  la  plume  du  publiciste.  Sa  dernière  œavre  littéraire  fut  une 
appréciation  remarquable  et  fort  remarquée  de  i*oiivrage  de  M.  le 
colonel  Riboort,  sur  le  (huoememeta  géaénA  d§  V Algérie  depuis  1852. 
{ïllustratim^  numéro  do  SB  août.) 

Sa  collaboralioii  a  \  Akhbar  a  été  par Lu  tiiicrcuiuit active  en  1848. 
Alors,  ainsi  qu'il  arrive  a  toutes  lus  époques  de  révolution,  en 
voulant  faire  la  guerre  aux  abus,  on  attaq:iait  souvent  les  principes 
les  plus  sacrés  ;  M.  Béquet,  partisan  zélé  du  progrès,  niais  qui  l'en- 
tendait avec  intelligence,  fut  toujours  sur  la  brèche  pour  la  défense 
des  saintes  doctrines  contre  ceux  qui  les  compromettent  trop  buu- 
vent  en  prétendant  les  faire  triompher. 

Chrétien  sincère,  il  eut  la  consolation  de  recevoir,  à  ses  dernière 
moments,  les  secours  spirituels  d'un  ecclésiastique  quia  longtemps 
babité  l'Afrique  et  qui  fut  son  ami,  M .  Tabbé  Bromaold,  fondateur 
de  deux  orphelinats  algériens. 

Nous  ne  pouvons  mieux  clore  cette  notice  nécrologique  d'an  an- 
cien collaborateur  qu'en  doonant  l'état  de  ses  services.  On  appré- 
ciera ainsi  le  mérite  de  ses  œuvres  ;  on  comprendra  la  position  bril- 
lante qa*il  avait  su  eonqnérir,  position  avee  laquelle  eelle  où  il  vient 
de  succomber  forme  un  si  pénible  contraste.  , 

M.  Béqnel  ftat  appelé  en  Algérie  en  juilletl836,  par  II.  l'intendant 
cîTil  firesson 

n  a  été  un  des  principaux  rédacteurs  du  l*'  volumedes  EuM/i»H^ 
ments  français  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  ne  oessa  pendant  vingt 
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ans  de  fournir  de  nombreax  et  iinportaBts  malériaiix  A  cette  publi- 
cation annuelle. 

11  Tut  pendant  quelque  temps  secrétaire  de  la  Chambre  do  com* 
merce  d'Alger,  où  il  se  fil  remarquer  par  des  travaux  hors  ligne. 

Appelé  comme  chef  de  bureau  à  la  direction  de  l'intérieur^  il 
seconda  très-activement  M.  lo  Guyot  dans  la  coloniflation  daSa- 
bel  et  de  la  MiUdja. 

Il  fut  ensuite  noaimé  successivement  commissaire  civil  à  Cber- 
cbel,  chef  de  bureau  à  la  direction  générale  des  affaire  civiles,  sous- 
préfet  de  Philippeville  et  membre  du  conseil  de  gouvernement. 

Enfin,  il  a  publié,  en  1848,  un  Annuaire  de  l'Algérie,  qui  contient 
une  excellente  notice  sur  l'administration  française  en  Algérie  de- 
puis J830. 

En  somme.  M.  Béquet  avait  acquis  une  véritable  autorité  dans 
l'administration  et  la  presse  algériennes,  par  son  intelligence  supé- 
rieure des  affaires,  son  esprit  juste  et  net  et  l'admirable  talent  avec 
lequel  —  tout  en  se  gardant  des  exagérations  —  il  savait  élever  les 
questions  dont  l'examen  lui  était  confié.  Il  occupera  une  place  im- 
portante parmi  ces  ouvriers  de  la  première  heure  àquieatécbue  la 
tâebe  la  plus  difficile  et  la  plus  rudu.  » 

— M.  le  président  donne  ensuite  lecture  d'un  extrait  du  journal  de 
l'ouest,  relativement  au  500  fr.  votés  pour  la  Revue  africaine  pàv  le 
conseil  géoeral  de  cette  province,  sur  la  propositioQ  et  d'après  l'ini- 
tiative de  M.  Majorel,  prelet  d  Urau.  11  donrie  aussi  lecture  d'un 
entrefilet  de  l'  Akhbarf  où  se  trouve  l'appréciation  de  ce  vote. 

Voici  les  deux  pièces  dont  il  s'agit  : 

Extrait  de  VEcho  ^ùran,  n»  du  29  octobre  1859, 

Comeii  général  de  la  province,  —  iieanve  du  Iti. 

«  Art.  13.  —  Sabvention  i la  Bevu«  afrieame.  Demandé  560  fr.— 
Accordé  par  la  commission. 

«  Un  membre,  en  s'associant  à  cet  encouragement  é  une  Revue 
rédigée  avec  talent  et  qui  propage  le  goût  des  sciences  en  Algérie, 
exprime  le  désir  que  M.  le  préfet  demande  en  retour  de  la  subveo- 
tion  la  collection  complète  des  trois  années  parnes  et  l'envoi  ré- 
gulier de  quelques  exemplaires  pour  l'année  courante.  » 

La  commission  vote l'allocafion  de  500  fr. 
■    VÀhhbarf  en  reproduisant  ce  vote  dans  son  n*  dn  15  novembre 
1859,  ajoute  ces  réflexions  : 
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«  La  JtwM  africaine,  fidèle  êtt  programme  qi^'elle  s'est  imposé  et 
qoe  son  nom  même  réeame,  publie  des  matériaax  inédits,  non  sen- 
lemeot  sur  les  trois  proyinces  algériennes,  mais  aussi  sur  les  con- 
trées voisines.  La  part  de  la  province  de  l'ouest  est  représentée  par 
de  nombreux  et  importants  articles,  parmi  lesquels  on  remarque 
ceux  de  HM.  Mac-Oarttiy,  Gorgaos  et  Brosselard  sur  la  subdivision 
de  Tlemcen,  le  Bey  Mobammed«el-Kebir«  et  répigrapbie  arabe  de 
TIemoen.  La  science  d'ailleurs  ne  connatl  pas  de  limites  administra 
tives  et  tes  membres  du  conseil  général  d'Orao  ont  fait  preuve  d'un 
esprit  éminemment  libéral  en  coiisacrant  de  nouveau  ce  principe 
par  leur  vote  d'encouragement.  » 

La  Société,  sur  la  proposition  de  son  président,  vote  des  rem(*r- 
ciments  au  conseil  général  de  la  province  de  l'Ouest,  ainsiqn'àM.  Ma- 
jore!, préret  d'Oran,  un  de  ses  membres  honoraires. 

La  Société  approuve  l-envoî  fait  à  M.  le  préfet  d'Oran,  sur  sa  de* 
mande,  par  son  Président,  de  la  collection  reliée  des  trois  volumes 
déjà  parus  de  la  lîevue  africaine,  ainsi  que  celui  de  dix  exemplaires 
de  chaque  q*  pendant  l'année  1659-1860. 

La  société  vote  aussi  des  remerctmcnts  au  Conseil  général  de  la 
province  d'Alger  et  à  M.  le  Préfet,  qui  veulent  bien  continuer  Pal- 
location  de  500  fr.  déjà  accordée  l'an  dernier.  Cette  allocation  se 
trouve  comprise  celte  année  dans  la  somme  de  1,S00  fr.  votée  poor 
encouragements  aux  lettres  et  aux  arts. 

M.  le  président  expose  ensuite  que  Paccroissenaent  du  travail  qui 
incombe  au  bureau,  exige  qu'il  soit  augmenté  et  propose  de  nommer 
un  2*  secrétaire-adjoint.  Cette  demande»  appuyée  et  mise  aux  voix, 
est  unanimement  adoptée. 

La  réunion  procède,  séance  tenante,  au  cboix  de  ce  nouveau 
fonctionnaire.  M.  Vayssettes,  ayant  réuni  quinze  voix  sur  seize 
membres  présents,  est  proclamé  2°  secrétaire-adjoint. 

M.  le  président  donne  lecture  de  diverses  communications  dont 
l'insertion  dâi)S  cen°de  la  Revue  africaine  est  décidée  par  l'assemblée. 

M.  Mac-Carthy  a  la  parole  pour  lire  des  extraits  de  sa  traduction 
d'un  chapitre  intéressant  des  voyages  du  docteur  Barth,  celui  que 
ce  savant  et  courageux  explorateur  a  consacré  à  son  séjour  de  sept 
mois  dans  les  murs  de  la  mystérieuse  Xombouctou. 

L'honorable  membre  donne  d'abord  quelques  explications  géné- 
rales, destinées  à  faciliter  l'intelligence  du  travail  dont  il  va  offrir 
la  primeur  à  la  Société  :  puis  il  lit  divers  extraits  de  son  travail, 
que  l'on  entend  avec  intérêt. 
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Nous  n  eâssaierons  pas  de  donner  ici  une  idée  de  cette  importante 
partie  de  la  relation  du  D'  Barth.  La  traduction  de  notre  collègue, 
M  Mac  Garthy,  va  ôtre  nnise  prochainement  sous  presjie  et U  ilwu* 
africaine  aura  alors  occasion  d'en  parler  avec  détail. 

La  Société  procède  ensuite  an  scrutin  pour  les  candidats  suivants, 
qui  DiiL  (  té  régulièrement  proposés,  dès  la  précédente séaoce  et,  qai 
sont  nommés  dans  celle-ci  : 

Umbrêf  rétidmtt  : 

Mil.  le  colonel  LallemaDd. 
Danod. 

.  Le  capitaine  Tbibonville. 

Membres  correspondants  : 

Mil.  iVIi^rie  Lofèvre,  à  Privas  [France). 

Le  Clerq  de  la  Verpillière,  atnc  (Paris). 

Le  lieutenant  Boucheseiche  (Ténès). 

Ghisoia  (Sétif). 
La  séance  est  levée  à  10  heures  du  soir. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

Tafoohalt.— M.  Jules  Royer,  ancien  maire  d'Aïn  Tediès,  a  donné 
au  Musée  un  échantillon  de  plomb  argentifère  recueilli  au  col  de 
Tafouralt  chez  les  Béni  Snassen  (Iznassen),  par  un  des  zouaves  qui 
figuraient  au  glorieux  combat  dont  cette  localité  a  été  le  théâtre. 
Un  grand  nombre  de  morceaux  tout  semblables  oot  été  obserf  és  au 
même  endroit. 

M.  Royer  a  remis,  en  m^^rae  temps,  des  notes  intéressantes  sur 
les  sociétés  secrètes  de  l'Afrique  septentrionale.  Dans  des  voyages 
nombreux  faits  en  Algérie,  en  Tunisie  et  au  Maroc,  l'auteur  s'étant 
fait  affilier  à  ces  sociétés,  a  eu  de  précieuses  occasions  d'étudier  des 
fais  qui  échappent  aux  autres  observateurs  européens  placés  dans 
de  moins  bonnes  conditions.  La  Aet^ue  trouvera  1  occasion  d'utiliser 
ces  curieux  renseignements. 

XàNÈs  {Carteu7iar\. —  On  n-^us  écrit  de  Ténès  9  novembre  1859. 

Des  travaux  de  terrassement  ayant  été  faits  à  l'ouest  de  Ténès  (150 
mètres  environ  en  dehors  delà  porte  de  Mostaganem).  afin  d'utiliser 
un  terrain  appartenantà  la  commune,  on  a  trouvé  plusieurs  pierres 
tamulaires.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  quelques  inscriptions 
Revuejfr.f.  4»  année,  n*i(i,  iO 
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-qui  étaieftt  en  boB  état  de  conservation  :  je  les  eroia  eiaetea,  qooîiyue 
je  n'aie  pas  eo  r^onn  i  l'estampage. 

NM. 

1'  Pierro  cintrée  de  0^50  di  haut  \  0"^  de  large.  LeUres  de  0"-04 

Ll.  Al.  S 
IVLVCA 
NVSVI 
X.  ANNIS 
XXXIl.D.VIl 

N*2- 

9'  Pierre  deO-Mde  haat;  0-6()  de  large.  Lettres  de 0**04. 

DM 
GENIX  L  LEC* 
ONIS  EO  ALAE  KO 
FL  SVBËR  HR  £I.S 
DBDIC  GVRAVIT. 

N-  8. 

3<  Pierre  carrée  avec  encadrement  de  1"  de  baut,  (^55  de  large. 
Lettres  de(r07  D.  M. 

C.  IVLIVS 
PHIMVS 
MILES  LEG 
XXII  PCI  PF  G£ 

4*  Pierre  de  1*1$  de  bant  ;  0"5S  de  large.  Lettres  de  (HT. 

DM. 
t.  CASSIYE 
RIHIL.  LE 
G  TMSTIP 
XVm  AEL 
ALBANI  P 

D  M 
C  DOMITI 

MACRINI 
MIL.  LEG.  XXII 
PHP  £ 
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V  A  XXXXV 
STI  XVI 
HFG 

D  M 
IVNIOR 

VJXIT  ANMS  11 
M£S£S  U 

N-7. 

7*  Pierre  de  1»  de  haal  ;  0^0  de  laiige.  Les  lettres  des  7  premiè* 
res  lignes  sont  de  4HI7.  ICeUes  des  deux  dernières  de  0^. 

DU 
IVGAESBN 
IWBNIS 
MIL  LBG  n  AD 
STIP  XIIII 
IVLO  VIRI 
NALISCAE 
DIGIVSIANVA 
mVS.  HFG 

N»  8. 

8*  Pierre  de  1-20  de  hauteur  ;  O'TO  de  large.  Lettres  de  0-06. 

DM 
G  IVU  PRIMI 
If  IL.  LEG  XXII . 
PR  PF  ANT 
MARTIALES 

STIP  xiin 
vmT  ANXXXV 
a  F.  G. 

N°  9. 

9*  Pierre  de  O-^tô  de  haut:  0"-40  de  large.  Uttres  de  9-04. 

D  M  S 

MANU  IV8 
TIRV  NIIVS 
ViXn  ANNIS 
XXII  MV  DXI 
PESGNIVLA  FIUO. 


» 
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On  atroavé  aussi  quelques  lampes  funéraires,  quelques  médail- 
les, toutes  Gommuaes  (des  Constantin,  en  général)  mais  cela  ne  vaut 
même  pas  une  mentiOD.  Si,  avant  l'acbèvement  de  ce  travail,  on  dé- 
couvrait quelque  chose  qui  pût  intéresser  Tarcbéologie  ou  la  nu« 
mismatique,  je  m'empresserais  de  vous  en  faire  part. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  Tassoran ce  de  ma  eonsidératton  trèi' 
distinguée. 

E.  BOI'CHEPEICHE, 

Lieutenant  détaché  à  l'ateiter  a*  S  à  Ténès. 
ObtervaUons  sur  tm  eommunhatien  prieidêtitê. 

I>  itnpoilance  de  quelquos-uns  des  documenb  épigrapbiques  qui 
vienneiildc  passer  suus  les  yeux  du  lecteur  et  certaines  erreurs 
probables  qu'on  y  remarque,  lont  vivement  regretter  l'absence 
d'estamppges. 

Aussi,  ne  proposons-nous  les  traductions  suivantes  que  sous  tou- 
tes réserves. 

N*  t .  —  «  Monument  consacre  aux  Dieux  niAoes  1  —  Julius  Luca- 
nus  a  vécu  32  ans  et  7  jours.  > 

t.  —  «  Monument,  etc.  Genix,   de  la  légion  

»  cavalier  de  Talle  romaine.  Flavius  Surer,  son  héritier,  à  fiilt  la 
»  dédicacé.  • 

Cette  inscription  est  une  de  celles  dont  on  regrette  particulière- 
ment de  n'avoir  pas  un  estampage. 

N*  S.  —  «  Monument,  etc.  Caius  Jnlins  Prlmus,  soldat  de  la  légion 

•  XXII  primigène.  pieuse,  fidèle.  ...» 

Peut-être  faut-il  lire,  à  la  fin,  au  lieu  de  6B,  CP,  (a  ftiit  foire)? 

N»  4.  —  «  Lucius  Cassius  Severus,  soldat  de  la  légion  2*  (?)  a  servi 

•  18  ans.  Aelius  Albanus  a  po^é  (cette  pierre).» 

On  voit  que  nous  lisons,  à  la  4'  ligne,  an  lieu  de  TM  :  II  AD. 

N*5.  — «  Monument  anx  dieux  mânes  deDomitius  Macrinus,  sol- 

•  datdc  la  légion  XXII  primigène,  pieuse,  fidèle.  II  a  vécutô  ans,  a 
»  servi  16  ans.  Son  héritier  a  f^lt  faire  (ce  tombeau). 

Macrinus,  nom  d'un  empereur  romain,  né  à  Juiîa  Caesarea  (Cher- 
ohei),  rappelle  le  nom  propre  indigène  àhkran,  Àmokran^  grand. 

N^6.  —  «  Monument,  etc.  Junior  a  vécu  derx  ans  et  deux 
mois.  • 

MESES  pour  MENSBS  est  une  faute  de  copie  ou  une  erreur  du 
lapicide. 
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N*7.  —  «  Monaoeiil,  etc.  Julias  Caeteoios  Jnvenis,  soldat  de  la 

•  légioa  II  ;  ila  senriU  ans.  Julias  Q«iriiialii,  Csedieius  lanna- 

•  riiis,  ses  héritiers  ont  feit  faire  (ce  tombeao).  « 

8.—  «  Monument  aux  dieux  mânes  dcCaius  Julius  Primus,  soU 

•  datdela  légion  XXII  primigène,  pieuse,  flJèle,  Antoniniana  Mar> 
»  tialls.  n  a  servi  14  ans  et  en  a  Técu  35.  Son  héritier  a  fait  faire 
(ce  tombeau). 

N- 9  —  «Monument,  etc.,  Mflnilius  1  iriiiiiiius  a  vécu  2:2  aOS» 
»  cinq  mois  et  onze  jours.  Pescniula  à  son  tils.  > 

Pline  nous  apprend  que  h;  clief-lieu  de  ta  2"  légion  éfait  à  Ténès  : 
Cartenna,  colonia  Âugusti.  Serunda  Lffjio,  Cette  U'^ion  est  désignée 
dans  les  épigraphes  n"  4  et  7  recueillies  par  M.  le  lieutenant  Bou- 
cbeseiche,  sons  une  forme  douteuse,  il  est  vrai,  dans  ia  première. 

Les  n**  3,  5  et  6  mentionnent  la  Legio  XXU  primtgeni  pia  fidelis, 
appelée  aussi  Severi<uta,  Antoniniana,  Deiotariana.  L'abréviation  P.^ 
que  quelques-uns  eipii^uent  pc^r  FRI.IX.  est  exprimée  en  toutes 
lettres  par  FIDFLIS,  dans  le  n"2093  d'Orelli- 

L  1  nscriptioo  a"  6  nou»  apprend  que  cette  légion  s'est  aussi  appelée 
Martialis. 

La  Société  historique  afgrrienn(\  m  remerciant  M.  !e  lieutenant 
Boucheseiche  de  son  inti  rt  ssante  communication,  lui  a  conféré  le 
titre  d'un  de  sescorrespondants.  Elle  a  en  int''me  temps  désiré  que  ce 
nouveau  collègue  veuille  bien  lui  :  dresser  un  estampage  des  in- 
scriptions qu'il  a  envoyées  etmi>me  dt-Cdlles  dont  il  n'a  pa^cru  devoir 
tirer  copie.  (V.  ci-après  à  ia  page  159(. 

CHBieHBL  (Jolit  Caesarea).  —  M.  de  Lhoieltlsrie,  à  la  suite  d'an 
rapport  où  il  énnmère  les  fragments  eotrét  pendantJe  i*'  semestra 
18^9,  dans  le  musée  doat  II  est  cooservateor,  exprimait  le  Tœa  que 
radministratioD  supérieure  voulût  bien  accorder  des  fonds  pour 
continuer  les  fouilles  de  la  place  de  PEglise,  où  des  travaux  de 
construction  ont  fiiit  découvrit  il  y  a  quelques  temps  des  produits 
précieux  de  l'art  et  de  Tépigraphie  antiques. 

M.  de  Ghasselonp-L^ubat,  ministre  de  l'Algérie  et  des  eolooiei, 
prenant  ra  demande  en  considératioUi  vient  d^allouer  une  somme  de 
trois  cents  j>ancs  pour  cet  objet. 

LoDi,  pràs  de  Hédéa.  ^M.  leD'  Haillefer  nous  écrit  : 
le  vous  adresse  d-dessous,  la  transcription  de  l  épigraphe  de  la 
pierrcj  jadis  à  Lodi,  aujourd'hui  brisée.  Jecrois  (|ue  je  ne  vous  avais 


pas  envoyé   »  liermèrcs  traces  que  j'ai  cru  pouvoir  lire  :  je  vous  les 
donne  donc  sous  tormc  douteuse  ; 
Voici  : 

Longueur  de  la  pierre,  l'-7â  ;  l^r^eur,  o-'5ô  ;  épaisseur,  0'*32. 

Inscription  : 

IMP  GAESAR  L.  SBVfiRVB. 

PERTINAX.  AVG  GIS 

.1  :  INICVS  lARI  10 


....TIIV  

....PROCOB  U 

paocos  


le  B*ai  malheareasement  pu  noté  à  cette  dernière  vifile  (mai 
^  18S$)  le  nombre  de  lignes  dePinscription  non  plni  qae  h  hauteur 
les  caractères  des  deux  premières,  qui  me  paraissent  avoir  5  à  0 
certimètres  de  baoteor . 

Venillei  agréer,  etc. 

IIaillbpèb, 

llddecin-mitjor  au  S*  régiment  d'inbnterie  de  ligne. 

Alger.  —  M.  Chatron,  avocat,  a  donné  à  la  Bibliothèque  les  ma- 
nuscrits arabes  suivants,  recueillis  dans  des  expéditions  : 

i*  Quatrième  et  dernière  partie  d'un  ouvrage  de  droit  malékile. 
Gunlenanl  le  roniral  de  louage.  ?,La.Î 

2°  Troisième  volume  d'un  traité  grammatical  sur   le  Coran, 

,  vfi^t  ^  ^'^st,  par  Abou  Haïan.  C'est  nn  dernier  lonie  firiissnnl  à  la 

dernière  sourate.  Bonne  copie  de  l'année  Hégirieone  1026  (1617  de 
J.-C). 

Z"  Troisième  et  dernière  partie  de  la  Chefa  du  Gadi  Ajad,  ouvrage 
traitant  des  a>érifes     excellences  du  Mahomet. 
On  lit  cette  note  ù  la  dernière  page  • 

«  Abou'lFadl  Ayad  est  né  an  milieu  du  Cbahan  47G  (1083  de  J.-C). 
»et  sa  mort  arriva  la  veille  du  vendredi  9Djoumada  2"  dp  !'nn  Kii 
»(I149  de  J.-C).  Il  fut  enterré  le  vendredi  dans  la  tille  deMarrakcbe 
»  (Maroc),  àBab-Âiian,  à  la  mosquée  nenve.  » 

D'Herbelot,  dans  sa  Bibliothèque  Orimtale,  le  fait  nattre  en  470, 
mourir  en  544,  et  dit  seulement  qu  4  fut  entiîrré  dans  la  vil)e  de 
Maroc. 


Dlgltized  by  Google 


-151- 

Ce  maDWcrit,  qui  «été  copié  en  tôt  (t4S7  liel.-G  ),  eit  d  une  heSit*' 
écritare. 

RumBSDO  Jf  Rji'R*.  —  On  nous  écrit  do  Dra-cl-Mizan  : 
J'ai  visité  dernièrement  la  spconflr  mine  que  je  vous  avais  dit 
m'avoir  été  signalée  dans  le  Jurjura.  KU(^  ?e  trouve  dans  les  jardins 
du  village  des  Ait-bou-Mahdi,  de  la  triiuj  des  Ait  Ahim  î,  eonfédé- 
ration  des  Beoi-Sedka.  C'est  un  petit  bâtinit  rit  rarrr  do  5  mètres  de 
côté  extérieurement,  rerouvert  par  une  voûte  en  plein  cintre,  et 
suniionté  d'une  pyramide  quadrangolaire,  ayant  pour  base  le  carré 
de  l'édifice.  La  distance  de  cette  base  an  sol  est  de  4  à  5  mètres 
environ.  La  voûte  s'est  efTondrée  au  milieu  du  bâtiment,  sous  le 
poids  vraispmblDblf'inoiit  de  la  pyramide,  dont  la  partie  supérieure 
s'est  écroulée  <  t  est  tombée  à  I  niiéneur.  Les  angles  de  la  pyra- 
mide sont  très -détériorés  par  le  temps,  et  au  premier  abord,  on 
serait  tenté  de  la  prendre  pour  un  cône.  maçonnerie  (  st  en  moel- 
lons bruts,  et  chaînes  de  briques  Irès-biii-iies  et  très-large^.  Le  tra- 
vail en  est  très-médiocre,  etjen'^  ai  vu  aucune  espèce  d'orne- 
•  ment. 

Ce  petit  l'tiilice,  que  ies  kabiie.s  appelieul  Ak'Oou,  était  certaine-» 
ment  un  tombeau,  peut-être  une  sépulture  delainille;  là  quelques 
petits  areonnx  en  briques,  accolés  aux  murs  extérieurs  et  à  moitié 
ruinés,  m  ont  paru  destinés  à  former  des  compartiments  pour  rece- 
voir des  urnes  cinéraires. 

Les  décombres  qui  remplissent  l'intérieur  ont  été,  m'a-t-on  dit, 
remués  à  plusieurs  reprises  pour  y  chercher  l'inévitable  trésor 
qu'ici,  comme  en  tout  pays,  la  croyance  populaire  place  dans  cha- 
que ruine  ;  mais  toujours  sans  résultats. 

Du  reste,  pas  d'inscription,  et,  pour  y  suppléer,  pas  le  plus  petit 
bout  de  tradition  ou  de  légende.  L'imagination  des  Kabiles ,  à  cet 
égard,  est  aussi  peu  Téconde  que  leur  indifférence  est  grande. 

Recevez,  etc. 

A.  HlNOTBAD, 

Commandant  supérieor  da  cercle  de  Dra-el^lf  hean. 

AuMALB  {Auzia),  —  On  nous  écrit  d'Aumaie,  le  S4  novembre 
1859  : 

Je  vous  adresse  un  lever  à  vue  des  environs  immédiats  et  de 
l'emplacement  de  la  H'orfa  des  oulad  Selama,  ainsi  qu'un  dessin  de 
l  inscription  dont  je  vous  ai  déjà  parié  précédemment      16  de  la 
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Rtvuê,  avril  1859).  L«  pierre  où  celte  ioseriptioii  esl  gravée,  a  0*30 
d^épaisseur;  les  autres  dimeneioiis  sont  flgnréeepar  le  dessin.  La  lec- 
ture de  l'épigraphe  paraît  très-peu  facile,  aussii  je  n'assarepas  l'avoir 
copiée  avec  une  rigoureuse  exactitude,  quoique  J*aie  apporté  dans 
ce  travail  toute  Pattentionet  la  patience  désirables.  La  pierre  se 
trouve  à  une  quinzaini*  de  mètres  à  l'est  de  la  ft*orfa  ;  j*ai  dû  la 
retourner,  aOn  de  pouvoir  lire  et  copier  l'épigraphe  qui  était 
enterrée. 
Agréez,  etc. 

A.  CniaoY. 

Vpici  l'inscription  annoncée  ci-dessus,  d'après  ma  copie  : 

 CLAVDiVS  IVVENVi:  IMIM)  V 

 l  UJSVIITFAIOr  CI  A  V  DIO  MRVI.NAiMi... 

 RACVMCOLVAliMSOMMliVS 

 DIIATARIOOPERETI . . .  VNIAS 

 XAVTOVCVMION  .  ..ANAI. 

 DVAKVM  1\  LIARVAJ... 

 \  SBI.l».P  OAIVE  N 

N.-B.  —  Les  premières  lettres  des  lignes  4,  5,  (>,  ainsi  qut^  les  ?• 
8*.  9*,  10*  et  41*  lettres  de  la  dernière  ligne,  ne  sont  qu'à  l'état 
d'amorces. 

ObservaUont  sur  la  eommunieaUon  préeédentê,  — ►  Noua  avqns  dégà 
consacré  un  article  à  la  loor  romaine,  appelée  JTor/o  dei  culad  Sala- 
ma,  et  que  l*on  nomme  aussi  des  oufod  AtM^  parce  qu'un  mars* 
bout  de  cette  fraction  9*7  était  arrangé  une  demeure.  Ce  premier 
travail  se  trouve  an  V  volume  de  la  page  105  et  suivantes, 
(.'inscription  de  Modia  privata,  ane  des  deux  épigraphes  que 
M*  Gharoy  nous  adresse,  a  déjà  été  publiée  sons  len'A.,  p.  109, 
dans  rarticle  dont  nous  venons  de  parler.  l<7ous  aurons  seulement  à 
prendre  note  ici  des  dimensions  qui  n'avaient  pas  été  indiquées,  et 
qoi  sont  :  hauteur  et  largeur,  0,96'  ;  lettres,  0,4Ki*  à  la  1'*  ligne,  et 
0,04*  aux  suivantes, 

Ladeuiième  épigraphe  est  inédite  ;  gravée  sur  uc  fragment  de 
frise,  auquel  manquent  les  extrémiiés  de  droite  et  de  gauche,  la  fin 
et  le  commencement  des  lignes  sont  incomplets  dans  son  état 
actuel.  Cette  pierre  esl  haute  de  0,40«.  large  de  O.SOc.  La  moulure, 
placée  en  haut,  mesure  0,10^.  Les  lettres  ont  0,09e.  Voici  les  sigles 
qu'on  remarque  dans  celte  inscription  : 

I'*  ligne,  sont  liés  :  P«  I,  dans  le  mot  Ctaudius. 
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9-  —  A,VelD,I,dan8(»iiiitfM 

3-  -    V,M,  dans  Cm»',  V,  H  et  N,  I,  dans  Cohmms;  If,  I, 

dans  OnmSbui, 
4*  —    a,  1,  daoa  Quadmario  ;  ploa,  T,  I,  et    I  (?) 
5*  —    V,  If ,  dans  CtMn. 

6*  —    V,  M,  dans  iHwnim  ;    I  et  V»  M,  dans^/aiiàmm. 

Dans  Vétat  où  se  présente  notre  épîgraplie,  et  en  l'absenee  d'an 
estampage  qui  eo  Oxe  la  lecture,  nous  ne  pouvons  en  donner  qu'une 
analyse  eon$$eUiràl«»  Elle  parait  dtreune  dédicacei  faite  par  Glandius 
Juvenalis,  de  bains  d*eau  (par  opposition  à  ceux  de  vapeur  ou  ther- 
mes) cbands  ou  froids,  Lavaera,  avec  des  colonnes  en  pierres  de 
taille,  à  Etagabale,  fils  des  dâum  Julm,  lulia  Soemias,  sa  mère,  et 
luUa  Hoesa,  sa  grand*mère. 

Si  cette  explication  est  exacte,  notre  dédicace  aurait  été  faite 
entre  les  années  SIS  et  iiS  de  J.-C. 

AaiEAa.  —  M.  le  lieutenant-colonel  Wolff  nous  écrit  de  Tisi- 
Onzon,  7  novembre  1859  : 

le  vous  envoie  le  dessin  do  sii^et  et  des  caractères  berbers  gra- 
vés sur  la  pierre  dont  je  vous  at  entretenu  dernièrement  à  Alger. 
J'espère  qu'il  vous  offrira  un  certain  intérêt  arcbéologique.  Cette 
pierre  avait  été  vue  Tannée  dernière  par  le  sergent  Aucapitaine  à 
Abizar»  village  des  Beni-Djenad,  dans  une  maison  où  elle  servait  de 
seuil  à  une  porte,  et  le  capitaine  Gapifall  a  eu  le  soin  de  la  Taire 
transporter  Ici .  Elle  mérite,  à  mon  avis,  qu'on  lui  fasse  Taire  une 
étape  de  plus,  et  qu'elle  soit  précieusement  recueillie  par  le  Musée 
d'Alger,  parceque  les  caractères  berbers  qu'elle  fournit,  renferment 
sans  aucun  doute  un  sens  complet.  Bien  que  la  pierre  paraisse 
mutilée  sur  ses  cétés,  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  n'a  jamais  eu 
une  forme  beaucoup  plus  régulière,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  n'y 
manque  aucune  des  lettres  qui  y  ont  été  gravées. 

Elle  avait  été  trouvée  il  y  a  peu  de  temps  par  un  kabile,  dans  un 
des  vergers  d'Abizar ,  enfoncée  à  15  centimètres  sous  terre.  Etant 
allé  visiter  les  lieux  pour  voir  s'il  serait  possible  de  découvrir  quel* 
que  autre  pierre  de  la  môme  époque,  me^  rechercbes  n'ont  eu 
aucun  résultat.  Abizar  est  bAti  sur  le  flanc  très-rocheux  et  très- 
abrupte  d'une  montagne,  et  ses  vergers  sont  encombrés  de  pierres 
provenant  autant  de  la  montagne  que  des  ruines.  Je  n'en  ai  remar* 
qné  qu'une  seule  portant  les  traces  évidentes  de  la  main  de  l'bom- 
me.  Elle  était  grossièrement  façonnée  sur  trois  de  ses  faces. 


i 


—  m  — 

La  pierre  que  nous  possédons  ici  a  iH3  de  haaleur,  0*91  de  lar- 
geur et  O'Oa  d'épaisseur  Elle  a  été  assez  (oaillée  pour  placer  un  peu 
en  relief  tout  le  sujet  qu'elle  représente,  mais  aucune  des  parties  da 
corps  du  chef  berber  ou  du  cheval,  ne  sont  modelées. 

Voilà  tout  ce  que  je  pais  vous  apprendre  sur  cette  pierre,  et  je 
désire  que  cela  safllsc  pour  vous  donner  la  curiosité  de  venir  la 
voir  vous  même,  à  Tizi-Onzou ,  où  je  serai  heureux  île  vous 
recevoir. 

Agréez,  etc. 

• 

Noos  plaçons  en  regard  de  cette  comnjunicalion,  le  dessin  dont  il 
s^agit.  M.  le  commandant  Hanotean,  dont  on  connatt  les  études  sur 
les  dialectes  berbers,  propose  de  lire  et  de  traduire  ainsi  les  carac- 
tères de  notre  épigraphe  : 

«    ioukar  (  ou  bien,  iakous  ) 
annouren  ifoided 
mesi  ta 
^    «  A  Ioukar  (  ou  à  loukas  )  » 
»  Annouren  rend    hommage  » 
»  à  son  mattre.  » 

Sur  Vinitialif  Berber  mi:s  ou  mis,  —  Le  mot  mess  correspond 
«u  mot  «V/|(J^)  des  Arabes,  et  s'emploie  comme  lui.  En  irançais, 
il  pcul  se  rendre,  suivant  les  personnes  qui  s'en  servent  ou 
auxquelles  il  s'adresse,  par  maître,  sieur,  seigneur.  .)fesi  dans  la 
bouche  d'un  esclave,  se  traduira  par  mon  maitre,  dans  celle  d'un 
homme  libre,  par  monsieur  ou  monupigmnr,  selon  le  degré  de  défé- 
rence qu'il  voudra  témoigner  à  qui  il  parle.  On  dit,  en  s'adressant  à 
Dieu,  mess  t,  mon  seigneur,  mon  maître ,  ou  mes*  ttur",  notre  sei- 
gneur, notre  maître  (  comme  en  arabe        ) . 

M.  le  docteur  Barth  {Travels  and  discoveries  in  North  and  central 
Africa,  tome  1,  cb.  X,  page  iSSS },  trompé  sans  doute  par  la  simili- 
tude de  consonnance  du  nom  du  Messie  avec  les  mots  ntiSf-t  em- 
ployés par  les  Imouchar'  en  parlant  de  Dieu,  a  pris  ces  mots  pour 
le  nom  de  Dieu,  et  a  cru  y  voir  un  souvenir  du  christianisme.  C'es( 
une  erreur,  puisque  mets  t  s'applique  aussi  bien  à  un  homme  qu'à 
Dieu,  dont  le  nom,  du  reste,  chez  les  Imoucbar'  musulmans  est 
ialiah;  on  dit;  gouiair*  iallah,  je  glorifie  Diou. 

Le  mot  mess  se  place  devant  lei  noms  propres  comme  marque  de 
respect  ;  ainsi  Ton  dit  :  messAgmama,  mest  Amêstan,  fim$  Idrisa,  mest 
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Ihera,  mtti  InCaiiwnt,  me$t  G<ma,  m«s$  Ar*<mmbetaiêt  «te.,  c^ett-à-dire 
moiMMiiPoii  mon»ei§neur^  égniama,  Amestao,  Idri8a,Ibera,lDtanient, 
Goma»  Ar'ôumbeloQ»  eto. 

Ife  peatf-OD  pas  voir  dans  ce  mot  «m»*  la  syllabe  initiale  de  tons 
les  noms  propres  de  Tantiqnlté,  tels  que:  Manmiêta,  if^olptaou 

Deux  hommes,  qui  ont  habité  longtemps  chez  les  Imondiar', 
m'affirment  avoir  connu  des  gens  se  nommiint  Itta,  loua,  Bzel,  Egnes 
00  igtm'.  L'apposition  dn  mot  nie»»,  seigneor,  avant  ces  noms,  nons 
donne  mets  lb§a  on  Mieipta^  wuss  hua  on  MoëHva,  mess  Ezel  on  Mas- 
ciï»l,  mai»  Egnes  on  Misagenti,  iingiAa  on  mtst  Gofta,  est  anssi  nn 
nom  répandu  chez  les  Imoncbar*.  On  retrouve  donc  encore  chez  ce 
peuple,  non -seulement  les  noms  propres  nsités  dans  l'antiquité, 
mais  encore  le  même  mot  servant  à  Indiquer  le  respect  on  la  défé- 
rence pour  les  personnes..  Les  noms  qoe  nous  a  transmis  Thistoire 
sont  naturellement  ceux  de  personnages  Importants,  ce  qui  eiptique 
pourquoi  ils  sont  ordinairement  précédés  dn  mot  mef#. 

Inina  ou  mna,  servant  à  Ibrmer  Mmmssa^  ne  parait  plus  êlre 
en  usage. 

Cette  catégorie  de  noms  propres  connus  dans  l'antiquité  n'est  pas 
la  seule  qu'on  retrouve  chez  les  îmouchar*.  Parmi  les  noms  que 
Gorippus  nous  a  laissés,  ceux  de  Uettan,  hueHan^  Arcan^  €areasen 
ont  une  telle  analogie  avec  les  noms  modernes  de  Amestan  on  lm««- 
ton,  Arkeni,  AksrkmÊ,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  croire  à  leur  Iden- 
tité. Une  des  fractions  des  Touareg  du  Sud  porte  le  nom  de  Kel 
Eerkexan^  c'est-à-dire  peuple  de  fcrjfcexan. 

B^autres  noms  encore  cités  par  Corippos»  comme  Gutufan  ou  Oua 
mfanf  Guenon,  etc..  rentrent  iout-i-fait  danf  le  système  de  noms 
propres  usité  chez  les  Imouchar'.  Mais  les  limites  de  cette  notice 
ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  de  plus  grands  développe- 
ments à  ce  sujet  (t).  —  BUnotbao.  —  Grammaire  kabile. 

SftTiF.  —  M.  B.  GhisoKi,  <ie  Sélif,  vient  d'adresser  (&  novembre,) 
au  Ifnsée  4' Alger,  cinq  lampes  funéieires  antiques,  de  celles  dites 


(l)L*iDitUtir  dMtlI.  le  «ommandant  HinoMiB  tïcdI  de  détermliNr  la  aignifi- 

Mlion,  avait  été  Iraduil  jusqn'iri  j)3ir  \c  mol Jils,  enf/tnt,  ttc.  Il  semblait  jouer 
dans  la  langoe  berbère,  te  même  rôle  que  le  lorminaiif  so»  dans  les  noms  anglais 
Hickardson,  Roberlson,  tic.  Ce  n'est  pas  l'opinion  deuotre  honorable  coerrére, 
qui  cal  ua  juge  tiia<eoiiipëlent  dans  la  matière.  —  Noie  de  la  R. 
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hietnuB  ;  19  médailles  romaines  impériales  eo  bronzei  de  dÎTen 
modules  ;  uno  médaille  ea  argent  de  l'empemr  Nenra  ;  une  pièce 
africaine,  grand  bronze  ;  one  ancienne  monnaie  arabe  en  argent 
connue  sons  le  nom  de  dirhem  carré  du  Mahdi  ;  one  pièce  arabe  eo 
Ycrrc  ;  un  trèa-beao  médaillon  en  bronze  de  Napoléon  I*',  ayant 
au  revers  la  couronne  de  fer  de  Lombardie,  entourée  de  cette 
légende  :  Napoléon,  roi  d'Italie,  couronné  à  Milan,  le  33  mai  1805; 
enfln,  une  pièce  en  argent  à  l'effigie  de  Louis  XV.  Ces  divers  ob- 
jets ont  été  trouvés  dans  les  environs  de  Sétif.  M.  B.  Gbisolfl  a 
jc  int  à  cet  envoi  un  coquillage  bivalve,  pétriHé,  recueilli  auMesloiig, 
banlieue  de  Sétif,  et  des  cristallisations  gypseiises,  provenant  de 
rOucd  Souf,  groupe  d'oasis  dv  notre  Sahara  oriental. 

La  phîs  grande  des  Innipps  funéraires  offre,  dans  le  champ,  la 
reprcscntatitm  de  l'animal  i.ibiikax  appelé  griffon,  auquel  la  my- 
thnlof^iê  attril  uait  la  tête  d'un  aigle  sur  un  corps  de  lion.  Une  au- 
tre présente;  une  tôfe  b  harbe  et  à  cheveux  bouclés,  ornée  d'un 
diadème  de  parles.  Au-dessous  du  menton  apparaît  le  commence- 
ment d'un  vêtement  drapé,  qui  ressemble  au  haïk  des  iodigènea. 
Les  trois  antres  lampes  n'offrent  rien  de  particulier. 

Parmi  les  médailles,  on  remarque  une  des  divisions  de  l'as 
romain  et  une  pièce  à  l'effîgie  de  quelque  roi  numide.  Le  reste  se 
compose  de  dix-huit  monoaies  impériales,  toutes  en  bronze,  sauf 
celle  de  Nerva,  qui  est  en  argent.  Elles  sont  de  différents  modules 
et  appartiennent  à  une  série  chronologique,  qui  conimence  à  Do- 
mitien  <  t  tinit  à  Claude  le  Gothique,  étant  comprise  entre  les  an- 
nées 81  et 270  de  J.-C. 

Nous  rappellerons  que  M.  B.  Ghisolfi,  à  qui  notre  miiséf  d'Al- 
ger est  redevable  de  ces  nouvelles  et  intércssaiilcs  acquisitions, 
lui  a  déjà  donné,  à  diverses  reprises,  des  antiquités  très-curieuses 
provenant  du  même  endroit.  ' 

Idicba.  —  M.  Joseph  Roger  revient  sur  ce  nom  antique,  dont 
il  croit  letronver  la  trace  dans  celui  des  Oulad  Idir  qui,  selon  lui, 
habitent  la  localité;  pour  prouver  qu'une  tribu  arabe  a  pu  très 
bien  emprunter  sa  désignation  ethnique  aux  Romains,  il  allègue 
(Zéramna,  17  n  ^  omhre)  que  le  monument  dit  de  Constantin,  au- 
près de  Constariline,  est  appel <»  Sonm-ma  \}:\r  les  indigènes  ;  ce  qui, 
selon  lui,  vient  de  l'adjectif  féminin  Sununa  dos  f.atins. 

IJAfrtcnin  a  déjà  répondu  qu'une  ruine  romame  ou  une  cité  anti- 
que diffèrent,  sous  ce  rapport,  d'une  tribu  \  et  que,  s'il  parait  assez 
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natarel  qu*iine  «ppellatioD  romaine  se  cooserve  aona  la  domination 
arabe  ani  endroits  de  la  première  catégorie*  on  ne  comprendrait 
pas  qn*one  tribu  arabe '(|Dittât  sa  dénomination  nationale  poar  en 
empranter  ime  ànn  peuple  étranger,  et  inlldèle  à  son  point  de  voe. 

Il  reste  d'ailleurs  à  prouver  Teiistence  dés  Oolad  Idir,  qui  est 
contestée  ;  autrement  on  s'eiposerait  à  renouveler  la  célèbre  po- 
témlqae  de  la  dent  d'or. 

Mais,  en  admettant  même  celte  existence,  il  est  plus  naturel 
d'eipliquer  le  root  Soma  (et  non  Soumma)  par  la  langue  même  de 
ceax  qoi  l'emploient,  et  où  il  aigutHe  nne  leur  i^j^)  »  c^est*ii-direle 

genre  d'édifice  dont  les  ruines  de  Soma  donnent  à  peu  prés  l'idée, 
au  moins  pour  des  indigènes,  qui  se  contentent  volontiers  de 
désignations  vagues  quand  il  s'agit  d'imposer  un  nom  aux  vestiges 
antiques. 

PiuLipPBviLLK  [Husicada).  —  M.  Latour  vient  de  donner  au  Mu- 
sée (6  octobre),  le  moulage  v.n  plâtre,  fait  par  lui,  d'une  portion 
d  av;i[rt-bras  gauche  d'bomme  et  d'une  avant-main  de  cheval  en 
bronze,  trouvés  à  Philippeville  ;  cette  dernière,  de  dimension  na- 
turelle, est  relevée  ;  la  première  dépasse  de  moitié  la  grandeur 
ordinaire.  Ces  fragments  d'une  bonne  exécution,  proviennent  donc 
de  statues  différentes.  La  main  porte  deux  anneaux  sur  le  cachet 
desquels  est  gravée  une  lipne  ondulée,  qui  parait  représenter  nn 
serpent.  Celui  qui,  selon  l'usage,  figure  au  4*  doigt,  est  ïannulus ,  la 
bague  qui  se  trouve  à  la  première  phalange  de  l'index  est  coimue 
sons  le  nom  de  Condalium.  Li  s  commentateurs  croient  qu'il  était 
porté  par  les  esclaves  ;  et  ils  citent,  à  l'appui  de  leur  opinion,  deux 
statuts  du  Vatican  reprébentant  des  acteurs  comiques  dont  l  im 
est  évidemment  un  esclave,  d  après  eux .  La  main  moulée  par  M. 
Latour,  a  le  pouce,  l'index  et  le  doigt  suivant  é<îarté8  et  étendus; 
les  deux  autres  doigts,  plus  rapprochéâi  l'ua  de  l'autre,  sout  repliés 
en  dessous. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  les  circonstances  de  la 
découverte  et  le  lieu  précis  de  Rusicada  où  elle  a  été  faite.  Ces  ren- 
seigDcnicnls  auraient  fourni  p^ut-étre  quelque  utile  donnée  pour 
ou  contre  l'opinion  émise  par  les  archéologues  sur  la  signiflcation 
du  Condaliam. 

CoNSTANTiNB.  —  M.  Ch.  Dolly  a  publié  dans  V Indépendant  fn'  du 
9  août  dernier),  une  intéressante  épitaphe  arabe,  qu'il  tenait  du 
cadi  Sid  Ahmed  bcn  Djeiloul,  lequel  en  possédait  ane  copie  faite 


en  1791,  sur  l'original  (détruit,  depuis  l  irs  ,  «iaiis  Taiicienne  mos- 
quée de  la  Casba.  £n  voici  le  texte  et  la  traduction,  d'après  M. 
DoUy  : 


«  Ceci  est  le  tombeau  du  serviteur  de  Dieu,  qui  aspire  a  la  misé- 
ricorde de  son  souverain  maître,  qui  va  par  la  droite  voie  au  de- 
vant de  son  jugement  et  s'en  déclare  par  avance  satisfait. 

a  Notre  maître,  Abou  Ishak  Ibrahim,  fils  du  commandeur  des 
croyants,  Ahou'labbas  Ahmed,  fils  de  nos  seigneurs  et  souverains 
Emirs  Jubtes.  que  Dieu  les  aide  et  les  fortifie  pour  la  gloire  de 
l'Jslam,  ainsi  que  les  musulmans. 

c  II  est  mort  dans  la  soirée  de  vendredi  8*  jour  du  mois  de  mo- 
harrem  de  l'année  793.  »  (5  décembre  1390). 

Dniis  la  copie  donnée  par  l'Indépendant  (9  août  dernier),  on  trouve 
à  la  première  ligne  iUa^l  que  nous  avons  pris  la  liberté  de  rempla- 
cer par  exigé  par  le  sens  el  la  gramuiaire.  C'était  sans  doute 
une  faute  d'impression  ;  il  y  a  encore  quelques  autres  irrégula- 
rités de  même  nature,  dont  nous  n'avoQS  cru  devoir  rectifier  que 
celles  qui  sont  évidentes. 

L'année  793  ayant  commencé  le  8  décembre  1390,  le  8  de  mo- 
harrem  répond  au  15  décembre  et  non  au  5;  le  lypogj  aphe  a  oublié 
probablement  le  chiffre  1  qui  devait  précéder  le  chiffre  5. 

Comme  il  nous  semble  que  la  traduction  de  H.  Doliy  ne  rend 
pas  le  sens  avec  une  exactitude  suCfisaute,  nous  proposerocs  celle-ci| 
qui  est  due  à  M.  Bresnier  : 

6  Ceci  est  la  pierre  tumulaire  de  celui  qui  aspire  à  la  miséri- 
corde de  son  seigneur.  —  de  celui  qui  dirige  dans  la  voie  de  l'obéis- 
sance aux  décrets  et  aux  volontés  divines  —  notre  seigneur  Abou 
Ishak  Ibrahim,  fils  du  souverain  des  croyants  Abou'l  Abbas  Ahmed, 
fils  de  nos  seigneurs  et  maîtres,  les  souverains  orthodoxes,  que 
Dieu  leur  maintienne  sa  protection,  qu'il  élève  leur  gloire  dans 
J'islamisme  et  qu'il  protège  les  musulmans  ! 
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b  il  mourut  le  soir  du  veudreUi  8  du  mois  de  moharrem  de  i  an- 
née 793.  »  ((ie  liJégire) 

Al .  Dolly  accompagne  cette  tiùs-iulérussante  épitaphe,  dont  on 
lui  (ioiL  la  connaissance,  d'un  petit  commentaire  historique  ;  les 
éléments  eu  sont  empruntés  à  l'histoire  des  Berbeià  par  Ebn  Khal- 
doun,  cette  mine  précieuse  et  iitepuisable  pour  quiconque  veut  se 
Uvrer  à  l'étude  des  annales  africaines. 

Les  ca>o>s  d'Alger,  —  M.  de  Rougeniont  nous  adrisse  la  note 
suivante,  relative;!  un  aiticie  inséré  dans  le  dernier  numéro,  p. 65. 

«M.  le  docteur  Hussey,  au(iuel  je  comniuniquu  tits  iei,ulièrement 
la  Revue  africaine^  m'a  dit  avoir  vu  à  Alger,  même,  (luehjues  canons 
qui  portent  les  noms  de  Verbruggen  et  Knchusa  ;  il  ajoute  que  ce 
dernier  nom  est  le  nom  latinisé  de  la  petite  ville  d'Ëocbufen,  en 
Hollande,  où  il  y  avait  des  fonderies  de  canons.  » 

TÉNfes.  {Cartmaa).  —  Au  moment  de  mettre  sons  presse,  M.  le 
liealenant  BoncbeseîGhe  noos  eomnaiiique  une  dixième  inscrip* 
tion  troQvée  en  même  temps  que  celles  que  nous  avons  données  ei- 
STsnt,  page  115  et  suivantes;  \oîci  la  copie  quil  en  a  faite  : 

N*  10. 

D  M 
C.  DOMITIO  SE 
VERO  MIL 
LKG  XXII  PR  PP 

SMVS  STIFL  OKI 

sTip  xrii 

VIXIT  ANN  XXXX 
TPI 
H  P  C 

Ce  monainent  funéraire  est  consacré  à  Caius  Domitius  Severus, 
soldat  de  la  légion  22*  primigène,  pieuse,  fidèle;  lequela  servi  13 ans 
et  en  a  vécu  40.  Par  testament,  il  a  ordonné  la  construction  de  soa 
tombeau,  dispositioit  dont  son  héritier  a  assuré  l'exécution.  Car  les 
sigles  T.  F.  I,  et  H.  F.  C,  représentent  les  formules  Te$ta$nento  fieri 
jussit  et  Beres  faciendum  curavit. 

M.  le  lieutrnaiit  lîoiii  heseiche  afliniH'  l  exactitude  de  la  S*  ligne, 
OÙ  nous  soupçonnons  quelque  erreur  graphique.  Ceci  nous  fait 
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éprouver  de  nouveau  le  regret  de  ne  pas  avoir  sous  les  year  one 
épreuve  d'estampage  qui  mettrait  sans  doute  Go  à  toute  incertitude^ 
M.  le  lieutenant  Boucheseicbe  nous  a  fait  voir  une  cinquantaine 
de  médailles  qu  i!  a  recueillies  dans  les  fouilles  qui  ont  amené  la  dé- 
couverie  des  dix  épigraphes  ;  colles  en  bronze  sont  de  tous  les 
modules  et  appartiennent  chronologiquement  au  haut  et  au  bas 
Fmpirp  .  nous  y  avons  remarqué  un  petit  bronze  de  Jnba  H.  ayant 
un  éiépbaut  au  revers. 


Pour  tous  les  articles  non  signés. 

Le  Président, 
A.  BKBBao<saBB. 

■  I  ■iiioimsii^»~— 


POUA  PARAlïlŒ  INCESSAMMENT  : 


sut  Là- 

DOBIINATION  TURQUS  EN  Ai^tînig, 

Partie  :  Le  Pcgnon  d'Alger, 
2*  Partie  :  La  Jenina* 
3*  Partie;  La  C<u6a. 

Par  M.  A.BnBioifiiB. 

La  première  partie,  dont  les  dernières  feuilles  sont  sous  presse» 
sera  mise  en  vente  très-proGhalnement. 


A%cff.     Typ,  Muntu 
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LES  INSCRIPTIONS  AHABËS 


DE  TLËMCEN. 


XI. 

ttOSQITËfi  ET  TÛMBEàD  DE  8IDI  BL-H'AtOUI. 


Mm  avons  eneore  Mtie  à  no  miali.  Hais  il  j  a  dos  degrés 
dsDs  récMIe  de  sainteté  :  n'atteint  pas  le  sommet  qoi  veutl 
Un  Sidi  Bon  lledin  est  comme  on  de  ces  diamants  rares  qoi 
écUpseot  ta  lanière  même  par  leur  éclat.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son qo'il  a  été  appelé  l'Unique»  Tlncomparable:  tant  da*utreB 
ooilis  sont  aopr^  de  loi  comme  s'ils  n^étaiént  pas  t 

Semblables  à  deS  astres  errants  qui  s'illuminent  des  reflets 
d'une  faunière  étrangère,  ils  gravitent  incessamment  dans  l'orbite 
de  ce  sol^t  éMouisiant  qui  resplendit  au  sommet  du  Pôle  :  le 
ft'outa  tes  domine  tons  d^uno  bauteur  que  i*œil  hvmain  ne  peut 
mesurer.  Ce  sont  les  musufanaos  qui  disent  cela.  Et  cependant, 
quels  qu'ils  soient,  l'opinion  publique  en  fait  des  êtres  rares  et 
privilégiés,  les  amis  de  Dieu,  ses  élus  et  les  confidents  de  ses 
desseins.  L'ouali  est  toujours  une  nature  d'exception,  une  créa- 
toio  mystérieuse  et  marquée  do  sceau  divin,  —  aux  yeux  do 
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tout  boD  fOéUtear  de  Hslam,  s'eateod  ;  —  car«  poor  robieraleiir 
impartial  et  désintéreué,  il  peut  ae  dire  :  A  oôlé  de  quelques 
hommes  sages,  vertueux  ou  savanls,  dont  la  reeonoaissance  pu- 
«  biique  lioDore  justement  la  mémoire,  qne  de  foas»  et  surtout 
que  de  charlatans  1  illomiDés,  voyants,  derviches  et  soofis  en 
guenilles  \  devins»  sorciers,  idiots  ;  chérift  sans  ancêtres  i  faux 
mebdis;  prétendus  maîtres  de  l'beare  :  voili  les  grands  hommes 
qui  accaparent  le  respect  et  l'admiration  de  la  foule  !  Teia  sont 
les  saints  de  baute  volée  devant  lesquels  se  prosterne  un  pea> 
pie  ignorant,  superstitienx  et  aveugle! 

C'est  à  cette  catégorie  secondaire  d'ooalis  qu*appartient  celai 
dont  le  nom  se  présente  aujourd'hui  suus  notre  plume.  Tonte^ 
fois,  son  histoire  n'est  pas  tellement  dénuée  d'intérêt,  que  le 
lecteur  ne  nous  passe  la  laotaisie  de  la  lui  raconter,  telieque 
nous  l'a  transmise  un  grave  biographe,  sans  négliger  cependant 
de  cueillir,  chemin  i^ant,  quelques  fleurs  dans  le  champ  par- 
Itimé  de  la  légende. 

Abou  Abd  Allah  ech-Cboudi,  plus  connu  sons  le  surnom  po- 
pulaire d'EI-ITaloui,  était  un  véritable  Andaloux  de  Séville.  On  ne 
sait  rien  de  son  enfance,  ni  de  sa  jeunesse,  ni  même  de  ses 
débuis  dans  le  monde,  lorsquUi  eut  atteint  l'âge  d'homme  ;  et, 
en  vérité,  c*est  une  iacuoe  à  jamais  regrettable  dans  une  tdle 
vie.  Mais  il  est  permis  de  supposer  qu'il  avait  étudié,  et  qu'il 
était  même  devenu  mettre  et  profès  ès  sciences  koraniques  : 
nous  le  voyons,  en  effet,  exercer  les  fonctions  de  cadl  dans  sa 
ville  natale.  Qoe  lui  aUvint-il,  nu  beau  jour?  quelle  transforma- 
tion subite  s'opéra  en  loi?  Nul  ne  nous  a  mis  dans  le  secret, 
mais  nous  penchons  à  croire  qoe  les  livres  de  la  onii»  «cîmim 
lui  avaient  tourné  la  cervelle:  toujours  est-il  qu'il  prend  an 
grand  parti.  Le  voilà,  tout  d'un  coup,  qui  dit  adieu  à  SéviHe, 
abandonne  patrie,  fortune,  parents,  amis,  et  le  sceau  de  la  jus- 
tice, et  son  grimoire,  et  ses  livres  avec  leurs  gloses,  tout  ce 
quil  a  aimé  jusqu'ici  et  tout  ce  qui  rattachait  au  monde  I  Au  - 
très  visées,  autres  espérances.  Il  vend  son  bien,  et  il  en  dis- 
tribue l'argent  aux  pauvres,  dépose  le  caftan  de  drap  fia  et  le 
halk  de  soie,  se  couvre  le  corps  de  haillons,  prend  le  blton, 
la  besace  et  le  chapelet  du  pèlerio,  et  passe  la  mer,  sans  verser 
une  larme  de  regret  sor  ce  beau  rivage  de  TAndalousie  qu'il 
quitte  pour  toujours.  Où  va-t-il  porter  ses  pas  emnts,  ce  Don 
Quichotte  dn  soufisme?  Où  Dieu  le  conduira.  Dieu  et  son  étoile 
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l«  conduisirent  à  TIcmren.  C'est  là  qu'il  arriva,  nn  beau  matin, 
dans  son  acroutrf^rnent  bizarre,  el  sans  un  sou  vaillant.  On  le 
prend  d'abord  ptuir  ua  fou,  ot  on  le  hue  ;  mais,  lui,  impassible, 
laisse  s'ameuter  et  crier  la  foule.  N'a-t-il  pas  la  conscience  de 
ce  qu  il  vaut    Passer  pour  un  fou,  pour  un  pauvre  esjirii  (]ue 
le  doigt  de  Dieu  a  louché,  pour  un  inspiré,  il  ne  veut  i>a^ 
autre  chose.  Il  sait  son  monde.  Aujourd'hui,  on  le  raille,  de- 
main, on  Tapplandira  :  le  fou  de  la  veille  deviendra  un  saint, 
et  voilà  sa  fortune  faite  dans  ce  monde  et  dans  l'autre!  Com- 
bien d'oualis,  et  des  mieux  posés  dans  l'admiration  de  la  multi- 
tude, .n'ont  pas  commencé  autrement!  Il  n'est  pas  sans  esprit, 
ni  sans  savoir  :  il  a  de  la    ruse,  de  la  finesse,  de  l'audace, 
toute  la  science  voulne  pour  bien  jouer  le  rôle  que  le  hasard 
lui  offre.  <»  Je  te  tiens,  6  foule  crédule  !  Tu  crois  te  jouer  de 
»  moi,  et  c'est  moi,  le  pauvre  insensé,  qui  le  joue!  Ris  donc; 
»  vois,  je  m'en  vais  parles  rues,  chantant  et  dansant.  Ah!  ah! 
>^  le  boutTon  !  —  Je  t  amuse,  n'est-ce  pas  ?  Je  me  fais  humble 
•  et  petit  jusqu'à  vendre  des  bonbons  aux  enfants?  Mais,  pa- 
»  tiencel  j'aurai  mon  jour  et  iiioa  heure  viendra!   vil  trott- 
«  peau,  je  sais  bien  le  secret  de  te  mener  et  de  te  tondre  à 
»  ma  laritaisie.  Je  le  ferai  ployer  les  genoQX  devant  moi.  Va, 
>  je  iie  suis  pas  un  fou,  ni  un  idiot,  bieo  qu'il  iitiporte  que 
»  je  passe  pour  tel  à  tes  yeux.  Non,  je  suis  un  charlatan! 
»  Mais,  doucement  :  pour  toi,  je  serai  un  envoyé  de  Dieu,  un  de 
»  ses  élus,  un  saint  I  Tu  m'admireras  pendant  ma  vie,  et.  bien 
»  que  j  aie  l'air  de  vouloir  rester  pauvre,  lu  me  feras  riche  par 
'>  tes  présents.  Après  ma  mort,  tes  fils,  les  petits-fils,  et  leurs 
'>  arrières-neveux,  et  toute  leur  puNtérité  jureront  par  mon  nom, 
»  chanteront  mes  louanges,  brûleront  de  l'encens  et  des  cierges 
»  en  mon  honneur,  et  feront  de  l'insensé  leur  intercesseur  au- 
»  près  du  Dieu  très-iiaut!  Ce  rôle  est  à  ma  taille  ;  il  me  con 
I»  vient  de  le  jouer.  Que  ta  volonté  soit  faite,  celle  de  Dieu 
»  et  la  mienne  aussi  !  « 

Personne  ne  nous  a  confié  que  le  héros  de  cette  histoire  ait 
jamais  tenu  ce  langage  ;  mais  il  nous  semble  qu'il  ne  dut 
pas  se  parler  autrement  i  lui-même,  le  jour  où  il  entrevit 
la  possibilité  de  détenir  grand  homme,  et  de  se  faire  canoniser 
grâce  i  rimbéeUle  crédulité  de  sc>s  coreligionnaires.  Et  bien 
lui  en  prîl  de  raison tier  ainsi  :  il  avait  Ironvé  le  vrai  chemin 
de  la  gloire,  beaucoup  pins  sûrement  que  s'il  eût  épuises  ses 
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forces  ei  fitigiié  soo  esprit  à  oommentor  ses  livres  de  jaris- 
INTOdenoe.  Car,  voyes  :  te  nom  de  Sîdi  e1-H*iloaî,  l'oaaii,  a  d<jà 
traversé  six  sîèdes,  Yictsiieus  de  l'indilTérence  des  hommes  : 
trente  sénéralions  ont  flédii  le  geooo  sur  le  marfcre  de  ce 
toro1)eaQ«  et  eorabien  d'autres  viendront  s'y  prosterner  encore! 
Mais  qui  se  soavîeodrsit  dv  nom  d'Ecii-Clioiidl  le  légiste, 
d'Ech-Chondi,  te  esdi  de  SéviUeT  II  y  a  sixeento  ans  qnece 
nom-là  dormirût  dans  Toublil 

Hea  vaQAS  hominum  mentes*  heu  pectoia  enoa. 
Donc,  ce  réfugié  de  TAndateosie  était  on  habite  homme,  et  ce 
qui  te  prouve  sans  réplique,  c'est  que,  dés  qu'il  eut  copçu  te 
desiein  d'exploiter  le  profane  vulgaire  et  de  oe  faire  un  piédestal 
de  sa  sottise,  il  oommençn  par  quitter  son  pays.  Bb,  qui  sait  fil 
n*eût  peut-être  pas  eu  beau  jeu  à  Séviltof  Car,  ainsi  que  le 
dit  très-exoeltemment  certain  proverbe  arabe  :  €  Le  savant,  dans 
son  pays  natal,  est  comme  l'or  que  l'on  n'a  pas  encore  extrait 
de  te  mine,  »  ce  qui  revient  à  ceci  :  Nul  n'est  prophète  en 
son  psys.  Voilà  donc  Ech-Ghoudi,  l'Andateux,  arrivé  à  Ttemeen, 
finis  et  dispos  sous  ses  guenilles,  et  eontrsfUsant  l'Insensé.  Cete 
se  passât,  au  dire  du  hiegrapho,  vers  te  temps  où  te  putesanoe 
des  Beni  Abd  el-lloumen,  en  d'autres  termes,  tes  Almohades, 
commen^sit  à  décliner  en  Espagne.  Mettons  que  c'était  vers  l'an 
665  de  l'hégire,  soit  1966  de  notre  ère,  c'est-à-dire  sons  le  rè- 
gne du  grand  Tsr'moracen  ben  Zeiyan.|  Ech-Gboudi,  qui  veut 
avoir  ses  coudées  franches  sur  la  ptece  publique,  afin  de  mieux 
jouer  son  rôle,  a  une  véritable  inspiration  de  génte  :  Il  se  fsit 
marchand  de  bonbons,  de  pâtes  sucrées  (Vateouat).  Dès  sou 
début,  il  se  montre  comédtea  consommé.  Voyex-te  :  il  danse, 
Il  gesticute,  il  chante,  il  nûme  à  ravir,  pour  attirer  la  pratique. 
Ecoutez-le  :  il  crie  sa  msrchaadise,  te  fait  valoir  tft  la  débite, 
avec  l'aplomb  do  marchand  le  pkis  expert  :  te  ton,  le  geste, 
te  pose  sont  si  naturete,  que  l'on  jurerait  qu'il  n'a  bit  de  sh  vte 
d'autre  métier.  Aussi,  les  enfants  d'accourir,  de  l'entourer,  de 
rire,  de  danser  et  de  dianter  à  l'unisson.  Es  en  vinrent  à  raffo- 
ter  de  lui,  au  moins  autant  que  de  ses  sucreries  :  ils  ne  l'ap- 
.  pelaient  plus  que  Me  el-Jl'eliNM,  comme  qui  dirait  Pepa>(7dfMtt, 
si  bijen  que  ce  sobriquet  lui  demeura  et  devint,  dans  te  suite, 
son  nom  de  saint.  Cependant,  que  faisait  El-H'aloui  ?  Lorsqu'il 
voyait  te  firate  amassée  autour  de  loi,  car  on  s'y  pressait  pour 
lire  de  ses  fiilles  saillies,  jugeait-il  te  moment  favorahte,  il  cbao- 
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geail  tont  à  coup  de  t«n  et  langage,  pOMit  à  terte  son  phi- 
teeo  de  iionlioiis>  et  il  fe  mettait  toat  aesaitAt  à  discofarir  aar 
le  dogme  idigiesi,  mr  la  morale,  m  la  deatieée  de  Phomme, 
aar  la  Tie  à  veoir,  anr  tooa  lea  poiota  les  piM  élevée  de  la 
aeieooe,  anr  aea  praèléaaeft  les  plus  aréut  et  lee  pkia  obaco». 
U  le  Âiaait  en  ooatroveiaiate  coaaommé  et  avec  nne  éjoqneDce 
qfû  diarmalt  iOB0  aea  anditem.  Quaodit  abordait  1^  mystères 
de  la  Tie  cootemplatlTe  et  qu'il  ae  mettait  A  diseonrir  sur  la 
waiê  êeiencêf  on  eâl  dit  an  sooR  initié^  de  loogae  main,  à  tons 
les  secrets  de  la  doctrine.  La  fonle  ae  retirait  confondne  et 
pleine  d'admiration. 

D'où  venait  ce  profond  savoir  A  cet  insensé,  A  ee  mendiant  ? 
Evidemment,  Dlen  l'inapirait  ;  c'était  vn  de  aes  élns  sur  la  terre; 
car  la  Providence  ikit  souvent  de  ces  conp»  :  elle  dioisit  le- 
pins  pauvre,  le  pins  humble  et  le  dernier  des  hommes  poor  en« 
fiUee  nn  de  ses  apôtrei.  Certainement,  celni-IA  était  marqué  dB; 
scean  des  prophètes  t  Ce  manège  habile  ae  renouvelait  chaque 
jour  et  toiyours  avec  le  même  succès.  Amsi,  il  ne  se  passa 
pan  longtemps,  et  Baba  el-Valotti  fut  considéré  par  tout  Tlem^sen 
comme  on  oracle.  Il  se  forma,  autour  de  lui,  quand  il  daignait 
disaerter  et  prêcher,  on  eerde  assidu  d'auditeurs,  qui  devin- 
fent  des  diseiptes  et  proclamèrent  bien  haut  les  mérites  de 
leur  msitre.  Le  but  était  atteint  :  Ech-€houdi  fut  salué  ooali, 
elia  multitude,  aux  mille  voix,  de  ratifier  ce  titre  de  béatifl- 
cation  décerné  par  les  juges,  les  plus  compétents  au  réfugié  de 
Séville*  Cependsnt,  sa  renommée  alla  en  grandissant,  et  il  n'était 
pins  question,  en  ce  temps-là,  que  de  ses  miracles. 

C'est  ici  le  lieu  de  laisser  parier  l'historien.  Keus  avertissons 
le  lecteur  que  c'est  un  passage  du  Batkm  qu'il  va  liTO>  et  que 
toute  son  attentiou  est  indispensable  en  si  grave  matière. 

«  L'imam  Abou  Ish'ak  Ibrahim  Ibri  Youçof  a  raconté  ce  qui' 
suit:  J'étais  veon,  dit-il,  de  Murcie  à  TIemcon,  pour  rendre 
visile  A  une  de  mes  tantes  qui  y  demeurait.  Me  promenant 
par  la  ville,  le  jour  de  mon  arrivée,  je  reneoatrai  le  cheikh  Sidi 
el~H'aloui,  tenant  dans  ses  mains  un  plateau  de  bois  sur  lequel 
étaient  étalées  des  sucreries.  Des  enfants  se  pressaient  à  sea- 
e6Mn,  riaient  aux  éclats  et  faisaient  claquer  leurs  doigts  pour 
l'accompagner  toutes  les  fois  qu'il  dansait  et  qu'il  chantait  des 
(irag monts  de  poésie  sur  l'amour  divin. 

ft  L'idée  me  vint  A  l'instant  même  que  c'était  un  homme  pieux. 
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Je  le  vis  ensuite  échanger  une  partie  de  ses  sucreries  contre 
un  morceau  de  pain  blanc  d'égale  valeur^  dont  il  s'cmpn^ssa 
de  faire  l'aumône  à  un  orphelin.  Je  me  dis  âiissitét  :  C'est  uo 
ouaii  qui  accomplit  un  acte  de  charité. 

»  Nous  étions  alors  daos  le  mois  du  Ramadan.  Lorsque  la 
rupture  dti  jei^iie  arriva,  j'achetai  de  la  f.-trine  et  du  miel,  et 
je  priai'  ma  t<mte  de  m'en  Taire  un  {gâteau  (mechbèda),  lai  an- 
nonçant qu'une  personne  pieuse  viendrait  rompre  le  jeftnedam 
notre  maison.  Elle  fît  ce  que  }e  lui  demandais. 

t  Le  jour  de  1»  fête,  à  l'issue  de  la  prière,  je  m'îttformai  du 
chiM'ldi  El-H'aloui  auprè^s  de  diverses  personnes:  on  ne  put  me 
dire  où  il  était,  et  il  me  fut  impossible  de  le  trouver.  Je  m'é- 
criai aloi5;  :  Tl  n'y  a  de  force  el  de  puissance  qu'en  Dieu  !  » 
puis,  je  dis  mentalement:  .<  Mon  Dieu,  à  cause  de  sa  sainteté, 
>^  daigne  me  réunir  à  lui  en  ce  moment.  »  Je  le  vis  paraître 
incontinint  à  cMé  de  moi.  —  Voire  tante,  me  dit-il,  a  préparé 
Tinc  mechbèda.  Sur  n\a  réponse  afiirmathe,  il  ajouta  :  — Venez 
avec  moi,  je  vais  vous  conduire  dans  un  endroit  où  vousmanr 
gérez  une  mechlièda  (aile  exprès  pour  vous  \  nous  irons  ensuite 
chez  votre  tante. 

»  Je  !h  suivis  donc  jusqu'en  dehors  de  la  ville.  Arrive  dans 
un  endroit  frais  et  ombragé,  à  côté  d'un  clair  ruisseau,  il  m'in- 
vita à  m'asseoir  par  terre.  11  tira  alors  (Je  dessous  son  vêle- 
ment uoe  mechheda  qui  n'eut  jamais  sa  pareille  au  monde  : 
elle  exhalait  un  parfum  exquis.  Après  l'avoir  mangée  ensemble, 
et  />ou8  être  désaltérés  à  l'onde  pure  qui  coulait  à  nos  pieds, 
nous  primes  le  chemin  de  la  maison  de  ma  tante.  Celle-ci  nous 
servit  un  mechbèda  préparée  par  ses  soins.  Alais  qu'elle  était 
loin  (Je  valoir  la  première  î  J'y  touchai  à  peine,  tant  elle  me 
parut  fade  auprès  de  celle  que  nous  avions  go&tée  un  instant 
auparavant. 

»  An  moment  de  nous  quitter,  il  m'interpella  ainsi  :  —  Quelle 
est  votre  profession  —  A  quoi  je  répondis  :  Celle  d  ensei- 
gner —  Eh  î  bien,  voulez-vous,  ajouta-t-il,  suivre  mes  leçons? 
—  0  cheikh,  lui  dis-je,  pouvez-vous  en  douter!  —  Il  conti- 
nua :  Venez  donc  me  trouver  demain,  à  la  mosquée  d'EI- 
K  s'our,  près  la  porte  d'El-K'ermadi  (4)  ;  vous  apprendrez  là 

(1)  la  porte  appelée  Bab  el-K'ermadi  (  w»b  )  ou, sekm  d'tHlres, 

(  |j2^,)L^t  •w'b  )  «equltigiiiflerail  Port»  itê  TuiUtrê,  c»t  sltii<»a«  K.-0. 
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ce  que  vous  voulez  savoir,  s'il  plail  à  Dieu.  —  Lv.  lendemain^ 
jp  sortis  pott^aller  au  rcndez>vous  convenu.  Je  trouvai  le  cheikh 
dans  la  mosquée  :  il  m'attendait,  fidèle  a  sa  promesse  de  la 
veille.  Je  le  saluai,  et  m'ayant  fait  asseoir,  il  me  dit  :  —  Quel 
t^st  Pouvragc  dont  vous  désirez  la  lecture?  —  Celui,  répoiidis-je, 
dont  la  lecture  vous  sera  inspirt^e  par  Dieu.  —  Alors,  nous  pren- 
drons le  texte  du  Koran,  reprit- il  ;  car  c'est  sans  contredit  le 
livre  le  plus  digne  d'âtre  médité.  —  Je  me  rais,  en  ce  moment, 
à  prononcer  les  mois  :  a  Que  l>ieii  soit  mon  refuge  contre  Satan, 
•  le  lapidé  !  >  Et  puis,  je  débutai  ainsi  :  t  Au  nom  de  Dieu 
>  clément  et  miséricordieux  !  •  —  Le  cheikh  commrnra  aussitôt 
ce  Jour-là,  et  continua,  pendant  dix  jours  de  suite,  une  disser- 
tation sur  rexcellcnce  du  Koran  :  il  était  sublime  à  entendre* 
Je  suivis  également  ses  leçons  sur  les  HaJits  du  Propi^^te  — 
Sur  lui  soient  la  gr;\ce  et  la  bénédiction  divines!  —  Et  je  l'en- 
lendis  discourir,  avec  nutant  de  savoir  que  d'éloquence,  sur  la 
grammaire  et  la  littérature. 

»  Je  retirai  un  très-grand  Iruit  de  ces  leçons.  Sidi  el-Il'aloui 
observait  un  jeûne  continuel  et  se  livrait  constamment  à  la  mé- 
ditation et  à  la  prière.  Certainement,  il  sera  compté  au  nom- 
brc  des  serviteurs  les  plus  illustres  de  Dieu.  —  Que  son  in,* 
tercession  auprès  de  lui  nous  soit  favorable  !  » 

A  ce  récit,  plein  d'une  dévote  admiration,  l'auteur  du  fio^ton 
ajoute  que  Sidi  el-H'aloui,  l  imam  des  contemplatifs,  le  seigneur 
des  ascètes,  le  diadème  des  oualis,  comme  il  l  appelle,  mourut 
à  Tlemcen,  dans  un  âge  avancé,  et  qu'il  fut  enterré  hors  de  la 
porte  appelée  Bab  Ali  (1).  Il  ne  précise  pas  la  date  de  cette 
mort-  En  supposant  quMI  eût  quitté  son  pays  natal  pour  venir 
à  Tleacen,  vera  Tâge.  de  trente  ana,  et  qu'enaoite  il  ait  vécu 


de  la  TiUe.  Etle  éMil  flanquée  de  deux  tours  rondes,  dont  on  toiI  encore  les 
IniMwaiits  débrift,  condimié»  à  dlsfnnlm  prochaioaiieiil,  par  mite  ém  «xlgcnew 
A»  la  Doavelle  fovUfleaUon.  GsUe  porte  ert  femcme  dtuf  l'histeire  d«  Tleneni. 
Elle  soutint,  à  diverse»  reprises,  plusieurs  ainatt,  dont  le  dernier  fui  relu;  des. 
Espannob,  en  1518.  — Ain  el-K's'our  est  la  toarce  qui  arrose  la  plaiue  cooaue 
aetuellemont  des  Tndifèms  sont  la  nom  de  K*as'r  «eh-Cbàra,  dont  nous  avons . 
hH,  M  le  frandnnl,  Klrehera.  la  iiio«qa4«  dont  II  est  ici  «pieiiioB  a  di^pani . 
depsis  UmglMBfa;  11  a'aa  raila  lacaB  veiligA. 

{!)  Gdia  parte,  ipil  »*aiivra  an  Nard  da  TIemcen  et  qui  domine  le  petit 
p]ate<-)u  où  s'gIpt?  le  tombeau  de  Sidi  el-H'aloui,  .^'appelle  aujaard'lioi  iBab. 
ci-Ziri,  du  nom  d'une  |ietitc  moquée  située  dans  son  Toisinafe. 
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t  éncore  quarante  ans,  Sidi  el>H'aloai  eeralt  mort  dans  te  cou- 
rant de  Tannée  703  (de  notre  ère  1305,06),  sons  le  règne  du 
sultan  AboQ  Zeyao,  Mohainiiied,  fils  d'Othman  et  petit-flto 
d'Yar'monceii,  peu  de  temps  avaol  la  levée  <!■  faneax  nége 
de  sept  ans. 

ATouons-le  :  elle  est  bien  sècbe  et  bien  tionqnèe  la  narr»- 
tion  de  i'histoHcn-biograpbe.  EHe  ne  Tant  pas,  à  beaucoup 
près,  la  légende  populaire,  qai  a  conservé  encore  aujourd'hui, 
cbei  les  mosnlmans  de  Tlenioen,  sa  saveur  native.  Je  vais  la 
dire,  oAotenr  Adèle,  telle  que  les  récits  traditionnels  me  l'ont 
apprise.  C'est  un  article  de  foi,  qu^on  y  songe  bien  :  le  doute 
serait  déplacé  ici,  et  Tinorédulité  n'est  pas  de  saison. 

Or,  m'y  voici  : 

Il  advint  donc  que  Sidi  el~H'aboi  était  ef>  possession  de  la 
faveur  publique  :  il  n^était  bruit  que  de  l'étendue  de  sa  science 
'  dans  les  choses  divines  et  bomaines.  On  disait  en  parlant  de  lui: 
Dieu  kii  a  révélé  tons  les  secrets  des  mondes  visibles  et  invi- 
bles;  il  a  les  génies  pour  serritenrs,  et,  si  ce  n*est  pas  un 
apôtre^  c'est  tout  an  moins  vn  prophète  t  Sa  renommée  était  • 
solidement  établie  parmi  le  peuple,  et  elle  parvint ,  bientôt  Jns* 
oa*à  la  conr.  Un  jour,  le  sultan  dit  à  son  premier  vizir  :  —  Il 
n'est  pas  <iae  je  ne  vole  cet  bomme  extraordinaire  ;  qa'on  me 
ïamèrte  sur  Thenre.  —  Aussitôt,  les  ofOciers  da  palais  se 
mettent  en  quête  de  l'ouall;  il  est  amené  au  tfecbouar  et  In- 
iroauit  dans  le  salon  du  pHnoe.  Le  chef  des  croyants  rinvlte 
gracieusement  à  prendre  place  devant  lui,  et  le  fait  disserter, 
une  heure  durant,  sur  toutes  les  belles  dioees  qu'il  sait:  le 
sultan  est  tavl  de  cette  science  profonde.  —  Allez,  lui  dH^H, 
|e  ne  veux  jias  que  l'éducation  des  princes,  mes  enfants,  eoit 
confiée  i  d'autres  qu'à  tous  ;  je  tous  ai  clioisi  :  à  partit  de 
ce  jour,  je  remets  entre  vos  mains  ce  dépôt  précieux  ;  Toùa 
serez  chargé  de  les  instruire.  — Sidi  el-H'aloni  est  modeste  comme 
tout  bon  ouaii.  Il  balbutie  une  excuse  :  la  mission  est  difficile  et 
délicate,  bien  au-dessus  de  ses  iorces;  H  n'est  qu'un  humble 
serviteur  de  Dieu,  le  dernier,  le  plus  indigne;  comment  se  char- 
ger d^un  si  lourd  fardeau  ?  Mais,  devant  la  volonté  d'un  roi 
qui  n'entendait  pas  facilement  raison,  il  'faHut  céder.  Voilà  donc 
Toual)  devenu,  malgré  lui,  précepteur  en  titre  de  deux  jeU" 
nés  émirs.  Sidi  el-U'aloui  avait  mis  pour  condition  qu'il  ne 
résiderait  pas  au  palais  ^  les  jeunes  princes  devraient  veoic 
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le  trouver  danti  sa  modeste  demeure  :  le  sultan  avait  accédé  à 
cette  demande  insolite,  tant  sa  coDUance  était  grande,  et  puis 
Dieu  l'avait  touché  à  son  iosa.  et  il  n'elait  déjà  plus  le  maître 
de  sa  volonté.  Sidi  el-H'aloui  commença  ses  leçons  :  c'est  mer- 
veille comme  il  y  réussit  !  Ces  enfants,  tuut  princes  qu'ils  étaient, 
mais  en  enfants  gâtés  par  les  flatteurs  de  la  cour,  n'avaient 
ri^n  appris  jusque  là.  Tout  à  coup,  leurs  yeux  se  dessillent, 
leur  intetUgeace  s'illumine,  et  rapidement  ils  deviennent  de  pe- 
tits prodiges.  Le  sultan,  leur  pere,  qui  suit  attentivement  leurs 
progrès,  est  étonne  et  ravi.  Il  se  félicite  du  parti  qu'il  a  pris, 
et  témoigne  hautement  devant  s^  vizirs  sa  royale  satisfactioD. 
Mni^  Satan  est  aux  écoutes,  Satan  le  lapidé;  l'occasion  se  pré- 
sente belle  pour  lui  de  nuire  à  un  ami  de  Dieu.  Le  rusé  se 
glisse  dans  l'esprit  des  vizirs,  et  il  infiltre  goutte  à  goutte 
dans  leurs  cœurs  le  venin  de  l'envie.  Tout  allait  bien  poar- 
tant,  lorsqu'un  certain  soir,  le  sultan  s'étant  assis  au  milieu  de 
ses  enfants,  pour  partager  leur  repas,  crut  s'apercevoir  qu'ils 
étaient  soucieux  et  ne  luanj^eaitMit  pas  ;  les  mets  ies  plus  exquis 
leur  étaient  présentés,  et  ils  n  y  touchaient  pas  mAme  du  bout 
des  doigts,  —  Qu'est-ce  à  dire?fltle  sultan  tout  étonné,  qu'a- 
vez-vous  donc,  mes  enfants,  <iue  les  choses  le»  plus  rares  que 
l'on  serve  à  la  table  royale,  ne  trouvent  pas  ;.^ràce  devant  vous? 
—  C'est...  que...  sire,  nous  n'avons  plus  fann,  répondirent 
timidement  les  jeunes  princes.  —  El  comme  le  père  insiste  pour 
qu'on  lui  explique  ce  mystère  :  —  Snchez  donc,  seigneur,  ré- 
pond l'aîné  des  enfants,  que  nqus  prenons  chez  notre  maître 
uie  nourriture  merveilleuse  qui  flatte  notre  goût,  autant  qu'elle 
satisfait  notre  appétit.  Aussi,  quand  nous  rentrons,  le  soir,  au 
palais,  n'avons-nous  plus  le  moindre  désir  de  toucher  aux  mets 
que  votre  bonté  nous  fait  servir.  Ob  t  notre  maître,  allez,  a  un 
bien  grand  pouvoir  1  car  il  lui  suffit  de  gratter  la  muraille  avec 
le  bout  de  son  ongle  :  les  miettes  de  plâtre  qu'il  recueille  ainsi 
deviennent,  en  passant  par  le  creux  de  sa  main,  un  aliment 
exquis.  Voilà  ce  qu'il  nous  fait  manger,  seigneur ,  lorsqu'il  est 
content  de  nous,  et  c'est  bien  le  mets  le  plus  délicieux  que 
nous  ayons  jamais  goAté  :  il  a  la  saveur  du  miel  le  plus  sucré,  le 
plus  délicat  ;  il  rassasie  vite  notre  faim  et  nous  donne  chaque 
fois  (le  nouvelles  forces  et  une  ardeur  nouvelle  pour  le  travail. 
De  notre  vie,  sire,  nous  ne  voudrions  d'autre  nourriture,  s'il 
BOUS  était  permis  de  choisir.  »  Ëbabisscmeot  du  soltao,  triom- 
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pbe  des  vizirs.  —  Vous  le  vojez,  sire,  s'exclama  le  hadjeb^  ou  graod 
chambellan  :  je  i  avais  bien  dit  à  votre  majesté  ;  cet  homme 
n'est  qu'un  sorcier,  un  magicieii;  ua  ami  de  Satan,  un  faux 
ouali,  un  jiifàme  corrupteur  de  la  jeunesse  ;  iî  tous  trompe,  il 
abuse  indignement  de  la  confiance  de  votre  n-iajeslé  :  le  cbâ- 
timent  doit  être  proportionné  à  Poutrage  fait  à  la  personne 
royale.  —  C'est  bien  dit,  repartit  le  sultau  ;  j'ai  été  dupe  de  cet 
extravagant  et  méchant  homme,  messeigoeurs  !  La  vengeaiice 
doit  être  prompte  comme  le  ressentiment  ;  qu'on  l'emmène 
hors  des  murs  et  qu'on  le  décapite  à  Tinstant  ?  —  L  ordre  fut 
vite  exécuté,  comme  bien  l'on  pense.  Traîné  à  Tendroit  où 
s'est  élevé  depuis  son  tombeau,  Sidi  el-H'aloui  eut  la  tôte  tran- 
chée, et  son  corps  fut  abandonné,  sans  sépulture,  à  la  voracité 
des  bêtes  fauves  et  des  oiseaux  de  proie. 

L'orgueil  du  sultai*  était  vengé  et  la  haïuc  du  grand  vizir 
était  satisfaite.  Dieu  seul  n'était  pas  content.  Le  peuple  aussi 
faisait  entendre  des  munniires  et  des  plaintes.  Or,  voici  que 
le  soir  qui  suivit  cette  ternlile  «  xecutioïi,  à  l'heure  d'el-Eucha, 
le  Bouwab,  ou  gardien  des  portes,  fit,  comme  à  l'ordinaire,  sa 
tournée  dans  la  ville,  et  il  criait:  la  porte!  la  porte  !  afin  que 
les  retardaires  qui  se  trouvaient  encore  deiiors  à  cette  heure 
indue,  se  hâtassent  de  rentrer  et  de  regagner  leurs  logis.  Toat 
était  calme  et  silencieux.  Pas  une  âme  vivante  n'avait  enfreint 
la  consigne  ;  déjà  les  portes  roulaient  sur  leurs  gonds,  quand 
tout  à  coup  une  voix  lugubre  retentit  au  milieu  du  silence  de 
la  nuit:  *«  Gardien,  ferme  la  porte!  va  dormir,  gardien!  il  n'y 
a  a  plus  personne  dehors,  excepté  El-îl  aloui  1  opprtmé  !  «  Le 
gardien  est  saisi  d'élonnement  et  de  terreur,  mais  il  se  tait* 
Le  lendemain,  le  surlendemain,  et  pendant  sept  jours  de  sorte^ 
la  même  scène  miraculeuse  se  renouvelle.  Le  peuple  a  vent  de 
ce  qui  se  passe,  et  murmure  tout  haut.  Pour  le  coup,  le 
Bouvkab  n'y  tient  plus.  Après  avoir  passé  une  nuit  agitée,  il 
se  rend  au  Mechouar,  de  grand  matin,  t  !  (It  iiiauJe  à  parler  à 
la  personne  môme  du  sultan.  Cette  îiisii;ne  faveur  lui  est  ac- 
cordée. —  Sire,  dit,  en  tremblant,  ce  lidèle  serviteur  au  prince, 
son  maître,  un  miracle  I  Que  votre  majesté  daigne  m'enten- 
dre!  je  me  jette  à  ses  genoux:  Un  miracle,  sne,  un  mi- 
racle !  —  Et  notre  homme  de  lui  conter  1  aiiaire  de  point 
en  point.  Le  roi  est  soucieux;  il  roule  dans  sa  tête  de  sinistres 
projets.  Puis,  tout  dun  coup^  apostrophant  le  gardien:  —  Re- 
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lève-toi,  djt-il«'  et  rotoorne  à  tec  affaires.  Mais  trooTe-toi,  ee 
soir,  à  l'heure  d'el-Eiidia,  auprès  de  Bab  Ali;  je  m'y  traospof- 
ferai  en  personne  avec  le  premier  chanibellan  .:  je  avis  Wen  aise 
de  m'assurer  par  moi-même  da  Ikit  eslraordinaire  qne  in  viens 
de  me  raconter.  —  Le  soir  même,  le  sollao  o'a  garde  de  man> 
qner  ao  reodex-voas*  Le  visirqilii  raoeompagoe  est  plus  mort 
que  tir.  A  peine  la  voii  sonore  et  cadencée  dn  monedden 
s*était-elle  fait  entendre,  poar  appeler  tes  lldèles  à  la  dernière 
prière,  que  le  gardien  des  porteSi.  sur  un  signe  du  sultan,  fit 
retentir  son  cri  de  chaque  soir  :  la  porte  !  la  porte  1  Alors, 
au  milieu  du  calme  solennel  qui  régnait  à  cette  heure,  la 
même  voix  gémissante  psalmodia  ces  paroles  :  «  Gardien,  ferme 
»  ta  porte  !  va  dormir,  gardien  !  Il  n*y  a  plus  personne  dehors, 
»  excepté  El'H'aloul,  ropprtmé !»  —  Le  sultan  ne  pouvait 
se  refuser  è  l'éifidence.  —  J'ai  voulu  voir ,  j'ai  vu* 
Il  était  juste  comme  l'est  tout  sultan  des  légendes.  11  re- 
mercia le  Bouwab  et  lui  fit  présent  d'nne  bague  en  diamant 
«ruii  trèS'grand  prix  \  puis,  se  tournant  vers  son  grand  cham- 
bellan :  —  C'est  toi,  traître,  qui  m*as  trompé,  lui  dit-il,  loi  et 
leé  tiens;,  tu  es  un  enfant  de  Satan  ;  à  ton  tour,  tu  mour- 
ras. —  I/aurore  du  leodemain  éclairait  le  supplice  du  grand 
vizir  ;  affreux  supplice,  supplice  rafliné,  qui  dut  (erriiief  tous 
les  courtisans,  et  faire  frissonner  d'horreur  toutes  les  méchan- 
tes langues  du  palais.  Le  sultan  faisait  réparer  en  ce  moment 
les  remparts  de  la  ville:  il  ordonna  que  son  premier  ministre 
fût  enseveli  vivant  dans  un  bloc  de  pisé  que  l'on  posa  juste- 
ment vis  à -vis  de  l'endroit  où  le  pauvre  ouali  avait  été  décapité 
et  où  son  corps  gisait  sans  sépulture.  Pour  que  la  réparation 
fût  complète,  la  volonté  royale  décida  qu'un  tombeau  digne  de 
la  sainteté  de  la  victime  lai  serait  élevé;  on  y  déposa  pieuse- 
ment ses  restes.  Qui  battit  des  mainst  ce  fut  le  peuple  entier. 
Le  sultan  ftit  acclamé,  d'une  voix  unanime,  le  plus  juste  et  le 
plus  généreux  des  sultans  présents  et  passés.  —  O  légende, 
pourquoi  ne  nous  as-tu  pas  conservé  son  nom  ? 

Telle  fût  véritablement  la  fin  de  Sidi  el-H'aloui;  on  n*en  ssa- 
rait  douter  après  des  témoignages  si  authentiques,  et  nous  ne 
pourrions,  sans  injustice,  récuser  toutes  les  vieilles  barbes  blan» 
cbes  de  Tlemoen,  qui  en  savent  plus  long  que  nous  sur  ce 
point.  Et  puis  n'y  a-t-it  pas  aussi  la  complainte  du  Meddah, 
la  complainte   du  cheikh  ibn  Emsalb  ?  Qui  ne  la  connaît  ? 
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Tout  lo  monde  la  cbantc,  jusqu'aux  plus  petits  eofents'  Voilà 
eocore  une  preuve  î  J.isez-Ia  plutôt,  bien  qu'il  y  ait  peut-éira 
plu»  de  chnrme  à  l'enteudre  chanter  qu'à  la  lire;  mais  soyei 
plus  indulgent  pour  le  style  et  la  versification  de  TMitear. 
C'est  une  complainte,  la  poésie  du  peuple  :  elle  parle  son  la»» 
gage.  Serait-on  bien  venu  à  demander  à  la  complainte  plus 
qo'elk'  ne  promet  et  plus  qa'eo  boaoe  cooscieaee,  elle  ne  doit 
donner  ? 

Donc,  £1-Uadj  Mobamned  îba  Ëmsalb,     meddah,  a  dit  ; 
♦  fj-W^  s%^'  s?-^ 

jl    W»W1    ^4-*^'  ♦ 


«c  Là,  c  cât  Sidi  el-U'aloui,  la  victime  de  la  calomnie  ! 
»  Lui,  qui  a  parlé  aux  grands  du  goum  royal  ! 
»  Oui  sa  voix  retentit  même  apcès  qu  on  lui  eut  coupé  la 
gorge. 

»  Il  répondit  au  gardien  des  portes,  et  tout  le  monde  l'a  en- 
tendu . 

»  11  lui  dit  :  Gardien,  à  i  œuvre,  fais  ton  ofilce  ! 
»  Ferme  la  porle  et  va-t'en  dormir  : 
»  Jl  ne  reste  plus  dehors  qu'£l-li  aioui,  1  opprimé  ' 
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»  Son  corpft  déeipîlé  gtt  à  la  belle  étoile  t 
»  Ib  root  étendu  en  croit  dans  la  ponfliièrol(1)  » 
Je  ne  aonvieM  bien  d'atoir  entenda,  dans  le  coora  de  me» 
pérégrinatîona,  raconter  nne  biatoire  aemblaUe  à  cette  mort 
tragique  de  Sidi  el-H*a1oni.  Les  Kabiles  ont  lenr  SidI  AU  el^ 
Med'kmni,  et  Bougie  a*  son  célèbre  onali,  Abd  el-H'ack,  dont  on 
ni*a  bit  jadis  les  mêmes  récits  (9).  Ce  dernier  a  anmi  sa  com- 
plainte, je  nm  rappelle  le  Ingnbre  tefraîo  : 

 ^-i 

^   -r»l  J*  ^jJt 

•  Ferme  ta  porte,  gardien,  et  va-t'en  ; 
,  »  Ne  t'en  déplaise,  la  porte  do  Dieu  est  toojours  ouverte  ! 

»  Va-t'en,  il  n'y  a  pins  personne  dehors,  excepté  Abd  el-fifack, 
Lui  qui  est  mort  ponr  la  cause  de  la  vérité  i  » 

Mais  qu'il  y  ait  eu,  en  maint  endroit  de  ce  monde,  des  vic- 
times de  la  calomnie,  de  l'injustice  et  de  l'oppression,  qnoi  de 
rare  et  de  singulier  à  cela?  £t  que  les  mCmes  miracles  se 
soient  reproduits  dans  des  circonstances  Identiques,  pourquoi 
non  ?  £t  s'il  fut  donné  à  un  saint  onali  de  parler,  de  gémir, 


(I)  UmlMir  éè  «iUaeomplaiBtt  popnUir»,  EUBadJ  HolMonMa  Um  Inmlb, 

de  Tlemcen,  Tirait  il  y  t  plot  d'an  siècle.  Il  est  mort  en  1170  do  l'hégirt 
(17S6-57) .  On  Toit  son  tombeaa  dans  le  pelil  cimetière  prîvHégi»^  qui  f  n- 
toore  i«  kobba  de  Sidi  es-^Senoaci.  Il  a  laissé  une  grande  rêpùlation  dans 
M  fille  uMt*  Dan  u  JeuMiM,  tl  HtlMll  des  «litiiMiii  quelque  peo  lien* 
dames;  H  ta  fil  dévot  sur  le  décHn  de  rage,  et  eompeta,  dans  la  dernMre 

pt-rtnilc  de  sa  tÎc,  dr^  cantiques  Cl  des  complaintes  «lu  pRnr<;  tic  rf»ll«>  don»  nniis 
STons  cité  deux  couplets.  11  a  rimé  dans  ce  style  l'histoire  de  tous  les  grand» 
oualis.  Les  ebau&oos,  œuvre  de  sa  jeuoe&se,  &obl  toujours  fort  goùléet  de  ses 
eempatTielM  :  il  n'y  a  pas  de  TfeoMénlaB  qei  ne  sache  par  «Hr  qa«lqte  k'muU 
d'Emsaîb. 

f?)  Le  tombeau  vénère  de  Sidi  Ali  cI-Mcdloum  s<>  voit  dans  la  tribu  des 
Beot  boa  MessAoad.  Celai  de  Sidi  Abd  el-U'ack  s'élevail  autrefois  k  Bougie,  k 
renUée  4e  la  plaloe  q«i  s'cteod  av-d«lk  4e  la  perle  reaka.  Une  petite  mes- 
«nie,  anjentd'hnl  déimite,  dull  consacrée  k  le  ménelre  de  est  ouall. 


dé  fiire  trembler  ses  bourreaux  après  sa  mort,  pourquoi  d'au- 
tres saints  u*auraieut-lls  pas  joui  du  même  privilège?  C'est  la 
justice  de  Dieu,  et  voilà  précisément  ce  qui  m'en  ptait.  J'y  aper- 
çois un  mémorable  enseignement  pour  les  puissants  de  la  terre, 
et  un  grand  si^et  de  consolation  pour  les  petits,  les  fSiibles  et 
les  opprimés.  Et  mine  nges  kdeUigitÊ,  La  légende^  je  l'avoue, 
est  donc  tout  à  fait  à  mon  gré;  et  si  elle  est  na!ve,  je  Taime 
pour  sa  naïveté  même  ;  mais  elle  est  véridiqne  aussi,  et  je  me 
fais  fort  de  le  prouver.  Notez  d'abord  que  la  tradition  est  l'his- 
toire vivante,  animée,  et  qu'elle  se  pique,  avec  beaucoup  de 
raison,  de  tout  savoir  et  de  ne  rien  oublier.  Hais  est-il  quel- 
qu'un qui  doute?  je  le  mènerai  sur  le  chemin  qui  conduit  au 
tombe4U  de  Touali  ;  je  lui  dirai  :  levez  les  jeux  et  voyei.  Et 
quand  il  verra  ce  que  moi-même  j'ai  vu,  à  côté  d'un  figuier 
chargé  de  ses  larges  feuilles  et  qui  plonge  ses  racines  dans  la 
muraille,  la  tombe,  oui,  la ,  tonibe,  du  grand  vizir,  tonte  béante 
dans  son  bloc  de  pisé,  que  de  récents  travaux  ont  mis  à  décou- 
vert :.  il  faudra  bien  qu'il  s'avoue  vaincu  et  reconnaisse  le  néant 
de  tous  ses  beaux  raisonnements.  Il  n'y  a  pas  d'esprit  fort  quî 
ne  désarme  devant  une  preuve  aussi  palpable,  aussi  authentique  (1). 

{La  suite  m  pr^eAimt  numiro,)  Ch.  BaosatiAM». 


(1)  Le  miracle  optiré  après  la  mort  de  sidi  Ilaloui  est  attribue  ici  à  ^iili  \\i 
Zpnaoai  doot  U  la  Koubba  ombragée  d'uo  ûguier  se  Toit  encore  à  l  eodroii  où 
la  rampe  EoTiao  fenoontra  la  ma  dltly.  Ibit  comma  ta  daroier  sratoa  «si  mort 
Ters  le  milieu  du  16*  siècle,  \\  est  évideot  qoe  s'il  y  a  plagiat  il  ne  faut  pas  le 
<  herrhrr  dans  la  légende  de  sidi  Haiooi,  qui  parait,  de  beaacoHp,  ta  plus  ancleant. 
/'A.  de  ia  RJ. 
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Par  Je  bey  d  Orao,  Mohammed  el-Kebir. 

!-e  texte  de  ce  récit,  daté  du  mois  de  rebi  1"  de  Tannée 
(mai  1839)  est  écrit  par  ini  liorume  peu  habitué  à  trans- 
mettre la  pensée,  comme  la  plujiart  des  Arabes.  Le  style  est 
entièrement  décousu  ;  les  phrases  affectent  toutes  la  môme  forme 
de  construction;  les  remarques  sont  d'une  naïveté  primitive,  et 
l'cncbainement  des  faits  n'est  pas  très-rigoureui .  L'orthographe, 
complètement  négligée,  vient  ajouter  les  irrégularités  les  plus  bi- 
zarres aux  antres  obstacles  qoe  le  défaut  de  talent  et  d'in'- 
stmction  de  récriyain  apporte  à  Tintelligence  de  sa  narration. 

NéanmoinSi  l'habitude  de  ces  altérations,  si  fréquentes  dans 
la  pratique  utnelle  de  l'arabe,  et  un  examen  attentif,  permettent 
de  comprendre  la  pensée  de  Tautear  et  de  reproduire  en  notre 
langue  an  rédi  de  quclqu'importaeee  hiatorique,  et  qui  aenble 
aYoir  été  fait  par  on  homme  séjournant  snr  le  lien  des  éw6- 
nementSi  mais  sans  y  avoir  pris  une  part  active,  par  prudence, 
sans  doute;  ce  qui  ne  i'empfiche  pasd^appeler  les  récompenses 
divines  snr  les  hraves  défenseurs  de  son  pays,  et  de  fhlmtoer 
dWroyahles  malédictions  contre  ceux  qui  se  sont  mis  àVécart. 

Le  vague  résultant  do  llncorrectioii  du  texte,  m'a  obligé  à  me 
renfermer  dans  les  étroites  limites  d*une  tradoclion  presque  lit- 
térale, pour  jie  pas  attribuer  à  la  pensée  de  l'auteur  plus  de 
portée  ou  d'extension  qu'elle  n*en  a  réellement 

L.-l.  B. 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Que  Dieu  ré- 
pande ses  grâces  sur  notre  seigneur  Mohammed  et  sur  sa 
famille  1 

aisToms  DU  bsy  mohàmmbd, 

Conleftanl  le  détail  des  eombau  qu*H  «et  à  «OKfenlr  eomn  Uê  kabir 
tanis  de  la  Ckdlala  Dàhrâniya  {Chellàla  septentHontUê),  Que  Dieu 
ooHort  de  gloire  la  face  de  ceux  ftd  y  aetieUrenit  Amen. 

De  temps  immémorial,  les  habitants  de  la  Cbellaia  —  Que  Dieu 
fasse  briller  leurs  visages  de  l'éclat  de  la  gloire  I  —  reconnais- 
saient l'autorité  du  sultan  du  Uaroc,  l'un  des  nobles  descen- 
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lianls  do  Prophète.  Le  bey  Mobammed  voulut  les  ranger  sous 
son  drapeau  et  les  plier  à  son  obéissaiiee.  il  leur  adressa,  à 
cet  effet,  une  proclamation,  qu'il  eOAroya  par  des  personnages 
arabes  vénérés  et  infloeots,  étrangers  à  la  domination  des 
sultans. 

Les  Gbellalicns,  se  regardant  comme  sujets  naturels  des  ché- 
rifs  souverains  du  Maroc,  n'acceptèrent  pas  les  propositions  des 
envoyés  du  Bey  :  «  Nous  sommes  soumis,  disaient-ils,  aux  engage- 
ments de  nos  ancêtres  et  de  nos  prédécesseurs,  et  nous  suivrons 
leurs  traces  dans  la  voie  de  la  fidélité  à  nos  princes  légitimes.  » 

Le  bey,  dont  Tautorité  despotique  et  le  pouvoir  absolu  n'a- 
vaient jamais  alors  éprouvé  aucune  résistance  en  ce«;  contrées 
orientales,  à  cause  de  son  énergie  et  des  forces  nomlirouses 
qu'il s'élait  créées,  fut  loin  d'accueillir  celte  réponse  et  d'admettre 
les  sentiments  qu'elle  exprimait.  En  outre,  des  Arabes,  men- 
teurs et  pcrtides,  s'interposèrent  entre  lui  et  nous. 

Irrité  de  notre  reAis,  le  bey  se  mit  a  la  tête  de  ses  troupes, 
et  marcha  sur  notre  pays.  L'effectif  do  son  armée  était  de  sept 
mille  Turcs  d'élite,  augmentes  des  contingents  des  caïds  et  des 
bandits  les  plus  déterminés,  venus  de  l'Est  et  do  rOuest  du 
territoire.  On  y  comptait  aussi  les  hommes  de  guerre  les  plus 
eïp(  rimentés  et  les  plus  renommés. 

L  expédition  vint  camper  à  Kha'ider.  On  était  au  commence- 
ment de  l'été;  la  sécheresse  se  faisait  déjà  énergiquement  sen- 
tir en  bien  des  points,  et  il  n'était  pas  prudent  d'abandonner 
les  ma'àl'ir  {madêr,  selon  la  prononciation  usuelle  ),  ou  stations 
habituelles  des  troupeaux  près  des  eaux.  Eu  quittant  Khaider,  l'en- 
nemi passa  au  Chot'C,  ou  lac  salé,  puis  À  Stnta  et  Mechra*  £nnodfou\ 
11  campa  à  Bldd  el-MelKa, 

Le  deuxième  jour  de  Ramadan,  nous  vimes  arriver  des  ca- 
valiers des  Beoi  Mat'har  ;  leur  but  était  d'observer  nolro  atti- 
tude et  notre  état  moral  dans  l'attente  des  événements.  Ils 
trouvèrent  notre  populatiou  daus  les  meilleures  dispositions,  ne 
manifestant  aucune  crainte  du  Bey,  et  excitant  ses  enfants  à 
la  guerre.  Ces  cavaliers  nous  annoncèrent  que  le  bey  était 
en  un  tel  lieu,  et  [lous  dirent  qu'indubitablement  nous  passe- 
rions la  mit  prochaine  avec  lui. 

Nous  envoyâmes  de  nos  gens  à  la  découverte  sur  la  mon- 
tagne. Ils  aperçurent  pendant  la  nuit  un  grand  nombre  de  feuxj 
et  revmrent  nous  couGrmer  la  nouvelle. 
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Le  B«T»  9^  reniellwii  en  marolie,  atteignit  Blài  «^HirtV^'a, 
il  fit  halte  pendant  la  chaleur  du  jour,  et  vint  coneher  à 
Sah'imén  et-A'^ki,  entre  noos  et  *Àih.  Nom  reçûmea  cette  nuit- 
là  .quelquea  cavaliers  de  nos  Arabes,  qni  venaient  noua  danner  des 
QOiQTellea»  et  qui  nous  eoaaeiUèreat  d'aller  trouver  le  Bej  ;  t  Car, 
«UroDt-iia,  lorsque  Diea  fera  apparaître  les  piemièras  Iwora  4i| 
inatio,  rennemi  douchera  par  le  défilé  appeSé  Ehmig  EtUk  • .  Hais 
Dieu  ne  noos  avait  rien  donné  que  nous  pnsBions  envoyer  i ponta* 
némeot  en  présent;  notia  fûmes  obligés  de  laisser  la  nuit  a'écou- 
1er  et  4'attendre  an  matin.  Avant  que  le  soleil  Ittt  élevé  sar  Tho- 
rixQi^  noos  réalisâmes  quelques  cadeaoi,  consistant  en  «n  eslave 
el  tout  l'argent  que  Ton  put  se  procnrer.  Nous  étions  alors  au 
samedi.  Koos  nous  tendîmes  vert  l\io  4es  eétés  de  la  ville 
pour  liire  nos  adieux  à  nos  députés,  Mohmnmtd  Un  Slmrbaeh  et 
iJ/êUtMU  hm  'Amâra,  Nous  accomplissions  ce  devoir,  lorsqu'il  nous 
arriva  des  cavaliers  du  Bey,  expédiés  le  matin  mémo,  après  que 
Tannée  se  (Ùt  mise  en  route.  Ils  étaient  trois  :  le  cheikh  Bmrriyâh^ 
e^•wta0aAV  un  caïd  du  makhzen  et  un  caïd  des  Arabes.  Ils 
tvouvèient  les  dépotés  sortant  de  la  ville,  accompagnés  de  la 
population.  «  Le  Bey  marche  sur  vous,  leur  dirent-ils;  en 
quelque  lieu  que  vous  alliet,  tous  pouvez  compter  qu'il  tem- 
hera  toujours  sur  vous  et  vous  traitera,  suivant  le  cas,  soit 
avec  indulgence,  soit  de  tente  antre  manière,  t 

Cependant,  nos  envoyée  partirent,  et  nous  nous  préparâmes  A 
soutenir  de  rudes  combats  avec  l'ennemi* 

La  dépntatioQ  arriva,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  i  S*Mi 
«l-JEfrma  (Fnil*  dn  Figukr) ,  où  elle  trouva  le  Bey  se  mettant 
eu  marche  aveo  son  armée.  Nos  députés  se  présentèrent  aussi-. 
t&i  â  lui.  Il  les  reçut  à  chevd,  et  leur  demanda  qui  ils  étaient. 
«  Noua  sommes,  répondirent-ils,  les  envoyés  do  cette  Chellâla.  > 
Le  Bey  ne  leur  r^oodît  rien,  et  ils  mardièrent  à  sa  suite. 
€e  silence  étoit  un  calcul  de  son  bon  sens  et  de  sa  prévoyance  : 
ses  troupea  et  lui,  aiosi  que  toutes  l«e  hèles  de  somme,  mou- 
raient de  soif  :  en  retenant  la  députation,  il  voulait  attendre 
que  Vou  se  fli^t  désaltéré,  avant  de  manifester  ses  intentions  peu 
Àverahlee  et  sa  volonté  de  combattre. 

Pendant  ce  temps*  des  troupes  innombrables,  marchant  par 
détechemente,  se  dirigeaient  sur  noua  par  Aïu  Umar  supérieur. 
Chaque  caïd  avait  déployé  ses  enseignes,  et  l'on  voyait  flotter 
rétettdard  du  Bey.  Les  tambours  et  la  musique  guerrière  qui  se 

SeiNie  0fr, ,  4*  «miM,  »•  SI.  IS 
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faîMient  enteodre,  cherehaient  i  jeter  Telfroi  parmi  les  popu- 
ations. 

Lecteur,  qui  joignes  uo  esprit  sagaee  à  riotellîgeDoe  des  . 
cboeea,  éeoutes  ce  récit  I 

Les  troupes  dQ  bey  s*étai>lirent  près  de  chaque  puits  on 
source  où  les  aoîmaux  pouvaieot  se  désaltérer,  taudis  que 
les  mulets  portant  les  canons  de  gros  calibre  et  les  mortiers, 
étaient  dirigés  sur  Khang  EU*ib,  déOlé  aboutissant  à  la  route 
de  S'orrl  sl-irikflyL 

L'ennemi  s'occupa  d'établir  ses  abris.  Il  avait  installé  le  cam- 
pement du  Bey  la  première  fois  qu'il  était  venu  chez  nous. 
{Sic) 

S'adressent  enfin  à  nos  députés,  le  Bey  leur  dit  :  «  Puisque  je  * 
suis  venu  jusqu'Ici,  il  ne  me  reste  qu'a  combattre  et  à  employer 
le  trandiam  du  glaive.  Retournez  près  des  vderes,  et  dites  leur 
de  se  battre  pour  leur  pays.  » 

Lorsqu'ils  lurent  de  retour  auprès  de  nous,  ils  nous  rappor- 
tèrent ces  paroles  et  nous  dirent  quHs  avaient  répondu  :  «  Dieu 
est  avec  nous;  il  accordera  la  Tictoire  à  qui  d*entre  nous  il 
voudra.  »  Voyant  les  choses  à  ce  point,  la  population  de  Chel- 
lâla  proclama  à  grands  cris  la  guerre. 

Le  Bey  avait  fait  mettre  ses  mortiers  en  batterie.  Tout  à 
coup  une  détonation  retentit  i  un  projectile  vint  frapper  le 
rempart  û*âK  ben  Uwça^  près  de  Bab  el'Kêbir  (la  grande  porte). 
Sans  expérience  Jusqu'alors ,  du  tir  de  ces  pièces  d'artillerie, 
nous  ressentions  une  assez  vive  inquiétude;  mais  lorsque  nous 
vîmes  que  cette  décharge  n'avait  produit  d'auire  elfet  sur  le 
rempart  que  la  démolition  de  deux  on  trois  pierres,  nous  nous 
lélicilâmes  du  peu  de  danger  que  couraient  nos  murs.  Une  se- 
conde, une  troisième  décharge  se  firent  entendre,  et  le  feu 
continuait  encore  an  coucher  du  soleil  ;  il  se  prolongea  jusqu'i 
ta  nuit  dose. 

L'armée  s'était  répandue  parmi  les  jardins  et  les  champs 
cultivés  pour  détruire  les  arbres  et  toute  la  verdure  de  la  sai' 
son.  Le  camp  était  au  sud  de  la  vitle,  è  une  fiuble  disianos 
des  Puits.  On  avait  placé  la  batterie  de  mortiers  à  la  Zakhma, 
qdi  est  à  l'est  de  SiéiAhd  AUah  ben  Ahmed, 

Pour  revenir  aux  angoisses  que  nous  causaient  les  boulets, 
nous  étions  assaillis  par  ces  projectiles  jusqu'au  coucher  du  • 
soldU  On  était  en  Ramadan,  et  plusieurs  d'entre  nous  n'obaer- 
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valent  pas  le  Jeûne;  les  tiitres,  an  contraire,  en  rempIlMaient 
toutes  tes  preseriptions,  comme  en  temps  ordinaire.  Un  boulet 
rempli  de  poudre  et  de  mitraille  vint  frapper  au  milieu  du 
Ifittr*  (on  AW,  suivant  la  prononcUtion  loeale)»  c'est-à-dire  de 
la  bourgade  ou  quartier,  et,  pénétnnt  dans  le  logis  des  Oùlâd 
Kofous,  tua  la  mère  de  ces  derniers.  Une  antre  femme  Ait 
blessée  vers  le  coucher  dn  soleil,  tandis  qu'elle  préparait  le 
déjeûner  de  ses  enfants,  qui  combattaient  avec  lenra  compa- 
triotes sur  les  remparts,  auprès  desquels  était  établi  le  camp. 
C'est  là  tout  le  mal  que  nous  firent  ces  mortiers,  par  un  effet 
de  la  grAce  de  Dieu  et  des  saints. 

Le  fen  dura  ainsi  jusqu'à  la  proximité  de  l'f  uefta»  (c'est-à- 
dire  de  la  nuit  dose].  A  ce  moment,  les  troupes  se  dispersè- 
rent à  droite  et  A  ganche,  cherchant  A  eSkvyer  les  assiégés 
par  la  poudre  et  les  balles,  et  à  empêcher  qu'il  ne  sortit  on  n'entrât 
personne  à  la  ftivenr  de  t'obscuriié.  Entendant  cette  fusillade, 
nous  crûmes  d*abord  que  les  Arabes  arriv«ent  à  notre  secours, 
et  nous  nous  réjouissions  de  ce  renfort.  Mais,  bientôt,  Iimï 
halles,  tombant  sur  nous  comme  des  sauterelles  on  comme  la 
grêle,  nous  firent  voir  que  nous  nous  étions  trompés.  Nous  ne 
pouvions  nous  tenir  en  aucun  des  quatre  pointe  cardinaux,  à  cause 
de  ta  profusion  des  halles,  et  nous  passâmes  ainsi  la  nuit  sans 
un  moment  de  répit>  criblés  par  une  pluie  meurtrière  qui  dura 
josqu'an  point  du  jour. 

Alors,  l'ennemi  nous  assaillit  de  toutes  parts,  principalement 
du  côté  d'iltit  /VacA,  d'où  s'élançaient  en  grand  nombre  les 
Turcs  et  les  Arabes.  C'était,  disons-nous,  au  point  do  jonr^ 
et  beaucoup  des  nôtres  ayant  été  capturés  dans  les  jardins,  la 
frayeur  s'empara  de  nous. 

Nous  eûmes  en  cet  assaut  beaucoup  de  morts  ;  notamment  : 
Sm  Âhd  d'Kaiêr  hen  /AroAtm,  Abi  Allàk  Bw  TtUfa,  Bm  Dima' 
ben  Bâdja*  et  le  cheikh  Bm  Bm  Fddsn.  Nous  eûmes  aussi  des 
blessés,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  Mohammed  6m  Uffa  et  son 
frtre,  Jfo'iMT  bm  Idya,  qui  firent  atteints  an  moment  où  le 
soleil  commençait  A  s^étever  sur  l'horison. 

L'ennemi  rallia  ses  forces,  les  tambours  et  les  r'nïia  (haut- 
bois} firent  entendre  la  pharge,  et  les  pusses  assaillantes  se 
précipitèrent  à  la  fois  sur  le  A>ar,  auquel  elles  donnèrent  as- 
saut de  toutes  parts.  Pendant  la  mêlée  générale,  quelqu'un  vint 
nons  dire  que  la  ville  était  forcée  vers  dm  Yoëctf,  dn  côté 
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Vo  4étaQiieii»eiit  ^»  nôtres  nnriva,  et  nous  vtmeB  1m 
fBODStrqofiités  des  tiopiiipe^  et  les  «ctionf  iofernalea  qa^ls  pen- 
yept  «piRmettre.  Un  Ipuis  bronil^d  s'éleva  daas  la  direction 
dq  csmp  :  on  eOt  di(  no  broolllard  de  plaie.  Quapd  tt  se  tôt 
dlsAîpé,  çj^  vit  les  assiégesots  s'acfsroclier,  dsDs  leor  assaut,  êvm 
pSfapets  djes  wan,  et  rarmée  ennemie  au  pied  des  remparts* 
l|f  parvinrent  an  céservoif  .et  vonlurent  forcer  rentrée.  Ayant 
atteint  la  pprte  principale  dit  ÉUar  pi  la  fontaine,  c'esl-l-dire  le 
pied  du  grand  rempi^rt,  ils  plantèrent  deni^  drspeanx  siv  le  ré- 
serv<Kr  d'^fa  Koucff,  et  «i^  troisième  p^  de  b  porte  da 
miliea. 

L'ennenii  se  ^rrait  de  pins  en  pins,  le  plomb  tombait  oommie 
la  pluie,  les  mortiers  retentissaient  avec  le  brait  dn  tonnerre* 
(Ses  boudies  i  feu  firent  traînées  à  travers  les  ebamps  d*Aïn 
Yotfcef;  ipais  comme  la  moasqaeterle  do  Ksar  dévorait  les  ar- 
tUlears,  on  plaça  la  batterie  sur  le  ebemin  de  la  Gu^lia  (Gbel- 
lâla-  méridionale),  en  deçà  d'i^ïn  l^edida,  La  monsquelerie  des 
remparts  répandait  la  mort  et  les  blessures  dans  les  rangs  de 
rennemi,  qai  ent  beaucoup  de  tués  et  un  nombre  bien  plus 
considérable  de  blessés.  Les  bommes  8*engageant  dans  les  voies 
qui  séparent  les  jardios  et  marchant  un  à  un,  à  la  file  les  uns 
des  autres,  eurent  bientôt  envahi  ces  jardins,  que  l'on  pouvait 
comparer  à  des  grenades  remplies  de  leurs  pépins. 

Trois  bombes  vinrent  écraser  le  fort  du  sud  et  firent  un  af- 
freux carnage  de  oeoi  qui  y  étaient  renfermés,  sans  épargner 
les  hommes  du  voisinage.  La  lumière  du  jour  fut  changée  en 
épaisses  ténèbres,  la  poussière  s'éleva  par  tourbillons,  et  le  feu 
de  la  destruction  s'alluma  partout,  plus  intense  que  jamais.,  entre 
les  combattants. 

Le  Ksar  inférienr,  celui  de  Frich,  était  tombé  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  qui  s*occapait,  en  d'incessantes  allées  et  veuueif  de 
nsti^  des  malapna  et  des  h'aouch  les  abondantes  provialoas  de 
yivres  qui  y  ^eot  renfermées.  Il  ne  laissa  que  les  cbpses  qu'i^ 
dédaignait. 

Une  file  d'ennemis  arriva  du  côté  de  la  grande  porte  septen- 
trionale, et  un  nouveau  combat  eut  lieu.  Les  assiégeants  brisè- 
rent la  porte  à  coups  de  haches  de  fer,  et  envahirent  toutes 
les  mes  dans  l'ordre  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  les  atta- 
qua par  4ern^i'e>  mais  leur  nombre  augmenta  à  un  tel  point, 
qiM  îe«  «fMMuimoRf  ffumU  vtmm  (atfo.)  Jfoàammed  bm  ûr^Ra^ja  fui 
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tué  en  dedans  de  la  porte.  Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde! 
Oo  n'eut  pas  d'autre  perté  à  regretter.  L'ennemi  avait  un  si 
grand  nombre  de  blessés,  qu'ils  remplissaient  presque  tout  le 
Ksar  inférieur.  La  skCfa,  ou  purtique,  «itaôe  aous  le  grand 

rempart,  en  fut  encombrée. 

L'ennemi  rallia  ses  troupes  éparses  ;  ses  groupes  se  réunirent, 
et,  se  ruant  en  masses  nombreuses  sur  la  population,  par  les 
Jardins  d'Aïn  Frîcb,  il  parvint  josqn'anx  murs  des  Oulâd  Liya, 
qu'il  youlait  détruire  par  la  piocbe  et  la  hacbe.  Mais  des  gens 
du  pays  s'opposèrent  à  ses  efforts,  et  lui  flrent  abandonner  les 
murs  \  puis,  le  refoulant  sur  leurs  Kmites,  ils  l'empécbèrent  de  s'ap- 
procber  des  remparts.  On  combattit  avéc  acbarnement  jusqu'à 
ce  que  le  soleil  fût  élevé  sur  l'borizon  do  la  Iong:ueur  d'om 
lance,  ou  même  plus  de  quatre  hauteurs  d'homme  {sic),  ' 

Les  femmes,  les  juifs,  les  enfbnts  et  les  individus,  comme  eux, 
peu  propres  aU  combat,  délibérèrent  et  formèrent  le  projet  de 
luir  à  la  montagne  et  à  SIdi  Mohammed  ben  Sliman  Un  homme 
des  t^^'jn,  fraption  d'une  tribu  nommée  'Âfnfna^  se  mit  à  la  tôle 
des  fuyards,  (jue  suivni»'nt  an  certain  nombre  de  femmes.  C  tte 
hotileusc  cohorte  n'avait  pas  osé,  sous  la  prAlo  épaisse  des  hnllrs, 
jeter  un  regard  sur  le  Ksar.  One  Dieu  recompense  ies  braves 
qui  ont  snbi  la  mort  avec  rési[,'inlion,  et  qui  ont  su  n'aftncher 
aucun  prix  à  la  vie!  Que  la  m;i  lé  diction  divine  tombe  sur  les 
lâches  qui  ont  fui  ivec  les  femmes  ! 

Des  cavaliers  vinrent  donner  avis  Hry  de  cette  émij^ralioa. 
il  était  établi  auprès  des  puits,  n'ayant  d'autre  garde  que  quatre 
hommes  à  cheval.  Personne  ne  se  trouvait  dans  les  tentes, 
et  les  chameaux,  les  chevaux,  les  mulets,  toutes  les  bêtes  de  som- 
me enfin,  étaient  dispersés  dans  l'espace  compris  entre  le  camp 
et  Ksikès,  sans  que  nul  pâtre  en  prit  soin.  Lorsque  les  cava- 
liers eurent  averti  le  Bey  de  l'effroi  de  la  population  et  de  la 
fuite  des  femmes,  il  ordonna  de  les*  clifarger  et  de  ravWer 
lé  combat  et  le  feu  contre  nous. 

Un  détachement  fondit  sur  les  femmes  ;  les  unes  furent  prises, 
d'autres  se  réfugièrent  à  la  montagne  de  Bram.  Le  combat  de- 
venait toujours  plus  acharné.  Le  gros  de  l'armée  fit  un  mouve- 
ment et  vint  entourer  le  Ksar  de  tous  les  côtés,  en  plaçant 
toutefois  des  forces  plus  considérables  vers  le  cimetière  et  le  Ksar  de 
Sîdi  Ahmed.  Après  avoir  cerné  ainsi,  l'ennemi  s'approcha  des  murs 
et  prit  d'assaut  le  Ksar  de  Sidi  Slimân.  il  fit  prisonniers  ceux 
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qui  s'y  trouvaient  et  s'empara  des  richesses  considérables  de 
la  maison  de  Sellâm,  qu'il  emmena  captif. 

Tes  habitants  de  la  ville  se  livraient  aux  pleurs  et  aux  lamen- 
tations ;  ils  semblaient  prêts  à  mourir  de  douleur,  à  la  vue  de 
l'affreuse  détresse  où  ils  se  trouvaient,  et  à  laquelle  ils  ne 
pensaient  pas  qu'aucun  d'eux  pût  échapper.  Les  guerriers  sup- 
portaient leur  sort  avec  la  résignation  des  nobles  cœurs  Que 
Dieu  les  en  récompense  !  Les  visages  des  hommes  étaient  tout 
changés,  et  les  femmes  qui  étaient  restées  se  soumirent  avec  pa- 
tience au  décret  de  Dieu. 

L'ennemi  renouvela  les  assaats  et  pénétra  euQn  dans  la  ville 
par  la  porte  de  Tafernt  (le  moulin  à  manège).  Il  envahit  la 
maison  dite  de  Bon  l-Aiiouâr  ;  la  population,  alors,  se  regarda 
comme  perdue.  Les  hommes  influents  par  leurs  conseils  dans 
les  aftaires  publiques,  et  les  chefs  du  peuple,  montèrent  spon- 
tanément sur  les  minarets,  et  p^oclam^rent  que  la  victoire  res- 
tait au  Bey.  Mais  ils  ne  purent  conjurer  le  danger,  et  le  feu 
t\u  combat  gardait  la  mûme  ardeur  jusqu'à  ce  que  se  présen- 
tassent quatre  braves  :  Abd  Allah  ben  Ahmed,  K'adduur  btn  T  ahar 
'Amer  ben  Djilâni  et  un  autre  personoage,  qui  sortirent  pour  aller 
trouver  le  chef  de  l'armée. 

Lorsqu'ils  furent  en  sa  présence,  ils  le  reconnurent  vainqueur. 
Le  Bey  leur  fit  le  plus  large  accueil,  à  cause  de  la  résignation 
et  de  la  fermeté  au  combat  qu'il  avait  remarquées  chez  leurs 
compatriotes.  De  sa  vie,  disait-il,  il  n'avait  rien  vu  de  sem- 
blable à  eux,  et  il  pensait  qu'une  bande  de  Turcs  combat- 
tait avec  nous.  Dien  rend  Yictorieux  quiconque  Iqî  plaît;  puis- 
se-t-il  récompenser  ceux  qui  combatteot  pour  leon  enfants,  an 
mSiieQ  même  dHme  brûlante  détresse  l 

Beaucoup  d'entre  nous,  ignoraut  I*état  réceut  des  choses  et 
renvoi  d'une  noufelle  députatlon,  contimiaient  'è  se  résigner  à 
la  misère  et  à  soutenir  le  combat  pour  la  cause  de  Dieu.  Le 
Bey  signifia  à  nos  dépotés,  qu'on  lui  enverrait  en  étage  quatre 
individus  qu'il  désigna,  et  qu'on  lui  donnerait  cent  négresses. 
Ils  revinrent  avec  ces  conditions,  que  nous  étions  bien  forcés 
de  subir.  On  loi  envoya  donc  les  quatre  personnages  qu'il 
réclamait  :  Mahammêd  bm  Kharbaeh,  Mohammed  b«n  UiUmi^  le 
ebeikh  Rm  Kerronm  et  iMimnmud  ben  el-Gan^, 

Déjà,  les  Turcs  avaient  fiitt  prisonnier  Mohammtd  hen  Sdi'b  à 
Stdî  Mohammed  ben  Slimfln,  et  ils  s'étaient  emparés  d'une 
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treilUiae  de  femmes  de  toutes  les  classes  de  la  population, 
réparties  dans  les  tentes.  Les  fuyards  juifs  avaient  aussi  été  pris; 
quelques-uns  s'étaient  échappes,  lorsque  le  combat  était  le  plus 
ardent  et  que  le  plomb  tuinhait  sur  nous  comme  la  grCle.  Ben  Sliuian 
avait  été  frappé  dans  le  fort  qu  avaient  pris  les  Turcs,  et  était  mort 
la  nuit  même.  Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  Il  avait  été  blessé 
vers  le  milieu  du  jour,  le  soleil  était  eiiLore  au  centre  du  lirmament. 

Les  otages  donc  se  rendirent  aufirt  i  du  Ucy  et  il  les  installa  dans 
des  tentes  voisines  de  la  sienne.  Le  combat  s  allanguit  peu  à  peu, 
et  les  hosLiliteâ  cessèrent  vers  raidi.  On  était  en  été.  La  population 
n'était  pas  encore  rassurée  contre  les  Turcs,  maigre  la  cessation 
du  feu. 

Le  Bey  fit  sonner  la  retraite  de  l'armée;  chaque  corps,  arrivant 
d'un  côté  diflTérent,  venait  se  réunir  au  camp  général,  que  l'on  eût 
dit  couvert  de  sauterelles ,  L'armée  conquérante  se  réunit  autour 
de  son  chef,  et  la  population  vaincue  se  rassembla  à  sa  Djetna'â^ 
chacun  cherchant  ceui  qu'il  avait  perdus,  femmes,  enfants  ou  escla- 
ves, et  tâchant  de  se  résigner  noblement  aux  maux  qu'on  leur  avait 
faits,  à  la  dévastation  de  leur  pays  et  à  la  captivité  de  leurs  en- 
fants. Us  acceptèrent  toutes  ces  calamités. 

Le  vainqueur  partagea  les  richesses,  évalua  les  produits  du  pays 
et  le  revenu  des  eaux,  et  fixa  un  tribut,  qu'on  lui  paya  par  menus 
versements.  Il  avait  exigé  d'abord  cinq  cents  sacs  {r'erâra)  d'orge. 

En  voyant  la  poussière  se  dissiper,  ceux  des  nôtres  qui  avaient 
fui  dans  la  montagne,  s'imaginèrent  que  la  ville  avait  été  prise  et 
détruite,  et  que  les  habitants  étaient  tous  morts.  Cette  conjecture 
leur  avait  été  suggérée  par  la  résignation  et  l'inertie  de  nos  braves. 
Lorsqu'ils  reçurent  la  nouvelle  que  la  ville  avait  été  conquise  et  que 
la  sécurité  était  rétablie,  ils  revinrent  vers  nous  pendant  la  nuit.  Le 
lendemain  matin,  Dieu  avait  fait  naître  un  peu  de  sécurité,  et  cha- 
cun allait  porter  au  Bey  ce  qu'il  trouvait  disponible  ;  mais,  dans  le 
courant  de  la  matinée,  les  Turcs  se  soulevèrent  contre  nous,  se 
plaignant  que  la  mort  frappait  un  grand  nombre  d'entre  eux,  et 
nous  menaçant  de  nous  taer  le  jour  môme,  s'il  n'étaient  débarrassés 
des  cadavres. 

Leur  chef  les  apaisa  par  ses  remontraDces  et  l'augmentation  de 
leurs  parts  da  butin,  et  nous  enterrâmes  nos  morts  dans  la  journée 
même.  Les  Tares  voulurent  ensuite  venir  trafiquer  sur  te  marché 
avec  nous;  mais  le  Bey  ne  leur  en  permit  l'accès  qu'après  qu'ils  lui 
eurent  adressé  une  réclamation  directe,  cl  qu'il  nous  eut  demandé 


leur  admission.  \h  entrèrent  donc,  on  mnnifcstanL  îeur  sorprise  dii 
carnage  qu  on  avait  lait  des  leurs  du  côte  û  Ei-Ain  (la  fontaine)  et 
de  Chaulem, —  «  C'est  là,  disaient-ils,  que  nous  «vous  éprouvé 
plus  grandes  portes.  »  C'était  là,  en  effet,  qu  étaient  morts  plusieurs 
de  leurs  [trincipaux  chefs,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  soldats,  car 
on  y  avait  placé  les  plus  adioiLn  tireurs,  tels  que  Ahm^c  d  ben 
Houcfn  (Hnçaïn)  et  Bel  Kacem  ben  Hayyour,  ainsi  que  leurs  frères. 
Qne  Dieu  récompense  ces  braves,  qui  ont  soutenu  si  énergiquement 
le  combat,  et  qui  ont  préféré  la  mort  du  défenseur  à  l'existence  du 
vaincu  ! 

La  population  continua,  chaque  jour,  à  apporter  en  tribut  an  vain- 
queur tout  ce  qu'elle  trouvait,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  acquitté  ce  qui 
était  exige.  On  payait,  pourfehaqne  négresse  qu'on  ne  pouvait  four- 
nir en  nature,  soixante-dix  réaux  drabem,  ou  l'on  donnait  des  Ob' 
jets  en  argent  pur. 

Le  Bey,  qui  avait  séjourné  chez  nous  six  jours,  y  compris  les 
jours  de  combat,  et  qui  avait  reçu  la  soumission  des  h'sar,  nous 
quitta  au  milieu  du  jeudi,  après  avoir  été  témoin  d'un  grave  évé- 
nement, c'est-à-dire  d'un  violent  tremblement  de  terre.  U  emmena 
les  quatre  otages  :  Mohammed  ben  Kharbach,  Mohammed  ben  él- 
Gandi,  Moiianimed  ben  Miloud  et  le  cbeïkh  Ben  Kerroum,  qui  re- 
présentaient chacun  des  quatre  quartiers.  11  avait  adouci  leur  sort, 
en  leur  faisant  donner  des  vêtements  et  des  montures. 

Les  Turcs  montèrent  à  Aïn  Amar.  La  population  de  Cbellâla,  sor- 
tant de  la  ville,  se  répandit  sur  Templsrcement  qu'ils  venaient  de 
quitter,  pour  y  chercher  quelque  menu  butin.  L'armée  continua  à 
monter  jusqu  à  Mechref.  Le  Bey,  se  retournant,  aperçut  les  n<itres 
sur  la  place  du  camp.  Furieux,  il  fit  faire  halte,  et  allait  donner 
l'ordre  à  sa  cavalerie  de  nous  charger;  c'en  était  fait  de  nous,  si 
Dieu,  qu'il  soit  glorifié  et  béni!  n'eût  inspiré  à  sescaids  de  lui  re- 
présenter que  nous  n'agissions  ainsi  que  poussés  par  la  misère  et 
la  détresse. 

Ils  se  remirent  donc  en  marche,  et  allèrent  coucher  cette  nuit-là 
èi  Bhd  El-Mekroum.  A  chaque  endroit  oij  ils  passaient  la  nuit,  ils 
enterraient  des  morts,  à  cause  des  nombreux  blessés  qu'ils  avaient 
avec  eux.  lis  arrivèrent  ainsi  à  Mascara. 

Le  Bey  nous  écrivit  alors  une  lettre  où  il  nous  disait:  a  Vous 
avez  \  aman  (sécurité,  garantie,  amnistie) pour  les  quatre  ôtages  qne 
j'ai  avec  moi.  «Nous  avions  éprouvé  de  vives  inquiétudes  à  leur 
égard,  et  redoutions  pour  eux  quelque  perfidie  de  sa  part.  Il  y 


avait  quatre  mto  qtfiltétatoBt  av«o  Hu,  et  nolra  «ppréhen- 
•kwéttiltolle^  ^  oMUivions  écrit  lettvenr lettre,  «t  envoyé  mes* 
sagersurroessagér,  lorsque  Dieu  ouvrit  soreax  r«BU4e  ta  lioiiU.  Le 
Bey  les  mit  en  lit>erté  etleur^oMaàchaeaa  aiieJiiment,Miiiia(ni- 
Aque  fosU,  e^st-à-dire  qu'il  les  monta  et  équipa  com  Aedea4lgnU&ire8 
'et4e8  «mis.  Dettx4c8  b6Inb,  qvi  les^liient  allés visiterioe  reçarent 
qn'ane  joinent  poQr.eax  deux  el  des  vêtements.  U  leur  rewravela 
Vaaum  et  nous  maada  par  ooe  lettre  que  le  tribut  annuel  qu'il  noQi 
imposait  était  de  dix  négresses.  Il  ajoutait  :  t  SI  voua  me  aenrex 
loyalement,  si  voua  ne  déaoliéissez  paa  à  mes  ordrea,  et  ai  voua 
montrex  de  rattachement  à  mon  gouvernement  J*allégerai,  chaque 
année^  veire  trilnit*  »  G*eat  ainai  que  noua  ne  payona  plut  que  sept 
négreases;  mais  nous  aoinmes  tenus  k  donner  à  chacune  é'ellea  un 
vêtement  de  neuf  dra'  (coudéea)  d'étoffe,  évalué  aix  ffyaf.  Le  Bey 
traite  généreusement  ceux  qui  vont  lui  reawttre  l'impôt. 

Dua  aecidaBta  et  daa  aventures  fort  étranges  aurvinreot  à  noa 
étages,  lors  de  leoraiirtie  de  captivité»  quand  ila  (tirent  arrivée  en- 
deçà  du  Chott.  Une  certaine  nuit,  on  effaroucha  leura  chevaux,  qui 
s'enfuirent  vers  le  TelU  Maia  lea  détails  seraient  longi»  et  je  dois 
Aréger,  à  cause  du  peu  de  papier  que  j'y  puis  consacrer.  BnAn, 
ila  DOUE  rejoignirent,  et  le  jour  de  leur  arrivée  iht  «m  jour  benrenx 
pour  nous.  Grâces  soient  rendoea  à  Dieu  ! 

La  conduite  du  Bey  envers  nous  a  été,  jusqu'à  présent,  trèa-looa- 
ble  :  auean  àcteinjuate  ou  arbitraire  n'a  été  commis  contre  nous,  et 
nous  noun  gonvernona  comme  nous  l'enteodona.  Que  Dieu  aoit 
loué  pour  le  secours  et  la  protection  qu'il  nous  a  accordés,  en  noua 
préservant  de  Tabus  *que  le  Bey  eût  pu  faire  du  pouvoir»  et  en 
étendant  l'autorité  de  ce  prince  avr  toot  le  pays  - 

D'après  ce  que  l'on  rapporte,  lea  pertes  du  Bey  s'élèveraient  à 
cent  aoixante-dtx  hommes,  parce  que,  jusqu'à  la  (in  de  Tannée, 
beaucoup  de  bleaaéa  moururent  aacoesaivement  de  leura  blea- 
sures . 

Tels  aont  les  événements  qu'ont  aubta  lea  habitants  delà  GbellAla. 
Nous  avons  voulu  les  enregistrer,  pour  les  transmettre  aux  tempa 
fiatnra  et  aux  peuples  à  venir,  qui  en  entendront  parler  aana  en  con< 
nattre  les  détails.  Ils  sont  rapportés  ici  avec  une  scrupuleuse  fidé- 
lité, dana  l'ordre  où  ils  ont  eu  lieu,  car  ils  se  sont  accomplis  sous 
lea  yonx  de  celui  qui  a  écrit  la  présente  relation.  Que  Dieu  soit 
dément  envèra  lui  et  le  traite  avec  mansuétude!  Qu'il  répande  sa 
miséricorde  sur  l'auteur,  sur  son  père  et  le  père  de  son  père,  aio&l 
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que  sur  ton*  les  Mêles  croyants!  Qa'il  noos  bise  mourir  musol- 
mans  et  Yertneux,  et  qu'il  me  place  ao  nombre  de  leuvaeigneories 
S  i  8  S  f  7  3 1  (I)  par  les  mérites  du  noble  et  gén'éreoz  Prophète  » 
aaqoel  Dien  daigne  accorder  ses  grâces  et  son  saint  (  \ 

La  présente  relation  a  été  rédigée  dans  le  mois  de  Dien  Rebi  1^ 
de  l'ao  im  (mai  1839),  et  écrite  par  Mohammed  ben  Bel  lUoera  ' 
ei^Zâooi. 


NoÊt  de  ta  MaetUm»,  — IDaos  laa  n«»  SOS,  m,  m  et  SOSda  J^bin- 

teiir  Algérien  (5,  10,  15  et  20  février  1857),  on  trouve  une  relation  de  l'ex^ 
prditton  du  Sey  Mohammed  el-Kebir  contre  CA«//<7to,  par  MM.  Deligny, 
capitaine  au  li*  léger  (aujourd  buî  général  de  division],  chef  du  bureau 
arabe  de  Mascara,  et  Theoma,  interprète  de  l'année.  Après avoirdunné 
la  situation  générale  du^Beylik  de  Mascara  au  rnoioent  de  l'entreprise 
(1786),  indiqué  l'influence  de  l'esprit  religieux  dans  le  sud  et  énurru^n''  les 
causes  détermiDantes  de  l'attaque  de  Cliellala»  les  auteurs  reproduisent  en 
français  le  rédt  fait  en  arabe,  de  cette  gner re,  par  unbabltant  de  roasia.  Bien 
qne  raconlant  le  même  événement,  le  mannscrit  employé  par  enx  et  ce- 
lui que  M.  Bresnier vient  de  trndniro  ne  snni.  pas  identiques  ;  mais  ils  se 
complètent  et  se  contrôlent  1  un  par  l'autre.  C'est  ce  pii  nous  a  décidé 
à  publier  ce  document  inédit  sur  un  épisode  assez  remarquable  de  la  vie 
militaire  da  cél^re  Bey  de  l'ouest,  Mohammed  el-Kébir. 


(1)  Ces  chiffres,  pris  iiidividuellemenl,  avec  Isiir  yjtcur  comme  unités,  dizaines 


ctivx  QCi  COHRAIMBNT,  Us  initiés.  On  désigne  ainsi  ceux  qu'upk;  in  u  niliic  révé- 
laiioa  initie  Daturellement  et  par  degrés  à  U  couuttmaucc  ùc  Uicu.  te  ioui  de» 
espèces  d'iUttmiiiés. 


L.-1.  fiaBsmn. 


ou  ceoUiaea,  correspoûdent  à  chacune  des  lettre;»  <iu  mot 
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Notre  laborieux  corres[>yndant,  M.  Louis  Féraud,  inlerprèle  de 
l'armée  à  Constantine,  nous  adresse  une  série  d'observations  ar- 
chéologiques, etc.,  recueillies  pendant  une  excursion  qu'il  vient  de 
faire  de  Sétif  à  liiskara.  Nous  les  insérons  dans  leur  intégrité,  en  y 
ajoutant  quelques  notes,  destinées  a  préciser  l'orientation  et  les 
distances,  aQn  que  le  lecteur  puisse  suivre  facilement,  sur  ane 
carte>  l'itinéraire  de  notre  voyageur.  Pour  y  aider  encore  davantage» 
nous  allons  donner  la  liste  des  localités  que  M.  Féraud  a  visitées, 
avec  indication  de  celles  où  il  y  a  des  ruines  romaines,  que  nous 
marquerons  par  un  signe  généralement  connu,  les  deux  let- 
tres Ra. 


RR.    SÉTIF.  Départ,  le  16  septeuibre  < 859  kiiom. 

Ain  Melloul,  au  Sud  un  peu  Ouest.   .....  24 

RR.    BIr  Hadada^  au  Sud-Est   8 

RR.    Centetianum,  id   2 

RR.    Kherbet  Homia.  pnis  Kerbet  el-Meki   ....  9 


RR.    Ain  Azel,au  Sud-Est   6 

17  Septembre 

RR.    A  Ain  Kikba,  au  Sud-Est  

Maison  du  caYd  Si  Mokhtar  22 

RR.    Ngaous,  au  Sud.  15 

18  Septembre. 

RR.    A  Barika,  maison  de  commandement,  à  rOuest  .  10 


19  Septembre. 

A  Mokfa  el-Uadjar,  au  Sud-Sud -Est   il 

Atn  DeFila,  au  Sud  très-peu  Est   Il 

RR.    Outiaïa,  au  Sud-Sud-Est   ÎS 

20  Septmbn, 

A  Bitkara,  au  &od  très-peu  Est.   S9 


Pour  arriver  de  Sétif  à  Biskara,  M .  L.  Féraud,  a  dû  faire 305  kikK 
mètre,  au  lieu  de  168,  à  cause  des  divers  changements  de  directkA 
de  .sa  route,  qui  aurait  dû  être  prcsqu'au  plein  Sud,  pour  rester 


» 
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directe,  Biskara  n'étant  que  de  40'  à  PEst  du  méridien  de  Sétif. 

Pour  les  inscriptions  copiées  par  M.  Féraud  et  qui  se  trouvent 
déjà  publiées  dans  V Epigraphie  romaine  en  Algérie  de  M.  Rénier, 
nous  renverrons  le  lecteur  à  ce  savant  et  précieux  ouvrage.  Voici, 
maioteoaoti  la  commaaication  de  notre  corfespoodank  : 

Dîtkan^  tO  septembte  l8Bd< 

Iloosieor  le  Président, 

Je  suis  ea  course  depuis  te  31  do  mois  dernier,  accooipi|[Dtnt  U 
GéDéral commandant,  dans  sa  tournée  d'inspection  .[N'ous  avons  par- 
couro  Qoe  partie  des  subdivisions  de  Sétif,  de  Bône  et  de  Batni, 
et  nous  Tenons  enfla  d'arriver  à  Biskara,  d,'oùj'ai  rhooneur  devons 
adresser  les  quelques  aoCcis  qui  vont  suivre. 

An  délNit  de  notre  voyage,  noas  avons  suivi  des  routes  fréquem- 
ment eiplorées,  sur  lesquellest  par  conséquent  Je  n^avais  rien  à 
glaner  pour  la  Beim  ;  mais  il  en  a  été  autrement,  loisqne,  qoittaot 
Sétif,  pour  nous  rendre  directement  ftBiakara,  nous  sommes  entrés 
dans  une  contrée  remarquable  par  sa  richesse  territoriale  et  sur 
laquelle  gisent  encore  de  nombreus  vestiges  dé  la  domination 
romaine. 

Pressé  en  co  moment  par  les  exigences  du  service,  je  ne  puis  que 
vous  adresser  la  copie  textuelle  des  notes  recueillies  pendant  no- 
tre marche.  Vous  me  reprocherez,  sans  doute,  de  ne  pas  entrer 
dans  de  plus  amples  détsils  descriptifs,  et  même  de  ne  pas  vous 
envoyer  un  estampage  de  chacune  des  inscriptions  relevées  ;  mais 
la  rapidité  de  notre  course,  en  rendant  aussi  ma  récolte  épigraphi* 
que  moins  abondante  que  je  n'avais  lieu  de  l'espérer,  ne  m*a  pas 
permis  de  faire  plus  ni  mieux. 
•  Voici  donc  mon  itinéraire  pur  et  simple  : 

16  Septembre.  —  Départ  de  Sétif  à  5  heurt  s  du  matin.  Nous  pre- 
nons id  route  qui  mène  au  djebel  Bon  I'ah;b,  —  direction  S.  S.-E., 
—  territoire  des  Rir'a  Dahara.  Grand  halte,  à  9  heures,  à  Am  Mel- 
loul,  près  du  lac  de  ce  nom  et  au  pied  du  djebel  Youcef  {t). 

Départ  à  U  heures  ;  même  direction  que  ce  matin. 

Ruines  romaines  à  droite  et  à  gauche  de  notre  route. 

Territoire  des  Rir'a  Gnebala.  Puits  romain  nonune  Hir  Haàada\ 
eau  trè»-abondante  î  nous  y  trouvons  beaucoup  d'Arabes,  venus  dvs 


(1)  G«lendcoU  esl  i  S4  kilomètres  Sud  un  peu  Ouesl  de  SiSUf.     N.  de  la'K. 
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envifont  pour  y  retaplir  leurs  outres  ;  graodotaitgesea  pierre,  sér- 
v«Dt  encore  à  abreuver  les  beitieax  (I). 

A  deux  kilomètres  environ  aordelà  de  Bir  Hadada,  existait  un 
centre  agricole  antk|ite  d*ane  certaine  ^portanee,  qui  devait  œ* 
coper  une  superficie  de  pins  de  hectares,  si  oo  en  juge  par  les  ves- 
tiges, à  moitié  enfmils,  qui  couvrent  le  soi.  Ce  point  est  indiqué  sur 
1  a  csrte  de  TÊtatHmaior  de  IM,  un  peu  an  N.-O.  du  nanbout  dit 
eULarlt(3). 

m  remarqué  plusieurs  meules  de  mOttUn  i  (brine  ou  à  huile, 
quelques  oolonues  et  des  chapileanx  en  très-hon  état  de  eouer* 
vntion. 

Vn  colon  européen  s'est  étsbU  an  milieu  de  ces  mines.  Ms  de 
sa  maison,  qui  est  à  chevsl  sur  la  route  du  Bon  Taleb,  devait  exis» 
ter  la  nécropole  de  la  cité  antique  ;  M,  sont  de  nombreuses  pierres 
tunautaires  i  moitié  eofoniee.  Ce  même  colon,  interrogé  par  moi 
SOT  les  découvertes  archéologiques  qu'il  aurait  pu  faire,  m'a  mon- 
tré une  grosse  pierre  carrée  (1  mètre  de  long  sur  80  centimètres  de 
large)  qu'il  avait  transportée  près  de  sa  demeure,  et  snr  laquelle 
j'ai  copié  ce  qi|i  suit  : 

NM. 

 O  CONSTANTINO 

 *  INVICTO 

$iMPER  AYGVSTO  CENTENAR  

SOLVS  A  SOLO  CONSTRVXIT  ET  DEOICAYIT  . 

SEPTIMIVS  PLAVIANVS  P  P.  MAY  

* . .  MINIM  m  SEIMPER  EORYM  DEDICATIS 

Ma  conthiuant  notre  marche,  nons  apercevons,  à  1  Idiomètie  à 
notre  droite,  les  ruines  nommées  Khorbet  Honda,  pula  celles  de 
Ehorbet  el-MeU  (8). 


(1)  OaKwlprftlMblwMat  dis  MfcoplMf«t.  Lm  nin»  msaXimmém  Id  «ni  Mtr* 

(|né«s  à  une  dizaioe  de  kilomètres  au  Sud-Esl  d*AIii  lleU»n1,  mr  la  carte  de  U  pro- 
vince de  ConsUDUne  de  1854 .  —  N.  de  la  R. 

(2)  M.  Féraud  dit  aa  N.-Ë.  dans  son  maDOtcrU»  mais  riDspeclioo  de  la  carte 
démontre  que  c'est  une  méprise.  —  N.  de  la  B. 

(8)  La  carte  déjà  citée  n'indiqua  qu'uo  seul  gisement  de  raines,  qu'elle  ne  distin- 
gue par  aucun  non  ol  qu'elle  plaça  à  9  kHonèlraf  an  9nd  un  peu  Bit  da  ditiemt-' 
rsam.^N.  delt  B. 
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Arrivé  à  Mîn '^301,  où  nous  bivouaquons,  à  4  henres  dasotr. 
L'eau,  très-limpide  et  abondante,  sourd'  sur  plusieurs  points  à  la 
fois,  au  pied  d'une  vaste  rnine  déforme  carrée,  en  gros  blocs  de 
pierre  ;  débris  de  colonnes  et  cfaapiteani  ;  je  n'ai  déeonvert  aucune 
Inscription. 

17  Septmbn»  ^  Partis  à  5  benres  du  malin,  nous  trouvons  on 
pays  pierreux,  couvert  de  genévriers  {taga)  et  de  tamarix  [tarfa]  de 
maigre  venue,  au  pied  des  montagnes  des  OnladAU  ben  Sabor  et 
des  OuladSeilaro,  laissant  à  notre  droite  le  «yebel  Bon  Taleb.  Le 
Bou  Taleb  est  couvert  de  vastes  et  riebes  forêts  où  domine  le 
cèdre.  C'est  de  là  que  Sétif  tire  tous,  ses  bois  de  charpente  et  son 
combustible 

Raines  romaines  h  Àtn  JBftba  ÏJl»  (la  fontaine  do  mlfioeontier)  (1)  ; 
je  ne  sais  s'il  y  existait  autrefois  des  arbres  de  cette  essence,  mais 
aujoordlini  les  enviioni  sont  complètement  nus  et  déserts.  Tra- 
ces d'une  voie  romaine,  dont  nous  avons  aperçu  quelques  indices 
pendant  notre  mardie  d'hier. 

Grand'  halte  i  9  heures,  i  la  maiton  du  Si  Mokktar,  près  da 
ruisseau  qui  descend  de  Ras  el-Aïoon.  Départ  à  il  benres.  QueU 
ques  ruines  éparses  sur  notre  route.  Noos  iiivoaaquons  à  trois  lieu- 
res  du  soir  auprès  du  village  de  N*gamtt  (i)  ou  M'gaout,  comme  le 
nomment  les  indigènes. 

N'gaoos,  avecses  grands  arbres  et  ses  belles  fontaines  (3),  serait 
une  ravissante  bourgade,  si  tes  habitants  avalent  le  soin  de  la 
débarrasser  des  décombres  et  des  tas  d'immondices  qui  l'ob- 
struent sur  tous  les  points.  Qoelqncs  rigoles  pour  l'écoulement  des 
eaux  sont  évidemment,  à  leurs  yeux,  des  travaux  de  luxe,  car  j'ai 
remarqué  que  les  rues  étaient  souvent  interceptées  par  des  cloa- 
ques infects,  rendent  la  drcnlatlon  asses  difficile  pour  un  Européen. 
La  maison  du  caïd,  la  seule  qui  soit  à  peu  près  oonfortsbie,  est  so- 
lidement construite  en  maçonnerie,  sur  d'anciennes  voûtes  romai- 
nes, servant  aujourdlini  d'écuries:  elle  est  accompagnée  d'un  su- 
perbe jardin,  qu'arrose  une  rigole  où  l'eau  coule  en  permanence. 


(1)  A  n  klMtres  Sud-Bil  d*AÎD  Aael.  —  Jl.  de  U  R. 

(S)  A 15  Utomèlm  as  Sad  de  la  naisoa  dn  ca1ld.-^N.  delà  R. 

(S)  Us  IndlfèMi  prëleodeal  que  N*st«at  poMède  cent  m  une  fnilaiaw 
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N'  «. 

J'ai  trouvé  dans  ce  jardin  an  fragmenl  d'épîtaphe  ainai  conçue  (I)  : 

.  ..E  SIBI  ET  T  FUYIC... 
....MMIS  SVIS  FEcrr 

....TORINVS  PONTII-.. 
...  XIT  ANNIS  LXXXIl.  .. 

I.os  caractères  sont  parfaitement  gravés  et  très- réguliers. 

N'gaous  possède  deux  mosquées .  première,  relie  de  Sidi  Del 
Eacem  hen  Djennan,  sitnée  à  piMi  près  au  centre  de  la  bourgade,  est 
construite  en  matériaux  antiques,  pierres  et  colonnes.  Deux  cou- 
poles, hiancliies  h  la  cbaux,  la  surmontent;  le  reste  de  la  toiture 
est  en  terrasse.  Sa  liauteur,  du  sol  au  sommet  de  la  coupole  la  plus 
élevée,  n'excède  pas  7  mètres. 

La  seconde  est  celle  de  Sidi  Kassem,  beaucoup  plus  connue  sous 
le  nom  deDjamaSebad  er-ltegoud  (mosquée  des  sept  dormants) . 
Elle  est  située  à  Peitrémité  Nord  de  la  ville  ;  également  construite 
en  pierres  romaines,  elle  est  recouverte  en  tuiles.  Dans  l'iatérieur) 
sont  trois  rangées  de  colonnes  de  cinq  colonnes  chaque. 

Sur  Tune  d'elles,  malgré  le  badigeon  qui  la  recouvrait,  je  crois 
avoir  déchiffré  ceci  (i)  : 

N*3. 

IMPP 
DDNN 
CVIBIOTR 

EBÛNIOGA 

LLO.  CVIBI 

OAPINIO  ... 

GALLOVALD 

VM1AN<»V0L 

VSSIANOINVi 

CTISSIMISPRIN 

CIPIBPPMM 

AVGGNNI 

  COSSPP  

(!)  Baguette  pu  haut  et  en  bas.  Le  coniinenccmeiil  et  la  tin  des  lignes  man- 
quent. M.  Léon  Reniera  déjà  publié  celle  épigraphe,  Imcript.rom,  det'Aigcrie, 
f,  198,  n*  t67S.  —  N.  de  la  R. 

(I)  Pabné  parM.  1leni«r,  p.  198,  a*  1011.  «N.  delà  R. 
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N*  4. 

8nr  une  autre  colonne  (1)  : 

IMPPCESARCVIBtO 

TREBONIOGALLOINYIC 
TOPIOFELICIAVGPMTRIB 
POTESTAPCONPROCÉTIMI 
CAESCVBOAFINIOGALLOVA 
LDVMIANOVOLVSSIANO 
INYPIOFELICIAVGPPMATR 
IBVNICIPOTESTATISCON 
PROCINVINPVOBIS 
ET  VESTRIS 

Le  tabout  qui  recouvre  la  cendre  de  Sidi  Kacem,  fondateur  de  la 
mosquée,  est  placé  danà  le  Tond,  à  droite  en  entrant,  au  pied  de  la 
colonne  sur  laquelle  j'ai  copié  rinscription  n*  4  ;  il  est  en  bois  blanc 
et  paraît  avoir  été  recouvert  de  peintures,  ternies  depuis,  par  l'ac- 
tion du  temps  et  de  l'humidité.  Un  linteau  mobile,  également  en 
bois,  de  1  m.  16  c.  de  long,  sur  0  m.  15  c.  de  large,  placé  sur  le 
cercueil,  porte  la  légende  suivante,  en  caractères  barbaresqoes 
^avés  en  relief. 

Je  copie  tel  quel  : 

'    trs'^j  ^  f--*.  p**^'  er"        J'J^^  "^j^ 
îUJ  J^l  l^Lo       LjjJI  i^l  ^  ^ 

(1)  Publié  par  H.  Renier,  p.  198,  n«  1671.      N.  delà  R. 
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TRABDCTION. 

9  Gloire  à  Dieu. 

»  An  nom  de  Dieu  clément  ot  mis<''ricordieuï.  Qu'il  r(^pande  ses 
bénédictions  sur  notre  Seigneur  et  inaîlre  Mohammed,  sur  sa  fa- 
mille et  sur  ses  i  onipa^nons  ,  qu'il  leur  accorde  le  salut. 

»  Ceci  est  le  tombeau  du  cheïUi  aimé  de  Dieu,  le  verlueux  El- 
Moubarek  ben  Abou  el-Kad  el  Sidi  k  acem,  fiK  du  cheïkb  aimé  de 
Dieu,  le  pieux  Il  ossin  bon  Mohammed,  petit-lil»  du  cheïkb,  modèle 
du  siècle,  Sidi  el-Il  assin  ;  que  Dieu  nous  fasse  participer  à  leurs 
bénédictions. 

Il  est  m  irt  h»  mercredi,  28*  jour,  avant  Texpirnlion  du  mois  de 
Moharrem;  au  comineacement  de  l'an  1033  de  l'hégire  du  Prophète 
Que  la  bonté  divme  s'éteode  sur  lui.   Novembre  1623  de  l'ère 
chrétienne.)  d 

La  trndiiioii  r  icuali,'  que  Sidi  Kacem,  originaire  du  llodn  i,  était 
un  huiiinic  pu'ux  et  très-savant,  ne  s'occapant  janiais  desohoses  de 
ce  monde  ;  il  s  en  allait  de  tente  en  tente,  stimulant  le  zèle  des  mu- 
sulmans pour  les  œuvres  pieuses. 

Quelques  années  a\aatsa  visite  à  N'gaous,  sept  jeunes  gens  de  la 
ville,  jouiss.int  d'une  réputation  parraite,  disparurent  tout  à  coup, 
sans  que  Von  en  eût  la  moindre  nouvelle. 

Un  jour,  Si  Kacem  arriva, et,  après  s'être  promené  dans  le  village, 
alla  chez  un  des  principaux  habitants  et  rengagea  à  le  suivre. 
Après  avoir  marché  quelque  temps,  il  lui  montra  un  petit  monti- 
cule l'ormé  parles  décombres,  en  lui  disant:  «  Couiiiirni  souilrez- 
vous  que  l'on  jette  di  s  iaunondices  en  cet  endroit  ?  Fouillez  et  vous 
verrez  ce  que  cette  terre  recouvre.  »  Aussitôt,  on  se  mit  à  déblayer 
le  terrain  el  on  trouva  les  sept  jeunes  gens  (Sebaû  Regoud),  dont  la 
disparition  avait  causé  tant  d'étonnement,  étendus,  la  face  au  so- 
leil, et  paraissant  dormir  d'ua  ftrol  ind  sommeil.  Le  miracle  fit, 
comme  on  le  pense  bien,  trés-gratul  hruit.  Aussi,  pour  en  perpé- 
tuer le  souvenir,  fut- il  décidé  que  Ton  bâtirait  immediateuitat  une 
mosquée  sur  le  lieu  même,  et  qu'elle  porterait  le  nom  de  Sebaâ  er- 
Regoud  ,  des  sept  dormants  (t). 

Il  existe,  euelTet,  dans  la  mosquée,  à  gauche  en  entrant  une  ga- 


(1)  Je  dois  ceUe  légende  à  ""M.  le  capitaine  Payeo,  cher  dti  bureau  arabe  de 
Balna,  et  à  un  nl'^rr  d;^  Tripoli,  précepteur  des  eiiranlit  île  Si  Mabrooad,  kaîd 
de  N'gaous,  qui  in  accompugiiuii,  lors  de  ma  proint:oade  dans  les  mosquées* 

ittfiwc  ofr.,  4*  anmte  n"  21.  IS 
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lerie  ea  bols  presque  ?ennoiilo,  foraient  eoomie  une  sorte  de  duiD* 
bre  00  de  etrré  résenré,  dans  lequel  ou  pénètre  fur  deas  oQver- 
tnres.  Là,  sont  d^itosés,  côte  à  cAte,  sept  iabeui  (cercueils)  en  bois, 
à  peo  près  d'égales  dimensions,  ssns  inscriptions  ni  légendes,  que 
l'on  m'a  dit  recouTrir  les  dépouille»  mortelles  des  sept  dor- 
mants (1). 

Mais  je  n'ai  point  parlé  encore  de  l'objet  qui  canse  l'admiration 
dés  crédttles  musulmans,  ifeat-à'dîre  de  la  gigantesque  gwçia 
(grand  plat)  dans  laquelle  Sidî  K'aoem  donnait  à  manger  le  kous- 
bons  aux  800  toibas  qui  vinrent  s'installer  à  la  mosquée  des  Sept- 
Dormants,  pour  y  écouter  sa  parole  instructive* 

Cette  gneçaâ,  que  Ton  montre  aux  étrangers  comme  un  meuble 
sans  pareil,  est  placée  en  dehors,  dans  la  cour  qui  précède  la  mos- 
quée. C'est  tout  simplement  une  énorme  cuve  en  calcaire  grisâtre, 
de  1  m.  80  c.  environ,  de  diamètre  extérieur,  profonde  de  SS  c.  sur 
15  c.  d'épaisseur,  comme  on  en  rencontre  assea  souvent  en  Algérie, 
et  dont  le  véritable  emploi  était  de  recevoir  l'buile  ou  tout  autre 
liquide  d'un  moulin  romain. 

Après  la  prise  de  Constantbie,  El-Hadj  Ahmed  bey,  errant  de 
tribu  en  tribu,  à  la  recherche  de  partisans,  vint  un  instant  s'établir 
àirg^ous,  qui  reconnaissait  encore  son  autorité.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  bourgade,  il  perdit  sa  mèie,£^0o((fa  Jt^ftSo,  qui  fhteo- 
terrée  dans  la  mosquée  des  Sebaâ  Regoud .  Le  corps  est  déposé  dans 
un  angle  du  bâtiment,  an  fond,  à  gauche,  entre  les  Sept  dormants 
et  le  mur.  Aucun  tabout,  aucune  pierre  ne  recouvre  ce  tombeau. 

Void  quatre  nouvelles  Inscriptions  que  Ton  m'assure  avoir  été 
relevées  A  N'gaous,  mais  dont  je  ne  puis  garantir  l'authenticité  ni 
TexacUtude,  puisque  je  n'ai  point  vu  les  pierres  d'où  elles  ont  été 
Urées. 

N*  6. 

. . .  VITALEG.  TONSSALVTEATaVE 

AETERNiTATEIIdP... 

VALERIC^STANTI.. 


DEOiCANTEAYRELiOALYAClOYPPPNM 


(1)  La  léfevde  des  sept  dormants  c^t  appliquée  par  la  rréduUté  populaire  à  uo 
grand  nombre  de  ioeeUlês  ea  Algérie;  i»ar  exemple,  à  MaUfou,  qui  est  en  %iie 
d'Aider,  etc.»  elc.  —  N.  de  la  n. 
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QYEEORVM-. 

•    .    .   CYRANTETE  ONEIO  (U 

7.  (2) 
DIO  NON 
MAXIMO 
ETFORTISS 
IMOAESC.. 


N'  8.  (3) 
D.M.S 
S.VICTORI-. 
VIXIT  ANN... 
VC  FORT.  . 
NATAMARIT.. 
MERENT 
FECI  •  •  • 

N*  9. 

IMP.CAES.M.AYRELIO 


COLCAST... 

Cotte  dernière  iutcription  ferait  ann^oser  qne  N'saooft  eti  Tan- 
cienne  Cattra  on  Cêttnm  dea  Komaina  (4).  Lea  babitanta  de 


(1>  PMUié  9»  IL  Rraier,  p,  198,  n*  1674.  Blto  y  «*  4M»ée  «•  quiUc  lignes 
MilHMat  •lav«c  ta  dUHmice*  trèt-iwUiblci.  Ibto,  rmmm  ta  dm  etphi  fM. 

M.  Renier  a  eaes  à  disposition,  l'une  est  de  M.  h  pénérol  CretiHy,  dont  !'ha- 
bilelé  el  l'execliUide  soal  coanaes,  nons  dooaoïM  sens  ikéutaUon  la  préférence  à 
sa  veniion. —  N.  de  la  B. 

{%)  La  première  \im(^  o  ét(>  gravée  h  une  époque  postérieure  an  reste. 

(3)  Publié  par  M.  Hemer,  p.  iHê,  n"  1676  —  N.  de  la  B. 

(4)  Si  M.  Ftaad  Te«l  ptrier  da  Cattra  de  la  carie  peatiogérienne,  qui  figure 
mt  la  roule      condaittil  de  Séurven  ^umU  (Anmale),  la  synonfuto  n*«lt  pas 

accpptablo.  Quant  aux  localités  qui  on(  pnri(5  le  nom  tie  Castellum  ixee  on  uns 
addition  d'autres  nuits,  U  s'en  rencontre  dans  les  diferses  proviacesd'AfrM|ne.— 
N.  deUR. 
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N*gaoas  bâtissent  déjà  comme  les  Sabariens,  c*esl-è*4ire  avec  le 
tmtb  on  grosse,  briqne  CQîte  ta  soleil.  Ce  mode  de  eonstroetion 
peat  6tre  très  expéditif  et  peo  coûteux  ,  mais  il  o'est  pas  très 
solide,  n  arrive  aussi  qu'après  une  dnrée  assez  courte,  leurs  mai- 
sons s'écrooleut  ou  s'effondrent.  Sur  remplacement  de  l'ancienne 
on  en  construit  une  nouvelle,  sans  avoir ,  au  préalable,  enlevé  les 
décombres.  C'est  rorigioe  des  énormes  battes  de  terre  que  Ton 
rencontre  à  cbaque  pas  ;  et  de  là  vient  la  rareté  des  vestiges  ap- 
parents de  monuments  antiques. 

Je  crois  avoir  lu  dans  Marmpl  que,  de  son  temps,  N'gaous 
était  une  ville  riche,  populeuse^  possédant  de  belles  mosqyées, 
des  écoles  très  suivies,  de  jolies  maisons  ei  de  délicieux  jar- 
dins. C'est  bien  changé  dcpois  :  il  ne  subsiste  qne  la  beauté  du 
site  luinnême  :  les  deux  mosquées  décrites  pins  haut  sont  bien 
mesquines  et  bien  délabrées,  et  la  population  ne  doit  pas  s'élever 
à  plus  de  1,000  habitants.  On  pourrait  peut-être  attribuer  cet  état 
de  décadence  et  d'abandon  au  s^oqr  des  Turcs,  qui  y  tenaient 
garnison  (1). 

iH  Septembre.  —  Parijs  de  N'gaoHs.  à  5  heures  du  matin,  lais- 
sant les  montagnes  des  Oulad-Soli'an  à  notre  gaiiclie,  nous  arri- 
vons à  midi  à  la  maison  de  conimandoment  de  H.irika.  près  de 
laquelle  nous  campons.  Ce  bord]  est  très-beuii  :  quatre  pavillons 


(1)  Léon  rAfriciin,  qui  appelle  celle  ville  Neciws,  dii  qu'elle  fol  édiSée  par 
lea  Ronaliia,  et  eaTironiiée  de  fortes  et  ancieiiiie»  moralités;  atipréa^ selon  lai, 

—  pane  Hit  fleuve  dont  les  rives  sont  couverles  de  noyers  cl  figuiers,  aux  fruits 
SBYOureuï  parfaits,  les  meilleurs  de  toul  le  royaume  de  Tunis  cl  qu'on  trans- 
porte à  GoDStauliao  Autour  de  N'gaousî,  grandes  plaines  fertiles  eu  graio.  Les 
blbittiits  sont  riches,  civils,  libéraux,  se  tenant  bonnélcnieot  en  ordre,  à  la  mode 
des  citofens  de  Boasie.  Le  eommoa  lient  une  maison  garnie  en  manière  d*hSpila| 
(hdtet)  où  l'on  rei.'oil  tous  1ns  rlrangers.  Il  y  a  aussi  lai  collt-gc  où  sont  entretenus 
des  écoliers  à  la  bourse  publique  ;  une  inosqitéf  morTcilIcusement  grande  cl  poor- 
Toe  de  toul  le  nécessaire.  Les  femmes  y  sont  biuncbes,  belles,  du  cbeveture  noire 
6l  Inisanle,  parce  qn'elles  rrtiquentent  beanconp  les  élnv es,  prenant  un  plaisir  ia- 
diciblf  ^1  tenir  nettes  cl  poUes.  Presqoe  tontes  les  maisons  sont  à  un  étage, 
mais  f^rl  plaisantes el  recréât! vrs,  fhacunc  d'elles  ayant  un  janlin  de  flours,  prin- 
cipalement roses  de  Damas,  violettes,  marjolaines,  œiUct<i,  «  et  autres  gentillesses.» 
ftvee  sa  fontaine  k  part.  Dans  une  antre  partie  dn  jardin,  il  y  a  des  vignes  qui 
(rlnpeat  aux  murailles  et  procurent  nn  ombrage  frais  cl  déleclablo.  SI  l'on  aé- 
journp  vn  peu  dans  cette  vilîo,  on  fst  alléché  par  ses  plaisances  pnr  les  caresses  ei 
privautés  des  habitants;  el  on  ne  peut  la  laisser  qu'avec  uo  grand  regret.  (P.  278, 
t7SllIarmol  pr^-tend  que  les  exa^ion*  «t  les  brntatités  des  Turcs  avaient  bien  IU> 
déeboir  N*f80us(T.  Il,  p,  8S3.).-  tt  .  delà  R. 
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garnis  (l'one  double  raogée  de  créneani  en  défendeol  les  aborda. 

Dans  la  matinée,  nous  atons  Inversé  la  plaine  dite  de  Boa-lie- 
guer,  où  j'ai  remarqué  quelques  ruinet  anUqiitt  de  peu  d'impor- 
tance, sans  donte  des  étaUissoiieots  agricoles.  De  Barika,  la  vue 
s*étend  à  l'infini  inr  le  riche  et  vaste  bassin  do  Hodna  ;  eflèts 
ravissants  de  mirage  :  lacs,  fordis,  vergers,  etc. 

19  Septembre.  —  A  notre  départ  de  Barika,  à  5  lieur(  s  du  matin, 
une  vaste  plaine,  direction  E.  A  quatre  kilomètres,  à  notre  droite, 
nous  apercevons  une  grande  butte,  au-dessus  de  la  plaine,  que  l'on 
me  dit  être  les  rumos  de  Tubuna  ou  Tobna.  11  m'est  impossible 
de  m'écarter  de  notre  route  pour  aller  les  visiter,  mais  on  me 
donne  quatre  inscriptions  que  l'on  m'assure  avoir  été  relevées  au 
milieu  des  ruines  de  cet  ancien  poste  ;  les  voici  r 

N*  10, 

Pierre  dont  tonte  une  fa<H)*est  occupée  par  le  moDogranune  du 
Cbrist,  accosté  de  l'Alpba  et  de  TOméga  (1). 

W  11. 

VALERiVS  IM  FIL 
AAVmVSSCRI 
BONIVS...B.. 
OREM  VIRARIVS 
AETER  LEG  III  * 

SVOPOSVIT 
...VITOVE 
...VSM.  F 
.  .  RVFI 
NVSSCRIBO  ^ 
NIANVSÀE 
DlUCIVSTIVRB 
TVB.SVA  PEC 

...Avrr  (2) 


(1)  l'ublid  par  M.  Renier,  p.  197,  n"  1662,  —  K.  d«l«  R. 

(2)  Publié  par  M,  Ronler,  p.  197,  U*  1S87«  —  N.  de  lâ  R. 
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FERRARIVSSIBIFECIT 
DEDICAVrr  ET  TITVLA 
VIT.ITAFECIMVSQVOT 
FIUNOSTRINONFACIYNT  (D 

Celle  inaeriptioii  a  été  trouvée,  medil-oa,  à  une  petite  distanee 
4e  Teboa,  inr  no  emplaoeaieDt  où  oiisteot,  en  quantité  considé^ 
rable,  dea  fragmenta  de  poterie,  de  Teiroteiie  el  de  mâclie-fér. 

ADMONEN..  . 
Ll  FELICITAT. 
TIS  PLENI..Î2) 

Nous  traversons  POuedBitam,  et,peiiaprès,  DonaarriTonaaacol 
de  Mokta  il-Uadjarid)»  A  gauche,  en  sortant  du  col,  nous  visftona 
une  Diagniflque  carrière  de  pierre  demi-dore,  jadis  exploitée  par 
les  Romains.  La  trace  des  travaux  et  le  mode  employé  ponr  Tez* 
traclion  dea  pierres  attirent  notre  attention  ;  on  supposerait  que 
lea  onvriera  se  sont  retirée  depuis  quelques  Semaines  seulement, 
tant  sont  apparentée  les  empreintes  du  ciseau.  Les  blocs,  taillé» 
dans  le  roc  môme,  ptr  eoucbea  régulières  et  liorizontaleai d'environ 
0  m.  50  c.  d'épaisseur,  n'avaient  plua  qu'à  être  transportés  aur  les 
chantiers  de  construction  et  posés  au  gré  de  l'architecte. 

Cette  carrière,  avec  ses  lignes  horizontales  ou  perpendîculain'S, 
ses  blocs  ébauchés  en  forme  de  gradins,  est  enluminée  d'une  teinte 
sepia  qui  lui  donne  un  aspect  très-pittoresque. 

Grand'-balte  à  Ain-Defila  (4),  au  milieu  de  nombreuaea  sub- 
slructions  romaines. 

Dsns  Taprès-midi,  noua  traversona  une  partie  de  la  plaine  des 


(1)  Publié  par  II.  Renier,  p.  197,  n>  ISSS.  •  N.  4»  la  B. 

(3)  Publié  par  M.  Renier,  p.  197,  n*  166t.  —  N.  de  U  R. 
(S)  A  14  kUom.  d«  la  naiioD  ét  cooMiideiiient  à»  Omd  Barika.  ^  N.  d* 
la  R. 

(h)  A  il  kiiftmllm  an  S.  5.  B.  teMakU^V-Batljar.—  IT.  de  to  B 
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Sabari,  où  nous  Toyoni  quelques  gaxeltes  bondir,  non  loin  île  noire 
petite  cotoone. 

M.  le  capitaine  Langlois,  chef  da  bureau  arabe  de  Bitkm,  me 
monire  trois  fragmeots  épigraphiques  qu'il  a  découverts  ce  matin, 
eu  venant  à  la  rencontre  du  général  Gasto.  Les  voici  tels  qne  Je 
les  ai  relevés  : 

N"  14. 

IMPCAESAR 
MICNIOCC... 
PDIMIOINV 
ICTOPiOFEUCI 
ANOPOM... 
.  XiAMOINBP 
OTESTATISPATER 
PATRIAEPROCO 
S 

N- 18. 

CONSTA 
NTINO 
IMPER 
AV&VSTO 

W  16. 

...MPCESAR 
..•LERIOPIO 
...LEIIANOIN 
VICTOPPAYG 
P  M 

Ces  trois  derniers  fragments  sont  grossièremeni  gravés  snr  des 
blocs  Informes  et  non  dégrossis,  jetés  entravers  dn sentier qne 
nous  suivions  pour  nous  rendre  d^Aln-Deflla  à  El-Outtaia,  en  re- 
joignant la  rouetde  Biskara,  envlronà  cinq  lieues  an  Sud  d'El-Kan- 
tara. 

Non  loin  de  ces  fragments  épigraphiques,  nous  avons  trouvé  les 
raines  d'un  centre  Lde  quelque  importance*  Ici,  comme  ailleurs, 
noua  avons  vu  beaucoup  de  meules  en  calcaire. 
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Nous  traversons  Toued.  .  ,  Poucd  El-Kant«ra;  nous 

suivons  ensaite  la  roate  de  Biskara  et  nous  bivouaquons  enfin  à 
JSI-Oattala  (1),  i  cinq  heures  du  soir. 

Le  village  d'EUOuttala  a  considérablement  progressé  depuis 
époque  où  je  l'ai  visité  pour  la  première  fois.  Il  possède  main* 
tenant  une  mosquée  ornée  d'un  Joli  minaret.  —  De  nombrenses 
plantations  de  palmiers  et  d'arbres  fruitiers  y  ont  été  faites.  La 
végétation  y  est  admirable,  tout  pousse  avec  vigueur. 

!20  6e/>fem6re.--Parti|d  JKl-Outtala  ;  arrivé  àcinq  beun  s,  à  Biskara, 
a  huit  heures  et  demie.— Nous  voyons  là  le  kaïd  Ali,  bey  de  Tou- 
gourt,  et  Si  Màmer,  marabout  de  Temacin,  suivis  de  quinze  Toua- 
reg et  d'autant  de  Souafa,  montés  sur  des  Mebara  (chameaux  de 
selle). 

Biskara,  2!  septembre. —  Nous  avons  visilé,  ce  matin,  la  Pépfnière 
ou  jardin  d'essais  du  Sahara,  puis  Toasis,  la  salpêtrerio,  et  enfin 
Técole  arabe-française.  Cette  école,  dirigée  par  M.  Colombo , 
compte  une  trentaine  d'élèves  indigènes,  parmi  lesquels  nous  en 
avons  remarqué  quelques-uns  qui,  par  leur  savoir,  feraient  hon- 
neur à  beaucoup  de  nos  établissements  primaires  d'Alger  et  de 
Constantine. 

Voilà,  Monsieur  le  Président,  les  notes  que  je  puis  vous  adresser 
aujourd'hui.  Nous  nous  remettons  en  route  demain  pour  ren- 
trer à  Constantine.  Dans  peu  de  jours,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
écrire  encore  si,  pendant  notre  marche,  je  parviens  à  ISaire  quel- 
que nouvelle  récolte  épigraphique. 

Veuilles  agréer  Teipression  de  moo  respect. 

L.  FftBAOD, 

Interprète  de  TArmée  (3). 


(1)  A  35  iSlMDètreiM  8.  S.  E.  de  Défila.  —  N.  de  la  R. 

(2)  Nous  avons  reproiftiU  le  texte  de  toutes  les  inscriptions  recueillies  par 
M.  Féraud,  bien  que  la  plupart  aient  été  déjà  publiées.  Mais  ce  sont  des  termes  de 
cmnpannMn  miles  k  ptaeor  son»  Iw  ywn  d«»  traTiilleiin.  ÎM  déUfte  deseriptift 
on  topograpbiqofls  4|ilo  notre  bononlile  ODrraspondant  joint  i  chaque  épigra- 
phe méritaient  'rniMvuis  d'être  connus  et  on  ne  pouvait  lesdooner  saos  le$com- 
pkicr  par  ItiÀ  ilocuiuenb  qu'ils  concerneni.—N.  d  la  R. 
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DES  DERNIERS  BEYS  DE  CONSTANTINE, 
depuis  1798  jusqu'à  la  chule  d*B^4j-^Abiiied. 

AHMED -CHAOUGBB  dit  EL-KERAni. 

(1223-1808,  MOIS  OE  septembre  (1). 

Aly-Bey  mort,  l  usui jiatenr,  mc^nté  surla  jurnent  desa  victime, 
Si;  fit  conduire  en  triomphe  à  Dar-el-Dey  ,  dont  il  prit  à  Vin- 
stant  possession.  Pendant  que  la  tourbe  des  courtisans  et  des 
flatteurs  accourait  le  féliciter  et  lui  rendre  hommagf,  la  soldatesque 
qui  l'avait  élevé  sur  le  pavois,  ne  respirant  que  meurtre  et  que 
pillage,  se  répandait  unine  un  torrent  (Il \ a.^lateur  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  proférant  d'horribles  menaces,  arrêtant  les 
passants  attardés  et  dévalisant  les  magasins.  Au  premier  cri  d'a- 
larme, les  habitants  s'étaient  barricadés  chez  eux.  Les  rues  et  les 
marchés  étaient  déserts  ;  chacun  tremblait  pour  ses  biens  et  sa 
personne. 

Au  milieu  de  cette  panique  générale,  quelques  anciens  mem- 
bres du  makhzen,  qui  gémissaient  au  lond  des  cachots  de  la 
Kasba,  profitèrent  du  désordre  pour  rompre  leurs  fers  et  recou- 
vrer leur  liberté.  De  ce  nombre  fureut  Moustafa  ben  Achour  et 
Si  MohauiiiH'd  ben  el-Guerba. 

Ce  dernier  étant  kaïd  a/ib  el-bcguour,  avait  été  mis  en  prison 
pour  avoir  vendu,  pour  son  propre  compte,  des  bœufs  apparte- 
nant au  beylik.  Quant  à  Î^Ioustala  ben  Achour,  après  avoir  dé- 
serté, comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  la  cause  du  bey 
Ilosseïn,  au  combat  de  l'Oued  Serrât,  il  avait  dA,  pour  échapper 
au  supplice  des  traîtres,  s'enfuir  dans  son  kaidiit  du  Ferdjioua, 
où,  pendant  environ  un  an,  il  vécut  en  état  U'iiostilité  ouverte. 
Désirant  cependant  rentrer  en  grâce  avec  le  bey  qui  avait  suc- 
cédé k  Hosseïn,  il  profita  du  passage  du  bache-agha,  allant  re- 
joindre la  colonne  de  Constantine,  pour  faire  sa  soumission  en- 
tre ses  mains  1 1  lui  demander  l'aman.  L'entrevue  eut  lieu  à  Korar 
et-Theïr.  Le  bache-aglia.  touché  do  son  repentir,  lui  accord  i  sa 


(1)  Voir  le»  iiumcros  14,  15,  16,  el  2U  de  la  Jiti  uc. 
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grice  et  Ini  proinUdA  s'employer  «oprès  4a  bey  pour  faire 
pardonner  sa  faute. 

Ben  Acbour,  comptant  oo  peu  trop  sur  cette  haate  protediOD, 
n'béaita  pas  i  se  présenter  dsTaot  Aly  Bey,  qui  le  lit  immé- 
dialemment  arrêter  et  jeter  eo  prison.  Comme  le  jMicbe-agba  8e 
recriait  sar  cette  manière  d'agir  vis-à-vis  d'un  homme  tuquel  il 
•▼ait  accordé  l'aman,  Aly  lui  répondit  :  t  Cet  homme  que  tous 
»  protégez  est  un  traître  endurci,  qui  ne  manquera  pas  de  aaisir  la 

•  première  occasion  qui  se  présentera  pour  faire  cause  commane 
»  avec  Tennemi  et  recommencer  le  t^le  qu'il  a  joué  dans  la  précé- 
»  dente  campagne.  Ne  vous  fiez  pas  à  ses  promesses  ;  sa  parole 
»  ne  mérite  aucune  croyance. 'à 

Le  hache -agha  se  rendit  à  ces  raisons  et  lui  abandonna  son  pro- 
tégé. En  même  temps,  Aly-Bey  écrivait  au  pacha  pour  l'informer 
des  mesures  qu'il  avait  prises  à  l'égard  de  Ben  Achoor ,  et 
Ahmed  Kbo4ia,  par  une  lettre  écrite  daus  les  termes  les  plus 
flatteurs,  approuva  pleinement  sa  conduite .  La  voici  : 

«  Louange  à  Dieu  !  —  A  celui  dont  les  racines  et  les  rameaux 
»  augmentent  sans  cesse  ;  dont  la  race  s'est  conservée  pure  dan» 
»  tous  les  temps  ;  dont  la  libéralité  a  atteint  la  limite  extrême;  à 
»  celui  qui  a  été  abreuvé  aux  eaux  de  la  science  ;  trône  magni- 
»  fique  et  lumineux,  trésor  précieux  et  incomparable  ;  à  notre  illus< 
>  tre  fils,  notre  ami  le  plus  cher  et  le  plus  aimable;  à  Si  Aly,  bey  de 
y>  Constantine,  salut  1  Que  Dieu  vous  accorde  sa  bénédiction  et 
»  vous  comble  de  sa  faveur  et  de  ses  grâces. 

»  Nous  avons  reçu  votre  bien  aimée  lettre  dont  nous  avons  ad- 
»  miré  la  précision  et  l'élégance.  Puisse  le  Dieu  de  bonté  tous 
»  Tenir  en  aide  dans  l'accomplissement  de  tous  vos  desseins  ! 

*  qu'il  prolonge  les  Jours  de  votre  seigneurie  et  qu'il  vous  accorde 
»  ses  récompenses,  pour  le  bien  que  yow  avez  fait  en  empri- 
»  sonnant  ce  traître,  ce  débauché,  qui  a  nom  Moustafa  ben 
»  Achoor;  eelui-là  môme  qui  a  jeté  la  perturbation  dans  la  pro- 
a  vince,  qui  a  excité  la  guerre  civile  et  allumé  Tincendie  de  la 
a  révolte ,  a?ec  tous  les  malheurs  qu'elle  entraîne  après  elle. 
»  Depuis  que  tous  lui  avez  mis  les  fers  aux  pieds,  la  proTince, 
a  nous  dites-vous,  a  repris  son  calme  habituel.  Que  Dieu  vous  ac- 
»  corde  ses  bénédictions  pour  le  bien  que  TOUS  aTez  fait,  et  qu'il 
»  vous  seconde  dans  tos  projets  l 

•  N'oubliez  pas,  mon  cher  fils,  vous  Thomme  généreux,  sincère, 
»  obligeant,  zélé,  que  tous  êtes  le  chef  de  la  proTince»  que 
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»  vous  tenez  Jans  vos  mains  la  vie  de  vos  sujets,  que  pas 
»  un  ne  doit  se  soustraire  à  votre  commandement,  ni  s'opposer 
»  à  ce  que  vous  jugez  convenable.  Mais  sonvenez-voos  aussi  que 
»  si  nous  vous  avons  investi  4'une  si  haute  puissance,  ce  n'est  que 
»  pour  que  vons  remployiez  à  la  pacification  complète  du  pays. 
»  Si  ooas  avons  aeeumalé  svr  votre  tète  tontes  les  aflùres  de 
»  i^ttat,  si  nous  vous  permettons  d*y  iotrodoire  lettes  réformes 

•  que  vous  saggérem  votre  esprit,  à  notre  lonr  noas  espérons 
»  qoe  tons  ne  tromperez  point  la  eonOance  que  nons  avons 
»  dans  la  sagesse  et  la  droitnre  de  votre  jugement. 

»  Sacliez  aussi,  ilinstre  seignenr  et  notre  Ois  hien^imé,  que  ce 
que  nous  désirons  de  vous  et  ce  que  nous  vous  recommandons 
»  particulièrement,  c'est  qu'après  avoir  imploré  l'assistance  de 
»  Dieu,  notre  maître  et  celui  de  toutes  les  créatures,  vous  vous 

•  portiez  sans  retard  et  par  une  marclie  rapide  i  la  eonqoête 

•  de  ce  pays  (de  Tunis).  Enflammez  par  votre  zèle  le  courage 
»  de  vos  troupes,  et  qu'une  sainte  ardeur  anime  tous  vos  sol- 
»  dats. 

»  Ylvez  en  paix  avec  votre  frère  Hosseio-Agha  ;  soyez  pour 

•  ainsi  dire  deux  âmes  en  un  seul  corps.  Consultez-vous  mutuel- 
»  lement  dans  tout  ce  que  vous  entreprendrez.  Admettez  dans 
»  vos  conseils  les  hommes  renommés  par  leurs  capacités,  leur 

•  instruction,  leur  fermeté,  leur  audace  et  leur  longue  expé- 

•  rience  des  affaires.    Veillez  à  ce  que  rien  ne  manque  aux 

•  soldats,  aux  goums  et  aux  auxiliaires.  Soyez  bienveillant  pour 
B  tous  et  en  particulier  pour  les  chefs  des  contingents  arabes. 
»  C'est  le  plus  sûr  moyen  de  vous  les  attacher  solidement^ 

»  Si  vous  atteignez  bientôt  le  but  de  vos  désirs  et  que  vos  eone- 
>  mis,  battus,  fuient  de  toute  part,  par  les  mérites  de  notre 

•  Seigneur  Mohammed,  qui  a  reçu  do  ciel  le  sublime  Koran, 
»  que  Dieu  répande  sur  vous  et  sur  votre  medjelès  ses  faveurs 
»  et  ses  grâces. 

B  Ecrit  par  ordre  du  magniflque>  du  magnanime  et  du  très- 
»  élevé,  Si  Ahmed-Pacha.  Fuisse  Dieu  lui  accorder  tous  les  biens 
»  qu'il  désire  !  »  (Sans  date). 

L'afrestttion  de  Ben  Achonr  fut  donc  maintenue  ;  et  depuis 
lors  ii  était  dans  les  fers,  lorsqu'arrivèrent  les  événements  à  la 
faveur  desquels  il  put  rompre  sa  captivité  ;  nous  le  verrons  plus 
tard  périr  à  son  tour  victime  de  la  trahison.  Revenons  à  Abœed 
Chaonche. 
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Une  fois  solidement  installé  sur  le  (rdne  dont  II  avait  luinnAme 
dressé  le  piédestal,  l'asarpateor  songea  i  rétablir  la  tranquil- 
lilé^  dans  la  ville.  Quelques  tares  mariés,  et  qui  avaient  leur 
famille  à  Constantine ,  vinrent  loi  représenter  la  consternation 
qui  régnait  partout. 

—  Faites  annoncer,  lui  dirent-ils,  que  tordre  est  rétabli  et 
que  chacun  peut,  sans  crainte,  sortir  de  sa  maison  et  rouvrir  sa 
boutique.  Qu'en  même  temps,  les  soldats  soient  prévenus  que 
les  hostilités  doivent  cesser  et  que  tout  acte  de  violence  sera 
sévèrement  puni. 

Le  bey  suivit  ce  conseil  eli  manda  A  l'instant  même  le  crieur 
public  : 

—  Que  fant-il  dire?  demanda  celui-ci. 

^  Dis  que  c'est  par  Tordre  de  Dieu  et  la  volonté  de  notre 
seigneur  Ahmed-Pacha  que  tout  ceci  est  arrivé.  (Il  avait  à  cœur 
de  se  foire  appeller  du  litre  de  pscha.) 

Pendant  que  le  Urràh  annonçait  aux  habitants  consternés 
l'élévation  de  leur  nouveau  maître,  le  canon  tonnait  du  haot 
des  remparts  et  l'usurpateur  se  rendait  en  personne  ao  lieu 
où  étaient  campées  les  troupes  algérieones,  pour  s'emparer  du 
trésor  que  le  bache-agha  avait  apporté  d*Alger.  Muni  de  ce 
précieux  brdeau,  il  rentra  dans  son  palais  au  bmit  des  salves 
de  Tartillerie,  et  fut  suivi  par  la  foule  des  soldats  qui  eui 
aussi  voulaient  avoir  leur  part  du  pillage.  Les  caisses  forent 
brisées  ;  et,  suivant  la  promesse  qu'il  leur  avait  faite,  chacun 
d'eux  reçut  cent  toltatU.  Là,  ne  se  bornèrent  pas  ses  largesses  : 
A  tout  Arabe  qui  se  présentait  chez  lui,  il  adressait  cette 
question  :  Que  dit-on  en  ville  et  dans  la  province  de  mon  avène- 
ment? Et,  sur  la  réponse  invariable  du  visiteur  que  tout  le 
monde  était  dans  la  joie  et  la  Jubilation,  les  mahboub  à  Tinstant 
pleovaient  dans  sa  main.  Quiconque  était  reçu  eu  audience  par* 
ttcolière,  ne  sortait  que  comblé  de  cadeaux  ;  aux  uns  de  raigeut, 
aux  autres  des  chevaux,  à  celui-ci  un  burnous,  à  celoi-lA  des 
armes  :  il  donnait  tout 

De  telles  prodigalités,  si  elles  avaient  pu  durer  toujours,  étaient 
bien  faites  assurément  pour  lui  gagner,  au  moins  en  apparence 
l'aifection  de  toutes  ces  âmes  vénales  qni  atstégeaient  sans  cesse 
les  marches  de  son  tréne.  Mais  au  train  dont  il  marchait,  quel 
trésor  public  eût  pu  fournir  à  on  tel  gaspillage  !  Les  fonds  n- 
massés  par  son  prédécesseur  allaient  chaque  jour  en  s'épuisant 
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ayec  une  rapidité  effrayaotc,  ei  malheur  à  I  usurpateur  lorsque 
sonnerait  l'heure  où  ses  maii»  vides  n'aoraient  plus  rien  à  don* 
ner. 

Cependant,  cette  lîôvre  d'ambition  qui  l'avait  poussé  à  s'em" 
parer  do  pouvoir  n'était  point  enoore  éteinte.  Malgré  le  nnage 
menaçant  qui  s'amoncelait  ctaaqne  joar  sur  sa  lôte  et  que  son 
aveugle  folie  cachait  à  ses  yeui,  il  aspira  à  monter  plus  haut 
et  soogpt  sérieusement  à  se  rr^ndre  i\  Alger,  pour  se  Taire  re- 
connaître pacha  de  cette  capitale.  Mais  avant  de  partir  ,  il 
était  nécessaire  qu'il  constituât  le  makhzcn.  Ahmed  et-Tobal 
Tut  investi  de  la  charge  de  khalira,  à  la  place  de  Bcn-lsmaïi. 
ï.e  l)anbe-katcbe,  Si  ilammouben-Nànioun,  fut  remplacé  par  Abbas* 
Ojciloul.  Les  cbelkb  Tatier  el-Ourezzi*  et  Moustafa  ben  Bâche- 
Tarzi  furent  nommés,  le  premier  mufti  des  Malekis,  le  second 
mufti  des  Hanélis.  Les  nouveaux  kadis  furent  les  cheikh  Ahmed 
ben  el-Enlmi  pour  les  Malékis,  et  pour  la  secte  des  Hanélis, 
le  cbeïkh  Fatah  Allah.  Ce  dernier  ne  jouit  pas  longtemps  de  son 
emploi.  A  la  suite  d'un  entretien  dans  lequel  il  fit  entendre  aux 
oreilles  de  l'usurpateur  d?s  paroles  sévères,  celui-ci  Texila  à 
Bône  et  le  Ut  assassiner  en  roule. 

I.à  ne  se  bornèrent  pas  les  soins  du  bey.  Avant  de  sortir  de 
la  ville,  il  procéda  à  la  nomination  des  membres  qui  devaient 
composer  sa  future  cour.  Son  choix,  on  le  conçoit,  tomba  d^ 
préférence  sur  ceux  d'entre  les  Turcs  qui  l'avaient  le  mieux 
secondé  dans  son  coup  de  main.  Un  certain  Gandjou  fut  nom- 
mé bacbe-agba.  II  y  eut  aussi  un  khaznadji,  on  bache»cbaouche, 
jusqu'à  on  oukil  el-hardj  de  la  porte  de  la  marine. 

L'artillerie  reçut  ordre  d'escorter  la  colonne  ;  un  Turc  en  prit 
le  commandement. 

te  jour  du  départ  arriva  ;  mais  avant  de  se  mettre  en  cam- 
pagne, il  fallait  du  sang.  L  agba  ed-delra  et  le  bache-llammar, 
Ben-el-Gandouci,  furent  les  victimes  désignées.  On  abattit  leurs 
tètes  et  on  partit. 

Le  premier  jour,  on  fit  balte  à  Bir-el-Beguirat.  C'est  là  que 
les  delras  de  l'Oued- bou-Sellab,  des  Serraouta.  des  Zénati,  ainsi 
<|ue  les  contingents  des  Tlagbma,  (!•  s  Abd  en-Nour  et  des  Ze- 
moul  devaient  venir  se  joindre  à  la  colonne  expéditionnaire.  Les 
tentes  furent  dressées  et  chacun  se  disposa  à  reposer  tran- 
quille. 

Cependant  le  khalifa  d'Aly-Bej  avait  pris  la  ftiite  le  Jour  même 
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de  la  mort  de  ce  prince,  et  ii  était  parvenu  sain  et  sauf  à 
Alger,  où  il  informa  le  pacha  de  ce  qui  s'était  [jassé  ,  ne  lui  laissant 
pas  ignorer  qu'une  grande  partie  de  1^  milice  était  dévouée  à 
Abmed  Chaouche.  Alarmé  de  ces  nouvelles,  ie  pacha  craignit, 
non  sans  raison,  (jue  l'usurpateur  ne  marchât  sur  Aliter.  Il  fit  » 
en  îoufe  hâte  ariuer  ie  fort  Bab-Azoun  et  donna  ordre  au  bey 
de  liltcri  de  se  rendre  aux  Portes -de-Fer,  pour  en  défendre  le 
passage  aux  n  volLts.  Kn  môme  temps,  il  expédia  à  Constan- 
tine  des  courriers  evlranrdinaires  ,  porteurs  de  dépêches  pour 
l'agha  en-nouba  ,  le  cheikb-cl  blid  ,  les  ouléma  ,  Ib  milice  et 
enfin  pour  chacune  des  prmcipalis  deira.  Ces  courriers  arrivè- 
rent au  camp  d'El-Beguirat  pendant  la  nuit ,  et  remirent 
le  plus  secrètement  possible  leurs  dépêches.  Voici  quel  était,  en 
substance,  le  couteau  Ue  la  lettre  écrite  à  l'agha,  Si  Cbâban  bea- 
el-Mati  : 

«  Nous  avons  appris  qu'Ahmed-Chaouchc  a  seconé  le  joug  de 
»  l'obéissance  et  qu'il  s'est  servi  de  notre  nom  pour  se  faire  re- 
•  connaître  bey.  Ne  le  croyez  pas.  C'est  un  usurpateur  qui  ne 
»  s'egt  arrogé  le  pouvoir  que  pour  jeter  la  perturbation  sur  ia 
»  terre  et  semer  en  tout  lieu  le  meurtre  et  la  dévastation, 

»  Or,  voici  nos  ordres,  et  "vous  devez  vous  y  conformer  rigou  - 
»  reusement  ,  <iue  chacun  de  vous  se  lève  et  s'arme  pour  le 
»  combat.  Pourchassez  partout  et  sans  relâche  l'imposteur  et 
»  ses  partisans,  tons  gens  d'iniquité  et  de  désordre.  Point  de 
»  quartier  pour  eux.  Qu'une  prompte  mort  les  atteigne  et  que 
»  justice  se  fasse. 

•  Celui  que  nous  investissons  de  notre  souveraineté  et  qne 
a  TOUS  reconnaitrcz  pour  bey,  c'est  notre  Ois,  l'illustre  iUuiie<l«et> 
»  Tobbsl.  Que  Dieu  l'ait  en  sa  sainte  garde  !  » 

Aux  soldats  de  l'odjak  il  adressait  la  même  recommandation, 
dans  un  autre  langage  ;  a  Soldats,  leur  disait-il,  je  vous  pardonne 
>  votre  révolte,  parce  que  je  sais  qu'en  cela  vous  n'avez  fait 
»  que  céder  aux  instigations  mensongères  d'un  imposteur,  qui  n'a 
»  pas  craint  d'employer  votre  ministère  pour  se  souiller  du  sang 
»  de  notre  agha  et  du  bey  Aly.  Que  pouvez-vous  d'ailleurs 
»  espérer  d'un  tel  homme  ?  Ce  n'est  qu'un  insensé  et  un  pervers. 
»  Secouez  au  plus  vite  un  joug  si  honteui  ;  éloigoez-voua  de 
1  lui,  livrez-le  aux  mains  des  Arabes. 

»  Mais  si  vous  persistez  à  suivre  le  parti  de  ce  séditieux,  je 
»  vous  abandonnerai  fans  pilié  à  la  vengeance  de  vos  enne- 
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»  mi»*  Pas  plus  que  lui,  voos  n'échapperai  h  leur»  coups  et 
•  Ils  TOUS  dévoreront  en  une  sente  fois. 

i  Bompez  donc,  tandis  qu'il  en  est  temps,  les  liens  qai  VOQS 
»  retiennent  à  lui.  C'est  pour  vous  le  parti  le  pàos  sûr.  > 

Cette  lettre  lae  et  commentée  dans  tout  le  camp  fit  rentier- 
en  eos-mémes  les  plus  résolos.  Lear  faute  leur  parut  à  tous 
énorme.  La  craintes  des  menaces,  et  sans  doute  aussi  Tamour 
du  changement,  firent  le  reste.  Les  autres  dépêches,  remises  en 
temps  opportun,  avaient  également  produit  leur  effèt.  Chacun 
était  donc  prévenu.  Le  bey  seul,  tout  entier  à  sa  sotte  con-. 
fiance  et  é  ses  projets  insensés,  ignorait  ce  qui  ce  patstt  t. 

Au  lever  du  Jour,  les  trompettes  sonnèrent  le  boute-selle  et 
l'on  se  remit  en  marche.  En  ce  moment,  toutes  les  hauteurs 
voisines  se  couvrirent  de  caTaliers .  G'ét^ent  les  gens  des  gooms 
et  des  deira,  qui  venaient,  enseignes  déployées,  saluer  le  hey 
et  se  joindre  i  la  colonne.  Montés  sur  leurs  chevaux  de  hutaille 
et  parés  de  tontes  leurs  armes,  ito  se  mirent  à  eiécnter  en  masse 
une  Dmtasia  des  plus  hrillantes.  La  poudre  parla,  mais  i  tra- 
vers cet  épais  nuage  de  Itamée  et  de  pousaièfe,  plus  d'une 
balle  vint  siffler  distinctement  aux  oreilles  d'Ahmed, 

—  Que  signifie  ce  nouveau  genre  de  divertissement?  deman- 
t*il  à  son  agha. 

—  C'est,  répondit  celui-ci,  pour  se  conformer  à  un  ancien 
us^e  qui  vent  que,  lorsque  le  bey  passe  devant  ce  poste,  les 
goums  manifestent  leur  joie  en  faisant  parler  la  poudre. 

Cette  réponse  parut  ne  le  satisfiire  qne  médiocrement  Toute- 
fois, comme  U  importait,  dès  le  début  surtout  de  l'expédition, 
de  ne  point  laisser  paraître  de  crainte,  tt  ne  demanda  pas  d'an- 
tres explications  et  poursuivit  sa  route. 

Une  collision  cependant  devenait  à  craindre.  Les  Arabes  igno- 
rant que  la  milice  turque  lût  en  conformité  d'opinions  avec 
eux,  s'avsncèrent  d'un  air  résolu  contre  elle ,  pour  lui  livrer 
bataille.  Les  Turcs  qui  s'étaient  aperçus  de  ce  mouvement*  dé- 
péchèrent aussitét  yers  eux  un  parlementaire,  pour  les  préve- 
nir de  ne  point  engager  de  combat  ;  qu'ils  avaient  eux  aussi 
reçu  des  instructions  d*A1ger  et  qu'ils  étaient  bien  résolus  de 
s'y  conformer  :  «  Nous  avons  tons  juré  obéissance  an  sultan. 
»  Nous  tous,  comme  vous,  sommes  les  serviteurs  de  rodJak« 
»  Notre  cause  est  commune,  et  le  même  drapeau  doit  nous  ser- 
»  vir  de  guide.  Marchés  d'un  cété,  nous  marcherons  de  l'autre, 


»  et  sou»  les  dehors  d'une  liostililé  apparente,  cachons  une  se- 
»  crête  et  franche  amitié,  » 

Lorsqu  on  se  fut  ainsi  entendu,  les  Arabes  changeant  tout-à- 
coup  de  manœuvre,  se  portèrent  en  arrière  de  la  colonne.  Le 
bey  qui  no  se  rendail  point  compte  de  ce  mouvement  ,  com- 
mença, malgré  sa  confiajice,  à  avoir  comme  un  vague  soupçon 
du  complot  qui  se  tramait  contre  hii  et  voulut  s'en  expliquer 
avec  ses  suivants.  Ceux-ci,  pour  éloigner  de  son  esprit  toute 
Idée  (le  trahison  de  leur  part,  répondirent  qu'en  effet  la  con- 
duite des  Koums  ,  dans  cette  cireonstance  paraissait  étrange  ; 
qu'ils  semblaieiit  m(^me  animes  d  intentions  hostiles  et  que,  si 
l'on  en  venait  aux  mains,  il  était  à  craindre,  vu  leur  nombre, 
,  qu'ils  n'eussent  le  dessus.  Qijo,  du  reste,  s'il  le  jugeait  prudent 
ils  regagneraient  avec  lui  la  ville,  et  que  là  il  prendrait  telles 
mesures  qu'il  jugerait  le  plas  eflicaces  pour  empêcher  le  reloor 
de  pareils  -abus. 

Le  bey  goiUa  cet  avis  et  donna  l'ordre  aux  troupes  de  ré- 
Irogrâder  sur  Constantioe.  Cette  sorte  de  retraite  s'opéra  sans 
confusion  et  les  Arabes,  suivant  à  distance  lo  mouvement  de 
la  colonne,  firent  halte  avee  elle  sur  les  bordh  tie  l'Ou('<l-Rum- 
mel,  au  lieu  où  était  situé  le  quartier  d'iiiver.  l  o  raiiip  s  ins- 
talla aussitôt  et  Ahmed,  n'osant  point,  sans  doute ,  eulrer  dans 
la  ville,  dont  les  portes  d'ailleurs  avaient  été  fermées  après  son 
départ,  alla  se  placer  sous  la  tente  cl;  refuge  (1). 

Pendant  que  le  camp  s'organisait,  lagha  suivi  d'une  partie 
des  goums,  se  rendait  secrètement  à  Constantino  pour  y  saluer 
le  nouveau  bey,  Âhni'  d  et-iobbal,  et  Tinformcr  de  la  situation 
critique  dans  laquelle  se  trouvait  l'usurpateor. 


(1)  Il  existait,  d»  temps  des  Turcs,  nne  coutume  as«cz  bizarre  Toutes 
tes  fois  que  ta  cuionne  se  mettait  en  marclu;.  ù  chaque  halte  ou  dres- 
sait deux  teotes  en  face  Tune  de  l'autre.  La  première,  khibet  el-djerah, 
était  la  tente  de  reftige  ;  tout  enoemi  qui  avait  le  Imoheor  de  s'y  réAi- 
gier,  avait  la  vie  sauve  et  .*a  personne  devenait  inviolable  La  seconde 
kbiliei  el-l)Ccliouda,  était  la  lente  de  perdition.  Le  , malheureux  qui  y 
cherchait  unahri  était  à  l'iDStanl  mis  à  uiort.Coinino  aucun  signe  particu- 
lier ne  disiinguail  les  tentes,  an  conçoit  qu'il  Aail  facile  de  se  mépreo* 
dre  et  qu'un  tel  rofage  éiuil  bien  chanceux.  Aussi  que  d'infortunés  per- 
dirent la  vie  en  croyant  échapper  à  la  mort.  La  bonne  étoile  des  indi- 
vidus (iouvait  seule  les  guider  daas  ce  choix,  et  Dieu  sait  est  tou- 
jours sûr  de  compter  sur  sa  bonne  étoile. 
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Xt-TobM«q«i  mit  hâte  d*ettfiliir  evos  «te  àeMi»,  etpMia 
•iMitM  tm  lai  4es  ehaouota»  cbtrgéB  ë«  B'elq^rar  dtt  m  ^r- 
sonm.  En  même  temps,  il  Imt  ienill,  aomme  pfe«Te  d«  leir 
Ihifsloti,  te  llrtMia  A*iove8lilttr«  ^'il  tTait  nçm  d'Alger  »  et 
qu'jli  devatefil  eihiber  m  bmin.  Cette  ptéorattoo  IM  pM 
indlHe.  Vu  te  potitfoa  exafepttwodlte  qtt*anlt  ti  m  mioaccr 
Ahmed^lMouclM,  tel  soldite  s'dppoièrcnt  to«t  d*«bdfA  i  (m  qu'il 
m  arrêté  daM  l'aiite  lariolBhte  qaHI  i'étail  dwlii.  Ca  be  Ait 
qa'après  de  teas»  pourparleia  tt  eto  prétende  dM  ordres  txprès 
da  pacha,  que  rompant  aYOC  te  diieipltee»  Ite  pomirelit  ou 
émissaires  de  pénétrer  jusqu'à  te  tente  de  refuge.  Le  malbea- 
rottx,  qui  s*y  croyait  en  sûrete,  fut  saisi  à  la  gorge,  entraîné 
hors  de  cet  asite  et  décapité  sur  le  champ.  Sa  téte  Ait  portée 
à  Constentine  et  promenée  dans  tes  mes  de  la  Tilte,  à  te  grande 
satisfaction  des  habitente. 

Ansi  se  tramîna  la  vie  de  cet  aventurierj  dont  le  règne  de 
quinse  Jours  n*avait  été  signalé  que  par  une  dilapidation  com- 
plète du  trésor  public  et  une  série  d'actes  de  démence.  Son 
corps  fut  enterré  an  dmelière  d'El-Ouznadjl,  sur  le  versant  sud- 
ouest  du  CoQdtet-Ati.  Le  peuple  te  désigna  dans  ses  récite  par 
te  surnom  de  Bty  rm-ko  (le  bey  de  sa  téte),  de  Biff  dera^ho  (  le 
bey  de  son  bras}  et  de  Bey  nmh^hù  (le  bey.  de  sa  votenté). 

Le  rel»eHe  mort ,  Abmed-Paeba  ne  dissimula  pas  sa  joie  : 
il  distribna^  de  nombreuses  récompenses ,  parmi  lesquelles  on 
dte  une  sommo  de  cent  piastres  donnée  à  an  turc,  pour 
avoir  simplement  prédit  que  cette  alTaire  aurait  une  heureuse 
issue.  En  mémo  temps,  il  ne  crat  pas  devoir  teisser  impunie  la 
comptaisance  toute  coupable  avec  laquelte  les  Gonstenthiois  avaient 
subi  le  joug  de  Pusurpateur.  11  leur  reprosha  vivement,  si  non 
d'avoir  fiivorisé  ses  entreprises,  du  moins  de  n'avoir  rien  fait  pour 
Tempécher  de  réussir.  «  Vous  êtes,  teur  disait-il,  dans  sa  lettre, 
»  comme  cette  ville  dont  la  fidélité  semblait  à  l'épreuve  de  tout. 
>  L  abondance  et  les  richesses  pénétrèrent  dans  ses  murs  ,  le 
»  bonheur  se  fit  pour  les  habitants,  les  jouissances  se  multi- 
n  plièreuk  autour  d'eux.  Mais  les  habitants  meconourciit  les  bien- 
»  faits  de  Dieu,  et  Dieu  leur  lit  connaître  alors  le  manteau  Uc 
»  la  faim  et  de  la  peur.  >  (I). 


(1)  KoraDy  sourate  XVI,  r Abeille,  verset  113. 
Het'ue  «ff*  4*  amids  ji^SI 
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Il  terminait  sa  lettre  en  leur  infliièant  une  amende  de  deux 
cent  raille  raltanis,  ontro  les  quatre  eent  mille  qQ'ile  devaient 
livrer  pour  le  paiement  do  denonehe. 

Ces  reproehes,  que  chacnn  sentait  avoir  al  bien  mérités,  et 
sortent  la  punition  qui  les  aoeompagnait ,  pbngérent  les  ha- 
bitants dans  la  tristesse  et  la  crainte.  Par  PentremiSe  du  cboIUi 
el-bled,  Sidi  Mohammed  ben  Lefgoun,  ib  écrivirent  au  pacha 
nne  lettre  d'excuses  et  de  repentir.  Ahmed,  touché  de  lenn 
pfièies,  laissa  fléchir  sa  colère;  il  leva  l^amende  dont  il  les 
avait  frappés  et  leur  accorda  son  pardon. 

E.  Vayssettfs, 
Profosseiir  au  Collège  impérial  Arabe-Français. 
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AHAM  AMAN 

OU  RÊGLEMBKT  POlJTiQOB  BT  MILITAIRB 

Texte  turc,  traduit  en  arabe  par  Mohammed  beu  Moustafa»  cl  reproduit 

en  flran^Sf  par  11.  Ocvouuflto. 

COMB  h'ahad  uuh» 
Bitpnté  de»  mtjtif»  qui  ont  déUrmhté  la  rédaetian  d»  ett  ûhad  mnm. 

Dans  notre  Hégenro,  se  sont  succédés  nos  pères  1rs  IJeys ,  les 
Agas.  les  Yayabachi  et  les  OiJabachi.  Ils  ont  successivement  exercé 
le  pouvoir  dans  noire  royaume  d'Alger,  au  noiTibre  au  moins  de 
(Iiiatre-vingt  à  quatre-vingt-dix,  et  pout-étre  de  cent  mille.  Depuis 
que  l'odjak  existe,  les  agas,  les  kikiuay,  les  Yayabachis  et  les  Bou- 
loukbacViis  ont.  sous  certains  pachas  et  sous  certains  Beys, causé  des 
troubles  de  diverses  sortes  dans  le  service  de  l'armée.  Les  uns 
forent  privés  de  leur  grade,  les  autres  furent  punis,  soit  par  la 
perte  de  la  vie,  ou  par  le  renvoi  dans  leur  pays  natal,  en  Turquie. 
Ceux  qui  restèrent  résolurent  de  dresser  un  nhnd  aman,  basé  sur 
des  règles  de  la  plus  grande  sévérité;  toute  mlractioii  a  ces  dispo- 
sitions devait  ^tre  punit  p,ir  des  rhalirïients  gradués  jusqu'à  la 
peine  de  mort.  Telles  furent  U  s  resolutions  relatives  à  cet  ahadaman. 

Mais  au  bout  d'un  certain  teinp»,  cette  législation  tomba  en 
désuétude,  et  n'inspira  plus  aucune  crainte.  Des  désordres  graves 
furent  la  suite  de  ce  relâchement  ;  ils  eurent  pour  résultats  la  déca 
dence  de  Tarmée,  du  royaume  et  l'alTaiblissement  des  troupes 
victorieuses.  Leurs  cœurs  devinrer:t  d  une  sécheresse  mutu»>lle  ; 
leurs  yeux  se  fermèrent  ;  l'orgueil  s  empara  d  eux,  ainsi  que  I  ani- 
mosité.  Ils  se  refroidirent  les  uns  a  l'égard  des  autres,  jusqu'à  ce 
que  1  iinuiitie  devint  générale,  poussant  le  père  contre  le  fils,  le 
frère  contre  le  frère,  l'ami  contre  l'ami,  les  excitant  aux  querelles 
et  aux  luttes,  et  les  faisant  agir  en  ennemis  aciiarnes. 

L'année  dernière  (1161-1748),  les  désordre*;  furent  particulière- 
ment  plus  gravea  (1)  ;  des  luttes  et  des  troubles  éclatants  eurent 


(!)  l  a  rpvoHr  tlf  Tlemceo  qui  obligea  d'euvoycr  aux  ordm  du  Bey  de l'Ouesl 
lesiroupcâ  que  i  on  avait  desUoées  conlre  Tunis.  Le  Bey  repril  latflie  d'anaut,  «I 
atpérfrtoM  iM  ffévoltii  qm'il  pot  altMn.  UacroiiilAs  de  la  mittee  uu^,  daos 
ceUe  priie  d'assaut,  et  \fA  richesses  considérables  qu'elle  en  rapporta,  Aireai  peu- 
daM  lonftaBips,  le  snjel  des  récits  des  Algériens.  —Note  de  la  R. 
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Ueo.  Poor  mettre  Qd  à  cette  regrettable  titoatlon  et  préTenir  la  con- 
tinuation d*ai)  état  de  tlMOB  ai  dépl«inble,  nona  avona  décidé  la 
réonton  d'an  divaa  dans  notre  palaia,  aaquel  nous  aasiateions  toiia, 
et  dans  teqnel  H  sera  pria  daa  metorps,  poor  400  lea  ftiila  antérieurs 
ne  ae  renontellenl  pas,  et  pour  qoe  noua  rentriooa  dana  la  bonne 
Toie.  Yenille  DieQ(qn*ll  aoit  glorifié  et  exalté  t)  bénir  notre  réu- 
nion et  fatre  prospérer  notre  Oûldk  jusqu'au  jour  de  larésorreeiioo, 
par  aa  bonté  et  sa  maniOcence  I 

Bb  conaéqnence^  œt  àkai  amaii  a  été  dreasé  avec  le  ooncoms 
de  no9  ebefe  et  de  tons  nos  frères»  les  soldats  Ttctorleux.  il 
aem  à  la  connaissance  de  nos  frères  les  Janissaires,  et  de  nos 
eoCiints  (  les  Konlooglis?  ) ,  que  la  plupart  d'entre  eux  testent  an 
aervice  jusqu'à  quarante,  cinquante  et  soixante  anai  c*eat-à-diie 
jusqu'à  la  vieillesse.  A  cet  âge,  les  mains  et  les  Jambes  sont  aani 
vigoeu^  la  faiblesse  et  la  débilité  s'emparent  de  tout  le  corps  par 
tnUe  des  fatignes  qu'occasionnent  les  expéditions  par  ferre  et  aar 
qief  «  en  liîTer  comme  en  étéi  pendant  lesquelles  on  coucbe  par  terre 
avec  une  pierre  pour  oreiller,  soit  d'autrea  labeura  dont  il  aérait 
trop  long  de  donner  l'énumération.  Car  aucun  travail  ne  noua  est 
étranger  dana  cette  contrée  :  noua  nous  marions,  nous  divorçons, 
nons  élevons  des  garçons  et  des  filles,  et  dana  ce  royaume,  il  n*est 
aucun  acte  que  nous  n'aocompliasions,  aucun  devoir  que  noua  ne 
reniplissions.  Après  ces  labeurs  et  ces  sollicitades,  il  nous  est 
imposé,  à  la  fin  de  notre  existence,  de  retourner  vers  le  créateur 
(  qae  sa  grandeur  et  son  élévation  soient  proclamées  1  ),  et  c'est  en 
célébrant  ses  louanges  et  en  exprimant  notre  gratitude  par  des 
actions  de  grâces»  que  nous  devons  comparaître  devant  loi  . 

Il  est  aussi  de  notre  devoir  de  faire  de  nombrennes  prières  poor 
le  Padicba  (le  sultan  de  Gonatantinople). 

A  partir  de  ce  jour,  tout  ce  qui  t  eu  Heu  précédemment,  même 
'  entr^  le  père  et  le  fils,  est  oublié  et  pardonné  ;  Torgueili  la  colère, 
la  baine  et  l'animoaité,  sont  cbaasés  de  tous  les  omurs,  et  sont  rem- 
plaeéil  par  la  bienveillance.  Taménité  et  l'amitié.  Noos  sommes 
tons  frères,  et  nous  devons  manifester  notre  fraternité  par  des  poi- 
gnées de  maina  et  des  accolades,  aussi  bien  qoe  par  rbeoreoae 
condosion  de  cet  ahad  aman.  Tous  les  faits  passés  sont  mis  de 
tété  et  oubliés  sans  rancune,  ni  arrière-pensée. 

Dorénavant,  nos  vieiHarda  aeront  des  vieillards,  nos  agaa  des 
agaa,  nos  klkbia  des  kikbia,  les  yayabaGbidea  yayabacbi,  lesbouleok- 
badii  des  bonlookbacbi,  les  odabacbi  des  odabacbi,  les  janissaires 
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été  jiBiasures  :  tàmem  <e  fenfemeia  dms  ses  atlribntioai,  «t 
ftta  eioHHtfeovnt  ma  senrieer  bus  qa'il  f  aU  d'empiètémeDU. 

Bellement,  l'aga,  dans  ses  jugementa,  ae  eonroroiera  alricie- 
ment  â«x  4iapotitioM  4ê  la  noble  loi,  d  appUqiieim  tool  aon  ei|Nrit 
à  k  respecter  et  à  ae  pas  a*aA  écarter,  f<itt-ce  do  l'épaisseur  du 
fragment  d'uo  ehevea  feoda  en  quarante,  alora  même  qu'il  a*agi* 
rait  d'«D  béiétiqae  (t).  Le  droit  doit  tonjonra  être  appliqué.  Les 
dtapoaitfoM  de  le  «oble  loi  aont  obiigaloirea  dana  tontes  les  droona* 
tawes.  Alors  ménaa  qw  te  défeadenr  voua  aérait  cher  à  l'égal  de 
m  f  ean,  M  nonMiit  de  pronoocer  le  jugement,  obaenrez  stricte- 
innl-ieséiBposilions  de  Ja  lot  mahemétsiie*  Si  o»  opprimé  se  pré* 
seaCe  ésvaai  vonn,  ae  plaigoant  dn  préjudice  qn*il  éprouve  et  pieu» 
cMity  il-  eat  de  votre  der otr  de  recueillir  aea  paroles  et  de  prendi» 
dos  fnfoittiationsminntienseff  surson  alfaire,  aaaa  la  moindre  négli- 
gence, afin  que  dana  iimon  cas.  il  ne  aoit  dépouillé  de  ses  droits. 
HMtt  tepoussec  aa  plainte,  a^a  voua  quitte  affligé,  déaeapéaé, 
déçu  dans  aoo  légitime  eapoir  ;  al  le  malheureux  qui  a'eat  préaenté 
aasevll^  de  votiu  poils,  en  plauninl;  peur  vous  demander  justice  et 
oilÉDir  de  Tona ua  exsMm  sérieux  de  sa  plainte  ;  siée  misérable 
MMfem  de  Toof  qv'indjiléienoe  et  négU^ance,  ai  voua  ne  prenes 
eu  mabu'  ses  iulérfili  pour  fbire  ktempber  ses  droits,  saches  que 
demain  est  le  |aup  de  la  résurrection,  et  ^11  voua  demandera 
couple  de  votre  eondoile  devnnt  le  Dieu  fluprémOr  qui  prommeera 
eiHre'vewun' Jugement  fodoutabl». 

Bu  ee  qui  coMerne  les  aAares  «mtbrmiiUées  qui  sorWeaatut 
entre  Km  hommes  et  dont  la  sotailiott  est  pleiiie  de  difficulté  pour 
fagUj  av  point  que  eeluM  est  impaiaaant  à  appliquer  la  loi  de 
Bien,  eé'fsttctiondalrt  Mijoindra  las  luyatbadilsqul  raîdeaoot  é 
fliire  rendre  justice  à  qui  de  droit.  Et  tous  mériteront  les  récom- 
penses dMies.  SilB  ne  font  paa  triompher  le  bon  droit,  s'ils  se 
iMem^complioes  de  la  Ikuaselé  par  cupidité  uKmdalne,  a'ila  ven- 
dent leur  eeMdenea  pourdes  présents,  s^iis  commettent  enfin  toutes 
«utM  iufiuetiona  à  la  noUe  M,  une  pareille  conduite  amènera  la 
ééeadeuee  de  r*djaic,  et  y  occaaionnera  deadésordrea,  dea  aoimo* 
ailés,  des  hainea  et  dea  querelles.  Un  tel  état  aérait  des  plus 
Mémables.  Notre  désir  est  d?empécfaer  Tanimoaité  d'éclater  parmi 
nou%  et  dréeartcr  de  notre        toutes  les  causes  de  décadenc^. 


(1)  Ceci  parait  s'appliquer  aux  Beoi-MiMb  «lui,  apparlirnneni  ii  U  secle  héléro- 
ân.9  d«s  lliadiir.—  tf»ie  de  la  It. 
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C'est  pour  atteindre  ce  but  que  nôiis  poursuivons  la  conclusioD 
éd  Vahad  amant  à  l'exécatioa  duquel  iious  serons  rigoureusement 
tenus. 

Chacun  de  nous  devra  se  contenter  de  la  solde  qui  lui  est  allouée, 
s'abstenir  de  tout  désordre,  et  ne  s'écarter  en  rien  du  diemin  tracé 
par  la  loi  mahométane. 

Il  eii9te,  dans  diverses  parties  du  inonde,  desaints  marabouts, 
dont  les  letln-s  doivent  être  accueillies  avec  respect,  et  les.  avis 
suivis  avec  ponctualité.  La  déférence  que  vous  aurez  pour  leurs 
exhortations  sera  pour  vous  une  source  de  prospéritéa,  car  Dieu 
accueillera  les  prières  qu'ils  feront  pour  vous,  et  vos  yeux  Seront 
ouverts  par  leurs  sages  conseils.  Que  Dieu,  très-baut  et  glorieux, 
nous  facilite  la  pratique  du  bien,  ouvre  nos  yeux,  rende  nos  cœur» 
purs  et  sincères,  les  uns  pour  les  autres,  et  en  chasse  la  colère 
pour  la  remplacer  par  l'afTection,  l'amitié  et  la  bienveil- 
lance jusqu'au  moment  où  il  nous  accordera  la  plus  heureuse 
des  fins  i 

Le  bon  accord  est  particulièrement  désirable  dans  le  royaume 
d'Alger,  car  ce  boulevard  de  la  guerre  sainte  est  entouré  des  qua- 
tre c6tés  par  des  ennemis.  Nous  nous  efforçons  de  nous  eonancfer 
à  la  cause  de  Dieu,  en  combattant  nuit  et  jour  ;  nous  pourrions 
ainsi  mériter  d'immenses  récompenses  divines,  mais  la  tiédeur 
ti'est  emparée  de  nous  ;  noa  yeux  sont  firappéa  de  cécité  ;  les  affec- 
tions mondaines  sont  devenues  nos  seules  préoccupations.  Puisse 
le  Dieu  très-haut,  par  sa  bonté  impénétrable,  rendre  la  vue  à  nos 
yeux,  enlever  les  voiles  de  la  négligence  dont  nous  sommes  enve- 
loppés, et  nous  diriger  dans  le  chemin  de  la  sagesse  I  Ainsi 
soit-il,  ô  souverain  de  l'Univers,  par  les  mérites  du  seigneur  des 
envoyés  ! 

Dorénavant,  nos  enfants  les  janissaires  seront  des  janissaires,  les 
enfants  des  canonniers  des  canonniers,  les  enfants  des  ohaouches 
des  cbaoocbes,  les  enfants  des  spahis  des  spahis  ;  chacun  de  ces 
corps  restera  ce  qu'il  est.  Chacun  des  membres  d'un  o^jafc  a*occu- 
pera  exclusivement  du  service  incombant  à  son  odjalc,  sans  qu'aucun 
empiétement  soit  commis. 

Telles  sont  les  bases  posées  par  le  ahad  aman. 

Dorénavant,  les  enfants  des  chaouch(>s  et  les  enfants  des  canon- 
niers  ne  seront  pas  admis  à  se  faire  inscrire  sur  les  contrôles  des 
e4jak  de  janissaires  ;  il  en  sera  de  m<^me  des  enfi^ts  des  spahis 
des  'oMj  (  rénégats  chrétiens),  des  caïds  et  des  'oldj  des  citadins  :JI 
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leur  est  inlt^rdit  à  tous  de  se  faire  inscrire  dans  ies  odjak  de 
janissaires.  Qaaot  aux  enfants  de  janissaires  qui  sont  au  service,  il 
n'est  fait  aucune  oppositioo  à  leur  inscriptioo.  Telles  eont  les  réio- 
lotioos  arrêtées. 

LBL.mekaUa  d'hiver  suspendra  set  opérations,  si  un  ennemi  enva- 
blt  le  royaume  ou  meDat*e  d'attaquer  ;  si  elle  se  préparait  à  partir 
peur  effectuer  les  recouvrement^,  elle  restera. 

Notre  /r(u/Ni  (forteresse),  qui  est  aussi  notre  demeure  (I),  doit 
toujours  être  gardée  par  six  cents  bouloukbacbis,  quiy  séjoQmeront, 
et  doot  deux  cents  feront  le  service,  et  quatre  cents  composeront 
le  divan.  Nous  nous  sommes  entretenus  de  cette  question  plusieurs 
foîii  et  la  décision  qui  vient  d'être  rapportée  est  le  résultat  de  nos 
conférences.  H  importe,  en  effet,  de  garder  soignensement  noire 
kaste,  car  c'est  d'elle  que  nous  tirons  notre  solde,  nos  mvnltioos 
etnoe  vivres.  Nous  nous  sommes  également  occopés  de  nos  sujets, 
car  Us  sent  les  mines  doot  nous  tirons  nos  rcssourci's.  Nous  avons 
•pris  aussi  ée*  mesures,  pour  assurer  aux  janissaires  dus  chambres 
IMnr  leur  logement  et  une  distribution  régulière  du  pain. 
-  Ceux  qui  frappent  la  monnaie  nouvelle  doivent  en  rester  déposi* 
laiies,  et  il  leur  est  interdit,  sous  peine  de  mort,  d'en  opérer  le 
change^  et  de  la  mettre  en  circulation  :  qniconqne  contreviendra  à 
cette  disposition  sera  décapité. 

Si  Ton  des  membres  d'une  mehaUa  se 'rend  coupable  de  désor> 
dres,  il  lui  sera  interdit  de  rentrer  à  Alger  ;  si  les  désordres  ont 
été  .commis  par  tous  les  membres  de  la  meballa ,  nul  d'entre 
eux  ne  rentrera  à  Alger  :  nous  considérerons  cette  meballa 
comme  perdoe  pour  nous.  Cette  décision  a  été  inscrite  dans  le 
registre. 

Si  l'un  des  hommes  qui  se  trouvent  dans  le  cas  qui  vient  d'être 
mentionné,  se  présente  à  Alger,  après  un  laps  de  temps  qnelcon- 
.qoe,  il  sera  couché  par  terre  pour  recevoir  la  bastonnade,  et  il  ne 
sera  relevé  qu'après  sa  mort. 

Lors  de  la  rentrée  de  la  meballa,  aucun  'aouaid  ne  sera  alloué  à 
l'aga,  ni  au  kikbia,  ni  aux'bouloukbacbi,  ni  au  cbaouches,  et  il  leur 
est  défendu  d'élever  aucune  prétention  à  ce  sujet.  La  colonne  de 
l'£st  recevra  à  'innroona  ta  viande  et  le  beorre,  ainsi  que  les  vivres 


(I  j  Malgré  Mlle  amrlton,  it  twrali  cwtain  que  le  Hey  Mobaineil  ben  Bekeur  tatbi- 
.lait  Dar«|p«»ltaa,  «■  la  JwiiM,  conme  sas  prédéacaMura.  —  Noie  de  la  B, 
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des  bouloukbachi.  La  colonne  de  roue»t  recevra  à  iHHama  la  viaade 

cl  le  beurre,  ainsi  que  les  vivres  des  Ixjiiloukbachl. 

Si  l'aga  d'une  mehalia  commel  une  faute  dan»  lA'^ercice  do  aoB  * 
commandementf  il  sera  destitué  ;  seulement  cette  destitution  sera 
suspendue  jusqu'à  la  rentrée  de  la  colonne  ;  à  ce  moment,  des 
investigations  minutieuses  auront  Heu  pour  la  coiista talion  de  la 
Térité,  et  si  cette  eoquôte  établUla  oolpabllité,  un  jugement  sera 
prononcé- 

Si  un  délit  eit  couimis  par  un  soldat  pendant  les  opérations  de  la 
ootonne,  le  chaoucbe  fe  saisira  de  cet  bamme  et  ramènera  devaiil 
Faga  ;  spn's  inrormation,  il  tsera  puni,  s'il  y  a  lieu.  Si  io  coupable 
s'eofuit  d  entre  les  mains  do  chaoucbe,  et  reste  absent  pendant 
plus  de  trois  jours,  il  sera  rayé  du  eontfôle  de  la  coloone,  et  il  Iw 
sera  interdit  de  rentrer  dans  l  odjak. 

Pour  éviter  llnjuslîce,  i!  y  yiira  lieu  de  soumettre  à  un  examen 
très -attentif,  avant  de  prononcer  le  jugement,  toute  accusation 
qui  sera  formulée.  Dans  tous  ies  jugements,  il  est  obligatoire  d'ob- 
server rigoureusement  les  prescriptions  de  la  noble  loi,  et  il  faut  se 
(garder  avec  soin  d'entrer  dans  une  voie  d'innovations,  amène- 
rait l'altération  de  la  ioi  musulmane.  Puisse  leTrè*-Haut  nous  gtti»- 
der  dans  la  voie  de  la  justice  et  delà  légalité^  et  rendre  nofr  jew 
clairvoyants  ' 

H  sera  délivré  trois  jours  de  vivres  à  celui  de  DOS  frèfes^de 
n'importe  quel  corps,  qui  obtiendra  un  billet  de  départ. 

Tout  homme  qui  tombera  malade,  recevra  sans  interraptwo  aes 
vivres  dans  le  lieu  où  il  se  trouvera, 

Tout  voyageur  arrivant  de  Tunis,  de  Tripoli,  de  Tlenoea,  reoavni 
des  vivres  sans  interruption , 

C'est  là  ce  que  nous  décidons  par  cet  ahad  aman;  nous  sommes 
tous  des  janissaires,  nous  sommes  réunis  dans  un  senl  odjak  ;  noos 
concourons  tous  au  mAme  service  et  aux  mômes  opérations  ;  les 
uns  voyagent  sur  mer,  les  autres  tiennent  garniaoo,  it'aulree,  em&n, 
font  partie  des  mehafla. 

Les  correspondances  particulières  répandant  des  nouvelles,  sool 
interdites  ;  en  cas  d'infraction,  le  coupable  sera  décapité,  et  la 
lettre  mise  en  pièces.  Les  lettres  relatives  à  des  sujets  permia  aoot 
tolérées. 

Nous  sommes  tous  frères,  nous  concourons  tous  au  mi'^nie  s(  r- 
vicp,  que  nous  suv*  tts  dans  une  meballa,  dans  une  garnison,  en 
nier,  ou  simplement  en  séjour  à  Alger.  Puisque  aoua  sommes  tous 


IMieiv  ce  ^  M  païae  à  àigtt  m  mntÊfnê  gtfAlgir,  ft  qui  te 
f«M  éaMrht  «efetHi,  m  coootiM  qnt  k imImIIi  ;  cefaiie  immi 
cft  gMiaon,  a»  €6DMi«eqa»UgMiMD  ;  cftqiè  MMt 
ptnni  tm  crolttffl»  ne  coiiotnw  fMkt  cniieiiitv  Ûb  4|iM  a-  Itai 
tesM  MdMil,  it  étM dite  oqudii  qse  tes  oel  eadroil»  elll  eil 
ittBii»  d^eti  lépaMlw  li  B>w<lto  daat  à'^Bteci  MeuL  ht  eil» 

Noos  aTont  établi  eett»  ditpatWm,  wÊm  qae  mil  ffétaite 
yHuanae»  poar  attim  Me  vala  ndianaar  al  mom  aa  Maoa 
l^ljai  <f>i»  wiigftatlp»  pair  toi  tfy  earfarawatt  al  éfttaal 
aatiuamniaBl  4a  iai4aler.  MaïaleDiaK  trèa^at  MMlwaiar 
laYoiadii  biao,  al  amiIrMB  janl  aimi'Mfl-il  à  aauvavlntda 
miillal•^ 

IVowa  «*oaa  fonmlé  paréaril  iiaa  iteMona,  povqoe  wd  m 
are»  éaaalaft  PavaiÉr,  al  qoeateni  aaraiifiBniia:daiia  laa  llnllaftéa 
awalMvUaoab 

Caliilfait  ajanl  MMaigiié  pour Mra  partie  druae miballa  aam 
tea  llnpaaafbllllé  ée  partir,  H^iadia-  b  cotemMi  aiaiilAltqB»aa 
aanlé  le  lai  permettra  ;  A  soa  arrivée,  l*attiié  et  la  bieavaWaaaa 
«Cipaioafe  aoama  par  le  pataé» 

MaédeaiBieal,  ea  l'aMiéa  aiil  oaaa  (liM)»  tea  la  moia  4r 
é|oeaM4at%  aaorira  dwpaifeftaélûlarrlaé  efeaaaH  éMf  aaliiéaa 
#Mai  ea  ptéaeaae  da  Mlaïaa  Hcha  etiéa  laaa  laa  aaidataivlala»» 
ilaai,  (raâda  e^  pailla.  A  la  anMadeeella  léaaiooi  el.  daaaoaft* 
aeacaaqai  ea  ftiraeC^  la  eaaaéyieucei^  oa  dtelda-  qaalea<lttoaM 
qae  poanaitpréaeatar  ce  aaiciit,  aaraleDi'aaadtléea  par  dea  diapar 
«MOBa  addiliaaaellaa. 

Teaile  païaé  eal  éoarté  et;  aablié*  Noaa  raooaaaianaa  qae  aaaa 
iaenaca  aoaa  laa  ordrat  dadivaa,  elqaHea  aen  aiaal  ahaqaa  jaw 
A  partir  de  eelal-Hsi.  Ce  qol  eal  paasé  est  pasaé,  et  de  par^a  fliilB 
ae  aa  raaaivellaffaBlr  paa.  Gelai  qol  a^eofagerait  de  aoaxaaa  dkaadea 
laMgaaa  al  daaprepoa^  aa  ae  plaindra,  qa*!  lainaAM  daa  ffitaa 
de  la  aoadpite  :  qaïl  aaohe  btea  qaW  prépare  aa^pstla» 

£aa  traita  da caarageeftclaér  aait  sar  tenre,  aall  mwuK^  aanmt 
féeenpeaaéa  par  «ae  eagnaatatlea  de  aoMe  da  éan  iilaïaaal 
demie ,  Il  ae  poarra  être  demaadé  plas  qae  aala. 

Oal  aaaialé  à  cet  àkai  mm  :  troia  ceata  naneal  agi»  six  eeaU 
boaloakbaebi  et  quatre  cent  vingt- quatre  edabaabl;  il  aété  fai  an 
pf  éaeaee  de  loaa,  et  faBiiaaaaaiteAI*iif»  ei^À^uwr  fl'aga  4a  Taraiéejj. 
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pour  qu'il  en  reste  4é|ioeilaire.  Locu|iie  odoirci  anit  ioi  iod 
temi»»  il  eo  fmt  la  remise  à-  oelni  qui,  4*tprèe  la  .liiéraroUe,  doit 
éire  80D  sttoœweiir*  Cette  meenre  a  .pour  fcul  d'assurer  la  conser- 
vation de  l*oAad.  mm.  Si  eependant  eette  pièce  vient  à  être 
détroile  par  une  cause  quelconque.  Il  sera  procédé  i  son  renouvel- 
leœeot,  par  une  oommtsaion  cenpesée  ooaune  il  suit  :  l'ai»  et- 
aiskenr;  son  Icikbia,  Yingt^^uatie  yayahacliis,  YingtH|ttatre>  bon- 

loukbschis,  quatre  ou  cinq  odabschls,  diz-huitj  el  dix 

dflu  agents  placés  sons  leurs  ordres. 

Telles  senties  dispositions  arrêtée»  danaiwia  conflSreiioes  d  que 
dorénavant  nous  observerons  rigoureusement  »  :8ans  ofejeeliiiÉis 
ni  discussions.  Nous  devons  égalemeot  nous  attscher  ià  ne  nens 
écarter  en  rien  des  prescriptions  de  la  noble  loi. 

Notre  présent  oman  est  «^llgatolre,  et  nou^  devons  en  res- 
pecter tontes  les  dispositions.  €hacun  de  nous  doit  tanHer  ses 
compsgnons  en  amis,  et  ne  leur  manirester  que  do  l'aflëetion  et  do 
la  bienveillance.  Poisse  le  Dieu  glorieux  ettrès-baut  nous  guider 
dans  la  voie  droite,  ouvrir  nos  jeux,  nous  faciliter  l'accomplisse- 
ment du  bien  et  améliorer  notre  avenir  1  Ainsi  soit-il  psr  le  patio- 
nage  du  seigneur  des  Envoyés  1 

Cette  copie  de  notre  ancien  ^àhad  amm  a  été  Csite  dans  les  pre- 
miers jours  du  noble  mois  dé  Ramdan,  le  béni,  de  Tannée  mil 
soixante*huit  (1657),  du  temps  d'Ibcshim  Pecba,  en  présence  de 
tons  les  soldats  victorieux  qui  en  ont  pris  connaissance.  -Stsient 
déléguée  pe^  le  ceuipBgnie  del'aga:  Khelil  aga»  Orouiehe  yajibar 
cbi,  Ifoustafii  boolooUMehi  et  Mansour  Sari  Oda.  C'est  en  leur 
présence  que  la  rédaction  a  eu  lien.  La  lecture  a  été  bite  dans  le 
divan,  en  présence  de  tous  les  soldats  vietorieui,  et  le  docu- 
ment a  été  ensuite  déposé  entre  les  mains  de  Tara  el-Aslceur, 
Mobammed  aga.  Cette  remise  est  complète,  puisse  Dieu  la  bénir, 
amen  I 

■ 

Egalement,  en  l'année  mil  soixante-neuC,  le  tretùèmejour  du 
mois  de  Mohamîm  le  sacré  {M  octobre  1668),  tous  les  soldats^ 
réunis  en  assemblée,  ont  décidé  d'un  commun  accord,  que  Todeba- 
cbl  et  l*o«kil  el-bar^  du  bonloukbacfai  seraient  astreints  à  ix>ucber 
dans  là  cbsmbres  des  casernes  des  janissaires,  sous  peine  de 
ne  recevoir  ni  pain,  nie  psie. 

Tel  est  le  résultst  de  la  conférence  do  divan.  Cet  ahai  a  eu  lien 
du  tempe  d'Ahmed  sga. 

Le  esftan  deVara^'Atluwresi  excInsivAnicnt  <i«*<itin^  f*i  litu- 
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laire  de  ces  fonctions.  Lorsqu'on  ara  el-Askeur  a  Uni  son  temps  de 
service,  il  remet  ce  vêtement  à  son  suc  esseur.  C'est  d  a[)rè8  celle 
règle,  que  le  caftan  doit  se  transmettre  de  main  en  maiu  dans 
tous  les  temps  Inscrit  ici,  afln  que  1  on  ne  s'en  écarte 

aoimm: 
Ahad  amim  a'Algtr» 

Lorsqu'on  m  ^-Aiktw  cesse  se^  roBetione  v%  devient  Ma'zoul 
aré,  le  eiftsn  toi  est  enléré  ainsi  que  le  "oM  aman  «loot  il  est  dépo- 
sitaire, lequel  est  éerit  sur  un  parcbemin  blanc.  Ces  dem  objets 
sont  remis  i  son  so^cestenr,  i|al  revêt  le  caftan  et  se  suspend  le 
'akdaê  amen  an  cou,  ceoinie  on  collier. 

9008  le  règoe  de  Mobsmmed  paelia,  SS  djoomada  1",  de  Tannée 

tm  (1718). 


Note  de  la  HedQriion.  —  L'original  torc  de  cette  tradiicUon  est  conservé 
à  la  BiblioUicqiie  d  Alger.  Les  documents  relatifs  à  l'administration  otto- 
mane en  Algérie  aont  teHeneat  rares  que  e*est  «me  .véritable  bonne  fBr- 
tane  d'avoir  pa  mettre  Ja  «atn  anr  oelai-«i.  En  compensation  de  son 

style  diffas  et  de  ses  trop  nombreuses  redites,  il  donne  des  rcnseigae- 
ments  précieux  mr  \p  mode  de  gouvernement  de  )*odJak  algérien. 

Le  }iacha  à  qui  oq  lo  doit,  Moliammed  ben  Bekeur,  ancien  Khodjet  «l~ 
kkA  (admintstrateitr  du  domaine),  de  son  prédécesseur.  Ibralibn  ben 
Heiiammed»  parvint  au  poevoir  le's  février  I74S  et  ftit  MsaiBiné  le  11 
décembre  1754,  pendant  qu'il  faisait  la  solde  de  la  milice.  Poète,  homme 
de  bien,  il  avait  mérité  les  éloges  des  titrang»»rs  ouT-mi^nies.  L'h'<(ri- 
rien  li  ammer  dit  qu'il  s'était  distingué  par  la  modération  do  «nn  L'nuvei- 
neineot.  lin  diplomate  italien  le  qualifie  «  le  plus  sage,  le  plu^»  courtois 
et  le  ptos  désiatétené  des  prieees.  » 

Il  n'avait  accepté  le  pouvoir  ({u'avec  répugnanee,  son  premier  soin 
—  au  dire  des  auteurs,  —  fut  do  rétablir  l'ordre  dn»  Alger  par  une 
bonne  police  et  une  juste  sévérité. 

Son  marbre  tumulaire  est  au  Musée  d'Alger,  à  qui»  il  a  été  donné,  par 
notre  digne  évéque,  JUonseignanr  l^ivy* 


-T>i<iaiiii>fir^i.  • 
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UVRET 

D£  LA 

BIBLIOTHÈQUE  ET  OU  MUSEE  D'ALGER. 


Section  T».  —  ANTIQUES, 


Mr  G»IIM¥S  PRISQNVS. 

VIXIT  ANNtS  V 

VERRIVS  PMSCVS 

FILIO  FECFT 

..S  .  EST 

M.  bl:  -  Rauteor,  9rU  ;  largeur,  0*^  ;  épaisBeor,  0^. 
L*iiiterville  «{iii  te  remarque  au  mllieii  de  PiMcriptioD  est  occlipé  par 
la  nlffk»  4«  penoanagi»  jti  lagmppe. 
Honiié  en  iH9,  par  M.  Otten,  eonniiiaaaire  enril  de  CabendieU 

D  M  S 
AEMILIA  VER 
NA  TiHGITAN 
A  VlXrr  ANNIS 
XXVtl  AVRELI 
VS  FUVS  VXO 
RI  PiENTlSSIME 
H.S.  E.S.T.T.  L 

M.  bl.  —  Hauteur,  0-22;  largeur,  0-30  ;  épai»scur,  0*02;  letlres, 
0"! 
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Trouvé  dans  la  coDoessïQQ  du  ooloa  PiolimMi ,  prii»  et  h  1  oufl&i  de 
Cherchcl. 

PONS  MVtV 
EXFGDITIO 
IMPOUTORIS 
NO 

y.  M.  —  Uavtenr,  0"i7;  lafgear,  (r36. 

Triomphe  de  Consiantiik-le-âraod  sur  Maience,  au  sqjet  de  la  bataille 
gvgnéean  mois  d'octobre  3tS  aQpiès  da  pool  WlTio»  (ançien  poDt  Aflailius), 
(Joe  les  IiaNens  appelteni  aui|o«rd*lini  Ponie-Mollo> 

loaoripaoo  gravée  tar  une  ïaMetie,  au  devant  de  rimage  d'ooe  arche  de 
pont  qne  quatre  hoiames  |iortent  aor  leora  épaataa. 

Trouvé  à  Chercliel  en  oreotant  la  rampe  de  la  marine.  Donné  au 
lfitt«e  d'Alger,  le  t  avril  tB»5,  par  «li.  Goorbassler. 

9S  p.  AEUO  P-  FIL-  PALATI 

NA  MAROANO 

PRAEP.  COH.  1  AVGVSTAE 

BRACARVM 
PRAEPOSITO  N.  ILLYRICORYM 
TRIB-  COH.  AEL.  EXPEDITAE 
PRAEF.  AL.  AVG.  Il  THRACVM 
PRAEPOSITO  AL.  GEMIN* 
S  (  Sebastienae  ? ) 

PRAEPOSITO  CUSSIS 
SYRIACAE  ET  AYGVSTÀE 
PRAEF.  CLASSIS  'MOESUTICAE 
C  CABSIVS  MARCELLVS 

VETER.  EX  DEC 
AL.    U  THRACVM 

Baateur,l»t9  ;  largeur,  0-S3  ;  épaissear,  0-59. 

Apporté  an  Kniée  d'AIgsr»  par  M.  Berbroggen  qnl  l'avait  trouvé  en 
1140,  encastré  dans  la  manille  d'une  petite  mosquée  de  la  rue  de  Ténès» 
en  boe  du  togemeol  occupé  alors  par  te  chef  de  bataillon  Cavaignao» 
commandant  snpérieor  àa  ClMTObeL 


«4  lOVI  OPTIMO  MAXiMO 

CETERISQVE  DIS 
IMMORTALIBVS 
GRATVM  REFERENS 
OVOD  ERASfS  PVNDITVS 
BABARIS  TRANSTAGNiN 
SIBVS  SECVNDA  PRAEDA 
FACTA  SALVVS  ET  INCOLVIIIS 
CVM  OMNIB  MILITIBVS 
DD.  NN    DIOCLETIANI  ET 
MAXIMIANI  AVGO. 

REGRESSVS 
AVREL  LITVA  V-  P-  P-  P.  M*  C- 
VOTVM  LIBENS  POSVI 

Gravé  dan«i  un  cadre,  sur  un  bloc  do  pierre  hautde  l"Oi  ;  large  de 
0-53  et  épais  de  0-61. 

•  Il  n'a  plus  aujourd'hui  que  la  moHié  de  son  t^paisscnr  primilivc.  parce 
qu'en  mai  1840,  époque  où  les  moyens  de  transport  nianciuaienl  à  Cliercbel 
pour  les  lourtls  fardeaux ,  il  a  fallu  diminuer  l'épaisseur  de  ce  bloc  pour 
pouvoir  l'embarquer. 

Découvert  en  avTil  lé40,  dans  une  maison  de  la  ni6  des  BaloS  où  il 
servait  de  pierre  angulaire,  par  M.  BeArugger,  qui  l'a  apporté  au  limée 
d'Alger  le  mois  aaimt. 

9ft  ...i...  REGIS 

........  REGINE 

 NAE  MAGNAE 

 VM  VICTORIE 

 •.  S  FEUX 

 O  PACI 

AI.  bl.   —  Hauleur,  0,30;  largeur,  0,15;  épaisseur,  0,08; 
lettres  o,o:î. 
DoQoéen  1849,  par  M.  Vignaud,  notaire  à  Chercliel. 

S49  LAETVS.ASSEPTI.RE&IS.IVBAE.L-F. 

llllOYITATE.FàT»nfB.IAFTVS.AIIIII.I.IItt 
Vin  il.SJ.rilACTfWES.TVYi.EST  DIGERE 
OIU.miERE  AMVKSiMIT 
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M.  bl.  —  Htateor,  O-iO  ,  largeur»  O'ify  ;  éfMisseur,  (h04;  leltn», 
0,el  Ifi,  aux  trois  premières  ligMS  et  0-01  à  la  dernière. 

Epiiaphe  de  Laelus,  flis  d'Asseptus,  affranobl  im  n>i  Juba,  mort  à  un 
an  et  huit  jours.  Cette  stèle,  dérobée  à  la  collectloo  archéologique  de 
Cherchel  depnis  plusieurs  années,  était  tombée  enlre  les  mains  duD'  Folcy. 
Elle  a  éié  réclamée  à  sa  vcuvp,  après  décès,  par  I*^  (  onservaieur  de  la 
BibliolhO que  et  du  Musée  d  Alger  et  remise  à  cet  éi.ilili><pmenl  par  Mme 
veuvô  F oley,  représentée  par  M.  Bosquet,  courtier-mariiime,  mandataire 
de  ladite  succession. 

L'épitaphe  eti  enlre  vu  UronUm,  marqué  d'un  eroiMant  ea  relief  as 
centre  dnlympan,  et  one  niche  Entrée  se  tnmire  un  personnage  jeune, 
debout,  tenant  nne  grappe  de  raisin  de  la  main,  droite  allongfo  ei  une 
pomme  dans  la  main  ganche  plaoée  snr  la  poitrine. 

«•B.(l)  D-  M- 

C.  CV50 
NIVS  VI 

ATOR  Ml 
LES  LEG. 
T.  ÂDIVTR 

NATION. 
PAN.  VIX. 
AN.  XXYill  M. 


Pisqnetle  de  marbre  Usnc. 

»»B.  M  BARBATIVS 

M  L. 
PANDARVS 
HIC  SITVS  EST 

M.  bl.  —  Hauteur,  O-U  ;  largeur,  O^Hi;  épaisseur,  0-03. 
Cotte  plaquette,  ainsi  que  les  autres,  parait  provenir  des  carreaux  en 
marbre  qui  couvraient  les  murailles  de  certains  monuments  publics. 


(t)  Pour  éviter  la  répétition  trop  Tréquente  du  nom  propre  Berbrugger, 
les  objets  que  le  Musée  doit  à  son  Conservateur  seront  marqués  doréna- 
vantd'unB  m^usonle  placé  après  le  numéro  d*ortlre. 
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«B.  D      MS  S 

LVCIA  PETRONIA  FE  ' 
CIT1  CRESCENTl  SILVMT! 
MILITI  CLASSIS  SYRIACAE 
MARITO  SVO  BENE  MERENTl 
t  BRU 

U.  bi.  —  Hauteur,  0*14;  largeur,  0^  é^iMear,  <HI8^ 
letknt,  O*0C. 

Les  trois  lettres  de  la  derotiie  ligne  sont  gravées  moins  proAMidAnent 
qoe  tes  antres,  ont  nne  antre  forme  et  patalSÉent  une  addition  Mie 
postérieurement  à  Taenvre  dn  lapidde  et  par  nne  main  étrangère.  ITaillenM, 
dles  ne  portent  pas  les  traoea  de  oonleur  ronge  ipi'on  remarqne  dans 
les  antres* 

99  B.  DIS  MANIBVS 

AVXESIS  ANN.  XUti 
IVU  RVFI  VETERAN! 
PIETATiS  CAVSA  YERNA 
CVUE  SVAE 

]|.bL  —  Hauteur,  0*18  ;  largeur,  0-^  ;  épaisseur,  QFOi. 
Les  lettres  de  U  première  ligne  ont  0*03  eteelles  des  antres  ligoes 
ont  0-01  li2. 

B.  D.  M.  S. 

M.  VLPIVS  ABE 

LAS  VETERANVS 
ViXlT  ANNIS  iJ(XV 
H.  S.  E. 

M.  bi.  —  Hauteur,  0-20       largeur,  0-24  ;  épaisBeur,  0-06. 

An-dessoas  de  l'inscripUon,  il  y  a  nne  espèce  de  palme  à  gaoebe  et  tme 
«ottr«Dae  à  droite. 

»t  B.       NERITVS  TROPHIMi 

VICARIVS  VIXIT  ANNOS 

XXliX  QVOI  (iic)  MONVMENTVIl  , 

FECn*  CON^VMX  PtA  IVCVHOA 
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Hauteur.  (h56  ,  largeur,  0*51  ;  épaisseur,  0"07. 
Les  lettres  ont  de  14  à  f9  millfmètres. 

L'épilophe  est  gravée  sur  un  Ciirloucho  placé  sous  un  fronton  dans  le 
tympnn  duquel  est  un  croissanl  et  au-dessus  d'une  nicbe  où  est  le  person- 
nage à  la  grappe. 

PHILOI  VIBI  SECVHDI  YERNA 
'  VIB1YS  GEWÎUVS  FILIO  SVO 
HIC  UPIS  OSSA  •  MISERI  CO-  S-  -  A8H  •  HED 

m  mm  mv  ivt 

OVIAPAIVI-.' 

FIT  ncm  smiBs  cm  

Marbre  blanc.  — Hauteur,  0"74  lp2;  largeur,  O^ii,  épaisseur, 
0*14.  Lettres  :  les  deux  premières  lignes,  0°'49°"'  et  les  autres 

Ce  mftrbre  tumuisire  d'un  vema,  oq  esclave  né  ches  le  natiro,  a  été 
tronvét  en  iS40,  par  M.  Berbrugger,  dans  tine  maison  de  la  rat  des 
Bains,  où  il  servait  de  seuil  de  porte.  La  partie  écrite,  exposée  ainsi  an 

frottenaent  des  pieds  de  tout  nTlant  ou  venant  <><t  rornpli'  temcnt  fruste  sur 
quelques  points.  Sous  l'éju^^raphe,  ie  personnage  à  la  grappCj  Ogure 
dans  une  niche.  11  est  fort  mutilé. 

•S  SODALES  FECERVNT  DE  SVO 

MONIMETV.  FELICI  IN  PRAE.  STATORI 
ViXSIT  ANOS  XXX        H  S  E* 

M.  bL-- Hauteur,  (("'SO;  largear|0"7ô  ;  épaisseur,  O-^OI. 

Cette  épitaphc  assez  incorrecte  d'un  huissier  de  prétoire  (tu  praetûrio  sta- 
tor)^ a  été  donnée,  en  i84A,  |>ar  M .  OUen,  commissaire  civil  de  ChercheL 

né  0.       M-  S. 

p.    AEL*    AYGVTOR.  N~.  UB* 
PROCESSIANO  VIXIT 

ANNIS  XVt    MENSIBYS  iT 
DIEBVS  XXV  p.  AEL.  PECVARIVS 

FILIO   PIISSIMO   H-S  E-S  T  L 

Revw  afr  ,  't*  année,  »"  21 .  15 
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M.  bl.  —  Hauteur,  0,33  ;  largeur,  0,35  ;  épaisseur,  0,0'i  ;  Ifl- 
tres,  0,02,  1/2. 
Donné  paru.  Casasol,  employé  de  la  douane  d'Alger. 

9«B.  FAVSTA  L. GEMINI  FILIA 

SALDITANA  SATVRNO 

V.     S.  L.  A- 

id.  bl.— Hauteur,  0"24;  largeur,  0""21;  épaisseur^  O'-'O^;  leUres,0,02. 

Au-dessus  de  i  épigraphe,  s'élève  un  fronton  avec  croissant  au  centre. 
Au-<lessus,  un  personnage  trop  fruste  pour  qu'on  essaie  de  ie  décrire  i  it 
paratt  avoir  t  ti-  nnitilé  à  dessein. 

Traces  de  couleur  rouge  dans  le  creux  des  lettres. 

8S  B.  SABVRRIO   ANT/E  VI 

TRIARI    ET    PAVLAS  F.  VIX 

IT  MENSES  SEX   DVLQS  H-S-E 

H.U.^Haoteiir,  0-67;  largeur,  0^;  épaisseur,  0^01;  lettres,  0-08. 

L'épi taphe  de  ce  fils  de  verrier  est  surmontée  d'un  cadre  à  fronton,avec 
croissant  au  tympan,  et  pilastres  b  chapiteaux  trifoliés.  Dans  le  cadre, 
un  personnage  nu-tâte.  vêtu  d'une  tunique,  placé  sur  un  piédestal,  tenant 
une  grappe  de  ralsia  de  la  rtiain  droite,  et,  dans  la  ganche,  un  oiseau. 

SS  B.  D  

CAECILIAE  lYLIANAE  MAXIMl 
FIUAE  GVNYOITANAE  VIXIT  ANNIS 
XV   MENSIBVS    iîil   H. SE.  S.T.JL 

Q.  MEMMIVS  EXORATVSVXORI  OPTIMAEFECIT 

M.bl.  — Hauteur,  O^aO;  largeur,  0-32  1|2;  épaiss.,  0*04 1|3  ;  let- 
tres 0-03. 

Cette  épitaphe  fixe  l'orthograplio  do  la  colonie  romaine,  citée  la  pre- 
mière à  l'ouest  de  Cherchel.  sur  le  littoral,  de  tionugus,  qui  fut  appelé 
Bnekkt  sous  les  dynasties  Indigènes^  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  ^éi 
Brahim  d-*ÀkhmtM. 

B.         D.  M. 

CL.  PVBUCIO  FORTV 
NATO    AEDITVO  VIXIT 
ANNIS  U 
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ATTICA    VXOR    FC-CRESCENS  lANVARIVS 
FORTYNATI    FILI-  PATRI  OPTIMO 
H. SE  ST-T-L 
M .  bl.  —  Hauteur,  0-3â  ;  largeur,  0*1$  ;  épaisseur,  0^3  ;  lettres. 

Traces  de  couleur  rouge,  principalement  dans  le  creux  des  lettres. 

•O  B.  D  M  

CARVSIAE  SE  

ET  CARYSIO   

CARVSIAE  SAT  

FILIS  PII  

CARVSIVS  VA  

TER  

IVLIA  

Ilautcur,  0.7-2;  largeur,  0,58;  épaisseur,  0,14  ;  lettres  0,0i  l|2. 
Cette  inscription  se  rétablit  à  l'aide  d'une  autre,  qui  se  trouve  au  mu- 
sée de  Cbercliel,  et  dont  voici  le  texte  : 


D  M- 
Q.  CARVSIO  VA 
LENTi      FILIO  INNO 

CENTISSIMO 
C  CARVSIVS  VAlENS  PA 
TER  ET      IVUA  CARA  MATER 

CVCCVRI 

M.  M.  --  Hantour,  0"50;  largeur,  0"*65  ;  (épaisseur,  0"00.  Let- 
tres,    ligne,  0'°06  ;  dernière,  0-02,  les  autres,  O'^OS. 

•i  B.  IVLIA  HESPERIS 

ELEVTERNIS    L.  VIXIT 

ANNIS   EROS 

SVRV. .  MONOMEN 
TVM  FECIT    SIBI  ET 
VXORI  SVAE 

M.  bl.  —  Hauteur,  0"U  ;  largeur,  0*22  ;  épaisseur,  0-04  1|2 
Lettres,  0"02. 
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B.  0.       M.  S. 

lADIAE     FORTVNI  CONIVGI 
CVM    QVA    VITA  IVCVNDA 
CONVERSATIO  RELIGIOSA 
FRVGALITAS  HONESTA 
FIDES     CM    DISCIPLINA  EXACTA  ES* 
L.    CAECILIVS  HONORATVS 
SIGNO  THAYMANTt 
T   

M.  bl. —*Haiiteor,M9;  largeur,  0*39;  épalsseor,  0*^;  lêltres, 

Le  bas  est  cassé,  ainsi  que  les  angles  sapérieurs  de  droite  etdegaacbe. 
{Jm  snifê  Oîi  prochain  numéro . } 
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CHRONIQUE. 

TtsaciN.  —Dans  les  deui  dernières  séances  de  la  Société  histori- 
que algérienne»  M.  le  lieotenant  Qoiter — à  qui  la  Rtouê  est  redevable 
de  très  intéressanles  communications  archéologiques  sur  la  partie 
moyenne  de  la  vallée  dn  Chelif,  —  a  lu  deux  curieuses  légendest  l'une 
sur  la  fameuse  prise  de  Tlemeen  du  temps  de  la  dynastie  des  Beni- 
Zian,  l'autre  sur  la  construction  du  célèbre  minaret  de  Mansoura. 
Le  défaut  d'espace  noua  oblige,  dans  ce  numéro,  de  nous  Iximer  à 
cette  courte  mention. 

TÊ^Es  [Ciirif'nna].  —  M.  Gay,  médecin  de  colonisation  à  Ténès 
nuus  écrit  de  cette  ville  qu'il  a  vérill('>  l'exactitude  den  inscriptions 
romaines,  copiées  récenimeiitdaus  celte  localité  par  M.  le  lieutenant 
Boucheseiclic  <  t  insérées  au  dernier  numéro  de  la  lievuêf  pages  1  iO  et 
147.  Il  ajoute  qu  iJtK^  [louvelle  épigraphe,  gravée  sur  une  pierre  de 
mêmes  forme  et  dimensions  que  celle  où  on  lit  les  épigraplies 
précédentes,  vient  d'ôire  découverte;  et  il  nous  en  adresse  celte 
transcription: 

D.  «  M. 

L  *  SERVILIVS 
BASSILAS  *  MIL 
LEG.  I  ^  MINER.  ¥ 
STIP.  *  XXII  ♦ 
VIXIT  f  ANNS 
♦  LV  H.  ♦  F.  ♦  C  (1* 

«  Aux  Dieux  mânesl  Lucius  Servilius  Bassilas,  soldat  de  1b  1'* 
»  légion  minervienne,  a  servi  22  ans  et  en  a  vécu  55.  Son  héritier 

»  a  fait  faire  t  (ce tombeau). 

Do  grandes  dalles  ont  été  trouvées  —  ajoute  M.  Gay  —  au  même 
endroit  que  les  inscriptions  funéraires.  Au  milieu  de  la  pierre  et 
vers  son  Hors  est  une  excavation  arrondie,  suivie  d'une  raifiure 
peu  proiondc  iilioutissanl  à  un  trou  qui  traverse  toute  l'épaisseur 
du  bloc.  Quelques  centaines  de  médailles  —  presque  toutes  du  Bas- 


(1)  Les  signes  M  |i.iraiir-»  piacésici  «nire  les  mots  ont  la  forme  de  cceurs 
dans  le  iiiunumeut  original. 
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Empire  —  ont  été  également  recuolliics.  M  r.nv  on  diVrit  doux  som- 
mairement, toutes  deux  en  bronze  et  de  moyen  liiuduie;  l'nno^parait 
appartenir  à  la  colonie  de  Nimes  et  a  les  deux  têtes  d'Auguste  et 
d'Agrippa  au  droit  et  le  crocodile  au  revers;  la  2  ajant  au  revers 
un  lien  passant  à  droite,  est  peut-être  une  médaille  de  Ptolémée,  • 
dernier  roi  de  Mauiilanie.  Enfin,  on  a  ramassé  encore  au  môme  lieu 
un  grand  nombre  de  lampes  iuaeraires  qui  ne  présentent  rien 
de  particulier. 

La  première  légion  citée  dans  l'épigraphe  rapportée  ci -dessus 
outre  son  surnom  de  Minervieune  [Minenna]  serait  encore  appelée 
Pia,  Jidclis.  Elle  est  fréquemment  mentionnée  dans  les  inscriptions. 

UoMNAiB  oBsiDioRAiB  d'Oran.— M.letieiitenantGoiternoasadrewe 
la  commonicalion  suivante  à  ce  sujet  :  —  J'ai  eu  l'Iionneur  d'entre- 
tenir laSoeiété  d'une  pièce  de  monnaie  espagnole  (en  cnirvre  ronge) 
frappée  à  Oran  en  1091,  et  trooTée  â  Hammam-Rira  {Aquœ  (kttiâœ), 
lors  des  dernières  rouilles  faites  dans  cette  localité  (28  janvier  1859). 

A  cette  époque,  on  découvrit  dans  ces  mêmes  mines,  une  pierre 
calcaire  commune,  ayant  les  dimensions  suivantes  : 

Largeur  1".  05. 

Hauteur   0..  72. 

Épaisseur  0..  40. 

Elle  a  la  lorinc  d'un  rectangle,  et  ses  petits  côtés  sont  terminés 
par  des  oreilles  en  forme  d'assemblage  à  queue. 

Un  simple  filet  entoure  une  inscription  compostée  de  deux  lignes 
et  dont  les  lettres  ont  1%  millimètres  de  profondeur;  la  fin  de  la 
première,  ainsi  que  le  commencement  de  la  deuxième,  ont  été 
grattés  au  ciseau  ;  —  au-de!>>Qus  de  l  épigraphe  se  trouve  un 
écusson  en  relief,  détruit  en  parti  par  les  intempéries. 

Dès  mes  premiers  voyages  à  Aqua3  Galidai,  j'avais  été  frappé  de 
l'aspect  de  cette  pierre,  j'essayais  vainement  de  deviner  l'origine. 

Un  événement  imprévu,  —  la  découverte  de  la  monnaie  espa- 
gnole trouvée  à  quelqnes  pas  plus  loin,  —  me  fit  supposer  que  l*é- 
cusson  de  la  pierre  n'était  autre  que  celui  de  la  médaille,  et  ce  qui 
me  fortifia  dans  ttr  hypothèse  c'est  que  j'avais  cru  pouvoir 
lire  dans  ce  qui  reste  de  l  inscription  une  abréviation  du  mot 
Bifpania. 

Après  avoir  long-lemps  et  à  diverses  reprises  examiné  celte 
pierre,  je  puis  assurer  qu'elle  ne  remonte  point  à  une  h.nitf  auti- 
qaité.  Si  je  vous  fais  pari  de  ces  réflexions,  c  est  parce  qu  elles 
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peuvent  eo  taire  afttlre  4'autres,  ^ui  vieiidroafc  jeter  de  la  tuniière 
Sttr  l'objet  qui  nous  occupe. 

Ce  monument  éni^matique  est  déposé  au  musée  archéplogiquc 
de  Uiliana.  Oo  y  lit  COH. à  la  première  ligne  et .  .HISP  à  la  2*. 

JVdIe  de  îa  réâaetion.^-  M.  Berbrugger  a  déjà  fait  connaître,  par 
la  voie  de  la  presse  locale,  les  deux  types  monétaires  particulit^rs 
à  la  ville  d'Oran.  L'un  est  celui  que  M.  le  lieutenant  Guitex  vient  de 
décrire  et  dont  la  bibliothèque-musée  d'Alger  possède  quatre  evem- 
plaires  ;  l'autre,  dont  cet  établissement  n'a  qu'un  exemplaire  unique, 
e$t  ainsi  composé  : 

Au  droUf  —  le  nom  de  la  ville  d'Oran,  avec  les  lettres  disposées 
de  la  manière  suivante,  autour  d'aoe  fleurette  centrale  : 

» 

O 

R  A 
N 

Un  grénetis  enceint  le  cbamp  et  parait  avoir  été  entouré  lui- 
mCiTie  d'une  légende  dont  il  ne  paraît  plus  que  quelques  amorces  de 
lettres,  ie  reste  ayant  été  enlevé  dans  une  opération  de  ooope  qui 
rappelle  celle  des  monnaies  de  la  Compagnie  d'Afrique. 

Au  revers,  dans  un  grénetis,  écusson  aux  armes  d'Bspagne  écar- 
telées  de  Gastille  et  Léon,  surmonté  d'une  couronne.  M.  Gaillard 
{DesoriptiM  des  monnaies  espe^Mktdu  cabinet  de  La  Torre)  range  ce 
type,  ainsi  que  le  précédent,  sous  la  rubrique  Monnaies  obsidionaïet 
*  et  de  nèceeeUéy  et  il  le  date  de  1733,  époque  où  Oran  fat  assiégé  par  les 
Maures  (v.  p.  451),  et  si  complètement  investi  que  l'argent  ordinaire 
étant  venu  à  manquer,  le  gouverneur,  le  marquis  de  Santa  Croz,  fit 
frapper  cette  monnaie  de  cuivre.  Les  indigènes,  quoique  souvent 
l>attU8,  revenaient  toujours  à  la  charge,  lorsque  le  iO  juin  1733, 
dans  une  lortie  vigoureuse,  la  garnison  remporta  sur  eux  une  vi^ 
toire  tellement  signalée  qu'ils  perdirent  l'envie  de  recommencer 
leurs  attaques. 

A  l'année  précédente,  les  auteurs  des  MeuMfias  sobre  la  Ar(jelia 
parlent  <!<  îa  perte  du  général  gouverneur  marquis  de  Santa  Crui, 
don  Alvarès  de  Bazan  y  Silva  (v.  p.  89). 

Quant  au  premier  type,  sa  date  répond  à  une  époque  où  Oran 
était  fréquemment  assiégé  par  les  indigènes,  acharnés  contre  cette 
place  qu'ils  emportèrent  enfin  en  1708,  à  la  faveur  des  embarras  où 
la  guerre  de  la^successiou  avait  plongé  i'fispagne , 
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Avons-nous  besoiu  de  rappeler  q;ie  le  mf/iiogramme  si  conau 
1.  H.  S.  est  mis  là  pour  Jésus  homioum  salvutor? 

SomsA  {BaOrwntUtm),  U.  A.  Espioa,  vice-consul  de  France  à 
Soussa,  en  Tunisie,  nous  a  adressé  plusîeais  communications  d'où 
nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Si  vous  me  demandez  où  j  ai  pris  les  médailles  de  ma  collection, 
je  vons  répondrai  que  c'est  en  les  retirant  de  la  circulation  où  elles 
avaient  la  valeur  d'une  kharrouba  (seizième  de  la  piastre. tunisienne 
on  rtaQ,  laquelle  vaut  quatre  centimes  de  notre  monnaie.  C'est  ainsi 
que  se  font  d'ordinaire  les  collections  numismatiqnes  dans  cette  ré- 
gence. Quant  aux  médailles  d'or  et  d'argent,  elles  arrivent  le  plus 
souvent  par  les  Arabes  ou  par  des  Jnii^  qui  reviennent  de  troqoer  à 
l'intérieur  des  produits  indigènes  contre  des  roardiandises  de  fk- 
brique  européenne. 

»  Il  fut  un  temps  ou  les  inoiiidri'S  paienu-iits  en  nioiiiiLiie  de  cui- 
vre du  pays  pouvaient  i'ournir  au  numismate  collecteur  sur  25  pias- 
très  tunisiennes  de  menue  monnaie,  par  exemple,  —  constituant  ce 
que  l'on  appelait  alors  koujj'a  /lous.  c'esl-à-dire  une  coulfe  de 
kharroubcs,  ospres  et  bourbes,  —  une  ^  itigfaine  et  quelquefois  plus 
de  pièces  antiques.  De  no:»  jours,  et  après  le  remaniement  opéré  par 
les  deux  beys  prècéder.ls  de  tout  le  système  monétaire  actuellement 
en  vigueur,  et  par  siiile  aussi  d'ord'  es  émanés  de  hauts  et  puis- 
sants amateurs  de  Tunis  et  adressés  à  divins  agents  de  la  côte,  pour 
s'y  procurer  à  bon  i)ri.v  toutes  les  médailles  c:i  circulation  .;  de  nos 
jours,  dis-]e,  c  est  par  excoplioii  qu  ou  en  trou \e  coco re  dunà  les 
villes  

»  J  ai  cédé  eu  1 853  mes  meilleures  byzantiiiLS  a  M.  Duclialais, 
du  cabinet  impér  :  1  tics  médailles,  sur  l'assurance  que  me  donna 
alors  ce  numi?Uiaie  distins^ué  que  i^u;  Iques-unes  d'entre  elles,  frap- 
pées à  Cartilage,  enrichiraient  peut-être  notre  collection  nationale 
d'un  type  ineda.  ^Lettre  du  13  juin  1859,  restée  égarée  peudaut 
plusieurs  mois.) 

j)  Ainsi  (jue  je  vous  l  ai  promis,  je  m  empresse  de  vous  trani- 
racttre  l'inscription  tuumîaire  si  diNcrscment  lue  par  mes  devan- 
ciers en  arcliéologie  tunisieiuje  (V.  Revue  africaitie,  tome  3%  p.  371), 
tt  qui  me  parait,  dans  l'état  d'exactitude  minutieuse  où  je  vous  ta 
donne,  être  le  dernier  elTort  possible  pour  ia  déchiffrer. 

»  l.t"  professeur  universitaire,  M.  Victor  (iu('"rin,  cliar^é  d'une 
mission  luslonquc  et  archéologique  dans  la  iuijiï»ie,  aux  Irais  du 
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savant  M.  le  dnc  de  LiiyneB,  et  sons  la  protection  de  M.  te  ministre 
de  Viostnietion  publique  et  des  affaires  étrangères,  vient  d'en  pren- 
dre no  estampage  qni  ne  saoraitétre  plos  fidèle  qne  le  dessin  d- 
annezé  da  sarcophage  tout  entier»  dû  an  crayon  de  If.  Amédée 
Gandolphe. 

»  Ao  reste,  feipiique  la  diversité  de  lecture  déjà  signalée  par 
rencrontement  ealcafre  qui  a  dû  recouvrir  tout-à-fait  la  1'*  et  la  S* 
partie  de  lloscription,  et  n'a  laissé  voir  aux  lecteurs  successifs 
qu'une  partie  dr  ce  que  des  drconslanoes  pins  favorables  m'ont 
permis  de  voir  en  entier  après  eux.  Voici  ce  qne  je  lis  : 

N«  1. 

MEMORIAE  CASSI AE  F  DEO . . .  VS  CO  •  •  lYGI 

ET  MATER  FI 
LIORVM  SVO 
RVM  DIGNI 
SSIME  (1) 

»  H.  Goérin  lit  ainsi  la  première  ligne  :  Memorim  CoftùB  ftéU 
DtoàiUm  wnjagi,  ete,,  et  il  classe  cette  épitaphe  dans  la  catégorie  des 
inscriptions  chrétiennes,  coi^ecture  assez  justifiée  par  la  présence 
du  nom  propre  Dwdatus,  Dieudonné  (2). 

»  Notre  sarcophage  est  long  d'un  mètre  90  c,  haut  de  0,70  c,  et 
large  de  0,78  c.  Abrité  par  une  toiture  en  planches,  il  est  situé  entre 
le  mur  intérieur  de  Bah  ét-IChathi  et  une  dokma^  ou  estrade  en  ma- 
çonnerie qui  sert  de  siège  aun  soldats  de  garde  i  cette  porte.  C'est 
aujourd'hui  une  tebUla  ou  réservoir  ;  deux  becs  en  fer,  placés  au 
milieu  des  cannelures  torses  qui  flanquent  le  cartouche  où  senties 
quatre  dernières  lignes  de  Tépîtaphe,  servent  à  aspirer  l'eau  renfer- 
mée dans  la  cavité  du  cercueli  antique. 

*  Dans  la  cour  Intérieure  de  Zaouia  Zagag,  à  Sons^a  môme,  est 
une  coloone  en  marbre  stfrvaiit  de  point  d'appui  à  deux  arcades  qui 
Ibnt  partie  d'un  portique  On  y  lit  une  Inscription  antique  gravée  en 
lettres  très  effilées.  Dans  une  visite  récente  faite  ao  cheikh  de  cet 
oratoire,  en  compagnie  du  commandant  Bonaldi,  officier  instructeur 


(1)  Deodatos  a  foit  (ce  tombeau]  à  la  mémoire  de  son  épouse  Gassia, 
très  digne  mère  de  ses  enfants.  —  N.  de  la  R. 

(2)  Le  sarcophage  sur  Icquul  uu  Ut  celle  iiiscripliou  e»l  loui-ti-rait  sem.- 
blable  à  celui  que  Ton  volt  au  musée  d'Alger  sous  le  n*  187.  et  qui  pro- 
vient de  cberchel.  —  N.  de  la  R. 
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des  troupes  du  bey,  j'en  ai  pris  une  copie.  Malgré  de  minutieuses 
recherches  faites  au-dessous  du  mot  KESTITVIT  qui  la  termine,  et 
qui  sur  un  monument  de  cette  forme  annonce  une  eoloofle  milii^e, 
ja  n'ai  pu  trouver  aucune  iodicaticm  itinéraire  (<)•  • 

Voici  Tépigniphe  annoncée  : 

IMP.  CAESAR  M-.AV 
RELIVS  ANT0NINV5 
PIVS  AVG.  PARTHICVS 
MAXIMYS  BRITANN 
MAX.  GERMArilCVS 
MAX  TRIB.  POT  XX 
CONSVL  iÏÏT  PAT.  PAT. 
RESTITVIT  (2). 

A  Zaouit  Soussa^  village  situé  à  4  kilomètres  S.-S.-O.  de  Soussa, 
j'ai  copié  l  inscription  suivante  gravée  sur  un  bloc  de  marbre  qui  se 
trouvait  à  côté  d'un  cliapiteau  de  beau  marbre  dont  la  base  est 
enterrée  et  qui  rn'a  paru  remarquable  par  l'ornementation  distio- 
guée  de  son  couronnement  : 


(1)  Celte  c\rGOMtance  et  la  matière  ptos  préoieHse  que  d'hahilode 

(marbre^,  où  l'inscription  est  gravée,  autorisent  à  conjecturer  que  c'est  le 
miltiaire  central  d'où  partaient  les  routes  secondaires  conduisant  aux  villes 
qui  entouraient  Madrumetum,     N.  de  la  R. 

<  ^)  L*empereur  César  Haro  Aurèle*  Antonin-le^Picux»  Auguste,  grand 
»  Perthique,  grand  Britannique,  grand  Germanique,  investi  pour  la  SO* 
»  fois  de  la  puissance  tribonitienne,  consul  peur  la  4*  fois,  père  de  la 
»  patrie,  a  restitué  (ce  mtlliaire).  » 

L'étude  des  titres  triomphaux  et  des  mentions  trihunitienne  et  consu- 
laire nous  fait  attri})iint  cette  dédicace  à  Caracalla,  qui  fut  consul  pour 
la  4'  fois  en  âl3,  et  qui  entrait  dans  son  vingtième  tribunat  en  SI7,  an- 
née de  sa  mort. 

Si  celte  atlrihulion  est  oxactCi  notre  inscription  serait  datée  de  917  do 
J.-Cb.  -  N.  de  la  H. 
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N«  3. 

HYDÂTII 

T-  F-  L.  VMBRIO 
ANTISTIO  SATVR 
NINO  GV  PATRONO 
AEMIUVS  MAIE 
SIS  CYM  SYIS  (ij. 
(  Uktre  Ûn  Si  février  4860.) 

•  Dans  le  conrant  de  ramiée  1839,  le  rérérend  père  Félis  a  IrooTé 
à  la  fameuse  Mahéia,  ville  de  la  côte  orientale  de  Tunis,  an  roorcean 
de  marbre  cylindrique  oiH  setoit  on  fragment  d'inscription  coofiquc, 
c'est  aujourd'hui  ma  propriété.  M.  V.  Guérin  en  a  pris  un  double 
estampage.  Il  mesure  0,40  c.  longueur  sur  0,80  e.  de  circonférence. 
Les  plus  lettrés  des  indigènes  n'ont  pu  y  déchiffrer  que  le  nom  de 
Mohammed  qu'ils  prétendent  s'y  trouver  gravé  sous  forme  d'ara- 
besques (2). 

«  Sur  la  face  opposée  à  cette  épigraplie  on  voit,  ou  pour  mieux 
dire  on  devine  quelques  caractères  arabes  trop  frustes  pour 
qu*on  entreprenne  de  les  reproduire. 

«  Dans  un  café  attenant  à  un  soulc  de  Soassa,  on  a  trouvé  un  bloc 
de  marbre  grossier  et  défectueux  où  une  urne  est  sculptée  assez 
grossièrement.  Les  indigènes  croient  que  c'est  un  poisson. 

c  Sur  un  autre  G6té  de  cette  même  pierre,  on  remarque  des 
amorces  de  caractères  peut-être  latins  ;  et,  sur  une  troisième  face, 
il  y  a  une  inscription  arabe  en  caractères  coofiques,  ce  monument 
m^sTait  été  indiqué  comme  présentant  une  incriptton  bilingue, 
punique,  et  libyque  (3).  J'en. ai  acquis  la  propriété  pour  5  fr.  (lettre 
du  8  mars  1860).  »  A,  Esrufâ. 


(i)  «  Les  affranchis  Uydatius  lils  d»;  TiWs,  -  à  Vmbrius  Aiilistius 
»  Saturninus,  homme  très-illustre  {ctarissime,  ou  pcrjoniingc  i>éDatorial), 
s  patron,  /Emiliuâ  Muiesis  avec  U'S  ^iens.  v  —  N.  de  la  U.« 

(t)  M.  Amédée  Gandolphe  a  fait  le  d^in  de  ce  fragment  eouflque  et  M* 
Espina  a  bien  voulu  nous  l'envoyer  avec  sa  lettre.  (V.  à  ta  page  %38.) 

(3)  Le  dessin  des  trois  faces  de  ce  marbre,  fait  par  M.  Amédée  Gand<riphe, 
ne  laisse  aacan  douta  sur  sa  nature  et  sa  destination.  Cest  un  de  ces 
marbres  tumulairesen  forme  d*autel  dont  la  face  antérieure  offre  le  cadre 
où  devait  être  rinscriplion.  Une  urne  ou  une  pat^ro,  ou  les  deux  à  la  fois 
se  rencontrent,  on  le  9ait»  sur  lea  céléa  de  ces  sortes  de  stèles.—  N.  de  la  R-^ 


• 
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ImcutTioN  mniiDiQOi.  —  On  Dou&écrit  de  ConsCantine  le  5  fif* 

i 

Je  crois  vouji  ôtr$  agréajkle'^ovow  adressant  no^&c-siniileije 
■'^  /i*inacripttoa^i<^  étédétèfrée  récemment  soga  mesyéi»,  daost^ 
^jardin  du  Goudiat-Ati,  à  600  métrer^ Conatantine.^^st  une  épi- 

^ore^^jM'Srooiig^  aussi  eiactemeR^iia  po^l||l0»-8{lllement^  las 
ésions  que  l'on  aperçoit  sar-la  sujcâi^dr  fa  pienw,  me  font  un 


.lésions 

.y^evoir  d'ajouter  queiqi^  observationTau  calque  que  je  vous  soii- 
mets  (V.U  platf^tïHDootre)^^  ^.^^f^^ 

;  Les^hachufëTtracées  entre  la  5'  et  la  6»  h  ttr-  s,  vers  la 
partie  y auche sOnt  destinées  à  r(  i  i  oiluire  un  écJat  do  la  [ni  rre.  La 
ligne  commence  par  une  tu  isur^  qui  a  ^ievé  l'angle  g£^he  du  ca- 
7;>ire  et  peut  être  aussi  une  lettre.      ^  !  ,  . 

2*  ligne  :  En  partant  du  môme  côle,  je  signalerai  les  6*  et  7*  ca- 
ractères dont  le  duisiu  edt  en  tout  jtoînt  conforjue  a  .celui  de  la 
^^^^lèrrc  :  mars,  je  n'dserai  pas  garantir  le  traitqtirfomli^de  l'ang^ 
gîUiclie  de  la  6"  lettre.  ) 

ligne  :  11  y  a  ujLPoint  à  droite  de  la  4«  lettre;  lafi*  foroâe  erodi^t  . 
deo^  sa  partie  supémûre.  Quant  à  la       à  la  5*,  toujours  en  pré- 
-lunt  de  gauche  44n<îte,  ell^s  sont  tellement  prolongéeOar  ^  bMi 
^que  leur  appendice  va  rejoindre  lesjl^tttfes de  la  ligne  gravée  aO' 
de^^s.  I  » 

^lirtni^^rfailreiiiarqué  que  le  4^'^S[factère  était  muni  d'oii  . 
trait combiné  avec  celui  du  sommet,  figure  assez  passablement 
■"^tçA-de  notre  écriture  cursive  ;  mais  un'œj>pl«s-eKaccéj^onnatti|^  't 
"peut-être  dans  ce  sigiîe  la  lettre  placée  (  droite  de  ravant^ernièiie  ^ 

ligne.  ^   \—y 

petit  bloc  decA^âre  bleuâtre  sur  l(£i^el  j'ai  relevéWtte  épl- 
^  tapbei  appastieiffsans  ââfrdonte  à  la  classe  des  monumentM>umid|« 
'  ques. JLl  est  teroiiné  par  un  frontispice  triaV^laiceffSrme       usj-  - 
léeJU-temps  de  Jugtirt|fo  pi  de  Micipsa,Jj«-légende  a  été  8culpt4e 
sur  une  surfaaeptn94i^éL^ue  le  reâlede  la  pierre,  et  ento^vé^  d'i^o 
cadnr;f)n  voit  quelques  brisures  i  l'angle^ga^icber  ce  qui  fnTdout^r 

que  la  première  ligne  soit  complète.^  -^j,^^^   ^-y--,  i 

.  '  C'estM.  |lri^a8{jnég€^^  a  l'avantage  (|e 

■  ~         o  • 
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posséder  le  curieux  monument  JVinéraire,  dont  j*ai  essayé  de  vous 
ftire  la  description  (i). 
Agréez,  etc. 

A.  GmiBaiMafuo. 

» 

Aimm.  —  Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  historique  al- 
gérienne ,  le  Président  a  présenté  une  épreuve  photographique 
parfiiitement  réussie  du  bas-rdlef ,  accompagné  d'une  inscription 
lityque,  que  If,  Aucapttaine  a  découvert,  l*an  dernier,  dans  le 
village  des  AYt-Djennad  (cercle  de  Tizi-(huzou).  On  doit  cette 
preuve  à  H.  le  capitaine  Devaux,  l'auteur  d*nne  récente  publi- 
cation sur  les  Kabiles  du  lurjura. 

Nous  avons  donné  ce  bas-reiief  et  cette  inscription  dans  notre 
dernier  numéro,  d'après  M.  le  lieuienant-oolonel  Wolf.La  compa- 
raison minutieuse  avec  la  photographie  de  M.  le  capitaine  De- 
vaux,  établit  la  parfaite  exactitude  de  cette  double  communica- 
tion. 

El-Esnaii.  —  M.  le  baron  AuQapîtaine  nous  écrit  de  Port^Na- 
poléon  : 

«  J*élais,  depuis  quelques  jours  déjà,  dans  le  douar  de  Si  Taieb 
bei-Ald,  aux  Oolâd-Amar,  entre  Aamale  et  le  bordj  BouYra,  lors- 
'qo*un  soir,  la  conversation  vint  A  tomber  sur  les  ruines  des 
Ojonh'ala ,  à  El-Es'nâm ,  petit  monticule  proche  de  nos  tentes. 
U  lendemain,  je  m'empr^sai  d'aller  visiter  ces  vestiges* 

»  Ils  consistent  en  une  centaine  de  pierres  taillées,  dont  quel- 
ques-unes sont  de  fort  l»elies  dalles,  couvrant  un  espace  d'environ 
cinquante  mètres  carrés.  Plusieurs  blocs  portent  encore  des  traces 


(t)  M.  Cherbonneau  a  bien  voulu  nous  adresser,  depuis  cet  envoi,  des 
estampages  faits  ;ivor  soin,  sur  les  léijcndcs  des  pierres  numidiques  Irou- 
tées  en  janvier  dernier  dans  le  cimetière  chrétien. 

La  plupart  des  cippes  où  elles  figurent  sont  allongés  cl  surmontés  d'un 
fronton  triangulaire.  Les  attributs  el  ornements  qu'on  y  peut  distinguer,  dît 
le  savant  archéologue  de  Constaotine,  sont  :  1*  un  croiaMOt  et  un  astre; 
S*  tm  àonlimime  de  forme  pyramidale  à  coté  duquel  se  dresse  un  cadu- 
cée. Noos  ne  trouvons  pas  de  meilleure  expreraion  que  oellede  bonhomme 
pour  qualifier  ces  figures  grossièrement  tracées  au  trait  et  tout-à-feit  sem- 
blables aux  dessins  primltlfe  des  plus  jeunes  enfants.  —  N.  de  la  R. 


lie  mortaises;  une  douzaine  sont  encore  debout,  rangées  encer- 
cle irrégulier  et  rappellent  les  cycles  druidiques  de  la  Bretagne 
armoricaine  :  de  là,  sans  doulu,  le  nom  d'idoles  imposé  par  les 
Arabes.  Ce  sont  évidemment  des  ruines  romaines. 

»  Elles  se  trouvent  à  peu  prés  sous  la  même  parallèle  que  les 
mines  d'Aïouu-Bessem  (le  fort  hexagonal). 

»  En\iron  cinq  cents  mètres  plus  loin,  vers  l'Est,  et  sur  le  même 
prolongement,  se  trouvent  encore  quelques  débris  :  ce  sont  des 
pierres  éparses  sur  le  petit  plateau  d'Alo-Mlmoan,  près  de  l'Oued* 
1  Akhal. 

9  Quelle  était  la  destination  de  ces  ruines?  C'est  ce  que  vous 
pourrez  décider  beaucoup  mieux  que  moi.  l/p\am(  ti  des  lieux 
m'enhardit  cependant  à  vous  présenter  une  livpotliêse.  Ces  ruines 
n'occupent  point  une  position  militaire,  puisque,  placées  sur  un 
monticule  peu  élevé,  elles  sont  coinm  indées  de  tous  côtés  par 
des  hauteurs.  Ne  doit-on  pas  y  voir  les  traces  d'une  rusti(;uo  villa, 
dont  la  iertilité  des  terrains  environnants  rend  la  présence  sur 
ce  point  assez  naturelle. 

»  On  m'a  également  signalé  des  rumes  de  l'autre  côté  de  TOued 
•   i'Akhal,  dans  la  môme  direction  que  les  précédentes,  à  liîr-Che- 
nakra.  Je  les  recommande  au  zèle  arcliéologique  de  mon  ami, 
M.  Alcide  Charroy,  votre  correspondant. 

»  Vous  saurez,  je  n'en  doute  pas,  tirer  parti  de  ces  tiumbles' 
renseignements.  » 

Mahdia.  —  Nous  avons  soumis  à  l'examen  de  notre  savant  orien- 
taliste, M.  Bresnier,  le  fragment  d'ifiscription  coufique  mentionné 
ci-dessus,  à  la  page  23âj  tt  voici  la  note  qu'il  nous  adresse  à  ce 
sujet  : 

0  Ce  fragment  d  inscription  koufîquo  laisse  lire  i.u  partie  la  for- 
»  mille  précalive  employée  par  les  musulmans  après  le  nom  du 
»  prophète.  Ce  dernier  est  complètement  effacé. 

»  On  voit,  à  la  ligne  supérieure,  les  premiers  mots  de  la  formule 

»  en  question  :  { Jlj  JLjf  Lî   «ii  !        ....  dont  la 

»  fin  esi  «  la  seconde  ligne  :  L»uLnV  ^JL^  ■^^i^'^j  •  *  *  • 

»  fuis,  un  nu)i  dont  les  h  itns  paraissent  cire  :  y^JLwâ  ,  mais 
«  qu'il  serait  téméraire  de  déterminer  autrement,  à  cause  de  l'ab- 
«  sence  des  mots  suivants,  dont  le  sens  pourrait  servir  de  guide.  » 
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—  lA  joaroal  espagnol  la  Corruponâenaia^  conteMit,  il  y  a  quel- 
que temps,  ce  paragraphe,  qal  eiige  quelques  explications  : 

«  Les  Maures  prétendent  qu'ils  oonserrent  les  clés  do  Goidoue 
»  et  de  Grenade.  Les  premières  sont  à  Rabat  et  les  deuxièmes  i 

•  Fex.  Ces  reKques  de  leur  ancienne  domination  sont  promenées 
»  processionnellement  dans  les  moments  critiques  et  elles  produi* 

•  acnt  le  pins  grand  enthousiasme  pour  la  goerre.  A  Rabat,  on  a 

•  promené  solennellement  tes  clés  de  Cordone  sur  un  plat  d*ar« 

•  gent  et  elles  sont  restées  déposées  pendant  trois  jours  dans  la 
>  grande  mosquée*  » 

Il  est  permis  de  douter  que  les  clés  de  Cordone  et  de  Grenade 
soient  restées  entre  les  mains  des  Maures,  puisque  ces  deux  villes 
se  rendirent  aux  Espsgnols  par  capitulation,  l'une  en  1936  et  l'au- 
tre en  ll9i ,  et  qu'une  des  formalités  inhérentes  &  la  reddition 
d'une  place  est  la  remise  de  ses  clés.  Ainsi,  quand  Boabdil, 
dornler  roi  de  Grenade,  Sivra  son  palais  de  TAlbambra,  il  mit  entre 
les  mains  du  vainqueur  les  tl4t  de  ce  chftteau,  ainsi  que  Mariana 
le  raconte  au  deuxième  volume  de  son  Histoire  tPSspagne  (p.  456). 
Ce  qui  aura  donné  lieu  à  la  tradition  rapportée  plus  haut,  c'est  que 
les  Maures  andalous,  en  quittant  la  Péninsule,  emportèrent  les 
clés  de  leurs  maisons,  dans  la  persuasion  qu'ils  pourraient  j  ren- 
trer quelque  jour  —  eux  on  leurs  descepdsnts  —  s'il  les  avaient 
soigneusement  conservées  ;  tandis  que,  dans  le  cua  contraire,  leurs 
immeut>les  resteraient  pour  toojours  anx  mains  des  infidèles.  Quel- 
ques-unes de  ces  clés  se  rencontrent  encore  i  Alger  môme,  entre 
les  msins  de  descendants  des  Maures  andalous  :  leur  partie  annu- 
laire, moitié  fer  et  moitié  cuivre  juxta-posés,  est  en  forme  de 
trèfle.  Le  Musée  d'Alger  eu  possède  une  de  ce  genre  et  de  celte 
origine,  recueillie  en  1840  à  Chercbel,  par  ie  Conservateur,  lors  de 
la  prise  de  possession  de  cette  ville.  Les  habitants  indigènes  qui, 
sur  l'ordre  d'Abd-el-Kader,  évacuèrent  la  place  à  notre  approche, 
avaient  abandonné  quelques-unes  de  ces  précieuses  reliques,  dans 
la  confusion  de  leur  retraite  précipitée. 

WÉeilOUNilB 

La  Société  historique  algérienne  a  fait  une  perte  regrettable 
dans  la  personne  de  M  Uervin,  sergent  au  1*'  régiment  de  ti- 
railleurs indigènes,  mort  du  choléra,  pendant  la  dernière  ex- 
pédition sur  la  (kontière  du  Maroc  ;  perte  dont  la  nouvelle  ne 
nous  est  parvenue  qu'assez  récemment. 


—  *2I0  — 


II.  ilen'in,  «près  avoir  é(é  pendant  quelques  moU  employé 
auxiliaire  de  la  Bibliotlièque  d*A1ger,  se  sentant  attiré  versPé- 
W  militaire,  avait  contracté  un  engagement  dans  le  1"  régiment 
de  Zouaves.  Blessé  et  fdit  prisonnier  à  l'affaire  du  Uamelon 
vert,  devant  Séliasiopol,  il  avait  été  interné  dans  '  la  ville  d'O- 
dessa, puis  rendu  à  la  paix.  Passé  plus  tard  dans  le  1**  ré- 
giment de  Tirailleurs  indigènes,  il  était  arrivé  promptement  an 
grade  de  sons-ollicier,  lorsqu'une  mort  prématurée  vint  l'arrar 
cher  i  une  carrière  qui  était  de  son  choix  et  pour  laquelle 
il  possédait  des  qualités  spéciales. 

M.  Hervin»  on  des  anciens  et  bons  élèves  du  collège  d'Alger, 
avait  un  goût  marqué  ponr  les  études  arcbéologiques  :  partout 
où  ses  devoirs  militaires  rappelaient  en  Algérie  11  reeueiltait 
avec  soin  et  intelligence  tous  les  monuments  de  l'Afrique  an- 
cienne qui  S'Offraient  à  ses  regard».  Il  n'f  a  pas  bien  long' 
temps  que,  dans  cette  Revue^  nous  avions  oct^asion  de  le  citer 
avec  éloge,  à  propos  des  documents  pleins  dMntérôt  qa*il 
avait  communiqués  sur  les  ruines  de  Sour  Djouab,  l'antique 
Rapidi. 

Sa  mort  inattendue  prive  la  -Société  d'un  correspondant  in* 
struit  et  s:élé. 


AVIS  A  NOS  SOUSCRIPTEURS. 

La  Jlevue  africaine  rer.ronte  au  mois  d'octobre  IS^jO  ;  de  sorte 
que  chacun  de  ses  volumes,  composé  de  6  numéros,  parais- 
sant de  denx  en  deux  mois,  avait  Tinconvénient  de  chevaucher 
sur  deux  années  différentes.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  la 
Société  historique  algérienne  a  décidé,'  dans  sa  dernière  séance, 
que  la  publication  des  numéros  de  son  journal  serait  calculée 
en  1860  do  manière  à  faire  ronrnrder  à  partir  de  18CI,  cha- 
(jue  volume  avec  uue  seule  et  même  année.  Par  ces  motifs 
les  numéros  22,  23  et  24,  qui  complètent  la  quatrième  année 
de  la  Bevue^  paraîtront  en  mai,  août  et  novembre  1860. ,  A  par- 
tir du  mois  de  janvier  1861,  les  cahiers  seront,  comme  par 
le  passé,  publiés  tous  les  deux  mois.  MM.  les  sonscripleors 
ne  devront  donc  pas  s'étonner  du  mode  exceptionnel  de  pu- 
blication adopté  cette  année  et  dont  nous  venons  de  faire  con* 
naître  les  inoUfg. 


Pour  tous  les  articles  non  sijnés. 

I>  {trépident,  A.  Bbbbbuggss. 


Dlgltlzed  by  Goc^{fe 


4"  Année. 


N"  iî. 


lai  im. 


llcme  aîtkaïm 


LES  INSCRIPTIONS  ARABliS 

DB  TLBMCBN. 


XII. 

MOSQUÉE  DU  MÊCHOUAR. 

A"u  nombre  des  monuments  épigraphiquos  qui  ont  rU'  déposés 
par  nos  soins  an  Musée  de  Tlemcen,  se  Irouvr  un  fut  de  colonne, 
mesurant  2  m.  18  en  hauteur,  et  dont  la  un  oulerence  égale  1  m. 
52.  La  matière  est  nn  bcan  marbre-onyx  veiné  de  rose;  sur  un  des 
côt<^s  dn  celte  colonne,  et  dans  sa  partie  sup^Tiourc,  nu  cartouche, 
à  ligure  d'écnsson,  sert  d'encadrt /tient  ;'i  une  inscription  où  l'on 
reconnaît  \e  type  andaloux  un  peu  dégénéré.  Les  caractères  gravés 
en  relief  sont  assez  frustes  pour  offrir,  do  prime-abord,  quelques 
difficultés  à  !a  lecture.  Celle  inscription,  composée  en  tout  de  seize 
lignes  fort  serrées,  forme  avec  sa  bordure,  un  petit  tableau  de  0  m. 
38  de  haut,  sur  0  m.  28  de  large.  Nous  l'avons  loe  de  la  manière 
suivante  : 

^\  J!^l         .jXlJb  ^iJi 


—  24î  — 


«  Il  n'y  a  (Je  Dieu  que  Du  u  ;  Mohammed  est  <»on  apùtrr.  One  Dieu 
répande  sur  lui  sa  grâce,  et  lui  accorde  la  plénitude  du  salut  ! 

«  Celui  qui  espère  en  l'appui  du  Koi  de  la  miséricoi  de,  le  pauvre 
devant  Dieu,  Yah'ya,  fils  d'Abdallah, —Dieu  ait  pillé  de  son  âme  — 
à  la  date  de  Tan  îiouf-cent- soixante-quinze  (9751 ,  a  pris  à  témoin 
l'écrivain  de  ses  dernières  volontés,  qui  est  Abderrahman-ben-Mo- 
hammed-ben-Kounzâ,  qu'il  léguait  (lui  Yah'ya)  à  cette  mosquée 
bénie,  uae  re[ite  annuelle  d'un  dinar  et  demi  d'or;  ladite  rente  à 
prélever,  en  fm  de  chaque  année,  sur  le  prix  de  location  de  l  atelier 
de  tisserand  établi  au  premier  étage  du  fondouk  Ouandouri.  Par 
ce  legs,  le  donateur  a  en  vue  de  participer  aux  indulgences  atta- 
chées à  la  récitation  de  la  prière  en  l'honneur  du  Prophète;  —  sur 
lut  soit  la  bénédiction  de  Dieu  et  le  salut  —  laquelle  se  dit  à  l'issue 
de  chaque  prière  légale.  Quicorique  viendrait  à  ebauger  et  simple- 
ment à  altérer  la  destination  de  ce  legs,  aurait  à  en  rendre  compt<î 
à  Dieu;  car  il  est  institué  dans  le  but  de  complaire  à  ce  Dieu  tout- 
puissant  ,  qui  ne  laisse  p<u  périr  la  récompense  de  cekti  qui  a  acoon^li 
les  meilleures  œuvres.  (1). 

«  £chtàla  date  de  l'année  neuf-cent- soixante -seize.  (976)  » 


(1)  Cette  citation  est  extraite  du  vingl-neuvième  verset  de  la  sourale 
XYUl  du  Koran. 


TiAPOcnoN. 
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Les  deux  millésiiiies  hégirieDS  qoe  mwt  liBons  rar  ce  rnoonmeiit, 
noQB  reportent  aai  aoaée»  i867  et  1568  de  Tère  chrétienne. 

Poar  bien  Baisîr  le  sens  de  la  pieuse  donation  qne  l'inscription 
consacre,  il  ne  font  pas  perdre  de  Toe  que,  suivant  les  croyances 
nrasalmanes,  il  y  a  des  indolgeooes  d^un  prii  inestimable,  attachées 
à  la  récitatioD  en  comman  de  la  prière  en  llionnenr  du  foodaleur 
de  rislamisme,  laquelle,  selon  les  prescriptions  du  rituel,  est  répé- 
tée par  l'Imam  et  par  Tassistanee  trois  fois  de  suite,  à  la  fin  de 
cbacnne  des  dnq  prières  quotidiennes.  La  formule  de  cette  invoca- 
tion religieuse  est  celleHîi  : 

«  O  Dieu,  répandez  votre  bénédiction  sur  notre-seigneur  Mobam- 
»  med,  sur  sa  famille  et  ses  compagnons,  et  accordez-lui  le  salut  I  » 
—  L'acte  de  dévotion  qui  porte  un  vrai  croyant  à  prendre  part  à 
cette  prière,  est  considéré  comme  upe  cenvre  tellement  méritoire, 
qu'elle  lui  vaut  dix  indulgences  pour  chaque  fois  qu'il  la  récite  avec 
le  recueillement  nécessaire  et  en  toute  pureté  d'intention.  Donc, 
un  musulman  sincèrement  attaché  i  ses  devoirs  religieux,  qui, 
assistant  aux  cinq  prières  de  chaque  jour,  y  récite  avee  onction  la 
triple  ioTOcation  qui  doit  attirer  sur  son  prophète  la  grâce  divine, 
peut  s*endormir,  le  soir,  avec  la  consolante  pensée  qu'il  n'a  pas 
perdu  sa  foumée  :  il  a  gagné  cent-cinquante  Indulgences.  Que,  s'il 
continue  de  cheminer  dans  la  vie  avec  la  même  ferveur  de  dévotion, 
il  en  recueille  le  Omit  par  quatre-miUe-cinq'-cents  indulgences 
gagnées  au  bout  de  l'année;  et,  à  supposer  qu'il  vive  de  cette  façon 
cinttuante  ans,  persévéraal  dans  Taccomplissement  d*on  devoir 
quotidien^  si  fkcile  et  si  fructueux,  il  meurt  en  possession,  tout 
compte  bit,  de  deux-millions-sept-cent-mille  indulgences.  Voilà 
qui  est  dair.  Ce  dévot  personnage,  dont  la  vie  a'  été  si  bien  rem- 
plie, peut  comparaître,  en  toute  assurance,  devant  son  souverain 
juge.  Lè  passage  si  redouté  du  5lrat%,  ce  pont  fantastique  jeté  sur 
les  abîmes  de  l'enfer,  il  le  franchira  d'un  bond;  la  llfMfia,  le 
jardin  des  délices,  te  reçoit  sous  ses  ombrages  frais;  il  y  devient 
TAdts  dê  DteH,  et  le  compagnon  de  ces  viergtê  puret,  mollement 
étendues  au  bord  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel  qui  coulent 
éternellement.  Oh,  l'homme  heureux  et  bien  avisé  !  Que  de  fautes 
n'a-4'il  pas  rachetées l  Car  Dieu  est  souverainement  miséricordieux, 
et  cette  parole  du  Koran  est  vraiment  digne  du  divi»  Evangile  -t 


t  Quiconqur"  n  Tait  tttto  bonne  œuvre,  en  reisevra  U  réeompeoso 
1»  «léruple  :  Celui,  an  contraire,  qui  a  commis  une  mauvaise  action, 
an'in  recevra  qu*ane  punition  équivalente.»  (i)  C'est  comme 
corollaire  de  cette  promesse  solennelle,  inscrite  dans  le  livre  qui 
sert  de  guide  à  leur  foi,  que  les  maîtres  de  la  théologie  musulmane 
ont  élabii  que  l'acte  de  dévotion  qui  reporte,  plusieurs  fois  par 
Joue,  le  pensée  4u  Adèle  sur  le  père  de  l'iBlamisme,  serait  mis 
an  premier  rang  de  ces  bonnes  œOTres»  de  ces  actes  méritoires 
ausquels,  de  par  la  volonté  divine,  une  récompense  décuple  est 
assurée.  Telle  est  l'explication  des  dis  indulgences  attachées  à 
chaque  récitation  de  la  foonnle  religieuse  que  nous  avons  citée 
plus  haut. 

Le  donateur,  dont  notre  inscription  a  conservé  le  nom  qui,  sans 
cette  circoosiance,  serait  à  jamais  oublié,  était,  sans  doute,  con- 
sciencieusement pénétré  de  cet  article  de  sa  Toi.  Loin  de  nous  la 
pensée  que  ce  dernier  acte  de  sa  vie  lui  eût  été  inspiré  par  des 
remords  tardifs,  et  par  un  douloureux  retour  sur  des  fautes 
passées  !  Non,  nous  aimons  mieux  nous  représenter  cet  Tah'ya  ben 
Abdallah  comme  un  excellent  homme,  sincèrement  religieux  et 
attaché  à  ses  devoirs  sociaux,  scrupuleux  à  l'excès,  sévère  pour 
Jui-méme,  surtout  au  moment  où  la  mort  venait  l'avertir  qu'il 
avait  à  rendie  compte  de  l'usage  fait  par  lui  des  biens  de  ce  monde. 
Il  voulut,  cet  honnête  homme,  couronner  par  une  dernière  oeuvre, 
méritoire  aux  ycu\  do  Dieu,  une  vie  qui  avait  été  exemplaire.  En 
s'associa nt,  par  de>là  \i  tombeau,  à  un  des  actes  accomplis  journel- 
lement par  les  personnes  chères  qu'il  laissait  après  lui ,  il  lui  sem- 
bla peut-être  qu'il  ne  mourait  pas  tout  entier  :  11  se  mêlerait  encore 
aux  vivants,  et  sa  mémoire  ne  s'éteindrait  pas  avec  lui.  Il  laissait  à 
sa  mosquée  de  prédilection  un  legs  modeste,  car  la  rente  d'un  dinar 
et  demi  d'or  équi>alaii  à  environ  quinze  francs  de  notre  monnaie; 
mais  Vintention  en  rehaussait  le  prix,  et  Dieu  lui-même  a  dit,  dans 
le  Koran  :  a  Que  ie  riche  proportionne  ses  largesses  à  son  opulence, 
»  et  que  celui  qui  n'a  que  le  nécessaire,  donne  en  proportion  de 
9  ses  moyens.  Dieu  n'oblige  personne  à  faire  plus  qu'il  ne  peut.  — 
9  Celui  qui,  mettant  sa  foi  en  Dieu,  aura  pratiqué  le  bien,  trouvera 
»  sa  récompense  auprès  de  son  seigneur  ;  la  crainte  ne  l'atteindra 
»  pas,  et  il  sera  exempt  d'afOiction.  »  (2). 


(I)  Voyez  la  Sourate  VI,  verset  ISl. 

{2)  Koran  :  Soorate  11,  verset  106;  et  Sourate  LXV,  rerset  7. 
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Lorsqne  eet  excellent  bourgeois  de  llemccn,  tout  ioibu  qu'il  était 
de  ces  belles  maximes,  prenait  tant  de  soin,  à  son  lit  de  mort,  de 
se  ménager  un  viatique  efficace  poor  l'autre  inoode,  et  qu'il  faisait 
graver  sur  le  marbre  la  pieusi;  expression  de  ses  dernières  volontés, 
sa  ville  natale  était  en  proie  à  mille  déchirements,  et  c'est  à  peine 
si  la  puissance  des  Turcs,  ses  nouveaux  maîtres,  Gommengait  à 
fl*a8seoir  sur  les  raines  qu'elle  avait  amoncelées.  Un  lieatenant  da 
réaéfat  calabrais,  AH  h  T9ignêua,  Pacba  d'Alger,  trdnall  au  Hô* 
chonar,  et  ses  janissaires  ioaoleots  opprimaient  le  peuple.  Quel 
spectacle  nâvrant  pour  le  moribond!  Car  il  se  aonveiiait,  aana 
doute,  de  jours  meilleurs,  et,  pour  peu  qu'il  eût  foural  une  car- 
rière ordinaire,  il  avait  pu  voir  son  pays  florissant  et  prospère', 
et,  dans  sa  jeunesse,  l'éclat  de  la  Cour  des  Sultans  Zdyaniles 
avait  encore  frappé  ses  yeux.  11  mourait,  cependant,  ce  digne 
homme ,  plein  de  confiance  dans  Tavenir,  ayant  foi  encore  en  la 
stabilité  des  Institutions  hnmainea,  et  croyant  surtout  à  la  per- 
pétuité de  la  donation  d'où  il  faisait  dépendre  le  salut  de  son  Ame, 
Hais  Tiemceo ,  quoique  si  flère  de  son  Nmom  de  la  Mm  fardé» 
é»  DUUf  qu'elle  justifiait  si  peu,  devait  traverser  bien  d*antres  vicis- 
sitades ,  subir  de  bien  plos  violentes  seooiisses ,  passer  par  des 
transformations  plus  extraordinaires  encore.  Quelles  institutions 
eussent  pu  résister  à  ces  changements  successifs  de  destinées  1 
après  quelques  années,  la  famille  et  les  amis  du  donateur  le  sui" 
vaient  daiis  fe  tombeau  et  dans  l'oubli  ;  puis ,  un  beau  jour,  la 
donation  elle-môme  s'éteignait,  subissant  le  même  sort  que  le 
londouk  ouandoari,  à  Pexistence  duquel  elle  était  attachée  :  cet 
établissement  a  disparu ,  ne  laissant  pas  même  la  trace  de  son 
nom  dans  la  mémoire  des  Tlcmcéniens.  Mais  le  marbre  est  resté, 
dépositaire  lidèle  des  pieuses  intcnlioos  de  ce  musulman  d*un  antre 
:i^'c,  et  il  semble  que  la  providence  ait  fait  ce  miracre,  pour 
coiiS4iicrer  encure,  après  trois  siècles,  le  souvenir  d'un  homme  de 
bien.  La  xVlosquée,  en  faveur  de  laquelle  la  donation  avait  été  faite, 
subsiste  également  de  nos  jours,  et  elle  a  quelques  droits  i  notre 
attention. 

Celle  Alosquée  est  celle  qui  s'éleve  dans  l'iotérienr  de  la  cita- 
delle du  méchouar.  Sa  destination  a  changé  :  elle  est  devenue , 
depuis  l'occupation  française,  un  magasin-aonexe  de  l*hépit§l  mili- 
taire. Elle  a  dù  subir,  en  conséquence,  une  appropriation  parti- 
culière, en  rapport  avec  raffcctation  nouvelle  qui  lui  était  donnée. 
Donc,  il  ny  faut  pas  chercher  ce  que  nous  ne  pourrions  plus  y 
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llronver  :  tout  ce  qu^etle  pouvait  renfenner  d'ioléressant  pour  l'krl, 
a  dispara  sous  ie  marteau  ou  sous  le  badigeon.  Seulement,  une 
main  secoarable  a  sauvé  du  naufrage  la  colonne  épigrapbiqiie ,  à 
laqu^le  le  masêe  de  TIemcen  a  donné  un  asile  qui  sent  désor- 
mais respecté,  filais  si  l'intérieur  de  cette  Mosquée  a  perdu  de 
son  prii,  il  n'en  est  pas  de  même  du  minaret  qui  la  couronne 
majestueusement,  et  qui  est  resté,  jusqu'à  présent,  à  l'abri  de 
toute  atteinte.  11  constitue  ,  à  lui  seul ,  un  remarquable  morceau 
d'arcbitecture ,  et  l'originalité  de  son  ornementation  le  distingue 
de  tous  les  autres  édifices  du  même  geore^  qui  se  voient  encore 
à  TIemcen*  C'est  un  monument  à  part,  où  la  décoration  ordinaire 
des  panneaux  à  coloonettes,.  émalUés  de  mosaïque,  est  remplacée 
par  un  système  d'arcades  engagées,  de  style  ogival,  et  d'un  port 
très  léger.  La  construction  entière  est  en  briques,  et  n'a  jamais 
été  recouverte  de  ces  couches  successives  de  cbauz^  qui,  formant 
empâtement  à  la  longue,  enlèvent  an  monument  une  partie  de  sa 
grâce,  altèrent  la  linesse  des  contours ,  et  détruisent  l'éclat  de»  ' 
ornements.  Ici,  toutes  les  parties  sont  iutactes;  l'édiftce  s'est 
maintenu  dans  un  état  parfait  de  conservation,  et,  n'était»  dans  sa 
teinte  générale,  l'empreinto  toujours  reconnaissable  du  temps,  on 
le  dirait  nouvellement  sorti  des  mains  de  l'architecte.  JU  a  environ 
trente  mètres  d'élévation. 

{ions  n'hésitons  pas  à  considérer  cet  édiflce  comme  digne^  par 
son  caractère  essentiellement  original,  d'être  classé  au  nombre 
des  monuments  que  l'administration,  gardienne  des  trésors  de  l'art, 
doit  conserver  avec  une  Vigilante  sollicitude.  Assez  d'autres  ont 
péri;  sauvons,  au  moins,  ceux  qui  restent.  L'avenir  tiendra  compte 
au  présent  de  tous  les  efforts  qui  auront  été  tentés  dans  ce  but. 

A  la  conservation  du  minaret  de  la  mosquée  dn  Méchouar,  se 
rattache,  non-seulement  une  question  d'art,  mais  encore  un  cer- 
tain intérêt  historique,  auquel  nous  ne  devons  pas  rester  indiffé- 
rents. C'est  une  page  d'histoire,  et  je  sais  gré  à  Ibn-Kbaldoun  de 
nous  l'avoir  conservée. 

Cet  historien  raconte  qu'en  Tannée  717  de  l'hégire,  (1317-18  de 
noire  ère)  le  Sultan  Abdelouadite  Abou-Hammou-Mouça,  1"  du 
nom,  conduisit  une  expédition  dans  la  partie  orientale  de  se$  états, 
où  des  chefs  mécontents  et  ambitieux  avaient  levé  l'étendard  de 
la  révolte,  il  dut  reprendre  Médéa  sur  les  rebelles,  et  il  y  établit 
un  gouverneur  nouveau;  puis,  comme  il  lui  fallait  des  garanties 
pour  l'avenir,  il  se  iit  donner  des  ôlagcs  importants,  pris  dans 
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tiMilei  les  Iriboi  arabei  et  berbèrei  4e  la  coDtrée.  Beniré  à  ' 
nenceo,  il  considéra,  en  politique  hdrilet  ehei  qui  l'expérienee 
justifiait  te  soupçon,  qu'il  n*j  avait  pas  de  plus  sûr  moyeu  de 
piévenir  toute  éveutualilé  de  soulèrement  ultérieur,  que  de  se 
falie  lui->niême  le  geôlier  de  tous  ees  jeunss-geua  ^  grande  tente, 
qu'il  avait  ramenés  à  sa  suite  :  sous  ses  yeui  et  sous  sa  maiR  ils 
seraient  bien  gardés.  Il  leur  assigna  donc  pour  demeura  la  dta- 
delle  même  du  Méehonsr  qui,  selon  la  ramarque  de  lliislorien,  «sf 
muH  granit  qu§  iet  etttw.  Les  otsges  du  ftoi  y  étaient  surveil- 
lés de  très-près  ;  toutefois  il  leur  permit  de  s'y  construira  des 
habiiatlons  particulières,  de  prendra  femaras,  êtSélmêrmêMoê^fudet 
pour  y  eéMrtr  la  pHin  du  vmânii*  Ce  Alt  |ii  lyoute  Ibo-Khaldono, 
«nt  dis  priions  lit  pku  txÊramrâMrss,  dont  on  nU  jeamit  aul 
partir  (l)« 

Voili  donc  à  quelles  clrponstances,  an  moins  singulières^  la 
Mosquée  du  Méehonar  dut  son  origine.  Les  snccesieura  d'Abou- 
Hammou  flrant  de  cet  édifice  religieui,  attenant  i  leur  Palais,  leur 
,  oratoira  ordinaira.  Les  usurpateura  mérioldes  s'y  prosteraèrent,  à 
leur  tour,  pour  rendra  grAces  au  Dieu  des  batailles,  de  les  avoir 
fait  triompher  de  leun  rivaux.  Puis  les  bardis  fondateun  de 
rOiQak,  Aroudj  et  Kbeir-ed-din ,  vinrent  bumitier  leur  orgneli 
dans  ce  même  sanctualra,  qui  devint  ensuite,  et  demeura,  pendant 
trois  siècles,  un  lieu  de  prières  privilégié,  exclusivement  réservé 
aux  louldaches  casernés  dans  Pintérieor  de  la  citadelle.  Une  tradi- 
tion, qui  s'est  conservée  à  TIemcen,  rapporte  que,  dans  les  promler» 
temps  de  la  conquête  Ottomane,  la  Mosquée  du  méchouar  Ait,  un 
jour,  le  théâtre  d'une  lutte  acharnée  et  d*un  borriUe  massacre, 
dans  lequel  cent  des  Turcs  les  plus  valeureux,  vietinies  de  la  tra- 
hison, tombèrent  sons  le  yatagan  des  Arabes.  Ceux-ci  avaient  rêvé 
de  se  délaire,  d'un  seul  coup,  de  leun  oppreiseurs»  Le  complot 
ayant  été  ourdi  dans  le  plus  grand  seerat,  ils  attendirent  une  occa- 
sion favorable  pour  pénétrer,  en  nombre,  dans  le  Méchouar.  Lu 
|onr  de  l'Aid  eB-8ghir,  les  conjurés  jenvabirent  la  eitadeUe,  sou» 
prétexte  d'aller  faira  lenn  dévotions  A  la  Mosquée,  et  c'est  dans  ce 
lieu  qu'ils  égorgèrent  ceux  de  leura  ennemis,  qui,  sans  armes 
comme  sans  défiance,  s'y  étaient  mêlés  à  eux  pour  prier.  Les  Turcs, 


(1)  Histoira  des  Berbers,  .tome  Ht  de  la  traduction  de  M.  te  baron  de 
Slane,  pag.  IS6,  SS7. 
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(Haient  braf  es  jusqu'à  la  férocité.  On  slmagiDc  aîsémeol  de  quelles 
représailles  ils  narrent  envers  ces  traîtres,  et  eomblen  de  tètes 
tombèrent  pour  venj^cr  le  saog  répanda.  liais,  mieux  avisés  pour 
l'avenir,  les  compagooiw  de  rodjek  interdirent  Paeeès  de  la  Aloa-^ 
quée  du  Méchoaar  i  tont  ce  qui  n'était  pa»  Tnrc,  et,  par  excès  de 
prudence,  la  porte  même  de  la  dtadelle  ne  s^ouvrit  plus,  qu^i  des 
henres  déterminées,  aux  Arabes  étrangers,  lesquels  voyaient  tontes 
leurs  démarches  soigneusement  épiées.  Il  est  avéré  que  cette  con- 
signe sévère  d'exclusion  se  maintint  tant  que  les  Turcs  restèrent 
les  maîtres.  Quand  ils  curent  cessé  de  dominer,  ce  fut  to  tour  de 
l'Emir  el-Moumenin  el-Hadj  Abdelkader,  de  tréner  en  souverain 
dans  cette  même  citadelle  du  Méchouar,  dont  la  générosité  française 
|ui  avait  remis  les  clefs.  Ce  Marabout-Soldat  venait,  chaque  jour, 
se  recueillir  et  prier  dans  Pantiqne  mosquée  d'Abou-Hammou,  et 
plus  d'un  Tlemcénien  se  souvient  encore  d'y  avoir  entendu  retentit 
rappel  à  la  guerre  sainte. 

Ou  nous  nous  trompons  beaucoup,  ou  ces  diverses  particularités 
historiques  ajoutent  un  intérêt  de  plus  à  la  conservation  d'un  mo- 
nument^ que  l'originalité  de  sa  construction  et  ses  cinq  siècles  et 
demi  d'existence  recommandent  déjà  si  particulièrement  aux  sym> 
pathies  des  archéologues.  ' 

Un  des  panneaux  de  la  façade  orientale  du  minaret,  contient  une 
inscription,  mais  une  inscription  vraiment  énigmatique,  et  que  plu- 
sieurs trouveront  d'autant  plus  curieuse,  qu'elle  échappe  davan- 
tage aux  moyens  ordinaires  d'interprétation.  En  ce  qui  nous  touche, 
nous  ne  faisons  nulle  difficulté  d'avouer,  tout  d'abord,  que  nous  n'y 
avons  rien  compris.  Nous  ajouterons  même  qu'aucun  des  savants 
musulmans  que  nous  avons  consultés,  n'y  a  vu  plus  clair  que  nous. 
Mais  n  se  rencontrera,  nous  l'espérons,  des  hommes  plus  doctes  et 
plus  compétents  qui,  si  ce  travail  imparfait  leur  tombe  sous  les 
yeux,  tenteront  avec  une  habileté  supérieure  et,  partant,  plus  de 
succès,  d'éclaircir  ce  mystère  épigrapbique.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  rapporter  ici  un  texte,  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
copier  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

Le  panneau,  dans  l'encadrement  duquel  se  trouve  l'inscription 
dont  il  s'agit,  forme  un  carré  de  deux  mètres,  quarante  centimètres 
de  côté.  Les  caractères,  qui  ont  une  dimension  de  cinq  à  six  centi- 
mètres, appartiennent  au  genre  andaloux  :  ils  n'offrent  qu'un  Aiible 
relief,  et  sont  enduits  d'un  émail  bleu-tendre,  qui  se  détache  sur  un 
fu.id  éwuiilc  de  blanc.  Ils  ont  été  peu  altérés  par  le  temps,  et  le 
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vernis  a  conservé  pre8(|ne  tonl  md  éclAt  Trois  lignes  conposeni 
linscription.  Deox  de  ces  lignes  sont  perpendienlaires,  et  oeeopent 
environ  an  .tiers  de  diaenne  des  deux  bordares  latérales  du  pan*- 
neau;  la  troisième,  qai  se  déroule  horizontalement  dans  la  bordure 
sapërieurei  remplit  les  dens  tiers  de  sa  longueur. 

La  première  ligne,  encadrée  verticalement  dans  la  bordure  qui  se 
trouve  placée  à  droite  de  l'observateur,  contient  les  caractères  sui- 
vants, dont  nous  respectons  Hdèlement  l'agencement  : 

^!         JL»>il  JU^! 

La  ligne  liorizontale  supérieure,  qui  parait  se  lier  à  la  précé- 
dente, est  coupée  vers  le  milieu  par  un  ornement  émaillé  de  di- 
verses oonleurs  en  forme  de  trèfle.  Elle  oiïre  l'assemblage  de  lettres 
que  vmci. 


Enlin,  la  troisième  ligne,  qui  peut  ôtre  considérée  ("ommelacon- 
linuation  de  celle  que  nous  venons  de  reproduire,  est  encadrée 
dans  la  borduro  gauche  du  panneau,  et  fait  face  à  la  première,  sur 
une  longueur  égale.  Nous  en  dooDoas,  ici»  la  reproduction  aussi 
lidèle  que  possible  : 

Ce  qui  frappe,  à  première  vue,  dans  celte  insrrijition  étrange, 
c'est  la  répétition  à  peu  près  ronstanto  des  mêmes  lettres,  liées 
entre  elles  de  r;inni  a  I  u  iik  r  ilrs  aïols,  ou,  plus  exactement,  deux 

mois,  qui  ont  une  apparence  idei)tique  : 

La  seconde  moitié  de  la  ligne  supérieure  fait,  cependant,  excep« 
tion  à  cette  remarque.  Elle  ùiïte  la  réunion  de  boit  mots-  qui  diffè- 
rent sensiblement  entre  eux,  et  il  semble  que  ce  soit  là,  le  point 
capital  du  texte,  le  point  sur  lequel  la  divination  doive  concentrer 
principalement  ses  moyens  d'action.  Mais  de  quelles  lettres  s'agit-il, 
et  de  quels  mots?  L'absence,  évidemment  préméditée,  de  tout 
point  diacritique  complique  au  plus  baul  degré  la  solution  du  pro- 
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blème.  Hû  {Nir  le  désir  de  déchiffrer  eeUe  éoîgme,  el  d*;  tro«f er 
QD  sens  planflible»  nous  «tous  essayé  de  bien  des  oonMiNûsoiis, 
mais  sans  peiiToir  arriver  à  «acna  rfisolkat  salisfaisaot.  Det icpnt- 
pous  cberebef  dans  ses  lignes  mystérieases  deë  mots  «j^parteDant  à 
la  laogne  berbère?  la  supposition,  en  elle-même,  n'tTail  rieo  d'in- 
vraisemblable ;  mais  un  simple  eiameo  de  U  forme  de  eea  mots  n*e 
pas  tardé  à  bous  cenvaloere  qu'ils  n'olfraient,  dans  leur  eouteKtare, 
tucane  analogie  avec  les  vocables  partioaliers  i  oette  langue,  et 
dont  la  forme  est  aujourd'hui  si  connue.  Est-œ  un  chronogramme 
plusieurs  fois  répété?  La  question  est  bientôt  résolue  négative- 
ment. Faut-il  y  voir  plutôt  uu  assemblage  de  signes  caboHstiqneSi 
IneomprèheDSibles  pour  les  profones,  et  denl  quelques  initiés  seuls 
avaient  la  clé?  Cette  hypothèse  n*est  pas  inadmissible.  Doit-on 
enfin,  chercher  dans  ces  lignes,  dont  le  sens  aurait  été  voîlé  à 
deSseîo,  quelque  allusion  aux  événements,  du  temps  et  peut-être  à 
la  situation  que  le  Sàltan  Abou-Hammou  avait  bite  è  ses  nobles 
prisonniersi  pour  qui  la  Mosquée  du  méchouar  avait  été  élevée? 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  suppositions,  notre  faiblesse  nous 
lut  un  devoir  de  nous  récuser,  el  nous  Isissous  k  des  interpr^es 
plus  habiles  et  plus  henieui  le  soin  de  découvrir  le  dernier  mot 
de  cette  énigme  épigraphique. 

A  propos  de  riotéressant  monument  qui  nous  occupe,  le  nom  du 
Sultan  Âbou-HammoU'Houça,  1**,  son  fondadeur,  est  retenu  sous 
notre  plume.  Nous  avons  eu  déjà  récession  de  parler  avec  éloges 
de  ce  digue  petit-Ols  dTarmoracen,  qui  Ait,  sans  contredit,  un  des 
plus  Illustres  représentants  de  la  famille  royale  des  Bënt-Ahde- 
lousd.  (1).  Quelques  traits  achèveront  de  le  faire  connaître. 

Abon-Hammou-Mouça,  deuxième  flis  d'Othman,  succéda  à  son 
frère  Abou-Zeyan-Mohammed,  A  la  fin  du  mois  de  choual  707,  (avrfi 
1908.),  une  année  environ  «près  la  levée  du  siège  mémorable^  pen- 
dant lequel  II  avait  déployé  une  haute  énergie,  t  l^e  nouveau  Sultan, 
i>  raconte  Ibo-Khaldoun,  se  distinguait  par  un  esprit  vif  et  Iran* 
»  chant,  et  son  caractère,  aussi  ferme  qu'imposant,  avait  une  teinte 
>  d'âpreté  que  sou  humeur  violente  ne  faisait  qu'augmenter.  Il 
»  était,  du  reste,  pétri  d'intelligence  et  rempli  de  pénétration.  De 
»  tous  les  princes  Zénatiens  ce  fût  lui  qui,  le  premier,  Introduisit  le 
•  cérémonial  et  Tétiquette  de  Is  royauté.  Dans  raccomplissemeot 


(1)  Voir  la  Hevue  Afrktùtu,  livraisons  des  mois  de  février  eijidn  iISS. 
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>  de  celle  ttehe,  il  usa  d'une.  eiMne  aévdrilé  envers  lesgitods 
•  de  son  £nipire  :  leur  opposul  hanUmenl  le  boocller  de  ta  irais- 
»  sance,  il  leftisoaibt  devant  la  nujeaté  loyale,  el  lea  façonna  anz 
t  mages  qa'il  voulait  inlfoduire  (I).  »  Aboa-Haminoii  avait  de 
hanlas  visées  politiques;  Il  rêvait  Tordre  et  l'onité  dans  tontes  les 
parties  de  ses  étala,  dont  la  oonqnéte,  coamenoée  par  Yarmoiaeen 
et  eonlinnée  par  Othnan,  était  «neore,  à  son  avènement,  dianoe- 
lante  et  précaire.  11  rénasit  en  partie  dans  cette  grande  entreprise. 
Après  avoir  abaissé  l'orgneil  de  ses  rivani  et  les  avoir  pliés  à  son 
Jong,  après  avoir  repoussé  victoriemement  les  nonvelles  tentatives 
des  princes  Iférinides,  il  tourna  ses  elTorts  contre  les  grandes  tribus 
du  centre  et  de  Test  de  ses  étots,  qui  sliabitnaienl  dilllcilemeot  k  la 
perte  de  leur  andemia  indépendanoe.  Les  Maghraoua  et  les  Toodjin 
fkirant  soumis  de  nouveau,  et  le  gouvernement  de  leur  territoire 
confié  ft  des  mains  éneigiques  et  dévouées.  Alger  assiégé  et  réduit 
par  la  famine,  dut  capituler,  et  les  tribus  de  ta  Uétidj^  firent,  A  son 
eiemple,  acte  de  vasâelage.  Il  en  ftit  de  même  de  Médéa,  deMilia'- 
na,  deGheroiiei,  de  Breèblt,  deTenès  et  des  places  fortifiées  de 
rOnaoseris,  qui,  à  la  suite  de  ptusleurs  tentatives  ponrse  soustraire 
A  la  BUprémstie  des  Beni-Abdelouad,  trouvèrent  enfin  leur  maître 
dans  Abou-Bamniou,etse  virent  réduites  à  reconnaître  la  sucerai- 
note  de  oet  énergique  guerrier,  qui  savait  si  bien  vouloir  et  si  bien 
ne  teire  obéir.  Abou-Bammou  Ait  moins  beureui,  lorsqu'il  tenta 
d'étendre  la  limite  de  ses  poueisions  territoriales  à  Vest  d'Alger. 
Gomme  tous  les  princes  Abdelouadites  qui  avaient  régné  avant  lui 
ou  qui  lui  succédèrent,  il  convoiteit  ardemment  la  florissante  ville 
de  Bougie,  doot  la  prise  devait  lui  donner  un  pied  dans  les  étato 
HsfiiideB,  et  amener  le  démembrement  de  ce  rojaome  rival  du  sien  ; 
mais  11  échoua  dans  son  entreprise  contre  cette  place  maritime, 
alors  une  des  plus  fortes,  des  mieux  peuplées  et  des  plus  riebes  de 
tout  le  jMagbreb.  Tels  ftirent»  à  rextérieus,  les  principani  événe- 
ments qui  signalèrent  son  règne  de  onxe  années.  Il  mourut  en  718, 
dans  le  mois  de  cUoumada  premier,  (juillet  1319)  victime  d'une 
intrigue  de  Palais,  ourdie  el  dirigée  par  son  propre  fils,  Abon- 
Tachfin.  (t) 


(1)  Uistoii  e  (les  Uerbers,  tome  lll  de  la  traduction,  de  M.  le  baroo  de 

Slatie,  pagH  d84. 

(t)  Consulter,  pour  rhistoire  du  règoo  de  ce  prince,  Ibo-Khaldonn .  Umv 
111  de  la  Iraductton,  de  la  page  384  à  la  page  401. 
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Abon-Hàminoa-lfoii^  no  m  distinguàil  pas  fleolemeot  par  soir 
esprit  guerrier,  et  par  tes  tndaeleuBes  eombioaiaoas  <le  sa  politiqor 
Tout  en  s*oceupant  d'alfermir,  au  dedans  comme  au  debors  de  sa 
capitale,  les  bases  de  son  autorité  soureraine.  il  se  montrait  ami 
de  la  science  et  des  arts,  et  faisait  exécuter  de  grands  Ira? aux  qnr 
devaient  contribuer  à  la  sûreté  et  à  l'embellissement  dn  siège  de 
son  gouvernement.  11  releva  les  murailles  de  TlenMsen,  restaura  les 
ouvrages  de  défense,  fit  déblayer  les  fossés,  et  pourvut  la  place  de 
grands  approvisionnements  (1).  Il  fit  renslire  ainsi  la  confiance 
parmi  ses  si^ets;  il  encouragea  les  reiations  commerciales  avec 
diverses  contrées  maritimes  de  rEurope;  il  entoura  la  royauté  d*un 
édat  inconnu  Jusqu'à  lui.  En  même  temps,  ta  bourgeoisie  Tlemcé- 
nienne  obtenait  que  ses  privilèges  et  immunités  Cbssent  étendus. 

L'administration  des  finances  de  TEIat  Ait  soumise  A  un  contrôle 
régulier  :  les  revenus  du  Trésor  Boyal  s'accrurent,  et  les  oonlrl- 
iNiables  Airent  moins  opprimés.  Les  troupes  Airent  mieux  payées, 
et  astreintes  à  une  discipline  plus  sévère.  Ces  sages  mesures,  qui 
attestaient  un  esprit  organisateur  et  fécond  en  ressources,  commen- 
daient  le  respect  et  l'estîme,  et  elles  ajoutaient  au  prestige  de  la 
royauté.  Aussi,  Abou-Hammou  est-il  un  des  rares  Sultans  TIem- 
cénîens  dont  la  mémoire  soit  restée  populaire.  Parmi  les  mom- 
ments  publics  auxquels  ce  prince  attacba  son  nom,  Fbistolre,  d'ac- 
cord avec  la  tradition,  mentionne  «le  partie  de  renceinte  fortifiée 
deXIemcen,  le  palais  do  Méobouar,  qu'il  embellit  au-delA  de  ce 
qu'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  et  dont  il  accrnt  de  beaucoup  les 
dépendances;  la  medressa  et  la  mosquée  dos  fils  de  l'Imam,  dont  nous 
avons  entretenu  le  lecteur  dans  un  précédent  cbapitre^  et,  enfin,  la 
mosquée  du  Mécbonar,  objet  du  présent  article.  Ces  deux  derniers 
monuments,  seuls,  sont  encore  debout,  pour  témoigner  de  la  spten* 
deur  de  ce  règne.  Il  convient  que  nous  acceptions  ce  legs  Csit  par 
le  passé,  et,  qu'héritiers  fidètes  et  Intelligents,  nous,  ne  le  laissiona 
pss  périr  entre  nos  mains. 


(1)  dons,  l'histoire  des  ftsAi-Zelyso,  par  lloliamnied  et-TenessI;  tra- 
duction do  11.  TabbÔ  Batgès,  page  SS. 
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XIII. 


TMBSAU  DE  L'OUAU  SIDI-BODIUBIf  A. 


Il  y  a  marabouts  et  marabouts  :  c'est  un  axiorae  incontestable. 
Après  avoir  salué  dans  Sidi-Boumedin  le  marabout  m^sticiue, 
iliomme  de  docirine,  le  chef  de  secte  influent  et  l'éloquent  apùtre 
du  soufisme,  nous  avons  reconnu  dans  Srdi-Essenouci,  sous  1  as- 
pect vénérable  du  marabout  austère  et  convaincu,  l'bomme  de 
science  profond  et  modeste,  fuyant  le  monde  pour  l'étude  solitaire, 
et  recueillie,  et  léguant  à  la  postérité  un  nom  honoré  par  des  œu- 
vres solides.  Dans  Sidi-Haloui,  nous  avons  démasqué  le  marabout 
charlatan,  le  comédien  exploitant  la  crédulité  de  la  multitude,  et 
se  faisant  décerner,  par  la  sottise,  mu  brevet  de  sainteté.  Voici 
maintenant  un  autre  lypo  non  moins  curieux  à  étudier  :  c'est  celai 
du  marabout  imbécile.  Il  serait  difficile,  en  effet,  de  caractériser 
aotremciit  Sidi  Boudjcmâ,  qui,  tout  de  suite,  nous  remet  en  mé- 
moire ces  vers  du  poète  le  plus  humoriste  de  notre  temps: 

c  C'est  le  point  capital  du  Mahoroi^taDisme  fsiej 
»  De  mettre  le  bontteur  dans  la  stupidîté.  » 

Il  était  né,  ce  Sidi-Boii4Jemâ,  dans  Ica  monlagnea  des  Tram,  et 
appartenait  à  la  fraction  des  Metaghra.  Son  ^origine  était  des  plna 
homblea,  et,  dana  aa  jeunesse,  il  faisait  pattre  les  chèvres  de  la 
tribn.  Un  jonr,  il  eat  une  vision,  et  il  laî  sembla  entendre  une  voix 
intérieure  qai  luf  criait  d'abtndnniier  son  pays,  pour  poursoivre 
aillears  d'aolres  destinées.  Lesquelles  ?  Il  ne  lui  importait  guère  : 
la  iroix  surnatnrelie  avait  parlé,  il  ikllait  obéir.  Le  jeune  pâtre  dît 
donc  adieu  à  ses  montagnes,  —  l'ingrat  I  —  et,  couvert  de  ses  gue- 
nilles, sa  boulette  è  la  main,  il  te  mit  à  marcber,  ne  sachant  pas  où 
il  allait;  mais  il  marcha  tant  et  si  bien,  qu'il  arriva  en0n  devant 
une  grande  ville,  dont  l*aspect  monumental  le  saisit  d'admiration, 
lui,  l'enfant  du  gourbi,  le  pauvre  orphelin  du  daebera.  Alors,  la 
voii  intérieure  se  fit  entendre  de  nouveau,  et  il  comprit  qu'il  avait 
atteint  le  terme  de  son  voyage,  que  c'était  là  quil  devait  s'arrêter. 
Il  s'arrêta,  en  effet,  devant  Bab'tl'Gutelmt,  la  porte  occidentale 
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de  Tlemcen.  11  n'eut  pas  même  la  corioalté  de  pénétrer  dans  la 
grande  capitale  :  aon  aort  éiait  llié;  la  place  où  11  devait  yïm 
désormais,  il  Tavait  trouvée.  Il  ronta  nne  grosse  pierre  do  chemin, 
et  B'aasit  dessus,  attendant  le  reste  de  la  providence.  Il  est  certain 
que  la  providence  ne  raliandonna  pas.  Qoelques  passants  l^ajast 
interrogé,  il  leur  raconta  naïvement  son  histoire;  on  sMntéressa  è 
Inl,  on  lui  apporta  des  vêlements  et  do.pain.  Au  bout  de  quelques 
jours,  il  n'était  bruil,  dans  la  ville,  que  de  sa  mervdlleose aventure. 
Ce  (tet  à  qni  s'empresserait  auprès  du  Jeune  étranger;  les  cœurs 
charitables  s*émnrent,  les  âmes  dévotes  s'exaltèrent;  Boud|emà« 
le  chevrier,  de? lot  pour  ces  bonnes  gens  VBâte  de  Dim,  et  c'était 
lyre  cmvro  méritoiro  que  de  pourvoir  largement  à  ses  besoins, 
même  à  ses  fantaisies.  Tout  lui  arriva  donc  en  abondance,  et  il  fàt 
servi  à  souhait.  On  lut  donna  tant  et  tant,  qu'il  put  donner  à  son 
tour,  et  qu*il  se  mit  à  Uite  des  largesses,  à  plus  pauvre  que  lui,  de 
tout  son  superflu.  Ce  trait  acheva  sa  fortune,  car  on  coounença  à 
se  dire  qu'il  pouvait  bien  7  avoir  l'étoffe  d'un  Ouali  sous  ces  hom- 
bles  dehors  de  la  misère.  Ce  qui  convainquit  bientôt  tout  le  monde 
de  la  mission  sumaturolle  dont  Dieu  avait  chargé  le  pfttre  des 
Trara,  c'est  qu'il  se  voua  de  tonte  son  âme  à  la  prière,  que  ses 
mains  ne  quittaient  plus  le  chapelet  béni  aux  quatre-vingt-dlz-neur 
grains,  et  que  ses  lèvres  ne  cessaient  de  murmurer  les  louanges 
do  Seigneur.  Il  devenait  dès-lors  évident  qu'il  était  en  oommuni- 
cation  directe  avec  le  ciel.  Les  plus  clairvoysnts  s'aperçurent, 
d'ailleurs,  qu'il  jouissait  du  don  de  seconde  vue,  et  que,  quand  II 
le  voulait  bien,  il  faisait  des  miracles.  On  se  racontait,  entre  autres 
preuves  de  la  puissance  divinatrice  dont  il  était  doué,  qu'il  lui 
arrivait  parfois  d'arrêter  le  premier  passant  venu,  de  lui  souhaiter 
le  bonjour  et  d'ajouter  en  riant  :  «  Par  Dieu,  vous  avez  l'air  d'un 
a  brave  homme,  et  je  veux  aller,  ce  soir,  A  l'heure  d'el-eâcfaa, 
»  souper  chez  vous  I  »  La  personne  ainsi  interpellée,  lui  répondait 
ordinairement^  avec  courtoisie,  que  c'était  beaucoup  d'honneur  pour 
sa  maison,  et  qu'elle  serait  endiantée  de  recevoir  un  tel  hôte.  On 
se  quittait  là-dessus.  Mais  en  continuent  sa.  route,  le  passant  se 
disait,  à  part -soi,  que,  sans  doute,  Boudjemâ  voulait  rire,  et  qu'il 
serait  bien  extraordinaire  que,  ne  Payant  jamais  vu  de  sa  vie,  ne 
sachant  ni  son  nom  ni  sa  demeure»  il  pût  être  exact  au  rendes- 
vous.  Notre  homme  vaquait  donc  à  ses  affaires,  sans  pins  de  souci 
de  son  colloque  du  matin.  Mais  qu'on  se  figure  son  étonnement, 
lorsque  rentrant,  le  soir,  au  logis>  il  trouvait,  devant  sa  porte  ou 


Digitized  by  Google 


dans  MO  YMtibiile,  Boudjemâ,  le  tiaage  tooritot,  attendant,  à 
liMm  dit»,  qa'il  plAI  as  mattre  de  la  maiion  de  l'iatniduire  pour 
prendre  part  ao  tepas  t  ITétaltHse  pat  là  le  fait  d'nn  êtte  doué  d'one 
Intvitioa  aornatarelte?  Il  n'y  avait  pat  A  en  douter  ;  il  fallait  ae 
fendre  à  Té? idenee,  et  aatner,  dana  cette  eréalnre  privilégiée,  la 
myst^fieiue  vertu  qai  Ini  donnait  la  pénéiratioil  des  choses  cadiées. 
Cet  fiûta»  et  d*antres  non  moins  probants,  grandirent  au  plus  liaet 
point  la  réputation  de  Boadjemâ.  Il  n'y  eut  phn  de  doute  sur  sa 
oiissloa;  on  s'aoeorda  à  le  considérer  comme  un  des  élut  de  INen, 
et  la  voit  publN|oe  lui  décerna  le  titre  d'Ouali.  il  devint^  dès  lors, 
pour  tout  le  monde  sm'Bmidgmé» 

t  PoiMiiia  Sid,  en  tear  laogae,  est  autant  que  Seigneur.  > 

Le  Sultan  régnant  le  prit  en  grande  estime  et  affection,  e.t  it  sulll* 
sait,  quand  on  avait  une  grdce  i  lui  demander,  de  s'autoriser  du 
nom  da  8aint*Homme,  pour  être  sAr  de  n*être  pas  écoodnlt.  8idi- 
Bondjemâ  vécut  ainai  de  longs  jours,  quittant  rarement  son  siège 
de  pierre ,  ne  ehangeant  se»-Iiaillnns  que  lorsqu'ils  tombaient  en 
lauibeanx;  loissnnt  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux;  parlant  peu, 
priant  beaucoop,  jeOuiant  sans  cesse,  et  faisant  toujours  une  juste 
part  aux  paavres  dans  les  libéralités  qu'il  recevait  dea  ridies. 
nuaienrs  générations  admirèrent  sa  sainteté.  On  ne  précise  pas 
répoque  où  11  vécut,  mais  on  s'accorde  généralensent  à  croire  que 
e*élait  dans  la  première  moitié  du  huitième  siècle  de  Thégire,  entre 
les  deux  sièges  de  Demoen, 

TeUe  est  la  légende  de  ce  Sidi-Boiuljemà,  qne  Vautenr  du  Bostan 
considère  comme  un  des  plus  grands  Oualis  qui  aient  jamais  existé, 
et  que,  dans  son  langage  complaisant  pour  loua  ses  héros,  il  appelle 
la  Ymimm,  U  Sag$,  ta  Bimfaiimit,  la  Pmm,  VBIU»  étt  hammêt  vcuii 
m  aarvica  da 


^1  ^^^!  ^b}\         JJ\  .]J/à\  j^\S\  ^ 


U  ' 

Sa  mort  Ait  un  deuil  public.  On  renterra  à  la  place  même  qu'il 
avait  tant  affectionnée  de  son  vivant,  et  où  il  rendit  le  dernier 
soupir  :  c'était  à  une  petite  distance  de  la  porte  El-Guecbout«  dont 
on  avait  Qui  par  le  considérer  comme  le  gardien  tntéiaire.  Dans 
la  suite,  il  s'établit  un  marché  hebdomadaire  dans  la  plaine  qui  avoi- 
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sine  le  lombeaii  du  saiol,  et  où  s*élève  rélégaole  ILobba  de  Baba- 
Stlir.  Od  venait  de  fort  loio  à  ce  marché,  avec  Teapoir  d'y  réaliser 
de  beaux  proAta,  car  on  assurait  que  Sldi-Boudjemà  Tavait  pris 
sous  sa  protection  :  ce  qui  explique  1^  surnom  de  Ê/tmi*-e9'$oMk 
{  ^^yJt  )  que  lui  donnent  certaines  chansons  populaires. 
Le  msrehé  de  Sidi-Boudjemâ  se  tenait  le  mardi;  il  a  subsisté  jus- 
qu'à l'époque  de  l*occupation  française. 

Sur  ta  route  qui  conduit  deTlemcen  à  El  Hansoura,  à  cent  pss 
environ  de  la  porte  de  Fex,  qui  a  remplacé  aujourd'hui  Tantique 
Bnb-el-Guecfaout»  on  voit  le  petit  monument  élevé  à  la  mémoire 
du  saint  Marabout.  Ce  n'est  pas  un  édifice  de  luxe,  tant  s'en  faut; 
Il  n'y  arien  de^andiose  dans  son  architecturei  que  ne  rehausse 
aucun  ornement  ni  au-dedans  ni  au-dehors.  C'est  un  tombeau  sim- 
ple comme  l'homme  dont  les  restes  y  sont  déposés.  Une  petite 
cour  carrée  et  à  ciel  ouvert,  fermée  par  un  mur  blanchi  à  la  chaax, 
avec  une  porte  en  ogive  qui  ne  manque  pss  d'un  certain  cachet  d'é- 
légance :  voilà  tout  le  mausolée.  Mais  le  site  est  charmant.  Une 
treiile  séculaire  ombrage  les  abords  du  modeste  sanctuaire;  un 
ruisseau  d'eau  vive  coule  auprès,  et,  tout  à  l'entour,  de  riches  ver^ 
gers,  pleins  d'ombre  et  de  fraîcheur,  étsientleur  luxuriante  végéta* 
tion  à  perte  de  vue. 

Malgré  les  cinq  siècles  et  plus  qui  nous  séparent  de  l'époque  où 
le  bonhomme  Boudjemà  rendit  son  àme  à  Dieu,  la  dévotion  pour 
ce  saint  personnage  ne  s'est  pas  éteinte,  ni  même  ralentie.  Chaque 
vendredi  ramène  de  nombreux  visiteurs  dans  la  petite  enceinte  où 
ilest  enterré.  Femmes  et  enfants  s'accroupissent  en  cercte  autour 
de  la  pierre  de  son  tombeau,  peut-être  la  même  pierre  qui  lui  avait 
ser%i  de  siège,  pendant  tant  d'années  de  sa  vie.  —  et  y  déposent 
force  cierges  de  «ire  blanche,  verte  ou  rose,  et  y  brûlent  à  l'envi  te 
benjoin  et  l'encens.  Grand  saint,  sois-leur  favorable  1  Ils  sont  aussi 
naïfs  que  tu  le  fhs  toi-même,  et  vous  devez  vous  comprendre  à  mer- 
veillel  Pauvres  créatures  1  Bt  nous  prétendons  (cela  se  dit,  du  moins), 
à  vous  dviliser.  Smns  perdus,  peine  Inutile,  tant  qu'un  Sidi-Boud- 
jemà  et  autres  oualis  de  même  force  seront  vos  oracles  I  On  ne  pro- 
gresse guère  à  cette  école  là  ! 

Au  risque  d'effaroucher  ce  groupe  de  dévotes  babillardes,  qui  se 
voilent  la  face  à  notre  approche,  nous  pénétrons,  d'un  pas  résolu 
dans  le  sanctuaire  réservé,  car  nous  y  avons  aperçu  une  inscription 
encastrée  dans  le  mur  qui  est  à  droite  de  ia  porte,  et  ce  texte  î^pigra" 
phîque  a  nécessairement  sa  place  marquée  dans  notre  trsvail.  Nous 
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en  prenoos  une  copie,  pour  la  soameltre  aa  locleur  bien?eiUaol  de 
cette  Revue,  apfès  avoir  préalablement  constaté  que  l'iiucriptiont 
sculptée  sur  une  pierre  de  grès,  est  quelque  peu  eudonimagée  ; 
qu'elle  offre  deux  ou  trois  mots  frustes,  mais  faciles  à  restituer; 
enfin,  qu'elle  accuse  un  ciseau  peu  habile  «t  une  connaissance  in* 
oomi^ètede  l'orthographe.  Nous  la  reproduisons  avec  ses  imper- 
fections : 

^Li^  ^L-ft  j^U^j  Jjijl  jj-r-a^l  \^  /rh 

^^^■.■■IM      «II»   I  II    !■  Il    MIIMM  — HP»  I  IIIWIII  li^  jA»  0 

TRADUCTION  : 

•  Au  nom  de  Dieu,  le  dément,  le  Miséricordieux,  qu'il  daigne  ré- 
pandre sa  bénédiction  sur  Notre-Seigneur  Mohammed,  sur  sa  fh- 
mille  et  ses  compagnons  I 

>  Le  Sid-Mohammed.....  a  constitué Habons  en  faveur  do  cheikh, 
Tami  de  Dieu,  le  vertueux  Sidl-Bou^JernA 

t  —  Que  (la  grâce)  de  Dieu  descende  sur  nous  (par  son  interces- 
sion) I  — 

€Une  moilié  indivise  de  la  tolatité  du  Jardin  dit  du  MouUn-^Vtnt, 
avec  la  moitié  de  tout  ce  qu'il  contient  :  Habous  perpétuel,  qui  doit 
durer  Jusqu'à  ce  que  Dieu  hérUê  de  la  terre  H  de  tout  te  qui  ett  des- 
tua  (t)  ;  et  certes,  c'est  lui  qui  est  le  meilleur  des  héritiers.  Qui- 
conque viendrait  à  changer  et  simplement  à  altérer  l'essence  de 
cette  donation  aurait  à  en  rendre  compte  à  Dieu.  Elle  a  été  faite 
dans  les  premiers  jours  de  Ramadhan  de  l'année  mil  seize  (iOIS).  » 

Cette  date  correspond  i  la  fin  de  décembre  de  l'an  1607  de  notre 
ère.  L'histoire  de  Tlemcen  ne  fait  mention  d'aucun  événement  im- 

(I)  Koran  :  Sourate  XIX.  vers.  41.  > 

net  ue  mft.,  4«  amUe  ji*  SS.  17 
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parlant  qui  se  rattache  à  ces  premières  années  du  dix -septième 
siècle.  Les  Turcs  y  avaient  assis  déflnitiveroent  leur  domination,  et 
raneienoe  capitale  des  Beni-Zeiyan  marchait  déplus  en  plus  rapide- 
ment vers  sa  décadence. 

La  propriété,  connue  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de/ordtniitt 
Moulin-à-Vent,  avait  été  ainsi  appelée,  dans  l'origine,  à  cause  da 
moulin  construit  dans  son  voisinage,  par  ordre  du  sultan  Merinide 
Abou-Vakouh-Youçof,  durant  le  premier  siège  de  Xlemcen.  £ile  a 
eu  le  sort  de  tons  les  biens  Habons.  Depuis  notre  occupation,  elle  a 
Tait  retour  au  domaine  de  TEtat,  et  elle  se  trouve  aujourd'hui  par- 
tagée entre  plusieurs  colons  français.  Voilà  un  changement  que  le 
donateur  était  loin  de  prévoir,  lorsqu'il  Taisait  si  bien  ses  réserves. 
Mais  le  tombeau  do  Sidi-Boudjcniâ,  dépossédé  de  ses  anciens  reve- 
nus, est  riche  d'aumônes  :  il  continue  d'être  entretenu  avec  soin, 
grâce  aux  largesses  dont  il  est  l'objet  de  la  part  des  (idèles. 

Cb.  BaossBUtD. 

{La  suUed  ia  proehame  Ittroifon) 
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LES  ÉVÊQUES  DE  MAROC 

SULS   LES  DERNIERS  ALMOHADES  ET  LES  BEM-MERIN. 
(Voir  Ira  o**  IS,  IS,  9.  ei  8  de  la  Hevue  mfrùmintH. 


SÉRIE  DES  ÉVÊQUES  DE  MAROC 

II .  -o  Lopos,  deuœième  inéqtàe  de  Maroe  (suile) . 

Le  pape  Jnnocent  IV  avait  conféré  à  l'évCquc  de  iVlaroc.  Lu- 
pus, la  juridictiou  sur  l'Afrique  septentrionale  qui  relevait  aa- 
trefois  du  siège  de  Carthage.  Lupus  ne  gouvernait  pas  seule- 
ment les  chréliens  renfermés  dans  les  Elats  directement  admi- 
nistrés par  les  Almohadcs,  mais  encore  ceux  qui ,  habitant 
l  lfrikia,  dépendaient  Immédiatement  des  Hafsides.  Anssi  .  non 
content  de  recommander  cet  evCque  à  la  protection  du  roi  des 
Marocains,  Es-Saïd,  le  pape  écrit,  dans  le  même  but,  au  prince 
Hafside  de  Tunis  qui  avait  rompu  les  liens  de  vassalité  entre 
Tunis  et  Maroc.  T.a  i(  ttro  d'Innocent  est  adressée  simplement 
JÎÎHsfri  reiji  lundi,  et,  de  plus,  elle  porte  en  suscription  ou  en 
forme  d'épigraphe  :  Deum  timere  et  diligcre  ;  c'est  peut-être  une 
imitation  do  la  formule  musulmane  :  Au  nom  de  Dieu  clément  et 
mist'ricordicnx .  Le  nom  nm  manque  à  l'adresse  est  le  nomd'Abou- 
Zt  kcria.  Ce  prinrc  luttait  alors  contre  Es-Saïd  ;  les  côfes  d'An- 
dalousie  et  celles  du  Maroc,  commençaient  à  saluer  son  éten- 
dard ;  Ceuta  et  Tanger  l'avaient  reconnu.  On  conçoit  donc  la 
nécessité  où  se  trouvait  le  Souverain-Pontife  d  écrire  au  Ilafside 
en  même  temps  l'Almohade  ;  et  les  succès  du  premier 

nous  expliquent  poiinjuoi,  en  promettant  à  Es-Saïd  de  le  secou- 
rir contre  ses  ennemis,  s'il  se  fait  chrétien  ,  le  pape  s'abstient 
pourtant  de  désigner  en  particulier  le  roi  de  lunis  plutôt  que 
les  Beni-Merin.  Il  fallait  autant  que  possible  ne  pas  s'exposer 
à  compromettre  les  intérêts  des  chrétiens  ni  en  Itrikia  oi  au 
Magreb . 

«Nous  avons  appris,  écrit  le  pape , à  Vémlr  Abou-Zekeria. 
qu'un  certain  nombre  de  chrétiens  subsistent  sous  le  sceptre 
de  votre  glorrcuse  puistiance,  et  que  beaucoup  sont  attirés  dans 
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vos  ÈUU  par  les  intérêts  du  commerce  (1).  Ces  chrétiens  onl 
besoin  qué  de  salutaires  conseils  les  préservent  des  maladies 
dangereuses  de  Tâme,  et  il  faut  que  la  présence  des  médecins 
rendent  à  cenx  qui  en  sont  affectés  Tespérance  du  salot.  Nous 
avons  donc  jugé  à  propos  d'avertir  votre  altc$se  royale  ei  de  la 
prier  instamment  d'accueillir  avec  une  teligiense  clémence»  pir 
honneur  pour  Dieu  et  le  Siège  apostolique,  notre  vénérable 
frère  Tévéque  de  iUaroc  et  nos  chers  fils  les  frères  mineurs,  qu'il 
lui  conviendra  d'envoyer  dans  votre  royaume  pour  le  salut  des 
chrétiens.  Nous  vous  demandons  pour  eux  la  liberté  entière  de 
se  mettre  en  rapport  avec  ces  derniers  comme  par  le  passé  (i).  » 

Lies  chrétiens  sujets  des  Hafsldes»  et  dont  il  est  question  au 
début  de  celte  lettre,  doivent  être  les  indigènes  descendants  des 
fidèles  qui  persévérèrent  dans  la  foi  au  temps  de  la  conquête  mu- 
sulmane, et  les  Uoxarabes  venus  duMagreb.  Le  mot  «  pemaneant 
sfib  iceptro  »  s'appliquerait  assez  mal  aux  marchands  étrangers 
ou  aux  agents  fixés  dans  les  foodouks,  puisqu'à  proprement  par- 
ler ils  n'étaient  pas  sujets  des  émirs. 

Innocent  IV  écrivit  encore  à  la  même  époque  et  dans  le  même 
sens  aux  rois  de  Bougie  et  de  Gapsa  (Gafsa)  :  au  roi  ou 
prince  de  Bougie ,  ce  n'est  pas  surprenant  ;  cette  ville  ron- 
quise  depuis  près  d'un  siècle  sur  les  Hammadites  était  gou- 
vernée par  un  membre  de  la  famille  Baftide,  et  les  chiliens, 
surtout  les  Pisans,  y  étaient  nombreux  ;  mais  le  roi  de  Gapsa  ou 
Galte  est  moins  facile  à  trouver  dans  l'histoire.  Je  ne  vois  d'au- 
tre ville  de  ce  nom  que  celle  qui  s'élève  au  sein  du  Djerid 
tunisien.  Bile  fut  effectivement  indépendante  des  Ilabides  à 
diverses  reprises  \  mais  rien,  que  nous  lâchions,  ne  constate 
un  fait  de  ce  genre  vers  et  puis  cette  ville,  est  tellement 
.<iituéo  qu'on  s'étonnerait  d*y  rencontrer  une  population  chré- 
tienne à  protéger.  C'est  peut-être  à  cause  de  ces  dilBcultés  qu'il 
a  plu  au  P.  Dominique  de  Gubernatis  de  substituer  le  nom  de 
Cepta  à  celui  de  Gapsa  ;  mais  Wadding  dit  Gapsa ,  et  il  avait 
sous  les  yeux ,  à  Rome ,  au  monastère  '  de  Saint-Isidore , 


(1)  Cum  igitar,  sicut  accepinius,  sab  potentatûs  msgnlfici  toi  sceptro 

plures  pcrmancant  christiani  et  itlilic  accédant  quàni  pluriini  pro  suis 

mcrciiiu)niis  excrccndis. 

(2)  Ipsos  cum  cbristiaois,  Sicut  coasuevcrant»  ibidem  pcnnillas  libcrè 
couYcrsari. 
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où  il  écrivit  ses  aUmirables  annates  des  Frftres-Mmeurs ,  les 
moiiDments  anlhentiques,  tandis  que  le  P.  Dominique  n'a  point 
en  besoin  de  les  consulter  pour  le  chapitre  de  son  Orbis  tera- 
phicus,  que  j  ai  cité.  Geuta,  d*aiitre  part,  n*avait>  vers  1216,  qne 
des  gouverneurs  et*  non  des  princes  parlieuUera.  Il  y  a  donc 
là  une  question  que  Je  sais  forcé  de  ne  pas  résoudre  (v.  p.  373). 

1^  grand  pontife  Innocent  IV  désirait  ardemnient  soutenir  et  fé-. 
couder  la  mission  franciscaine  au  liaroe  ;  et  il  ne  suffit  point 
à  son  zèle  de  lui  assurer  la  bienTeillance  des  émirs  ;  il  la  plaça 
sous  la  proctectîon .  des  églises  et  des  puissances  cfarétlenDes 
riTeraines  de  la  Méditerranée.  Il  expédie,  à  cet  effet,  des  lettres 
pressantes  aux  évéques  et  aux  magistrats  de  Tarragone,  de  Ma-  . 
jorque>  de  Narbonne,  de  Barceionne,  de  Gènes,  de  Marseille  et 
de  Lisbonne  ;  aux  rois  d'Aragon,  de  Navarre,  de  Castille  et  de 
Portugal  ;  aux  gardiens  des  couvents  de  Saint-François,  aux  maî- 
tres des  ordres  militaires  de  Saint^acques  et  de  Calatrava.  Enfin, 
pir  une  dernière  lettre  UnkterHê  ehirtsiikmit  in  Afriemis  paMibm 
cmsHtutis,  il  notifie  à  tous  ces  enfieiuts  de  l*igli8e  que  Liipus  a  reçu 
l'héritage  complet  des  pouvoirs  spirituels  exercés  sur  eux  par 
Agncllus  et  il  les  averiit  de  lui, obéir  comme  au  père  et  pasteur 
de  leurs  âmes. 

Sollicitude  bien  digne  du  vicaire  de  lésus-Cbrist  I  Dans  la  crise 
que  traversait  l'Afrique  par  l'avènement  des  Hafsides  et  des  Meri- 
nides  à  la  souveraineté  et  par  la  chute  des  Ahnobades ,  il  ae 
pouvait  déployer  avec  trop  d'activité  son  zèle  apostolique .  Les 
Frères-Mineurs,  sur  lesquels  il  comptait,  n^ont  point  failli  à  la 
mission  que  la  Providence  semble  leur  avoir  spécialement  confiée 
de  secourir  et  de  consfïrver  les  chrétientés  soumises  au  joug 
musulman.  Ils  ont  rempli  jusqu'aujourd'hui  cette  pénible  mais 
glorieuse  et  méritoire  mission,  du  Danube  jusqu'au  Jourdain  et 
au  Nil.  du  Liban  jusqu'à  l'Atlas.  S'ils  ont  eu  moins  de  succès 
au  Maroc,  cela  s'explique  par  le  petit  nombre  de  leurs  ouailles 
facile  i  détruire  ou  à  disperser,  et  par  le  caractère  plus  lirutal 
des  dernières  dynasties  qui  ont  opprimé  ce  pays. 

Pour  lever,  selon  son  pouvoir,  les  obstacles  que  Lupus  ren- 
contrait dans  l'exercice  de  sop  ministère  au  Maroc,  Innocent  lui 
accorda  la  faculté  d'absoudre  de  certains  cas  réservés  au  pape 
et  de  dispenser  de  i*irfégularité  contractée  par  la  célébration 
de  la  messe  ou  la  réception  des  sacrements  ctim  ptris  ignoratio- 
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t»  (1)  ;  Il  le  dispensa  luUméme  de  la  visite  déœniiale  ad  Umma 
ajMMloiorum,  atteada  qne  révéqae  de  Maroc  ne  pouvait  quitter 
l'Afrique  saos  la  permission  des  Sanazins  auxquels  il  était  sou- 
mis (3). 

Lupus,  Installé  dans  son  dioeèse,  voulut  élever  aux  ordres  sacrés 
le  frère  franciscain  Beroard,  qui  lui  paraissait  propre  i  l'aider  pour 
radminlstratico  laborieuse  de  ses  ouailles;  mais  il  doutait  que  ce 

*  frère  ne  UA  pas  lié  par  l'irrégularité  m  difeetu  naiàUmn,  et  il 
obtint  de  Rome  en  1247  Tautorisation  nécessaire  pour  lui  confé- 
rer le  sacerdoce  (3). 

L'Église  de  Maroc  avait  besoin,  comme  toutes  les  églises,  de 
ressources  matérielles  pour  Tentretien  de  ses'  ministres,  pour 
les  dépenses  du  culte  et  le  soulag^ent  des  pauvres.  Sa  situation 
était  précaire  sous  ce  rapport  et  il  était  particulièrement  néces- 
saire que  les  Ûdèles,  ses  membres,  s'imposassent  des  sacrifices 
pour  le  bien  commun.  Afin  de  les  y  engager  plus  efficacement, 
Lnpus  demanda  des  faveors  spirituelles  pour  ceux  d'entre-eux 
qui  is  secourraient  de  leurs  aumAues,  et  le  pape  leur  concéda 
|f*s  mêmes  indulgences  que  le  Concile  œcuménique  de  Lyon  ve- 
ndît d'aceordér  aux  Croisés  :  •  Vous  nous  représentez,  dit  le  Sou- 
verain Pontife  à  Lupus,  que  vous  avez  le  plus  pressant  besoin 
des  ofifrandes  des  laïcs  pour  radministration  de  votre  Église  et 
nous  voulons  voos  aider  à  les  obtenir,  afin  que  lea  donateurs 
méritent  plus  abondamment,  par  là,  des  ricbesses  impérissa- 
bles. » 

L'cpiscopat  du  second  évôque  de  Maroc  dura  une  dizaine  d'an  > 

•  nées.  En  1*257,  il  est  à  Rome  conférant  avec  le  pape  Alexandre  IV 
désintérêts  de  son  église.  Affligé  des  obstacles  invincibles  que 
les  musulmans  opposaient  à  la  propagation  de  la  fol  et  accablé 
sans  doute  par  la  fatigue  des  travaux  apostoliques,  il  fit  ac- 


(1}  Il  est  des  cas  prévus  par  le  droit  canoniqae  où  ces  actes  renden* 
irrôguiicrs,  c'est-à-dire  enlèvent  le  droit  d'ffiLereer  las  fonctions  des  or- 
dres ecclésiastîqvies. 

(2)  Cùm  navigaro  ex  Africà  non  licaerit  nisi  de  Ucentiâ  Saracenoriim, 
in  quorum  doralnio  versabaCur.  Wadding,  ad  ann.  ii46,  page  155.  —  On 
sait  qne.. 

(S}Le8  enrants  nés  hors  d'un  légitime  mariage  ne  peuvent,  selon  le  droit 
canonique,  recevoir  licitement  les  Ordres,  tant  que  cet  empêchement 
n'est  pas  lev6par  dispense. 
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ccplor  la  démission  de  son  siége  et  accomplit  le  pèlerinage  des 
Lieu\-Saints,  but  vers  leqaél  il  avait  si  longtemps  et  si  ardem- 
ment aspiré.  Il  revint  mourir  à  Saragosse,  dans  le  monastère 
des  Frères-Miaeors. 

Durant  la  période  de  son  épiscopat,  on  ne  découvre  au  llagreb 
qu'un  petit  noml>re  de  faits  pour  l'histoire  de  la  religion.  Nous 
laissons  de  côté  cenx  qui  se  passent  à  Tunis,  bien  que  la  ju- 
ridiction des  évéques  de  Ifaroc  se  soit  étendue  jusque  li.  Notre 
cadre  se  borne  à  l'action  personnelle  de  ces  évéques  et  au  terri- 
loire  marocain. 

Il  y  eut  une  immigration  de  Ifanret  d*Espagne  au  Maroc,  en 
1218,  à  la  prise  de  Séville  par  Ferdinand  lllj  roi  de  Gaslille.  Un 
certain  nombre  se  rendirent  à  Ceuta  sur  des  vaisseaux  chrétiens 
mis  à  leur  disposition  par  le  conquérant  (1).  Mattre  deCordoue 
et  de  Séville,  le  saint  roi  médita  la  conquête  du  Maroc  et  il 
en  fit  reconnaître  les  ports,  en  12S1 ,  par  Don  Raymond,  à  la 
tdte  de  sa  flotte.  Cet  amiral  causa  môme  de  grands  dommages 
aux  navires  musulmans  qui  croisaient  sur  les  côtes.  Mais  la 
mort  de  Ferdinand  et  les  préoccupations  de  son  flis  Alphonse  X, 
si  Sabio,  firent  disparaître  cette  lueur  d'espérance  que  les  chré- 
tiens du  liaroc  purent  entrevoir  un  instant  Le  pape  Innocent  IV 
qui  voilait  si  affeotuensement  sur  eux  avait  encouragé  Alphonse 
à  profiter  de  la  désorganisation  intérieure  de  l'empire  des 
Almohades  pour  s'élancer  au-deli  du  détroit  Ce  prince  n'en» 
tendit  pas  :  Il  rêvait  aux  astres  et  soupirait  après  la  couronne 
impériale  d'Allemagne. 

En  652  de  l'hégire,  i3S3-54  de  Jésus-Christ,  à  la  porte  El- 
Carmadi  de  Tlemceii,  arriva  une  catastrophe,  dont  la  nouvelle 
jela  sans  doute  le  deuil  an  sein  de  l'église  de  Maroc.  Yaghmo- 
racen,  premier  roi  de  TIemcen  et  fondateur  de  la  dynastie  des 
Beni-Zian  ou  Abd-el  Ouad,  voulut  passer,  en  cet  endroit,  nue 
revue  de  ses  troupes.  11  avait  à  sa  solde  2,000  cavaliers  roum, 
ou  wra,  c'est-à-dire  chrétiens,  tirés  des  pays  soumis  à  l'empire 
des  Almohades,  ce  que  nous  entendons  des  provinces  de  FOoest. 


(1)  Il  avait  ordonné  que  :  «  dorante  un  mes  se  les  dîesepor  tos  cris- 

tianos. ..  naves,  si  querian  pasarse  a  Africa..  .  Pocos  pasaion  a  Ccula 
con  los  Alinoli  des.  Condc,  part.  IV,  cbap.  6,  paj;.  556.  —  Te  petit  nom- 
bre s'expliciuo  par  les  succi?s  que  la  cause  des  iiafsides  ilt  î  unis  avait 
obtenus  en  Andalousie, 
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(Yahya  ebn  Khal  ioun  indique  ainsi  leur  origine)  ;  (1)  sori  ii  tru 
Abd  er-Rahmaa  s  accorde  an  fond  avec  lui,  en  disant  que  Yagh- 
moracen  prit  ce  corps  à  son  service,  après  la  bataille  de  Tera- 
zezdckt  011  nous  avons  vu  qu'Es-Said  perdit  la  vie,  en  1248  (2). 
Ces  deux  mille  cavaliers  avaient  donc  abandonné  la  cause  ruinée 
des  Almohades  pour  celle  des  Beni-Abd-el-Ouad,  comme  d'au- 
tres de  lenrs  coreligionnaires  embrassèrent  celles  de  Merinidcs. 

Yagbnjoracon,  passant  donc  la  revue  de  son  armée,  fui  trahi 
par  cette  milice.  Son  frore  fat  tué  et  il  faillit  être,  Uii-môme, 
la  première  victime.  Mais  les  Musiiimans  accoururent  et  massa- 
crèrent les  chrétiens  jusqu'au  dernier.  Rien  ne  révèle  les  mo- 
tifs qui  avaient  pousse  la  milice  chrétienne  a  uuuJir  cette  ré- 
volte, après  cinq  ou  six  ans  de  service.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  nombre  des  soldais  qui  la  composent  vient  à  l'appui  de  no- 
tre opinion  sur  l'importance  de  la  population  catholique  répan- 
due an  Maroc.  Si  Ton  en  croyait  Yahya  ebn  Kbaldoun,  les  Bcni- 
Zîan  auraient,  depuis  lors,  écarté  les  chrétiens  de  leur  armée. 
Son  frère  Abd  -er-Rabman  dit  le  contraire  ;  car,  en  1271  ou  1272, 
à  la  bataille  de  l'Isly,  qui  précéda  le  sié^'e  de  Tlemcen,  parle 
\'  erinide  Yacoub  ebn  Abd-el-llack,  il  nou^  montre  la  milice  chré- 
tienne comme  le  plus  solide  des  corps  d  année  dTaghmoracen. 

En  1255,  avant  la  démission  do  1  évôque  Lupus,  deux  trini- 
taircs  moururent  à  Maroc,  pour  la  foi  du  Christ,  après  avoir 
effectué  dans  cette  capitale  une  rédemption  considérable  d  esclaves 
chrétiens.  Le  fait  est  relaté  par  le  P.  Silvestre  Calvo  ,  qui  jouit 
dans  son  ordre  de  la  réputation  d  un  historien  exact  et  d  un 
crilniuê  sur  ^3;.  Je  regrette  qu'il  donne  si  peu  de  détails  et  n'ex- 
plique point  les  circonstances  qui  avaient  amené  tant  d'escla- 
ves à  Maroc  ni  celles  qni  entourèrent  le  martyre  de  leurs  sau- 
veurs. Voici  en  deux  mois  eu  qu'il  nous  apprend  :  les  trinitaires 
anglais,  Gilbert  et  Edouard,  ayant  racheté  90  esclaves  à  Gre- 
nade, se  rendirent  à  Maroc,  où  ils  en  délivrèrent  460,  qui  par- 
tirent sous  la  direction  du  frère  Geuriies.  i'our  eui,  ils  restèrent 


(1)  M.  l'abbé  Bargès,  Aperçu  hist'trique  sur  l'Église  d'Afrique,  pag.  28, 
Paris,  1848  . 

(2)  M.  deSlane,  Hisi.  des  Berters,  t.  III,  page  3SI. 

(3)  âésumen  de  las  PretogaUvas  deioiden  de  ta  SSma  Ttùndttd,  etc.  En 
Pamplona,  1791.  Trolsicmo  partie,  p.  S07. 
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à  Itoroc,  afln  de  s'y  consacrer  au  soulagement  des  antres  cap- 
tife.  Mais  ils  ftarent  martyrisés  le  S6  novembre  1356.  Il  est  pto- 
bable  que  la  plupart  des  esclaves  chrétiens  venaient  d'Espagne, 
où  les  guerres  entra  chrétiens  et  musulmans  duraient  sans  re- 
lâche. 

L'ordre  de  Notre  Dame  de  la  Merci,  qui  rivalisait  de  dévoue- 
ment' pour  la  rédemption  des  captifs,  avec  célol  des  Trinltaires, 
compte  aussi  denx  martyrs,  mis  à  mort  sur  mer  par  un  rais, 
tandis  qu'ils  faisaient  voile  pour  le  Maroc,  du  moins  selon  le  sen- 
timent de  plusieurs  :  ces  martyrs  sont  Hemandes  de  Portalègre 
et  le  frère  Eleutbère»  laogaedoclen  d'origine.  Ils  soulfrlrent  en 
1356  (1). 

Noos  ne  savons  pas  précisément  en  quel  temps  Lupus  passa 
en  Europe.  François  de  San  Juandel  Puerto,  Tbistorien  de  la 
moderne  mission  des  Franciscains  d'Andalousie  an  Maroc,  dit 
que  cet  évêque  resta  plusieurs  années  A  Séville  avant  de  se  ren- 
dre A  Rome.  Le  siège  épiscopal  de  Maroc  relevait  du  siège  de 
Séville  comme  métropole.  Loup  mit  A  profit  son  séjour  en  Es- 
pagne pour  assurer  quelques  ressources  matérielles  A  son  église. 

On  lui  donna  des  terres  sur  les  bords  du  Guadalquivir,  où  fu- 
rent depuis  le  séminaire  de  Saint-Blme  et  le  monastère  fran- 
ciscain de  San  Diego;  l'infant  don  Sanche  y  ajouta  une  ferme 
nommée  Torre-Blanca.  Les  revenus  de  ces  propriétés  soutinrent 
la  pauvre  église  marocaine,  et  le  pape,  reconnaissant  envers  le 
roi  d'Espagne,  lui  accorda  le  droit  de  présentation  A  i'évêehé  (2). 

En  l'absence  de  Lupus,  ,  l'administration  du  diocèse  se  trouva 
confiée  au  frère  Bernard,  dont  nous  avons  rapporté  l'élévation  A 
la  charge  de  vicaire-général. 


111.  —  BuMceson  Bbamcds,  troisUmB  ivé^deUaroe, 

Lupus,  arrivé  à  Romo,  avait  donné,  en  1257,  la  démission  de 
son  siège.  Le  pape  Alexandre  IV  conféra  son  titre  au  moine 


(1)  Âlonso  Ramon,  Historin  gênerai  ée  la  ordm  d»  Nuestra  Se&on  4e 
la  Merced,  Sedencion  de  cautivos.  Lit.  IV,  ch.  13,  pag.  185.  Madrid. 

(2)  Francisco  de  San  Juan  del  Puerto,  Mission  historial  de  Marruecos. 
Séville,  1708.  Il  dit,  pag.  135:  <  Duré  la  prcscQtacion  para  aquëlla  milra 
6D  los  rcycs  de  Espaùa,  dcsde  la  muerlc  de  Fr.  Lope  hasta  que  se  extiQo 
guift  aquel  ol»î9pado. 
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BlaDcus,  dont  1o  nom  soni  nous  e§t  connu.  Ce  ne  penlélre, 
au  plus  tard,  qn'enltôl,  dernière  année  de  son  pontiflcat,  et  il  est 
même  à  croire  qu'il  n'attendit  pas  longtemps  après  la  retraite 
de  Lupus  pour  lui  choisir  un  successeur  (1). 

n  m'est  impossible  de  savoir  où  Francisco  de  San-Joan-del* 
Puerto,  cité  toul-i-rbeure,  a  trouvé  des  preuves  de  la  veoae 
du  frère  mineur  Conrad  d*Ascoli  au  Maroc  et  à  Uaioc  même 
vers  cette  époque  (3).  Wadding  a  esquissé  aussi  les  travanx 
apostoliques  de  ce  moine  ;  mais  il  se  contente  de  désigner  va- 
guement les  régions  qu'il  a  parcourues  :  varias  lÂbyœ  regioMi. 
Du  reste,  ils  s'accordent  Tun  et  l'autre  à  dire  que  sa  prédication, 
appuyée  par  des  miracles,  détermina  la  conversion  de  plus  de 
six  mille  inûdèles.  11  n'est  pas  moins  certain  que  ces  succès 
extraordinaires  n'ont  pas  laissé  de  traces  appréciables  pour 
rhi8torien(3).  Sa  mission  dura  trois  ans,  et  il  eut  pour  compagnons 
de  voyage  deux  religieux  nommés  par  l'auteur  esp^i^nol,  Benito  de  ' 
Podio  et  Drooîsio  de  Santo-Homero.  En  1277^  sous  le  pape 
lean  XXII,  ils  rentrèrent  en  Europe  et  arrivèrent  à  Paris  avec 
plusieurs  néopbytes,  qui,  depuis,  déposèrent  dans  le  procès  en- 
tamé pour  la  canonisation  de  Jean  d'Ascoli. 

L'épiscopat de  Blancas  dora  près  d'une  trentaine  d'années.  Il 
s'écoule  entre  les  pontificats  d'Alexandre  IV  et  de  Nicolas  IV 
(I261«1S89).  Cependant,  sa  personne  nous  écbappe  constamment 
et  il  est  difficile  de  suivre  les  destinées  du  troupeau,  tandis  que 
celles  du  pasteur  restent  entièrement  voilées.  Que  devenaient- 
ils  A  travers  les  vicissitudes  politiques  du  Maroc? 

Nous  avons  constaté  qu'à  l'avénement  de  l'almohade  £t-Mor- 
leda,  en  12i9,  il  y  avait  des  chrétiens  dans  le  |iarti  des  Meri- 
nldes.  La  m^jenre  partie  était  sans  tloute  fidèle  encore  aux  Al- 


(1)  La  bulle  d'iuslilutiua  de  Rodrigue,  successeur  do  Blancus,  est  le 
monument  que  nous  fait  connaître  ce  dernier  :  «  Inhasrendo  vestiglis 
felicis  recordationis  Alexandri  papse  IV,  pnedcccssoris  nostri,'  qui  bon.(> 
mcmoriîB  Blanco  episcopo  marrochitano  prfBdecessori  cjusdern  Uoderici 
cpiscopi  similcm  legationem  concesâit.  3  'Waddiug,  ad.  aan.  iâOO. 

(i)  Mission  historlal  de  Marrueco^,  p.  137. 

(S)  Francisco  cite  un  document  ancien  oCi  on  lit  ce  passage  :  a  En 
los  très  arios  que  estuvo  en  aq»ie!lns  niissioiip*?,  convertiô  el  solo  «i  seis 
mil  qiiatrocicnti}S  y  sescnta  y  ocho  Rarbnros,  à  los  cuales  el  misnio  ca- 
thcquizù  y  enieno  la  doctrina  christiana  y  lavé  los  ascos  tnahomeUinos 
con  las  aguas  sa^radas  de  el  bautlsmo.  » 
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raohades.  Il  est  bon  de  chercher  les  circonsttnoes  où  ils  appi' 
rsisseot  soQS  Tane  on  l'autre  beanièie. 

Vers  1258,  c*est  nn  O0lcier  chrétien  qui  exerce  le  comman- 
denent  militaire  i  Sîdjilmessa,  où  rémir  Bl-lforteda  STait  eo- 
voyé  TuR  de  ses  parents  eo  résidence.  Cette  ville,  qui  n'existe 
pins,  était  fort  importante,  si  l'on  s'en  tient  à  la  description  de 
Léoo-rAfricain  (i),  et  Ton  des  boulevards  des  Almohades  dans 
le  Snd  (V.  la  note  de  la  page  99S). 

Trois  ou  quatre  ans  plus  tant,  une  année  d'Bt-llorteda  iùt 
battue  dans  le  Sons  par  Ali  dm  Tedder,  qui,  depuis  ItSA,  s'y 
était  proclamé  indépendant  ;  l'émir  chargea  du  rétabUssement  de 
la  fortune  des  Almohades  en  ces  contrées  et  de  la  revanche  à 
prendre  contre  le  rebelle,  son  visir  et  un  officier  chrétien 
nommé  Dod  Lop  qui  partageait  avec  ce  dernier  le  comman- 
dement du  corps  expéditionnaire.  Mais  il  parait  que  les  lenteurs 
•et  rinsubordination  de  Don  Lop  compromirent  le  succès  des 
armes  d'El-Uorteda  ;  l'émir  en  flit  informé,  il  manda  le  chrétien 
à  la  cour  et  le  fit  assaisiner  en  chemin,  sans  doute  pour  ne 
pas  exciter  le  ressentiment  de  la  milice  chrétienne,  par  une 
condamnation  publique  et  régulière, 

El-Morteda  succomba  peu.  après  dans  une  lutte  contre  un  de 
ses  parents,  Abou  Debbous,  qui  tai  le  dernier  des  émirs  al- 
mohûleB.  Une  grande  partie  de  la  milice  chrétienne  s'était  ran- 
gée du  côté  de  l^usurpateur,  et  l'on  ne  saurait  dirè  si  l'assas- 
sinat de  Don  I.op  n'en  fat  pas  la  cause.  La  dynastie  d'Abd 
el-Uoumen  périt  dans  la  personne  d'Abou  Debbous,  vaincu  et. 
tué  par  le  merinide  Yacoub  ebn  Abd  el-Hsck,  qui  lit  son  en- 
trée à  Maroc  en  septembre  1969  {%), 

Un.  fait  reste  donc  désormais  acquis  à  l'histoire  :  c'est  que  (es 
Almohades  fkirent  appuyés  jusqu'à  la  fin  par  des  troupes  ca- 
tholiques indigènes  et  distinctes  des  auxiliaires  venus  d'Europe, 
comme  les  12,000  cavaliers  envoyés  d'Espagne  en  1228  on  tî29, 
au  secours  d'El-Mamoun.  Il  est  avéré  encore,  par  le  facile 
rapprochement  que  nous  avons  fait  des  sources  musulmanes  et 


(1)  Descripf'oni'!  Jfricup,  Ub.  sextus,  c.  îl.  Sidjilmcssa,  remplacée  au- 
jourd'hui par  ïalîlet,  était  en  ruine  dès  le  tonij)s  de  Joan-Léon  :  it  Nunc 
aulem  dcleto  uppido,  incola)  castra  pagosque  vicinus  iububitare  ctr- 
perunt  (v.  la  note  do  la  page  278). 

(S)  Sbn  Khaidoun,  trad.  de  Slanc,  t.  Il,  p.  tftO  et  suiv. 
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dcB  sources  chrétiennes,  qoe  la  papauté  tendit  la  maio  à  cette 
dynastie  ponr  la  sanver  à  sa  dernière  heure,  à  la  condition  toutefois 
d^tioe  oonTersîoD,  dont  l'espérance  n*était  pas  dénuée  de  fon- 
dement; mais  que  les  Almohades,  ponr  leur  malhenr,  ne  réa- 
lisèrent pas.  Cependant,  les  tendances  on  les  dispositions  fa- 
Torahles  au  christianisme  qui  se  révélèrent  dansf  En-Nacer  li 
DId  Illah,  dans  El-Mamoun,  Er*-Rachid  et  Es-Sald  deraiont 
aboutir  au  baptême,  du  moins  pour  quelques  membres  de  la 
famille  impériale.  Indépendamment  d'Abou-Zeid,  frère  d'Abou 
Debbous  et  arrière  petit-flls  d'Abd-ei-Uoumeu,  qui  embrassa,  en 
1330,  ta  religion  de  lésus-Christ  (t),  ne  voyons  «nous  pas  les  re- 
jetons de  cette  branche  définitivement  fixés  A  la  cour  d'Aragon 
et,  sans  doute,  chrétiens  comme  leur  père?  De  là  partira,  en 
IS89,  une  derulère  tentative  pour  ressusciter  du  cété  de  Tripoli, 
dans  la  personne  d'Othman,  fils  d'Abou  Debbous  et  neveu  d'Abou 
Zeid,  la  puissance  almobade,  irréTocablement  anéantie  au  Ma-*' 
8reb(2). 

Les  Iferinides,  que  nous  avons  laissés .  au  moment  où  Ils 
triomphaient,  en  4348,  par  la  mort  d'Es-Said,  à  Temzeidekt, 
poursuivaient  le  cours  de  leurs  conquêtes.  Au  moment  de  l'é- 
lévation de  Blanctts  an  siège  épisoopat  de  Maroc,  leur  chef, 
Abou  Tahya,  était  maître  de  Fei,  de  Héquinex  et  de  Si4jil- 
messa,  sans  parler  des  places  de  second  ordre.  Abou  Tacoub 
Youssouf,  son, frère  et  successeur,  continua  la  guerre  contre 
les  Almohades  et  les  Abd  el-Onaditei,  pour  s^assnrer  la  do^ 
mination  complète  du  Couchant,  sous  la  suzeraineté  des  Hafsl'* 
des  de  Tunis,  et  ce  (ht  lui  qui  prit  Maroc  en  septembre  1989, 
comme  nous  l'avons  dit  tout-à-Pheure. 

A  Texemple  d^Abou  Tahya,  il  accepta  les  services  de  la  mi- 
lice chrétienne.  Elle  figure  dans  Texpéditiou  qu'il  dirigea  contre 
TIemcen  en  tm  et  1373,  et  Ebn  Khaldoun,  qui  mentionne  le 
fait,  dit  qu'elle  composait,  avec  le  corps  des  archers  ghozzer, 
les  fomUaiu  âe§villet  des  provinces  marocaines.  Cet  emploi  s'ac- 
corde avec  ridée  que  l'on  peut  se  faire  des  populations  chré- 
tiennes, auxquelles  la  vie  sous  la  tente  ou  dans  les  cabanes  des 
fellahs  ne  convenait  point  et  qui  devaient  être  plutAt  dans 
la  condition  matérielle  ùà  se  trouvent  maintenant  les  juifs  ma- 


(1)  Ebn  KhâldouD,  il.  847^48 
(Sjlbid.  p.  40«. 
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rocains,  an  sein  des  niellah.  Il  est  rcmarqoable  que  les  chrétiens 
se  trouvèrent  aossf,  durant  la  même  expédition,  du  côté  des 
Âbd  el-Ouadites,  où  ib  se  battirent  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable. Déjà  les  Uerlnides  renversaient  leurs  adversaires;  «mais 
continue  Abd  er-Rabman  ebn-Kbaldoun,  la  milice  chrétienne,  en* 
conragée  par  la  présence  du  sultan  YaghnQoracen,  tint  terme  et 
se-laissa  broyer  sous  la  meule  de  la  guerre,  Btrnebes  (Barnabé  ?) 
le  commandant  de  ce  corps  Ait  fiilt  prisonnier  (1) .  • 

Les  cbrélieas  paraissent  encore,  en  1371,  an  siège  de  Sidjilmessa, 
où  Aboa  Toussef  Yaconb  employa  une  espèce  de  machine  à 
mitraille;  on  doit  penser,  en  eilet,  qu*il  s'agit  des  èbrétiens, 
lorsque  J*on  comprend  les  corps  de  milice  dans  Ténoméralion 
des  forces  d'une  armée  marocaine  (2) . 

Absolument  maîtres  do  Magreb,  en  tt7i,  les  Herinides  com- 
mencent à  se  rendre  à  la  guerre  sainte,  au-delà  du  détroit,  et  à 
•soutenir  les  royaumes  de  Grenade  et  de  Murcle  et  d'autres  pe- 
tites principautés,  derniers  remparts  de  rislamisme  dans  la  Pé- 
ninsule. Grilces  aux  Mitrinides,  la  lotte  prend  des  proportions 
assez  larges,  pour  qu'on  se  pose  de  nouveau  le  problème  :  l'Es* 
pagne  se  rattacbera-t-elle  à  VEurope  chrétienne  ou  à  l'Afrique  mu- 
sulmane (3)? 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  les  péripéties  de  ce  duel,  qui  ne 
nous  apprend  rien  sur  les  destinées  de  1  Eglise  de  Maroc.  Les 
chrétiens  d'Afrique  n'apparaissent  point  dans  ce  va-et-vient  de 
troupes  merinides  d'un  bord  à  l'autre  du  détroit,  et, bous  n^a- 
vons  plus  que  peu  de  faits  à  glaner  pour  l'histoire  du  catho- 
licisme au  Magreb  jusqu'à  Tavénement  du  quatrième  évêque 
de  Maroc. 

En  1260,  les  navires  marchands  européens  se  trouvèrent  si 
nombreux  à  Salé,  que  les  matelots  s'emparèrent  de  la  ville, 
tandis  que  les  musulmans  se  livraient  aux  orgies  qui  signalent 
la  fin  du  Ramadan. -Mais  l'émir  Aboo  Toussout'Yaeoub  accou- 
rut et  la  reprit  après  quatorze  jours  de  siège.  Les  chrétiens  Airent, 
massacrés  (4).  Cette  ville,  port  de  Fez  et  clef  des  deux  royan- 

(1)  Totue  IV,  p.  6i,  trad.  de  Slane. 

(2)  Ibid.  69 

(3)  Muriaua,  liv.  XIII,  u.  Si  et  suiv. 

(4)  Léon  l'Africain  rapporte  le  fait  avec  des  circonstances  qui  diCTèrect 
un  peu  du  récit  d'Ebn  Khaldoun  et  il  al^ibue  le  coup  de  maîn  à  un  of^r 
ficier  castillan.  Lib.  111,  c.  15,  p.  17S.  Ed.  1&6S. 


mes  de  Pez  et  Maroc  était  trèt-Hréqaentée  par  les  navires  gé- 
nois, vénitiens,  anglais  et  flamands. 
Un  historien  de  l*ordre  des  Franciscains,  Dominiqoe  de  Gu- 
'  bematis,  qae  j'ai  déjà  maintes  fois  cité,  nous  montre,  en 
.    un  évéqne  de  son  ordre  i  Genta,  le  frère  Laurent,  dont  il 
n*apprend  rien  de  plus.  Cette  apparition  inattendue  n^est  peot- 
être  pas'  i  repousser  ;  car  Ceuta,  en  4S67,  tenait  encore  poor 
tes  Almoliades,  et  il  est  possible  qu'on  évéque  dépendant  de  ce- 
loi  de  Uaroc  ait  été  envoyé  dans  le  Nord,  les  coramunirâtions 
entre  Maroc  et  Geuta  étant  coupées  par  les  conquêtes  des  Me- 
rinides. 

Eo  tous  cas,  on  ne  voit  point  de  successeur  immédiat  -  à  frère 
Laurrnt,  et  ce  D'est  que  depuis  roecupaiion  de  cette  dernière 
ville,  par  les  Portugais,  en,  1415,  qu'on  y  établit  le  siège  épisco- 
pal  encore  esistant  (t). 

l/épisode  intéressant  de  l'alliance  passagère  d*Alphonse-le-Sage, 
avec  l'émir  Abou  Youssouf  Yacoub,  dont  il  avait  imploré  Tassistance 
contre  l'infant  Don  Sancbo,  fournit  àHf  ariana  l'occasion  de  citer  un 
trait  qui  prouve  l'influence  des  chrétiens  auprès  des  Merinides: 
«  Alphonse,  dit-il,  fut  réduit  à  solliciter,  par  une  lettre  fort 
hnmhle,  le  crédit  dont  jouissait,  auprès  de  l'émir,  Alphonse  de 
Gnzman,  seigneur  de  San-Lucar  et  général  de  l'armée'  maro- 
caine. Ce  seigneur,  autrefois  sujet  du  roi  de  Gastllle,  avait  eu 
avec  lui  des  démêlés  et  s'était  retiré  en  Afrique  (S).  » 

En  1286^1.  Abov  Yacoub  Youssouf  succède  i  son  frère,  Aboo 
Youssonf  Yacoub  sor  le  trêne  des  Merinides  et  révêque  Ro- 
driguez,  en  remplaçait  Blancos,  dans  la  chaire  épiscopale 
de  Maroc. 


IV.—  RoDBBiGCS,  quatrième éttéquê  de  Uaroc. 

Ccst  à  la  fln  de  l'an  1289,  que  le  pape  Nicolas  IV  nomma  le 
frère  mineur  Hodericus  ou  I^odriguez ,  évôque  de  Maroc  et  lé- 
gat du  Saint-Siège  en  Afrique.  Ce  moine  avait  déjà  fait  preuve 
de  dévouement  dans  ce  pays  ;  les  rois  Sanche  IV,  de  Castillc, 


(I)  Orbis  seraphicas,  llb.  IH.  §  1. 
tS)  Mariana,  liv  XIV,  n.  89,  S5. 
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et  Denis,  de  Portugal,  intervinrent  pour  son  éieclion,  à  la  prière 
des  chrétiens  et,  spécialement,  des  esclaves  iMTOetios,  auxquels 
il  avait  rendu  les  services  de  la  cbariié.  Ces  prineeSi  dorant  un 
TOjage  qu'il  fit  en  Andalousie,  augmentèrent  les  possessions  de 
révêché  de  Maroc,  dans  cette  contrée  et  les  privilèges  dont  ii  jouis- 
sait antérieurement. 

Le  15  des  calendes  de  mars  (15  fé\rler)  1290,  Nicolas  IV  écri- 
vit une  lettre  à  tous  les  chrétiens  d'Afrique,  pour  les  avertir 
qu'il  avait  conQé  le  soin  de  leurs  Ames  au  frère  Rodrigoez,  et 
il  les  exhortait  à  le  recevoir  et  à  lui  obéir,  comme  ils  feraient 
envers  le  vicaire  de  Jésos-Cbrist  lui-même  :  «  Ugatum  tanquàm 
personam  nottram  vel,  potius  nos  in  eo  recipUntes,  j»  Le  5  des  Idcs  de 
février,  9  de  ce  mois,  il  avait  adressé  une  autre  lettre,  en  par- 
ticulier, aux  barons,  gentilshommes,  chevaliers  et  autres  chrétiens 
à  la  solde  des  rois  de  Maroc,  de  Tunis  et  de  TIemcen  Cette 
triple  désignation  montre  que  le  pape  suivait  les  révolutions 
de  l'Afrique  septentrionale,  désormais  partagée  entre  les  Mcri- 
nides,  les  Uafsides,  ayant  le  titre  de  khalifes,  et  les  Abd  el- 
Ouadiles,  témoigne  aux  auxiliaires,  stipendiariis,  une  tendresse 
'  paternelle  et  le  désir  ardent  qu  il  éprouve  de  la  conservation 
des  bonnes  mœurs  parmi  eux,  et  il  leur  annonce  Rodriguez, 
recomniandabie  par  ses  vertus  apostoliques  :  virum  utiquc  pro- 
vidum  et  discretum.  Ils  doivent  prendre  gp.rde  qiie  rien,  dans  leur 
conduite,  ne  scandalise  les  chrétiens  alricaiiis,  qui  in  partihus 
ipsis  degunt^  ou  n'autorise  les  musulmans  à  concevoir  une  mau- 
vaise idée  de  la  religion  de  Jésus-Christ  (2). 

On  retrouve  dans  ces  lettres  l'indication  précise  de  doux 
classes  de  chrétiens  au  Maroc:  Tune  indigène  ou  incorporée 
aux  populations  africaines,  l'autre  formée  d'étrangers  an  service 
des  émirs.  Et,  ce  serait  mal  comprendre  le  caractère  et  la  mis- 
sion de  Rodriguez  que  de  reconnaître  simplement  en  lui  un 
aumônier  de  seigneurs  attachés  au  roi  <lo  M:iroc  (3). 
Dominique  de  Gubernatis  observe  que  Rodriguez  a  été  qua> 


(1)  Dllectis  filiis,  nobilîbos  virisBaronibas,  Proe^ribus,  militibas  et  cœ- 
teris  stipendiariis  christianis  Ifarrochilani.  Tunisli  et  Tremfscit  Begum 
servitio  con'^hfMtis. 

{%)  Francisco  de  San  Juan-del-Pucrloj  Mission  Aij/ona/,olc.,  p.  141  i 
Waddiiiii,  ad  anii.-llSO,  p.  243. 

(3)  Perreras,  NisloHa  deSspaèa^  cité  dans  une  note  de  Bf.  deSlane. 
Ebn  KhaldoQD,  t.  4»  p.  13S. 
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lifié  arrhjepisG9piu\  U  y  avait  donc  quelqu'aulrc  siogo  établi  eti 
Afrique?  Noos  avons  signalé  on  éfêque  de  Ceuta  en  4167; 
mais  ce  point  reste  pour  noua  enveloppé  d'obscurité  (1). 

Gomment  l'évCque  do  Maroc,  dont  la  juridiction  embrassait 
trois  royaumes  divisés  par  rinimitié  et  souvent  en  hostilité  fla- 
grante {%),  exerçait-il  sur  eux  son  action,  sans  éveiller  la  dé- 
fiance on  sans  attirer  la  persécution,  quand  il  passait  de  l'on 
à  Paotre,  c'est  encore  nn  point  que  je  ne  me  cbarge  pas  d'ex- 
pliquer :  mais,  poar  y  réussir,  il  fallait  avoir  au  plus  haut  de* 
gré  la  sagesse  que  le  pape  louait  dans  Rodriguez  :  virum  âù' 
cretum.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  évêque,  en  1292,  accompagne  à 
lacourdeTlemcen,  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  D.  Sanchc  IV, 
un  messager  qu'Otbman,  fils  dTaghmoraceo,  avait  envoyé  à  la 
cour  de  Castille  et  à  celle  de  Grenade,  pour  s'allier  avec  le  roi 
chrétien  et  l'émir  espagnol  contre  le  merinide  Abon  Yacoub 
Yoossoof.  C'est,  du  moins  ce  que  nous  conjccturooSj  avec  U  *  de 
Slane,  de  ce  passage  d'Ebn  Khaldoun  :  «  Olhman  envoya  Ibn 
Berldi,  ancien  serviteur  et  client  de  sa  famille,  auprès  de  Don 
Snncbe.  Ce  messager  revint  à  Tlemcen,  accompagné  par  un  am- 
bassadeur du  roi  chrétien,  le  nommé  Er-Kllc  Rtkcen,  un  des 
grands  de  cette  nation. 

La  môme  armée,  Don  Alphonse  Perez  de  Guzman,  tige  des 
Modina-Sidonia,  que  nous  avons  vu  à  la  tôte  de  l'armée  meri- 
nide était  rentré  en  Espagne  avec  une  grande  fortune.  Don 
Sanche  lui  confia  la  défense  de  Tarifa;  cette  sentinelle  avancée 
du  détroit,  est  encore  empreinte  aujourd'hui  d'un  cachet  tout 
mauresque.  Je  résiste  difficilement  au  plaisir  de  raconter  l'hé- 
roïsme avec  lequel  il  s'acquitta  de  son  devoir,  en  laissant  égorger 
son  tiis,  prisonnier,  plutôt  que  de  rendre  la  place  (3)  ;  mais  il 
faut  ne  pas  détourner  les  yeux  de  notre  but,  et  user  en  avare 
des  pages  que  la  Bêvue  ,africaiM  nous  accorde.  Le  chef  des 
troupes  musulmanes  qui  assiégeaient  Tarifa,  était  aussi,  bêlas! 
un  chrétien  au  service  de  l'émir  Abou  Tacoub  :  c'était  Don 


(1)  Orbis  scraphicus,  lil).  111.  ^  î 

(2)  Il  faut  lo  dire  au  moins  des  Murinidos  et  des  Abd-ol-Ouadites. 

(3)  Voyez  Wariana,  liv.  XlV,  d,  426,  et  l'odieuse  compilatioa  de  Condc 
(IV*  p.  ch.  18),  qui  prend  autant  de  soin  ponr  étouffer  en  loi  le  patrie^ 
lismo  que  Don  Guzman  poor  sorniooter  le  sentiment  paternel  à  force  de 
dévouement  à  sa  patrie. 
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loao,  îrèrp  de  Sanche  IV,  eootre  leqael  il  avait  levé  l'éteo'» 
«larl  de  la  révolte.  Expulsé  de  Portugal,  où  il  s'était  retiré,  il 
vint  au  Maroc,  et  ne  rougit  pas  de  trahir  U  caose  de  sa  pa- 
irie et  de  la  religion.  Il  quittera  l' Afrique  pour  faire  valoir  ses 
prétentions  à  la  couronne  de  Castille. 

Les  annales  des  ordres  religieux  pour  le  rachat  des  captifs 
offrent  bien,  ces  années-là,  des  rédemptions  en  Afrique,  et  plu- 
sieurs, à  coup  sûr,  se  sont  accomplies  au  territoire  des  Me- 
rintdes;  je  m'abstiens  pourtant  d'entrer  dans  aucun  détail,  par- 
ce que  1*00  ne  désigne  pas  les  lieux  où  elles  s'effectuèrent. 

Le  XIV*  siècle  s'ouvre,  et  nous  n'apercevons  aucune  trace  de 
Tépiscopat  de  Rodrigoez.  Bien  plus,  il  s'écoule  tout  entier,  sans 
que  nous  puissions  découvrir  le  nom  d'aucun  successeur  à  son 
évèché.  La  chaîne  a-t-elle  été  rompue,  et  comment?  Jusqu'à 
présent,  nous  sommes,  à  cet  égard,  dans  l'ignorance  la  plus 
complète,  et  le  P.  Francisco  de  San-Juan-del-Pnerto  fait  un 
aven  équivalant,  .malgré  les  ressources  que  lui  procuraient  des 
archives  peut  «être  anéanties  maintenant  (1). 

htoy  Godard. 

r 

[La  suite  et  la  fin  au  prochain  numéro). 

\ote  de  la  1iéda<  (,on.  —  M.  i'^ibbé  Godard  dit  —  p.  '261  —  à  propos  • 
de  la  menlion  d  indi^'ènes  chrétiens  à  Gafsa,  sous  le  prince  liaTside 
Es-Said  :  Il  v  a  donc  là  une  question  que  je  suis  forcé  de  ne  pas 
résoudre. 

Les  passages  suivants  de  la  relation  de  voyage  d  un  pclerin  arabe, 
Moula  Ahmed,  qui  "visitait  le  Djerid  eu  1709  et  1710,  semblent 
pouvoir  aider  à  la  solution  de  ce  problème  : 


(1)  «En  Jos  annales  de  Sevil  la,  dit-il,  y  en  oUas  alguoas  historias  se 
aombnm  algnnos  seftores  oMspos,  que  lo  faeron  de  aqaella  santa  igle- 
tia  de  Ifarraecos  :  pero  no  dieeii  de  que  orden  fueron  los  mas,  ni  si 
assistieron  en  nquellas  partes,  ni  monos  sus  trabajos,  hcroym?  virtudes. 
ni  fruto?  espiriluales  con  que  esc  poco  que  adrainistro,  lo  eutrcsaco 
de  diferentes  balas  pontificias  que  he  rehaelto,  dondc  he  ballado  alguna 
€OTta  laz  que  me  alambre,  perd  no  que  me  gute  &  tod(»  lo  que  qui- 
siéra,  n  Mission  histnrinl  de  Mnrruecos.  p  140  —  J':il  cofi'^uiT?'  dirccto- 
menl  les  sources  dont  s'est  servi  cet  auteur.  Mais  pourquoi  n  a-t~il  pas 
donné  au  moins  les  noms  et  les  dates  qu*il  dit  avoir  rencontrés  ailleurs  t 
H  est  regrettable  que  l'esprit  do  corps  ait  porté  quelquefois  les  religleax 
à  ne  pas  faire  cas  dc>  détails  étrangers  à  leur  ordre. 

Be9V»  afr.f  4*  année,  n"  i2  18 
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a  Les  gens  de  Tonzer  sont  un  reste  des  chrétiens  qni  étaient 
antrefois  en  AfHkTa  (Frigum),  avant  que  les  Hnsnlmans  en  fissent 
la  oonqaètc  ;  la  plupart  des  habitants  du  Djerid  ont  la  même  ori- 
gine...? (Voyages  dans  le  Sud,  p.  289.) 

«  ....  En  Toyant  encore,  de  nos  jours,  les  anciennes  églises 
dirétiennes  qui  tombent  en  raines  et  qu'on  n'a  pas  employées  à 
d'antres  usages,  on  devine,  sans  que  les  historiens  le  disent  for- 
mellement, qne  les  Mnsatanans  prirent  possession  de  ce  pays 
par  capitulation.  »  (/6îtf.  292.) 

Bl.  l'abbé  Godard  dit  anssi,  à  la  page  967,  que  Sedjelmessa, 
remplacée  an|oard*hui  par  Tafllelt,  était  en  ruines  dès  le  temps  de 
lean-Léon.  Cette  assertion,  bien  qa'exaete  an  fond,  exige  quelques 
explications  pour  ne  pas  être  prise  dans  on  sens  erronné  par 
beaucoup  de  lecteurs. 

Dans  notre  traduction  des  pèlerinages  d'Bl-Alacbi  et  de  Moula 
Ahmed  {Voyages  dans  le  Sud  de  P Algérie  et  des  Etats  harhamsq^es 
de  VEst  et  de  VOueat,  T.  IX  de  TExploration  scientiGque,  p.  xxi, 
etc.^  des  Observations  du  Iradacteui)  nons  avons  donné  sur  Sed- 
jelmessa  une  dissertation  d*où  résultent  les  faits  suivants  : 

1*  Cette  ville  avait  été  rétablie  après  l'époque  de  l^éon  TAfricsin 
et  existait  encore  en  1710. 

^  Elle  était,  ainsi  qve  Tafllelt,  dans  la  vallée  du  Zis,  mais  à  une 
,   journée  environ  plus  au  Sud. 
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liBS  imMIBmWM  DB  BITVMJB  (1). 

J*aYaî8  Pioteiiklon,  aiosi  que  je  l'ai  indiqué  daoB  mon  Mémoire 
sur  ToGCupation  romaine  dans  la  subdivision  de  Tlemsen»  d'écrire 
une  monographie  des  ruines  qui»  sous  le  nom  arabe  de  H'adjar 
Roum,  les  Pierres-Romaines,  représentent  l'ancienne  iUiftfoe.  Mais 
les  préoccupations  incessantes  qu'exige  un  voyage  comme  célni  que 
je  vais  eutreprendre,  ne  m'ont  pas  permis  de  me  livrer  i  ce  travail 
étendu  avec  le  soin  qu'il  exige,  et  je  me  borne  à  en  extraire 
les  diverses  inscriptions  que  j'sî  successivement  recueillies  sur  le 
site  de  l*une  des  plus  importantes  positions  de  la  Mauritanie  Cé- 
sarienne. Men  que  j*aie  déjà  tiré  quelque  parti  de  ces  textes 
épigrapbiques  pour  Texplication  de  certains  faits  relatife  à  l'bis- 
toire  de  la  colonisation  antique,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  puissent 
être  encore  très^utiles  i  Tarcbéologie  algérienne*  Tel  est  surtout  le 
motif  qui  m'engsge  à  ne  pas  en  retarder  plus  longtemps  la  publi- 
cation. 

29M|Mem6re  1849. 
N'  1, 

Sur  un  morceau  de  grès,  légèrement  rosé,  ayant  0,90"  sur  0,106, 
on  voit  le  reste  d'un  dessin  qui  semble  représenter  la  partie  infé- 
rieure d*nn  tronc  de  palmier,  à  droite  duquel  et  dans  le  baut,  se 
lit  ce  débris  d'inscription  : 

D 

OGTOBR  (2) 

Dans  l'angle  Sud-Ouest  du  réduit  de  la  viite  militaire,  le  même 


(1)  Au  tome  1*'  de  la  Atvue  africaine,  p.  99  et  suivantes,  M.  Mac  Carthy 
s*est  détjà  occupé  de  iti(èr«eet  a  cité  trois  inscriptioiis  copiées  par  lui  dans 
ces^ndnes.  M  Bataille,  géomètre  à  Tlemcen,  adonné,  dans  ce  même  re» 

cueil  (t.  3.  p  277  ot  sviivantos),  20  inscriptinns  provenant  de  cette  même 
localitt-,  cl  dont  (juelques-unes  se  retrouvent  dans  le  travail  que  nous  pu- 
blions aujourd'hui.  Nous  les  indiquerons  à  mesure  qu'elles  se  présente- 
ront.    N.  de  la  R. 
{%)  Cette  pierre  a  été  transportée  à  TIcmseo. 

Le  T)  paraît  (Hre  l'initial*'  <ln  th  il  decessit ,  et  le  mot  suivant  indiquerait» 
dans  cette  hypotUèae,  le  mois  où  lo  défunt  est  décédé.  — N.  deJa  R. 
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Jour  où  je  relevai  co  mot,  qui  reslora,  peut-ftlrc  sans  signification 
pour  nous,  je  trouvai  Ct  t  aiilro  vestige  inscrit  sur  une  pierre,  en 
caractère?  (ltM;itHi  *  tiiluuèlros  de  hauteur,  cl  qui  parait  avoir  ap- 
partenu à  un  monument  important. 

IIIJ  XX  Vie 

s 

i"  octubre. 
N«3. 

Sur  une  pierre,  dont  t'alréme  partie  gauche  a  été  brisée*  mais 
qui  a  encore  une  longueur  de  0,847,  et  une  hauteur  de  0,433,  son 
épaisseur  étant  de  0,445.  L'inscription  était  placée  dans  un  cadre 
supporté  par  deux  queues  d'aronde  figurées:  ello  a  néeessairemeat 
souffert  de  la  destr  notion  de  la  pierre;  mais  on  y  lit  encore  : 

..  ..TERTVLIVS  MAVSOLE 

. . .  .STITVIT  ^RESVOET 
.  ,ATn!S  FT  MATRIS  SORO 

....LlOUViM  ET  NEPOi  IRHD 

....DEMISSIOXKM  FECli. 

«  Tertulius  éleva  ce  mausolée  à  ses  trais  et  à  ceux  de  soti  père, 
de  sa  mère,  de  ses  sœurs  et  de  ses  Als  et  il  en  lit  la  remise  à  son 
neveu.  » 

(V.  Rewe  afrioaiM,  t.  3%  p.  ^82.  n*  il.) 

N'  4. 

Sur  la  face  extrême  d'une  tombe  en  berceau  qu'embrasse,  en  to- 
talité, un  cadre  formant  deux  parties  distinctes.  La  partie  sopé- 
rieure,  qui  a  la  forme  d'une  demi-drconférence,  contient  l'invoea- 
tion  ordinaire  de  la  plupart  des  tombeaux  romains  DUS,  ÙUs  ma» 
nUm  saomm,  placé  entre  des  palmes  droites.  Dans  le  tableau  carré 
de  la  partie  inférieure,  on  lit  : 

POPILIA  CASÏA 

M  .VIXIT  AN 

NIS  LXW  BENEM 

EIIENTI.FILII 

FECERVNT. 

(V.  «w.,  afr,  t.  3,  p.  28-2,  lO.J 
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f  Popilia  CASTA  -M.  vécut  7S  ans.  Ses  fils  à  (iear  mère)  bien 
méritante  (1).» 

^octobre. 

UEIÏORIA.IVN.. 

TVRIO..ETHACGI 

LIS  VIX  ANNIS  LXXX  DIS 

XVIII  KAFBB  FILli  DVLCI 

PECERVNT  PROCCGLI 

(V.  Rw.  afr.,  t.  3,  p.  282,  n"  12.) 

«  A  la  mémoire  de  Janius  Torio  qai  vécut  80  ans  et  décéda 

le  18  di  s  kalendes  de  février,  ses  lits  ÎDCOOSolables.  L'an  de  la  pro- 
vince 351.  »  (391  de  notre  ère) 

Remarque.  —  Le  mot  Junius  et  ceux  qui  suivent  le  nom  du  dé» 
funt  sont  très-douteux  ;  le  reste  se  lit  sans  peine. 

8  octobre, 
N'6. 

A  l'angle  Nord-Ouest  de  la  ville  militaire,  au  milieu  des  nom- 
breux moellons  qui  jonchaient  le  sol,  je  lus  sur  un  morceau  de  ^rès 
légèreineiit  rougeàtre.  de -20  cenliioètres,  sur  18  et  demi,  ce  reste 
d'inscription,  remurquaLiu  parla  croix  qui  le  sunnonlc. 

f 

.  .  ..ORIAIVLIV 
.    lANMS  LXXX 
,  ..XVIKAL 

•  A  lajmémoire  de  Jalius  qui  vécut  90  ans  (et  décéda)  le 

16  des  kalendes  de  » 

N'  7. 

A  l'angle  Nord-Es^d^  la  ville  militaire,  une  tombe  en  berceau 


(!)  Le  M.  qui  rnmmoncola  2*  ligne  parait  cMre  rahréviatioo  do  Minus.  Il 
faudrait  traduire  alor:>  :  Popilla  Costa  vécut  munis  de  75  ans.  La  présence 
da  msA.  ftetntni  exige  qu'on  termine  cette  épitapho  par  les  mots  OMifait 
(ce  moDument).  —  N.  de  la  R 

<S)  Cette  pierre  a  été  déposée  à  la  bibliothèque  militaire  de  Tlcrnsen, 
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porte,  sur  Tune  de  ses  faces  extrtaies,  cette  inscription,  gnw- 
sièieiDeat  écrite  an^dessons  d*un  grand  coanr  mal  dessiné  : 

DUS 
M  A  En  SATVR 
FECrr  SVOMARITO 
SOR  FRT 

«  Aux  dieux  mânes,  a  la  mémoire  d  £nnius  Saturninus  

à  son  mari.  • 

N"  8. 

A  côté,  on  voit  coin  liée  sur  le  côté  gauche,  près  de  deui 
énormes  pierres  de  taille,  une  tombe  en  berceau,  portant  à  soo 
extrémité,  cette  inscription  : 

DM9 

inRIVS  M ARTIALIS 
VnUT  ANNIS  XXXXI 
QVARTA  FBGIT  MARI 
RHO  SYO 

(V.  Rw.  afr,  t.  3,  p.  281,  n"  9.) 

Ce  texte  a  été  tracé  avec  une  telle  négligence,  qu'on  a  répété 
deux  lois  la  syllabe  iii  de  MARITO.  11  est  probable  que  madame 
Quarta  ne  savait  pas  lire. 

13  octo6r«. 

SEGVNDOC... 
NI  PATRI  DVL..  . 
MOVIXITAN.X.... 

DIS.BIE.XVII  

A.P.CCLXII 

Ce  qu'on  peut  traduire  ainsi:  «  A  SccunJus  G... .  nus,  père 
très-regretté.  Il  vécut  X.'...  années  et  mourut  le  17*  jour  ..... 
l'an  de  la  province  ^fr^  «   (302  de  notre  ère) 

Remarques.— Première  ligne  ;  le  V  et  le  N  sont  unis  l'un  à  l'autre. 
— 2«  ligne  :  leV  et  le  L  ne  font  qu'un  signe.~3'  ligne  :  le  A  et  le  N 
no  font  qu'une  seule  U  ltre.  —  4»  ligne  :  le  V  a  la  forme  de  la- 
quelle est  dérivée  notre  ancien  chiffre  5.  — 5*  ligne,  A  et  Poe 
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constituent  qu'une  seule  lettre.  Il  manque  de  qoatfeà  cinqleltfet 

à  chacune  des  quatre  premières  lignes. 

Cette  inscription  est  la  plus  ancienne  des  inscriptions  funé- 
raires qne  j'ai  trouvées  à  Hadjar  Roum.  Elle  était  tracée  avec  soin 
sur  une  plaque  de  calcaire  gris  compact,  d'une  épaisseur  de 
0,365  millimètres.  Le  20  novembre,  en  voulant  abattre  tout  ce 
qui,  dans  l'énorme  épaisseur  de  cette  pierre  ne  servait  à  rien,  afln, 
de  la  transporter  plus  facilement,  elle  s'est  brisée  en  trois  mor> 
ceaux,  malfîré  tons  les  soins  que  je  prenais  pour  l'éviter.  Mais 
il  ne  pouvait  guère  en  <^tt(;  autrument  à  cause  de  la  nature  mOme 
du  calcaire  gris  qui,  n  étant  pas  stratifié,  s'est  divisé  par  le  sim- 
ple ébranlement  de  la  percussion  des  coups  de  marteau.  Les 
trois  morceaux  ont  été  déposés  ain<îi  que  cinq  autres  pierres 
que  j'indiquerai,  dans  le  petit  bâtiment  de  la  bibliotbèqae  iiiili- 
laire,  près  du  bureau  arabe,  à  Tlenisen. 

29  octobre. 
IfMO 

Sar  une  épaisse  plaque  de  grès  rongeâlre  d^une  forme  carrée  lé- 
gèrement altérée  sur  ses  bords,  mais  qui  a  eooore  56  centimètres 
de  baatear  sar  0,46  de  largeur  moyenne  : 

MEMORIA 
AVRBUA  SA 
TVRNINA  VIXIT 
ANNIS  LXV  DIS 
CESSÏT  II!  NOiVAS 
NOVKMlîlŒS  PAT 
ERETULllFECER 
ANNO  V  CCCV 

«  A  la  mémoire  d'Aurclia  Saturnina,  qui  vécut  soixante-cinq  ans 
et  moiinit  le  3  des  nones  de  novembre,  son  père  et  ses  fils.  L'an 
de  la  province  305.»  (34ô  de  outre  ère) 

Sur  une  pierre  de  calcaire  gris  compact  de  0,765  de  hauteur  sur 
0,445  de  large,  dans  un  cadre  qui  a  0,455  sur  0,390  : 

D  M  S 
L.CUEP  SECVNUhV 
VS.YJXIÏ  ANNIS  LXXX 
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DISC  .DIE  IIll  KA  MA 
lAS  PATRI  DVLCISSI 
MO  FECERVNT  P  CC 
LXXXlllI 

(ilMwe  ùfr,  t.  3»  pag.  98Sp  d*  19). 

«  Aux  Dieu  mines,  L.  Crep.  SecaDdinns;  il  vécat  SO  ans  et  décéda 
le  Ides  calendes  de  mai.  Ses  fils  à  un  père  cbéri.  L^an  de  la  province 
S8I  (324de  notre  ère).  » 

12. 

Sur  la  face  extrême  d'une  tombe  eo  berceau,  dans  un  cadre 
de  0,335  de  largeur  et  de  0,23S  de  hauteur  ;  calcaire  blanc  : 

D  M  S 
AVK.MASVS 
VlX.AN.il  MEN 
SES  VIII  DXXVII 

♦ 

PATEU.  Kl  L.  AMANT. 

«Aux  Dieux  mâoes.  Aurelius  Masus.  Il  vécut  deax  ans,  u 
mois  et  vingt-sept  jours.  Le  père  à  son  fils  très  aimant.  » 

13. 

Dans  la  partie  inférieure  d'une  plaque  de  grès,  dont  il  manque 
toute  la  moitié  droite  : 

MEMOR.. 
RELl.PV.D.. 
VIX.ANNIS  LX. . 
.  .PR(?) 

1  A  la  mémoire d*AurelittsPublius,  qui  vécut  60  (f)  années.  L'an 
de  la  province  ....(?)>» 

13  iiovemèri. 

D  M  S 
KALVENTiV. 
MALSAMO 
V.A.LXX 

«  Aux  Dieux  mânes.  Kalventius  llalsamo.  Il  vécut  70  ans*  » 
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RemariinM.  —  Les  lettres  ont  40  à  50  millimèltes  de  hauteur.  — 
Les  A  ne  soot  pas  barrés.  —  Première  ligne  :  le  D  est  tracé  à  l'en- 
T«8*—  3*  ligna:  TA  et iX  ne  forment  qu'une  seule  lettre. 

Il  fiovem6re 
W  15. 


•    .   .    .   •  • 

 LVCl 

SBPTIHI  SEVERI 

PII.PERTINAaS 

AVG.ARABIGI.AD 

IAB.PARTH.MA 

Xnn  *  .  .M.AV 

RBU.ANTONINLPII 

AVG  


C0H.11 
SARDORVM 

(Voir  Rev.  afr,  T.  3,  p.  283,  u'  14  et  t.       p.  101). 

Belle  interiptim  en  lettres  carrées  de  60  millimètres  de  hauteur, 
placée  dans  un  cadre  d'un  mètre  de  hauteur  sur  O^SSO  de  largeur; 
la  pierre.snr  laquelle  on  Fa  écritCi  a  elle-naéme  1"11  c.  de  bau- 
teur,  0|6d  de  largeur  et  0,23  d'épaisseur.  Elle  est  placée  debout 
et  forme  l'un  des  montants  du  mur  nord  de  la  ville  militaire, 
ce  qui  indique  dans  la  reconstruction  de  ces  murs,  aotérieure- 
ment  abattus,  une  précipitation  dont  les  villes  de  l'AMque  an- 
cienne nons  olîrent  plus  d'un  exemple. 

Les  lignes  et  parties  de  lignes  qui  manquent  dans  cette  inscrip- 
tion ont  été  soigneusement  enievées  au  ciseau  ;  témoignage  muet 
mai9  éloquent  de  ces  réactions  politiques,  de  ces  colères  des 
Césars  qui  poursuivaient,  jusqu'au  delà  de  la  tombe,  les  objets  de 
lenrs  sanglantes  inimitiés.  Et  ceci  est  surtout  vrai  dans  le  cas  actuel, 
puisqu'U  s'agit  d'une  inscription  rédigée  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur Geta.  11  est,  en  effet,  facile  de  rétablir ,  ici,  une  partie 
des  mots  martelés,  et  dès  lors,  nons  arrivons  à  la  transertption 
suivante  : 
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A  L'EMPEREVR 
P.SEPTIMIVS 
GBTA  FILS  DE 
L'EMPEREVR  LVCIVS 
SEPTIMIVS  SEVERVS 
LE  PIEVX  PERTINAX 
L'AVGVSTE.  L'ARABIQVË 
L'ADIABENIQVE.  LE 
GRAND  PARTIIIQVË. 

 L'EMP.  MARCVS 

AVRELIVS  AMONINVS 
LE  PIEVX.  L'AVGVSTE 
etc  


LA  SECONDE  COHORTE 
DRS  SARDES 

Et  comme  l'empereur  Geta  fak  assassiné  le  V  février  213^  ee 
texte  constitue  le  plus  ancien  document  offldei  des  annales  de  Eu- 
biae  (1). 

N- 16. 

Al  extré^iité  d'une  tombe  en  berceau,  dans  un  cadre  de  0,40 
sur  0,28  \  les  lettres  ont  0,048  de  hauteur  ; 

D  M  S 
FAONIVS  FELIX 
VIXITANNISXVI 
P.FAONIVS.SILVA 
NVSFILIO  DVLCIS 
SmO  FEGIT 

€  Ans  Diea  mânes.  Faonins  Félix  ;  il  Técat  16  ans,  Mdins  Fao- 
nios  SilTanus  àiOQ  fils  dbén*  » 

NM7. 

A  rrxtrémité  d'un  tombe  ca  berceau  dans  an  cadre  de  0,40  de 
largeur  sur  0,26  de  hauteur. 


(1)  Les  âtaients  de  cette  épigraphe  ne  paratiront  pmA-êtn  assex  coH' 
Gluants  poar  qa«  Ton  paisse,  sans  hétitatiOD,  l*attribaer  à  Oéta.  —  M.  de 
la  R. 


Digitized  by  Coogk 


—  283  - 
DM  S 
AVR.L.ALTA 
VëS  Sh 
FlUA  T  DVLGJS 
T1X.AN.V.M.T1 
DX. 

<  Aux  Dieux  mânes.  Aurélia  Lucia  Alba,  flUe  trois  fois  chérie* 
Elle  vécut  5  ans,  6  mois  et  10  jonrs  (1) . 

16  Nmnmbn, 

* 

Parmi  les  tombes  situées  à  la  base  de  l'angle  Nord-Est  de  la 
Yille  militaire,  il  y  en  avait  une  ciue  ses  fontlations,  encore  existan- 
tes, signalent  à  l'attention  de  l'explorateur  comme  une  des  plus 
importantes  de  Rubrac.  Elle  avait  la  forme  d'un  carré  de  quatre 
mètres  sur  cîiaque  face,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  la  pre- 
mière assise  dont  les  pierres  sont  la  plupart  en  place  ;  ces  pier- 
res de  taille  de  grand  appareil,  avaient  l"i7,  t-60, 1"90  et  jusqu'à 
2"20  de  longueur,  45  et  50  c.  d'épaisseur,  44,  52  et  56  de  hauteur. 

L'un  des  morceaux  de  la  porte  se  voit  à  l'intérieur,  où  I  on 
a  creusé  un  trou  d'environ  deux  mètres  de  profondeur,  qui  a 
sans  doute  conduit  au  résultat  qu'en  attendaient  les  démolisseurs. 
J'ai  cherché  avec  soin  dans  îes  débris  épars,  autour  du  monu- 
ment l'inscription  placée  sans  aucun  doute  sur  l'une  de  ces 
faces.  Mais  je  ne  suis  parvenu,  après  bien  des  recherches,  qu'à  eu 
réunir  deux  morceaux,  l'angle  supérieur  de  gauche  et  une  por- 
tion de  la  partie  droite,  deux  morceaux  de  plaque  de  grès  rou- 
geâtre,  que  leur  épaisseur  difTérente  pourait  faire  croire  ap- 
partenir à  deux  textes  différents,  la  ressemblance  dea  caractères 
laissant  peu  de  doute,  oéaamoios,  sur  leur  ideotité. 


(1)  Sur  rioMription  de  Valéria  Juliana.  à  La  Mar'oia,  on  lit  en  Contes 
lettres  TER  KARIS5IMA.  C'est  lèt-dessus  que  je  m'appuie  p  mr  traduire 
l'abréviation  T.  par  TER  et  pour  dire  ici  :  Pille  trois  fois  diérie.  c'esl  à 
dire  très-diérie. 
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On  lit  surrun: 


et  sur  l'autre  : 


HEIlOB 
TRB.TVL 


ECEM 
XXXIIII 
S 


Les  lactines  qui  eiistent  entre  ces  deox  parties  ne  permettent 
pas  d'essayer  de  les  rapprocher.  La  première  partie  seule  me  sem- 
ble pouvoir  être  interprétée  ainsi  : 


A  LA  MEMOIRE  

DE  latiilVS  TVLLIVS  

QVI  VECVT  ...  ET  DÊCÉ 

DA  LE  X  bliS  (kalendo  ou  de»  idçs)  du  mots 

D  AOVT  L'AN  (de  la  pi  vincu). 


A  en  juger  par  l'imperfection  de  l'écriture,  celte  inscription 
ne  répondrait  pas  à  l'importance  du  monument;  il  est  vrai  qu'elle 
a  beaucoup  souffert  > 


Dans  un  ancien  cimetière  arabe  dont  la  plupart  des  pierres  ont  élé 
enlevées  à  des  tombes  romaines  et  qui  est  situé  à  peu  de  distance 
au  Sud-£st  de  la  ville  militaire,  sur  la  rive  droite  de  Tisser. 

Sur  une  plaigne  de  calcaire  gris  : 


VIXITANjNlS 
P.M.XVI1I.D1SC 
VIIKAL.iyLIAS.PA 
TBR.DVL.FBGIT 
AP.CGGXII 


L'invocation  et  tes  noms  ont  disparu. 

«  Il  vécut  plus  ou  moins  18  ans  et  décéda  le  7  des  kalendes  de 
juillet.  Son  père  inconsolable  (I}.  Î4'aQ  de  le  province  312.  »  (3S2  de 
notre  ère) 


(i)  La  traductton  serrerait  le  texte  de  plus  près,  si  Ton  disait  :  c  Sod 
»  pèreik  an  enfant  diéria  fait  {oe  tombeau).  >  —  K.  de  la  R. 


17  Novembre, 


NM9. 
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Sur  une  plaque  de  grès  blanc  : 

DM  .  • 

iVLlVSAT 
VRVS    .   .  . 
VC.AN.XI.DG.VIK 

MAR.PCCCLIIÏ  . 

P  DVL  FEGIT 

(Voir  Revue  africaine^  t.  3^  pag.  S78,  Q*  %). 

«  Aux  Dieux  mânes.  Julius  Aturus. ...  Il  vécut  11  ans  et  décéda 
le  €  des  kalendes  de  mars.  L^an  de  la  province  3S3  (393  de  notre 
ère).  Son  père  inconsolable (1).» 

Sur  une  plaque  de  calcaire  gris,  d'nnc  hauteur  de  0,640  «  t  d'tinr 
l  ir^eur  riK^ycnne  de  28  à  29  centimètres  ;  elle  était  au  burtl  mùmv 
de  la  rivière  : 

DHS 
CRBP£R£1N 
E.PRIMB.lfAi;C, 

TRI  DVLGIS 
SIM£  YIC  A 
NNIS  lAV 
DI5.XKA  H  ART 
FILII.ET.NEPOTE 
S.FEGERVNT  PRO 
CCXCIIII 

«  Aux  Dieux  mânes.  A  Crepcrcina  Prima,  mère  très -regrettée. 
Elle  vécut  65  ans  et  mourut  le  10  des  kalendes  de  mars  Ses 
ûls  et  ses  neveux.  L'an  de  la  province  294.  »  (334  do  notre  ère) 


(1)  I.n  remarque  faite  h  propos  de  la  traduclion  tlu  tr  19  s'applique  à 
celle-ci  ;  ajoutons  qu'il  Taut  probablement  lire,  en  tcHc  de  l'épigrapbe, 
Juliiis  Saturas.  —  N.  de  la  R. 
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Suran  gnnd  moreetn  de  plaque  de  gfès,  j'ai  i^evé,  wHm 
à  caose  de  la  date,  cette  dernière  ligne  d'une  înscrîptioo  dont 
le  reste  à  diapam  : 

FECIT.ANNO.Pa  XCGLIIJ. 

a  Van  de  la  proyince  3S3  »  (  le  cinq  est  douteux)»  ce  qui  donne- 
rait 393  de  notre  ère. 

N'  23. 

Sur  une  pkqne  de  gréa  blane  : 

IVLIA 

MONN! 

I«A.VC.A.XI11 

DISCnK.FBBRVA.P.CCG 

LIll.PA.DV.FECIT. 

«  Julia  Monnina.  £lle  vécut  13  ans  et  décéda  le  2  des  kalcndes 
de  févrif  r  î.'an  de  la  province  353  (de  notre  ère  393).  Son  père  in- 
consolable, a 

♦ 

Sur  une  ^plaque  de  calcaire  gris  : 

M.  S. 
SEUPRO 
NIO  DONA 

TONEPOTIM  . 
Q.VIXITANNIS 
P  Jl£.  . 

t  Anx  Dieux  mânes.  A  Sempronius  Donatus  Nepotimus  (?)  qui  vé- 
cut plus  ou  moins  ...  années.  > 

Dons  la  ville  militaire,  sur  une  plaque  de  grès  rougeâtrc,  on  li- 
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sait  l'inscription  suivante,  qui  se  distingue  de  toutes  les  précédentes 
par  la  petitesse  de  ses  caractères  ;  ils  eut  10  a  11  millimètres  : 

NA  VXT  ANNISLX 

DISITXIKALF£B 
APGCGCXLl 

•  A  la  mémeire  de  Joiia  Unoa,  qai  vécal  60  ans  et  décéda  le  11 
des  fcaiendes  de  février,  Tan  delà  proTînce  lit.  »  (tôt  de  noire  ère). 

N'  26. 

Dans  la  partie  Nord-Est  de  la  ville  coloniale,  sar  ane  grande  pierre 
trapézoïdale  : 

MBMAVBELlIVlCTOai 

viXAN  xy  DS  C 

X  D  KALIVLIAS  AP 
CCCLUll 

c  À  la  mémoire  d^Aurelios  Victor,  qui  vécut  15  ans  et  décéda 
le  10  des  Icaleodes  de  Juillet,  ran  de  la  province  354.  •  (394  de  noire 
ère) 

N-  27. 

A  quelque  distance  du  lieu  où  se  trouve  cette  ioscription,  on 
voit,  couchée  dans  le  sol,  une  longue  pierre  de  calcaire  gris,  ornée, 
à  ses  parties  inférieure  et  supérieure,  de  moulures  qui  la  font 
ressembler  à  un  haut  piédestal  ;  elle  a  un  peu  plus  de  deux  mètres 
(2"072)  de  longueur,  la  partie  pleine,  ou  le  dé,  ayant  0,510  de  largeur. 
CoLh  pierre  est  tombée  de  telle  sorte  qu'enveloppée  par  les  terres 
de  transport,  elle  ne  montre  plus  aux  regards  qu'une  de  ses  faces 
et  celle  lace  est  précisément  celle  que  couvrait  en  grande  partie 
une  inscription  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  ligne  à  peine  lisible,  et 
quelques  caractères  de  la  ligne  précédente.  Voici  tout  ce  que 
j'ai  pu  déchiffrer  avec  grand  peine  de  ce  texte  mutilé  par  les  élé- 
ments, et  encore  est-ce  souvent  douteux  : 


A  .  .  .  IV 
ABERI  .  DE 
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i9  Novembre 

Sor  un  morceau  de  plaque  de  grès,  de  forme  trapézoïdale  se 
voil  Tangle  supérieur  de  gauche  d'un  cadre  dans  lequel  on  lil  : 

MËMOR  .  . 
*  .  •  «  • 
.  XG 

99  novembre, 

N"  28. 

A  ^extrémité  d'une  tombe  en  berceau,  contiguë  aux  fondations 
delà  partie  Nord  du  mur  occidental  de  la  vUle  militaire.  Cette 
pierre  avait  été  rattachée  à  quelque  construction  solide  par  un 
énorme  .crampon  terminé  en  queue  d'aronde  : 

.    .    .  NTIVS 
OiNORAT 
VS  VIX  A 
NxMS  LVII 

«  Leontius  (?)  Honoratus.  Il  vécut  57  ans.  • 

Rbhaeque.—  LeT  d*Honoratus  est  doublement  barré,  comme 
si  on  avait  voulu  lui  faire  représenter  en  même  temps  le  signe  vé- 
néré de  la  croix.  Du  reste,  aucune  trace  de  l'invocation  aux  dieux 
mânes,  ce  qui  peut  fuire  croire  à  un  monument  chrétien. 

1'*  décembre. 

Au  pied  d'un  des  montants  qui  indique  l'angle  Sud -Est  d'un 
des  édifices  de  la  ville  militaire,  on  voit  unt>  tombe  dont  l'inscrip- 
tion, tournée  vers  le  ciel,  a  été  mangée  par  les  éléments.  On  peut 
cependant  distinguer  à  la  3*  ligne,  le  mot  ANNIS;  à  la  4%  le  chiffre 
incomplet  XXWIIll,  et  à  la  5'  ceci  :  (un  cœur)  V  S  L,  formule 
qui  semble  indiquer  une  autre  tombe  chrétienne  (t). 


(t)  Ces  abréviations.  S.  V.  L..,  n'appartienDenUelles  pas  plutét  à  la 
formate  payenne  :  votum  eolvit  libens       N.  delà  R. 
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38  juitUt  18S0. 


N'  29. 

Sur  une  pierre  assez  endommagée,  mais  qui  a  encore  m  centî- 
mtMres  dans  sa  plus  grande  hauteur,  sur  40  de  largeur.  Je  l'ai 
trotn  ée  au  Iras  de  plateau  d'H'adjar  Roum,  dans  la  vallée  de  l'Oued 
Khalfoun. 

MEMORIAL.IVLUE 
lANVARTIAE  INNO 
CBNTISSIM AE  P£ 
MINAE  Q.V.A.XXXX 
lYLIVS  CREPON 
TIANVS  VE...ON 
....VLCISSIMAE 

<  V  la  niéiijoire  de  f.ucia  Julia  Jaiiuartia,  femme  d'une  vie  irré- 
prochable. (]ui  vécut  40  ana,  Jnlius  Grepontianus  à  son  épouse  {?} 
très-Gbérie  (1).  » 

29  juillet, 

Dans  la  partie  de  la  ville  coloniale,  située  au  large  de  l'angle  Nord- 
Est  de  la  ville  militaire  : 

•       *        •        .  . 

VII  KA     .  . 
APCCLXXVIIII  FiLlI 
'  SENÎORl  l'ATRÏ 
DVLCISS  .  POSVER 

Il  manque  à  cette  inseri{»tion  au  moins  deux  lignes»  les  noms, 
suivis  de  cette  formule,  peu  variable  :  qui  vécut  tant  <rarmées  et 
décéda  le...  Ce  qui  a  résisté  au  temps  peut  se  traduire  ainsi  : 

V  7  des  kalendes  du  mois.  .  .  .  l'an  de  la  province  389 (de 
notre  ère  329).  Les  fils  à  leur  vieux  père  trèa-cbéri.  » 


(1)  Peul-éire  faut-il  lire  Januariœ.  Les  nhn'vi.ilions  V.  K.  qui  suivent 
le  nom  Grepontianus  signifient  P'ir  Egregius,  litre  officiel  qui  s'.ippHquaîl 
aux  functionnaiies  publics  de  5'  raug  et  donuaitle  privilège  de  ne  pou- 
voir être  soumis  à  la  lortore  ni  puni  d*uii  supplioe  plébéien.  —  N .  de 
la  R. 

iïeruc  tf/r.  4«  année,  «•  89.  19 


N'31. 


...EMORÎA  IVL 
..SEUYILIS.  VI 
.  .XXXV  .  MAR 
..ISdlMO  .  P.  . . 

«  A  la  mémoire  de  Jolios  Servilis.  Il  vécut  35  ans.  A  un  mari 
Irès-chérî.  » 

13  aoAt  1850. 

Du  -25  scptoiiibre  18i9  au  30  octobre  1851,  j»;  nu?  suis  transporté, 
à  huit  reprises  différentes,  sur  li'  si  le  do  H'adjar  Rou:n  :  doits  fois, 
et  ce  fionl  mes  pluslon;;s  séjours,  pour  y  parlicipcr  aux  grands  tra- 
vaux d'irrigation  et  de  plantation  que  faisait  exr  'iiter,  à  cette  épo- 
que, radrninistratioo  de  ia  guerre,  dans  la  vallée  des  Oulad  Mi- 
moun.  Ces  travaux  ne  me  firent  jamais  négliger,  du  reste,  ccus  qui 
furent  le  but  spécial  de  mes  autres  excursions,  la  rechiTcho  des  in- 
scriptions et  le  lever  du  plan  de  la  ville  romaine  avec  son  territoire 
à  l'échelle  du  1000',  Tes  inscriptions,  ce  sont  ct  llos  (lueje  donne 
en  ce  moment  ;  quant  in  plan,  il  est  resté  au  bureau  arabe  do 
Tlemsen  et  je  le  crois  perdu.  S'il  un  est  ainsi,  je  le  regretterai  vi- 
vement ;  car  ce  plan  m'avait  coOté  et  beaucoup  de  temps,  et  pas 
mal  de  peine,  le  nombre  considérable  de  substructions  qui  sillon- 
nent le  terrain  en  reodant  la  reconnaissance  difficile  et  miaa« 
tieuse . 

i.a  plupart  des  officiers  envoyés  aux  OoUd  Miroouo  avec  leurs 
détachements,  se  sonfpresque  toujours  sérieusement  associés  à  mes 
investigations,  et  j'ai  gardé  un  bien  bon  souvenir  de  MM.  Dumes- 
nil,  du  9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  de  Voillemont,  du  9*  de 
ligne  ;  Biava,  Sawisky,  Viaux,  Guéniard  etCrokloy,  du  1"  régiment 
de  la  légion  étrangère.  Du  reste,  tout  le  monde  n'avait  pas  tardé 
à  faire  de  l'archéologie  avec  moi,  officiers,  sous-ofliciers,  soldats, 
colons  et  j;isi|u'à  un  brave  marabout.  Abd  el-Kader  bcn  Ouî^t,  qui 
copiait  des  insc  riptions  sans  savoir  ce  qu'il  faisait,  mais  qui  les 
reproduisait  aj^sez  exaclement. 

Un  jour,  le  31  août  1850,  les  faucheurs  des  grandes  prairies  m'ap- 
portèrent un  morceau  d'inscription,  dont  j'ai  en  vain  cherché  les  au* 
très  parties,  ce  qui  est  d  autant  plus  fâcheux,  qu'à  l'apparence  ma- 
gistrale de  ce  que  j'avais  sous  les  yeux,  aa  soin  avec  lequel  elle  était 
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i  critc,  il  est  iiicuutesUble  qu'elle  devait  avoir  une  certaine  impor- 
tance. 

Tout  ce  qu'offre  ce  débris  est  intact,  mais  oe  peut  avoir  pour 
nous  qu'une  signification  bien  limitée  : 

SPR 
VSKELIX 
VfMGO 
CERDOTI  ON 
ANNO 

Les  lettres  de»  trois  premières  lignes  ont  de  ft  à  6  centimètres 
ie  hauteur  ;  tes  autres    i  35  millimètres» 

47  août. 

32. 

D  H  S 
FLOR£NTIA 

MONNINA 
IVN.VICXlï 
ANNIS  IIII  DIS 
VII  IDVS  OCT 
AP  CCXGIII 

«  Aux  Dieux  mânes.  Florontia  Motniiiui  Juniu.  Klle  vécut  quatre 
ans  et  décéda  le  7  des  ides  d  octobre,  1  an  de  la  province  2d3 
(333  de  notre  ère.).  » 

33. 

Dans  Tancien  cimetière  arabe,  déjà  meojtiooné  à  la  date  du  17 
novembre  1849  : 

D  M  S 
FVSCU  AEMI 
LIA.QVI  VIX  AN 
XXVKTDISGXKAL 
OCTO. PATER  .FECIT 
AP  GCLXIII . 

«  Anx  Dieux  mânes.  Fusda  Aemilia,  qui  véent  S8  ans  et  dé- 
céda le  10  des  kalendes  d'octobre.  Son  père.  L^an  de  laproTînee 

tî63  (303  de  notre  ère).  » 
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Bmarqw.  Le  V  du  nombre  des  années  de  celle  jeune  flUe  ala 
forme  de  nos  anciens  5  courants  (q)  forme  que  l'on  retrouve  sur 
la  plupart  des  inscriptions  tamulaires  de  Tlemsen. 

^  DêmancM  15  décembre, 

A  l'eiLlrémitôyd'uue  tombe  en  berceau  : 

D  M  S 

 SATVR 

NINVS  Pir.TVS 
DVLCISSIMVS 

vixrr  ANNis. 

«  Aux  DIeui  mânes  Saturninus,  fils  chéri,  il  vécut.... 

ans.  » 

N'  35. 

A  l'extrémité  d'une  (omb9  en  berceau,  dont  les  tormes  ont  été 
altérées  : 

1VLIVS..L. . 
PATER 

mcissmvs 

VBOTANNIS 
APCGIJDQLV  (t) 

Celte  inscription  a  sonlTert,  mais  il  est  asses  facile  d*en  rétablir 
les  parties  altérées.  On  peut  lire  : 

«  A  Jnlius  Lucius  Victor,  père  très-regretlé.  Il  vécut  ...  ans. 
L  ail  de  la  province  286  (325  de  notre  ère).  » 

N»  36. 

La  grande  terrasse  sur  laquelle  s'élevait  Rubrae  est  hin  ti  e  à 
l'Est  par  un  ravin  qui  s'ouvre  sur  la  vallée  des  Oulad-Alanouii 
et  que  les  Arabes  ont  appelé  Châbat  el  Dja^ije,  le  ravin  de»  Poules. 
Sur  sa  rive  droite,  au  pied  mOnio  de  la  colline  qui  le  domine, 
6*étend  un  petit  plateau  d'où  la  vue  (înminnit  toute  rancienm' 
ville  et  ses  belles  campagnes  ;  en  errant  dans  ce  lieu  solitair.v 
J'y  avais  remarqué  les  fondations  d  une  enceinte  assez  grande, 
au  miliett  de  laquelle  so  monUait»  hors  de  icrre,  i  angle  d'une 


(1)  A  et  P,  qui  commencent  cette  ligne»  sont  U^. 
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farle  pierre,  aoi  formes  cubiques,  dont  je  cherebai  iongtemiis  en 
,  vaiDè  déCermioer  le  caraolère:  Etaitme  on  autel  f  était-ce  une 
tonibe?  Enfin,  le  15  décembre,  les  ouvriers  de  la  prairie  éttiit 
au  repos,  Je  demandai  à  i|uelques-uns  d*entre  eux  de  venir  m'ai- 
der  i  résoudre  ce  problème.  La  piocbe  mit  au  jour,  après  quelques 
efforts,  une  énorme  pierre  taillée  de  1*75  de  hauteur  totale,  et 
formant  deux  parties  distinetes  :  la  base»  d'une  largeur  de  0-640, 
la  partie  supérieure,  la  plus  étendue,  celle  où  se  trouve  rinscrip- 
tion,  qui  n'en  a  que  0*465.  On  y  lit  : 

B  M  S 
M  CAECIIJ 
VSDONAT 
VS  VlXIl  A 
LVM  VII  AV  R 
ËLIA  BOliOC 
MARITO  S 

BENE  

MODO  SVO 
AP  CGLXXXXIV 

(V.  Bêv,  a/r,,  t.  3,  p.  28é,  n«  17.) 

«  Aux  Dieux  mânos.  Marciis  Caocilius  Donatus.  Il  vccut  o5  ans 
et  7  mois.  Aurélia  Doroc  à  son  mari ,  qu'elle  a  honoré  suivant 
les  rites  de  sa  nation  (()•  t'an  de  la  province  294  (334  de  notre 
ère).  9 

34  <ieto6r»  1861. 
W  37. 

Sur  une  tombe  en  berceau,  renversée  de  cAté  et  à  moitié  en> 
terrée  : 

GAELITSONORATV 
8  ANNISXXVII 
COBNELTA  TVLIA 

«  A  Caeliub  Oooraiu»  {sic) .  qui  vécut  27  ao6 ,  Cornelia  Ju- 
lia.  » 


(1)  N«  faut-il  pas  plotM  tradatr«  Mm  mMttMt  à  m  mtmUn.  —  N.  4 
la  R. 
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Au-dessus  de  rinscription  on  .a  sculpté,  d^une  manière  assez 
grossière»  an  cavalier  placé  devant  son  cheval,  la  jambe  gaaehe 
croisée  sur  celle  de  droite. 

S6  oetoôre. 

N*  38. 

D  ^^  s 

MAXIMVS 
SVRVGIS 
VIX1TANNI8 
XXXXIII 

«  Aux  Dieux  mflnes.  Uàximus  Surogts.  Il  vécut  13  ans.  » 

S4  octobre  mi. 

39. 

Sur  une  tombe  en  iterceau,  de  calcaire  gris  : 

DM  S 
FANIVS  AFRI 
GANVS  FfiGERVNT 
HEREDES'YIXIT 
ANNIS-LXXX-MTII 
FANIVS- REST  VTV&' VN 
VIXItANlV 

f  Au\  Dieux  mânes.  A  l-'anius  Africanus,  ses  liéritiers.  11  vécut 
80  ans  et  7  mois.  Fanius  Restutus.  Il  vécut  4  ans.  » 

♦ 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié  sur  la  géographie  comparée 
de  la  subdivision  de  Tlemsen,  j^ai  mentionné  trois  inscriptions  de 
Pancieone  Ruhrae,  au  sujet  desquelles  il  est  nécessaire  que  je  donne 
quelques  détails. 

La  première  est  celle  de  cet  Anrélius  Ironius,  dont  la  qualifica- 
tion nous  révèle  Texistence  à  Rubr»  d'un  corps  de  cavalerie  dit 
Nearti,  les  NéarUens. 

Elle  occupe  l'une  des  faces  extrêmes  d'une  tombe  en  berceau,  de 
calcaire  gris,  évidemment  précipitée,  d'après  sa  position ,  du  haut 
du  plateau  sur  lequel  était  Vancienne  ville  et  qui  domine,  de  tontes 
parts,  d'une  trentaine  de  mè'ros  le  site  où  elle  se  trouve.  C'est  à  la 
suite  de  cette  dernière  chute  qu'elle  a  dû  perdre  sa  dernière  ligoe 


« 

• 
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où  devait  6tre  cousigoé  Tâge  du  défont  et,  pent-étre,  l'année  de  sa 
mort,  bien  que  les  dates  soient  assez  rares  sur  ces  sortes  de  tex- 
tes, do  moins  à  ITadj^r  Roani  (1).  Yoicî  la  copie  exaete,  du  reste, 
de  rinscription,  telle  que  je  l'ai  faite,  poar  la  première  fois,  le  28 
jolllet  1860  : 

AVRELICS  IRO 
NIVS'-EQES  {sic)  NE 
ARTORVM  IST 
NDIES  VIII  VIXIT 


«  AurélîDsIronius,  cavalier  des  Nearliens  ....  huit  jours  (3). 
Il  vécut    .    .  . 

La  nature  peu  maniable  de  la  roche  sur  l;i(îuelle  était  trarée  cette 
inscription,  indique  pourruiui  les  carat  leres  en  sont  maigres  et  al- 
longés ;  mais  \\>  sont  t  parfaitement  lisibles  et,  s'il  y  a  une  la- 
cune dans  !a  traduction,  elle  provient  dp  ce  que  le  mot  dus  est  le 
complément  d'une  expression  abruvialive  inusitée  et  assez  difncile  à 
expliquer,  à  moins  qu'une  étude  plus  approfondie  de  ce  texte  ne 
lasse  de  cette  difliiulté  une  chose  fort  simple,  ainsi  que  cela 
est  arrivé  très-souvent.  Dans  tous  les  cas,  l'élude  devra  porter  sur 
rexplica'ion,  car,  à  plusieurs  années  de  distance,  M.  fiataillea  eu 
la  ménie  lecture  que  moi  (3). 

Largeur  du  cadre  d'inscription,  38  centimètres;  hauteur,  2»  c; 
les  le; très  ont  de  4  à  5c, 

La  seconde  itiscriplion  sur  laquelle  j  ai  à  donner  quelques  détails, 
est  celle  qui,  en  tôle  de  sa  première  ligne,  fait  mentior»  d'un  autre 
corps  de  cavalerie  appelé  Aile  tinitime  ou  de  la  frontière,  Ala  Knu- 
timat  L'examen  de  la  pierre  montre,  du  reste,  que  celte  lijine  n'est 
pas  la  première,  et  que  j'ai  en  seulement  sous  les  yeux  la  deuxième 


(1}  Il  est  assez  remai-quable.  cri  efTot,  que,  sur  les  tombes  en  berceau 
iruuvées  jusqu'à  préàeulà  Il'adjar  Uouin,  il  n'y^en  a  pas  une  sur  laquelle 
on  ait  relevé  nne  date. 

{%)  Peat-étra  le  mot  dépourvo  de  sens,  ISTNDIES.  esMl  une  altération 
de  Stipendia  et  fa  ut- il  voir  id  l'Indication  de  huii  atmées  dt  service  miU^ 
taire  —  N    de  la  R 

(3)  fiti' afi:^  t  III,  ..ÎS5.  Ce  n'esl  que  quelque  temps  après  avoir  relevé 
celle  inscription  que  j'ai  reconnu  la  faute  d'orthographe  du  mot  EQES 
pour  EQVES  C'est  toute  la  différence  qo*ll  y  a  entre  ma  prcoiière  lecture 
et  fielle-cL 
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partie  d'un  teite  plus  long,  dont  il  ne  reslc  qu'un  débris  prcsqu'in- 
rorme.  L'expression  D'est  pas  trop  forte,  puisque  sur  9  lignes, 
Tune  d'elles  a  coinpiètemeiit  dispsrn  et  que  les  huit  antres  sont 
tellement matilées,  qu'à  peine  pourrait-on  en  extraire  une  seule  ei' 
pression  complète.  L'ensemble  devait  contenir  à  peu  près  125  à  135 
lettres,  de  5  centimètres  de  hantenr  ;  il  n'en  reste  qn'nne  soixan- 
taine, la.  plupart  contestables.  , 

Les  deux  seuls  mots  lisibles  sont  ceux  que  j*ai  cités,  encbre  dn 
second,  n'y  a-t-îl  que  les  premières  lettres  FIN. 

Des  cbifTres  de  la  date,  placés  an  terme  de  la  dernière  ligne,  on 
ne  distingue  bien  nettement  qu'un  C,  et  la  portion  moyenne  du  G 
suivant. 

Toutes  ces  mutilations  sont  dues  à  l'emploi  que  les  Arabes  avaient 
tait  de  la  pierre  sur  laquelle  elle  est  gravée,  pierre  de  0,730,  sur 
590,  contre  laquelle  ils  faisaient  le  feu  destiné  à  égayer  les  nuits 
d'hiver,  lorsqu'ils  se  retirent,  avec  lenrs  moutons,  rlans  les  grottes 
creusées  au  pied  des  escarpements  du  plateau  de  H'adjar  Roum: 
c'est,  en  effet,  là  que  je  la  trouvai  et  qu'elle  est  encore.  A-t-elle  été 
jetée  du  plateau  en  bas,  comme  la  tombe  d  ironius,  ce  qui  est  pro- 
bable; a-t-elle  été  extraite  d'un  monument  voisin,  c'est  ce  que  l'a- 
venir éclaircira,  peut-être.  Dans  tous  les  cas,  et  malgré  le  triste 
état  de  ce  monument,  il  serait  utile  de  le  sauver  d'une  destruction 
totale  ;  plus  tard,  trouvera-t-on,  sans  doute,  sa  partie  complémen- 
taire. 

Quant  à  la  troisième  inscription,  colle  de  l'autel  (jue  Fannius  Ju- 
lianus,  préfet  de  la  2*  cohorte  des  Sardes,  vota  à  Diane,  j'ai  peu  de 
rhoses  i\  en  dire,  le  texte  ne  pouvant  donner  matière  à  discussion. 
J'avais  trouvé  ce  petit  moMument  tout  près  du  lieu  même  où  il 
avait  été  primitivement  placé  ;  à  côté  de  la  chapelle  de  la  déesse, 
en  faisant  le  tracé  de  la  route  qui  monte  du  blockhaus  de  la  Casba 
des  Oulad  Mimoun,à  Tanple  Sud-Ouest  de  !a  vallée  de  l'oue(î  Khal- 
foun,  escarpements  dolomitiques  de  la  terrasse  de  IT'adjar  Roum. 
On  l'avait  soifïneusement  mis  de  côté,  afin  de  le  faire  enlever  plus 
tard  et  transporter  à  Tlemsen;  mnis  les  soldats,  en  exécutant  les 
travaux  de  la  route,  soit  volontairement,  soit  involonlaircnient,  fi- 
rent roulor  ce  bloc  cubique  de  calcaire  gris  sur  les  pentes  qu'ils  do- 
minaient et,  arrivé  à  la  base,  il  se  brisa .  J'en  trouvai  les  morceaux 
dans  un  buisson  de  lauriers-roses  ;  la  plaque  d'inscription  n'avait 
pas  trop  souffert  et  pourrait  être  encore  facilement  enlevée. 

0.  Mac  Cartuy. 
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M.  le  D'  Perron  avait  acheté,  au  Caire ,  à  uo  |iarocain,  nn 
manuscrit  comprenant  les  deux  premières  sourates  ou  chapitres 
du  Coran  ;  plus,  à  la  suite  de  ces  chapitres,  un  teite  écrit  en  ca> 
ractères  arabes,  mais  qui  semblait  appartenir  à  la  catégorie  des 
langues  inconnues,  quoique  le  veodeor  aflirmât  que  c'était  l'i- 
didme  des  montagnards  de  son  pays,  ou  le  kabile. 

Car  les  hommes  les  pins  versés  daos  la  oooDaîsaanoe  des  dia- 
lectes africains  ne  pouvaient  rien  y  comprendre  ;  non  plus  que 
les  oulémas  du  Caire, à  qui  on  en  avait  envoyé  copie,  et  qui  ood- 
sultèrent  en  vain  les  nombreux  érndits  kabiles  que  la  religion  ou 
le  commerce  amène  annuellement  dans  leur  ville .  * 

Enfin,  après  bien  des  pérégrinations,  la  première  partie  de  co 
texte  si  embarrassant  arriva  ici  entre  les  mains  de  notre  savant 
orientaliste  M.  de  Slane,  qui  nous  la  transmit,  pour  l'examiner 
à  notre  tour. 

C('ttc  première  partie  comprenait  deux  pages  où  les  consonnee^ 
arabes  étaient  accompagnées  de  signes-voyelles.  Nous  en  donnons 
une  transcriptIOD  scmpulettsemeot  conforme  eu  caractères  latins: 

a  La  loua  ston  eche  a  da  allah  Cha  nour  da  touda  che  Iche 
koohache  kha  la  kada  che.  e  Ibiado  cho  da  boua  noche  0  éa  mioche 
e  ne  echta  moundou,  e  biado  cho  da  loche  boua  nœhe  e  na  loutrou 
mounJûu.  rai  da  Idi  ta  da  Idjomsiou.  e  nka  oua  lar  dou  nara  allah 
a  lachdja  nta  che  bor  choucîie  o  bra  che,  a  touna  dou  ra  moche 
koun  0  ba  da  nsia  e  ou  milda  dghia  noche  a  lakarra  ra  dra  soda, 
a  lakarra  ra  da  a  ka  loche  ka  hene  chta  ghra  sia  chobra  e  loche 
koun  laïc  slam  no  da  loche  ka  ta  e  ne  hana  ehc  chobra  loche  Ca 
chon  lochdfoudi  touche  nedq  lochia  ra  do  cho  ha  ohon  loche  kere 
chtianoche.  » 

Evidemment ,  la  grande  quantité  de  groupes  phoniques  que 
renferme  le  texte  qu'on  vient  de  lire  tient  au  système  d'écriture 
des  Arabes;  mais,  comme  pour  réunir  ces  groupes  en  mots,  il 


(1)  Toute  la  partie  de  cet  article  romprise  entre  les  page5  297  r?  ôOO  ,  a  élé 
pulilic'e,  le  15  février  1855,  daos  VAkhbarf  sous  le  Uire  do  Vne  l^iague  perdvfi 
rairmM^.  Noas  le  rcprodaisons  iiiij«ard*hui  avec  d«s  modiftcalioa»  d  des  addi» 
lions  de  l'autear.  —  N.  da  ta  R. 
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fallait  d^abord  comprendre  le  seos,  on  les  a  laist^és  préalablement 
tels  quMla  se  sont  présentés. 

I/insuccèa  des  tentatives  faites  pour  expliquer  co  texte  par  l'i- 
diome berber  indiquait  qu'il  fallait  chercher  la  solution  d'un 
«lutre  côté.  IL  de  Slane  soupçonna  que  ce  pourrait  bien  être  de 
l'espagnol  écrit  avec  des  caractère  arabes  ;  et  il  lui  parut  même 
que  les  deux  derniers  groupes  représentaient  le  mot  ehHftianost 
chrétiens.  L'idiome  castillan  ne  lui  étant  pas  assez  familier  pour 
qu'il  pût  vérifier  complètement  le  degré  de  justesse  de  ses  con- 
jectures, il  voulut  bien  nous  en  oonfier  le  soin. 

Une  étude  de  quelques  heures  nous  flt  connaître  le  mode  de 
transcription  dans  toutes  ses  parties  et  permit  de  rétablir  le  texte 
espagnol,  — car  c'était  bien  de  l'espagnol  —  que  voici,  avec  ses 
barbarismes,  archaïsmes  ci  autres  imperfections  : 

«  La  foacion  de  Allah  !  Senor  de  todas  tas  cosas  kkalakadas 
(criadas);  cl  piadoso  de  buenos  y  de  malos  en  este  mundo;  y 
piadoso  de  hnenos  en  (  l  o\ro  mundo,  Rey  del  dia  de!  juicio  en 
.que  valer  donara  Atlah  a  las  gentes  por  susobras;  a  tu  adoramos 
con  obediencia  y  humildad,  guinnos  en  la  carrera  derezada  ;  en  la 
carrera  de  aquellos  que  han  esta  gracia  sobre  elles  en  la  Icy 
Islam  ;  no  de  los  que  te  iosanas  sobre  ellos.  que  son  los  judioa  ; 
ni  de  los  yerrados  que  son  los  cristianos.  » 

Voici  la  traduction  : 

«  Louange  k  Dieu  ! 

»  Seigneur  de  toutes  les  choses  créées.  Le  miséricordieux  en- 
vers les  bons  et  les  méchants  dans  ce  monde.  Et  le  miséricordieux 
envers  les  bons  dans  l'autre  monde.  Souverain  du  jour  du  juge- 
ment (dernier),  ^oii  rétribution  sera  donnée  par  Dieu  au  monde 
pour  ses  œuvres.  Nous  t'adorons  avec  obéissance  et  humilité. 
Guide-nous  dans  la  voie  droite,  dans  la  voie  de  ceux  qui  ont 
obtenu  cette  grâce  par  la  loi  islamique;  non  dans  la  voie  de 
ceux  contre  qui  tu  t'irrites,  qui  sont  les  Juifs i  ni  de  ceux  qui 
professent  l'erreur,  qui  sont  les  Chrétiens.  » 

Le  fameux  texte  qui  a  mis  tant  d'hommt  s  pénétrants  et  in- 
struits à  la  torture,  est  donc  tout  simplement  une  traduction  es- 
pagnole de  la  Fattha,  ou  première  sourate  du  Coran,  traduction 
augmentée  de  quelques  courtes  explications  empruntées  aux  com- 
mentateurs. 

Ceci  semble  inditiner  qur  les  musulmans  restés  en  Espagne 
après  la  chute  de  k>ur  dommation.  avaient  lini  par  oublier  i  arabe 
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—  an  moins  le  littéral  -  et  que,  pour  leur  donner  l'intelligence 
da  Coran ,  on  élail  obligé  de  l>ccompagner  de  Tersions  espa- 
gnoles. 

Matai  de  même  qae  les  Juifs  algériens  conservent  Tnsage  des 
lettres  hébraKiaes»  après  avoir  perdu  celui  de  la  langue  à  laquelle 
elles  appartiennent,  les  Maures  d'Espagne  ont  continué  à  se  ser- 
vir de  lettres  arabes.  Gela  était  d'ailleurs  très  commode  pour  un 
peaple  esdave,  qui  dérobait  ainsi  beaucoup  de  choses  i  la  cou* 
.  naissance  de  ses  oppresseurs;  car,  aTec  l'étrange  système  de 
transcription  qu'ils  avaient  adopté,  il  fallait  la  patience  et  la  pé> 
nétration  d'un  bénédictin  pour  déchiffrer  ce  véritable  grimoire. 

Il  est  fort  probable  que  certains  manuscrits  vus  dans  le  Maroc 
et  écrits  avec  des*  caractères  arabes,  dans  une  langue  que  quel- 
ques-uns disent  être  le  berber,  tandis  que  d'autres  la  déclarent 
inconnue,  sont  tout  simplement  des  versions  espagnoles  sembla- 
bles à  celle  dont  nous  venons  de  fournir  un  spécimen. 

Ce  mode  de  transcription,  employé  dans  le  texte  que  nous  avons 
donné  plos  haut,  est  celui-ci  : 

Les  voyelles  espagnoles  sont  exprimées  à  l'aide  des  motions 
arabes,  c^est-i-dire  que  a  et  e,  «  et  t,  o  et  ou  se  rendent  par 
le  même  signe,  source  assez  notable  de  confusion.  Ve  initial  a  un 
caractère  particulier,  qui  peut  signiOer  6a,  ta,  na,  ya,  mais  non 
certes  à  moins  de  le  savoirpréalablement  ou  de  l'apprendre  par 
une  suite  de  comparaisons  longues  et  pénibles. 

Quant  aux  consonnes,  le  g  dur  a  pour  équivalent  r'aïn  ou  gha'm  ; 

La  ibte  a  le  ftAa,  dans  Tarabisme  khatakadiu;  et,  partout  ail- 
leurs, le  djim  ; 

Le  p  est  rendu  par  un  6a; 

L'«  presque  toujours  par  un  chin,  et  quelquefois  par  un  sin, 
lequel,  habituellement,  représente  la  Zêta; 
Le  V  par  un  ouaou. 

Une  espèce  de  djVsm,  c.,  placé  au-dessus  du  signe  voyelle  qui 
surmonte  la  consonne  indique  que  celle-ci  est  étrangère  à  i'al- 
pbabet  arabe,  telles  que  p.  fk. 

Quand  on  ne  possède  pas  la  connaissance  préalable  d'un  pareil 
système  de  'transcription  et  qu'on  ne  soupçonne  même  pas  qu'on 
a  sous  les  yeux  une  version  en  langue  européenne  ;  quand  on  se 
heurte  à  des  groupes  phoniques  qui  ne  sont  que  des  fractions  de 
mots,  fractions  qu'on  ne  peut  souder  à  propos  que  si  l'on  a  déjà 
quelque  intelligence  du  texte,  il  n'est  pas  fort  surprenant,  après 
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tout,  qu'on  ne  reconnaisse  pas,  sous  ce  bizarre  déguiseneiit  arabe, 
un  idiome  qui  n'est  pourtant  pas  inoooDO. 

Aussi,  on  ne  sera  pas  étonné  il'appreodre  que  notre  texte  a  été 
entre  les  mains  d'érnilîts  qui  «avent  parfaitement  l'espagnol  et 
qai  n'y  ont  pas  plus  compris  que  les  antres.  Ils  cherchaient  du 
berber,  et,  sous  l'empire  de  cette  préoccupation,  ils  n'ont  pas  vu 
ce  qu'il  y  avait  en  effet. 

Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écrit  et  publié  dans  VAkhbar, 
nous  avons  en  entre  les  mains  deux  manuscrits  de  mdme  nature» 
l'un  dù  à  la  libéralité  de  M.  Daniel  Roux,  adjoint  au  bureau  arabe 
départemental,  et  l'antre  acquis  tout  récemment  pour  la  Biblio- 
thèque. Tous  deux  contiennent  des  aocodotea  lraditionneUes,dent 
le  sujet  est  invariablement  religieux. 

Afin  que  noa  lecteurs  aient  une  idée  exacte  de  cette  onrieose 
espèce  de  mannscriis,  nous  terminerons  notre  article  par  la  re- 
production complète  d'un  texte  en  earaclères  arabes.  Pour  en  faci- 
liter Tintelligence  ,  nous  plaçons  la  version  espagnole  dans  les 
interlignes  et  nous  y  ajoutons  une  traduction  française. 


Estas  son  unas  demandas  que  demandaron  una  compaAia  de 

Judios  al  Nebi  Mohaïuined — selle  AUabou  alilii  oua  sellem  !  — Oixerou  los 
Judios  ;  Ta  Mohammed,  nosotros  vamos  à  demandarte  por  unas 

l^y  1 451        us.  jiliis 

demandas  que  las  Diô  Allab  â  Musa  ebo  Amran  y  no  las  sabe 

ninguno  sine  el  Malek  (ange)  Serkano  (1)  6  el  Nebi  enviado.  Oixo 
(1)  Serkano  est  le  nom  par  lequel  les  Juifs  désignent  Tange  Gabriel. 
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el  Nebi  Mohammed  —  selle  Allahon  alihi  oua  sellem  !    Ya,  ladios, 

demaiidad  me  por  io   que  querreis  «  que  no  bay  segretos 

J  l;h  jjlL^  ^\  l4»  ji;^'  jji:  i  ^'ii^  j4jt: 

60  io8  cielos  7  eo  la  tierra,  que  Allah  mi  aeoor  no  me  Io  haya 


fecbo  à  saber  ante:$  que  me  lo  liemanden  las  gcntes.  Dixeron 

'    ,   '    ,  '  / 

les  J^ttdîos  :  Verdad  dices,  ya  Mohammed ,  agora  lliz  dos  A  saber 

porque  bizo  Allah  la  Casa  do  Meca  quadrada.  Dixo  cl  Nebi  Mohammed 


!  jljlj»  .^^JU)  jlJ«       p.L«.^  -''^t-^^  >%JLJ!  ^^Jwo 
—  selle  Allabou  aUhi  oaa  sellem!  —  Quando  AUab  mando  à  Ibrahim 


—  alihi  es  sclam  !  —  que  faragouase  (1)  la  casa  de  Meca  estaba  cod  él 
SU  ûjo  Ismail  ayundaiidoseie  à  fazer  y  quando  empezarou  la  primera 


j     v:r==^  er-rr^  ^-^  j-^^ 

quadra,  decian  sicmpre  estas  palabras  ;  sobham  Allahùuf  Vqiiamlo 


empezarou  la  secunda  quadra,  decian  siempre  :  la  Ihh  il  AUah* 


(1)  Ce  barbarisme  parail  être  là  pour  Jabruuse. 
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¥  quando  empeiaroo  la  tercera  qaadra,  deciao  aiempre  :  AUahank 


a/r6ar!  Y  quando  etnpezaron  la  quarla  quadra,  decian  biempre  : 


ê\  Aaimlou  KMaAi!  Y  por  eato  qnedô  qnadrada  ;  de  qne  si  otraa 


palabras  bubiera  en  las  Ëscrituras  que  Allab  enviô  que 
faeren  taies  como  estas  qaatro  imbiera  Allab  naadadola  poner 


^  . .   .      .  # 


quaUra  mas.  Porque  no  bay  en  las  Escriluras  que  Allab  enviô 

..^..;JL;-> 


ningunas  qae  se  Ignalasen  con  estas  que  de  quadrada.  — 


U  j^Lw.>  j-^  ^  ^H;*-^^ 

Dixeron  los  Judios  :  verdad  dices,  ya  Mobammed 

«  Ce  sont  ici  des  demandes  adressées  par  une  compagnie  de 
Juifs  au  prophète  Maliomct  —  sur  qui  soit,  etc.  — 

•  Les  Juifs  dirent  :  O  Mahomet,  nous  allons  te  taire  des  ques- 
tions qne  Dieu  a  données  à  Moïse ,  fîls  d'Amran ,  et  que  per- 
sonne ne  connaît,  si  ce  n'est  l'ange  Gabriel  ou  le  prophète  en- 
voyé. 

»  Le  propbète  M.  —  sur  qui  soit,  etc.  —  dit  :  O  Juifs,  de- 
mandez-moi ce  que  vous  voudrez  :  i!  n'y  a  pas  de  secrets  dans 
le  ciel  ni  sur  la  terre  qu'Allab,  mon  Seigneur,  ne  me  fasse  con- 
naître avant  qu'on  me  les  demande. 

»  ïttdis  vrai,  Mabomet,  dirent  les  Juifs  :  maintenant,  fais-nous 
savoir  pourquoi  Dieu  a  fait  la  maison  de  la  Mecque  cariée. 
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n  Le  prophète  M*  »  fiut  qui  soit»  etc  —  dit  :  Quand  Dieu  or- 
donna à  Abraham,  —  sur  qui,  etc.  —  de  fabriquer  la  maison  de  la 
Mecque»  il  y  avait  avee  loi  son  fils  Ismall  qui  Taldait  à  bâtir»  et 
quand  ils  commencèrent  le  premier  coin,  ils  répétaient  sans  cesse 
CP8  paroles  :  Que  Dieu  toit  exaUUt 

>  Quand  ils  commencèrent  le  deuxième  angle,  ils  disaient  tou- 
jours :  H  n'y  a  de  Oim  qm  Dieu!  et  quand  ils  commencèrent  le 
troisième,  ils  ne  cessaient  de  dire  :  Ditm  eet  es  gu'il  y  a  de  ph» 
granit 

»  Enfin,  quand  ils  en  furent  au  quatrième,  ils  disaient  toujours  : 
louange  à  Dieut 

»  Et  c'est  pour  cela  que  la  maison  est  demeurée  quadrangulaire; 
et  s'il  y  avait  eu  d'autres  formules  dans  les  Ecritures  envoyées 
par  Allah ,  des  formules  de  la  nature  des  quaire  précédentes,  Allah 
aurait  ordonné  un  coin  de  plus. 

•  Car  dans  les  Ecritures  envoyées  par  AUab,  il  n*y  a  aucunes 
formules  que  l'on  puisse  égaler  avec  celles  de  la  Canie  ou 
Gaaba. 

»  l.cs  Juifs  dirent  ;  Tu  dis  la  vérité,  ô  Mohammed.  » 

A.  BBBBaDOfisa. 


Digitized  by  Google 


ao4  — 
NOTE 

mu  MaA  DÉCaLIBrAIMBî  £T  I<*IJH€I<inrAISO]V 

DE  L'AIGUILLE  Al.UANTÉE,  A  ALGER. 

Dt'S  In  1^  éléments  du  inagaétisnie  ttTrcstro,  en  un  lieu  donné, 
la  (kïi  Imaison  est  le  plus  important,  au  point  de  Tue  des  afipli- 
cations.  La  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  n  iiitérosse  pas  ren- 
iement les  navigateurs  :  elle  est  encore  utile  dans  les  travaux  des 
mines  et  pour  l'orientation  des  plans  topograpbiqnos .  Aussi,  me 
suis-je  attaché  à  déterminer  cet  élément  avec  un  soin  particu* 
lier. 

Je  me  suis  servi  pour  cela  d  uu  barreau  aimanté  collimateur, 
suspendu  horizontalement  dans  une  chape  de  verre  à  un  faisceau 
de  fils  de  soie  sans  torsion,  Cet  appareil  a  été  mis  à  ma  dispo- 
sition par  lObservatoiic  impérial  de  Paris.  J'ai  employé,  dail- 
leurs,  la  méthode  ordinaire  qui  consiste,  comme  on  sait,  à  dé- 
tLTHiiner  astronomiquemetit,  à  l'aide  du  thédolite,  l'aziiiiuL  d  une 
mire  convenablement  choisie;  puis  à  mesurer  la  différence  en 
azimut  de  la  ligne  de  mire  et  de  la  ligne  de  collimation.  A  cha- 
que observation,  j'ai  eu  soin  de  retourner  le  t)arreau  dans  sa 
chape,  afin  d'éliminer  l'angle  compris  entre  l'axe  magnétique  et 
l'axe  de  figure. 

Du  i"  au  20  avril,  j  ai  lait  vingt  observatioiis  complètes:  dix 
vers  huit  heures  et  demie  du  matin,  heure  du  minimum  à  cette 
époque  de  l'année,  et  dix  vers  midi  et  demie,  heure  du  maximum. 
En  prenant  les  moyennes  des  résultats,  j'ai  trouvé: 

Vers  8  h.  30  m   17  M"  17"  Ouest. 

Vers  midi  30  m...  .    17*  53'  12"  id. 

La  déclinaison  moyenne  est  donc  actuellement  de  17'  ^S'  45", 
et  l'écart  moyen  entn;  le  maidmum  et  le  mimmum  est  de  8' 53 '. 

Au  commencement  du  XVIII"  siècle,  les  marins  estimaient  que 
la  déclinaison  à  Alger  était  de  5  à  6  de?;rés  vers  l'Ouest;  au  corn - 
nu'jicement  du  siècle  actuel,  ils  portaient  cette  valeur  à  14  ou  à 
15  degrés.  Il  est  probable  (jue  c'est  vers  Tannée  18'20  que  l'ai- 
guille aimantée  a  atteint  la  limite  de  son  excursion  occidentale, 
à  Alger  comme  eu  Europe.  Mais  ce  n'est  que  depuis  la  conquête 
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qn'on  a  fait  à  A  Igor  des  observations  précises.  En  octobre  1833, 
M.  Bérard,  capitaine  de  vaisseau,  a  trouvé  la  déclinaison  égale  à 
19*  i\  En  avril  1842,  M.  Aymé,  professeur  au  Collège  d'Alger  et 
membre  de  la  Commission  scienliïlque  de  l'Algérie,  a  trouvé 
18*34'  24'*  M.  A>nié  a  trouvé,  en  outre  qu  les  variations  diurnes 
s'élevaient,  à  cette  époque,  à  10'  18". 

Si  l'on  compare  les  observations  de  M.  Bérard  à  celles  de 
AI .  Aynoé,  on  trouve,  toutes  corrections  faites,  que  de  1833  à  1842 
la  diminution  annuelle  s'élevait  à  2' 44".  D'après  cela,  la  décli- 
naison devrait  être  aujourd'hui  de  17*  45'  12".  liais  en  compa- 
rant les  observations  de  II .  Aymé  aux  miennes,  on  ne  trouve  plus 
pour  la  diminution  annuelle  que  2'  82".  On  peut  faire  à  ce  sujet 
les  dent  remarques  suivantes  : 

En  premier  lien,  M.  Laugier  a  observé  l'année  dernière,  à  Paris^ 
une  anomalie  Tort  singulière.  Dn  mois  de  novembre  ISSSanmois 
de  novembre  1839,  la  déclinaison,  au  lien  de  diminuer  «  a  aug- 
menté d'environ  2'.  Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  anomalie,  que 
M.  Laugier  paratt  vouloir  rattacher  aux  brillantes  aurores  boréales 
qui  ont  signalé  l'année  1859,  il  est  probable  qne  son  int^aence  a 
dû  se  faire  sentir  à  Alger  comme  i  Paris. 

Bn  second  lieUi  les  observations  dont  j*ai  rapporté  plna  haut  les 
résultais,  ont  été  Mtes  dans  nne  maison  qui  n*est  nullement  iso- 
lée et  dans  la  constraction  de  laquelle  entre  nécessairement  une 
certaine  quantité  de  fer.  Je  me  suis  assuré,  il  est  mi,  en  dépla- 
çant successivement  de  TEst  à  TOnest  et  de  l'Ouest  à  TEst  des 
masses  de  fer  convenables,  que  rinfloence  du  fer  qui  se  trouve 
dans  la  maison  ou  ^ns  le  voisinage  ne  peut  pas  dépasser  3  ou  1 
minutes.  Une  erreur  de  3  ou  4  minutes  en  plus  ou  en  moins  est 
tout  i  fait  négligeable,  au  point  de  vue  des  applications,  puis- 
qu'elle est  inférieure  ani^  variations  diurnes.  Mais  pour  que  les 
déterminations  absolues,  faites  à  diflérentes  époques,  soient  ri- 
goureusement comparables  entre  elles,  il  hui  qu'dies  aient  été 
Uûtes  loin  de  toute  babitation,  sous  une  lente  ou  sons  un  pavillon 
eonstfuit  eiprès.  Je  n*ai  pas  encore  pu  réaliser  ces  eonditioBs. 

Je  me  suis  occupé  en  même  temps  de  déterminer  rindlnal- 
son  msgnéliqne.  La  moyenne  de  trois  observations  complètes , 
faites  le  l^  le  8  et  le  15  avril,  de  2  h.  à  3  h.  du  soir,  m'a 
donné  55P  39'.  En  octobre  1833.  H.  Bérird  avait  trouvé  65*  9*; 
et  en  novembre  1312  11 .  Aymé  avait  obtenu  VJ*  13'.  La  eomparai- 
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son  de  ces  dire»  résultats  Ulï  ressortir  nne  dlminnUon  a'onaelie 
d*environ  6  minaîes. 

Qoant  i  l'intensité  borizentale,  TObservatoire  d'Alger  ne  pos- 
sède encore  aucao  appareil  propre  à  la  déterminer. 

Ch.  Simo?!. 


CHRONIQUE*  ' 


SOCIÉTÉ  jtisTam^ui:  AMiÉBiEsnsfi  (i). 

{Extrait  du  prooéê-verbal  d$  la  séance  dv  13  avril  1860.) 

Dans  sa  dernière  reunion,  la  Société  historique  algérienne  a  mis 
à  rordrc  du  jour  l  étude  du  meilleur  système  à  adopter  pour 
rexploraiion  de  l'Afrique  centrale;  au  point  de  vue  de&  intérêts 
français  en  Algérie  et  au  Sén>^gal. 

Voici  en  quels  termes  M.  Berbrugger»  président,  a  développé  celte 
intéressante  (lueslion  : 

«  Il  y  n  (lUf  hjiK  s  années,  une  Société  pour  î'fxpbraiton  de  l'A- 
frique centrale  se  forma  à  Alfier,  par  l'initiative  du  journal  la  Cu- 
Ionisation,  Elle  a  cessé  d'exister  sans  avoir  pu  réaliser  son  pro- 
gramme. L'idée  cependant  était  bonne  et  n'a  échoué  que  par 
certaines  causes  accessoires  et  de  pure  forme  ,  qui  n'enlèvent 
rien  à  la  valeur  du  fonds.  Or,  cette  question,  qui  iriléresse  à  la 
fois  la  civilisation,  la  science  et  le  commerce,  est,  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  à  Tordre  du  jour  et  fixe,  à  bon  droit,  l'attention 
publique.  Elle  est  assurément  trè8-dign«  de  prendre  place  dans 
le  programme  de  nos  études  :  d'autant  plus  qu'elle  rentre  tcut- 
à-faitdaiis  le  cadre  des  travaux,  tel  qu'il  est  défini  uu  preambuie 
de  nos  statuts. 

»  Je  dois  cependant  préciser  avec  soin  les  limites  dans  lesquel- 


(1)  Cet  extrait  a  été  publié  dans  VAk/ibar  du  20  avril  dernier 
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les  le  but  spécial  do  notre  Société  renlermi'  naturellement  ma 
proposition  ,  afin  qu'on  ne  m'accuse  pas  de  vouloir  rtssusciter 
certain  programme  ambitieux,  dont  ravorlement  est  venu  de  ce 
qu'il  embrassait  trop  pour  bien  étreindre. 

■  Je  demande  d'abord  qu'une  enquôte  soit  ouverte  sur  les  divers 
modes  d'exploration  de  l'Afrique  centrale  qui  ont  été  pratiqués 
ou  conseillés  jusqu'ici ,  afin  d'arriver  à  cormalire,  si  dans  la  réus- 
site de  quelques  voyageurs,  et  même  dans  les  échecs  subis  par 
tant  d'autres,  il  n'y  a  pas  un  enseignement  utile  à  puiser  pour  une 
grande  entreprise  future. 

>  Je  ne  doute  pas  que  de  celte  enquOle  bien  faife  ne  sortent, 
par  déduction  logique,  les  éléments  du  meilleur  plan  à  suivre 
pour  explorer,  avec  le  plus  de  fruit  et  le  moins  de  danger  possi- 
bles, l'intérieur  du  continent  africain. 

»  Je  demande  enfln  que,  lorsque  la  Société  se  sera  formé  une 
conviction  sur  ce  meilleur  plan,  elle  use  de  l'influence  qu'elle  a 
pu  acquérir  ici  et  en  Europe ,  par  quatre  années  de  travaux 
historiques  ou  géographiques,  livrés  régulièrement  à  la  publi- 
cité, afin  de  vulgariser  son  programme  et  de  s'effbrcer  de  lui 
acquérir  un  patronage  public  et  officiel  qui  en  facilite  la  réali- 
sation. 

»  En  se  renfermant  dans  les  limites  que  je  viens  d'indiquer, 
la  Société  ne  dépasse  en  rien  les  bornes  de  sa  mission  spéciale  ; 
elle  n'engage  pas  sa  responsabilité  morale  on  matérielle  au-delà 
de  ce  qui  convient  à  son  înslitution  et  de  ce  qui  lui  incombe  tout 
naturellement. 

»  Elle  donne  enfln  satisfaction  à  ceui  qui  ont  souvent  exprimé 
le  regret  qu'elle  ae  renfermât  dans  la  science  pure  et  parût  évi- 
ter tonte  question  pratique.  Certes,  la  Société  a  eu  raison  lors- 
qu'elle s'est  préservée  d'escnrsions  inopportunes  dans  les  choses 
qui  ne  loi  semblaient  pas  de  son  domaine ,  mais  elle  sera  heu- 
fcuse,  néanmoins,  de  trouver  one  occasion  où,  sans  en  sortir, 
elle  pourra  se  mêler  un  instant  et  avec  fruit  au  courant  des  ques- 
tions actuelles. 

•  Sans  prétendre  rien  préjuger  sur  les  résultats  de  l'enquête 
proposée,  je  puis  placer  ici  quelques  détails  iqni  donnent  une  idée 
précise  de  sa  nature  et  de  ses  résultais  probables. 

»  Depuis  le  courageux  voyageur  qui,  seul,  à  l'exemple  de  Réné 
Caillié,  s'élance  à  la  découverte  des  contrées  du  centre.de  l'Afri- 
que, jusqu'à  la  formidable  caravane  imaginée  et  préconisée  par 
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II.  le  docteur  Bodichon,  il  y  «  Itiea  des  variétés  de  modes  d'es- 
ploratioo. 

•  Prenons  d*abord  l'homme  isolé  et  livré  à  ses  seules  ressoDr- 
ces  persooneUes.  C'est  le  cas  où  s'est  trouvé  le  voyageur  français 
dont  je  viens  de  parler  et  beaucoup  d'autres  encore. 

»  Les  inconvénients  de  ce  système  sont  d'une  extrême  évidence. 
Quelque  instruit  qu'on  suppose  le  voyageur,  il  ne  peut  tout  savoir, 
et,  fùt-il  une  encyclopédie  vivante,  la  somme  d'activité  qu'un 
homme  peut  accorder  é  l'observation,  avec  la  vie  fatigante  qu'il 
faut  mener  dans  de  pareilles  entreprises,  ne  lui  permet  pas  de 
s'occuper  suffisamment  de  tons  les  sujets  d'étude  qui  se  présen- 
tent snr  ses  pas* 

9  Si,  d'ailleurs,  il  vient  à  mourir  en  route,  rhance  malbeureuse- 
ment  trop  probable  dans  les  excursions  arricaines,  —  le  fruit 
de  ses  travaux  risque  d'être  perdu  à  tout  jamais  pour  la  science, 
on  du  moins  pour  fort  longtemps.  Vous  avez  entendu  notre  sa- 
vant collègue,  M.  Mac-Garthy,  en  nous  traçant  TbiStorique  des 
explorations  (iu  Niger,  constater  toutàrbeore  que.  par  la  mort 
de  Mnnjgo*Park  et  la  perte  de  ses  papiers  qui  en  fut  la  consé- 
quence, la  connaissance  de  ce  bassin  si  intéressant  fût  igournée 
de  près  de  soixante  ans. 

>  Tout  en  proclamant  l'immense  mérite  des  voyageurs  isolés, 
ces  courageux  éclaireurs  de  l'exploration  africaine .  tout  en  re- 
connaissant que  leur  œuvre  était  peut-être  la  seule  qu'il  fût  pos- 
sible d'entreprendre  au  début,  il  petit  donc  être  permis  anjoo^ 
d'hui,  grâce  à  des  circonstances  plus  favorables,  de  rechercher  uo 
mode  phis  efticace  et  plus  sûr  d'investigations  géographiques  en 
pays  barbare  et  inconnu. 

»  Laissant  de  cdté  le  mode  mixte,  oû  plusieurs  hommes  dé- 
voués, réunis,  résument  plus  ou  moins  complètement  I  ensemble 
des  connaissances  exigibles  pour  de  semblables  entreprises  et  mar- 
chent avec  un  accord  plus  ou  moins  satisfaisant,  arrivons  à  l'ex- 
ploration vraiment  collective. 

»  On  serait  tenté  de  la  condamner  tout  d'abord,  si  l'on  s'arrêtait 
i  quelques  échecs  éclatants  qui  sont  encore  de  l'histoire  contem- 
poraine. Mais  cette  fin  de  non-recevoir  serait  sonveraineneiit  in« 
juste,  ainsi  que  j'espère  le  démontrer  bient6t. 

»  Les  ccliecs  dont  on  pourrait  se  faire  une  arme  contre  le  mode 
collectif  tiennent  à  des  causes  quMI  semble  Tacilc  d'éviter.  Ce  sera 
dans  certains  cas,  le  mauvais  choix  du  chef,  et  presque  toujours 
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nue  vietome  organisition,  qui  contleot  des  germes  d'antagonisme 
fatal,  entre  ceux  qui  doivent  obéir  et  celui  qui  a  le  droit  de 
eommander. 

y  Car  le  eommaDdement  nniqne  et  indiscatable  est  de  Umte 
nécessité  dans  ane  caravane  africaine,  où  il  y  a  fréquemment  de 
graves  décisions  à  prendre  avec  rapidité  et  i  eiécnter  avec  éner* 
gie,  dans  les  dangers  actuels  qui  surgissent,  ou  en  prévision  de 
ceux  dont  la  menaee  pour  l'avenir  se  révèle  clairement. 

»  liais  plus  le  chef  unique,  absolu,  est  inévitable,  plus  il  faut 
qu'il  soit  bien  choisi  et  que  ses  rapports  avec  ses  subordonnés 
soient  définis  clairement  et  réglés  de  telle  sorte  que  le  oomman-* 
dément  soit  toujours  ce  qu'il  doit  être  comme  fond  et  comme 
forme  et  qoe  la  désobéissance  n*ait  aucun  prétexte  ni  même  au* 
cune  cbanoe  de  se  produire. 

1  Je  suppose,  —  pour  rendre  ce  qui  précède  plus  eom^ben- 
slble,  ^  une  caravane  scientifique  composée  d'hommes  éminents 
dans  les  principales  branches  des  connaissances  humaines.  Un 
d*enx  a  été  donné  pour  chef  aux  autres,  ainsi  que  cela  s*est  vu 
quelquefois.  Il  est  évident  qu'à  la  première  difficulté,  à  la  preimère 
circonstance  grave,  les  subordonnés,  qui  an  fond  se  sentent  ou  se 
supposent  les  égaux  de  celui  qui  est  accidentellement  leur  supé- 
rieur, lui  discuteront  le  droit  de  commander  et  en  Rendront  même 
i  la  révolte  ouverte,  dès  qulls  auront  pénétré  dans  les  régions 
inexplorées,  où  les  différents  freins  qui  les  contenaient  en  Europe, 
perdent  toute  leur  force,  par  le  seul  fait  de  l'éloignement  11  n'y 
a  pas  bien  longtemps  qoe,  par  cette  cause,  une  entreprise  scienti- 
fique, qui  s'était  montée  à  grands  frais  et  à  grand  bruit,  s'est 
dissoute,  avant  même  d'avoir  commencé  ses  opérations  essen- 
tielles. 

nMais  ne  serait-il  pas  facile  d'éviter  ce  grave  inconvénient,  en 
laissant  au  chef  suprême  de  l'expédition  le  soin  de  clioisir  ses 
collaborateors  :  de  simples  secc^taires,  qui  devraient  être  alors  des 
jeunes  gens  instruits,  mais  ayant  à  se  faire  une  réputation  —  et 
non  une  réputation  toute  faite?  On  sent  que,  dans  ec  cas,  l'obéis- 
sance perdrait  toute  apparence  humiliante,,  et  que  le  commande- 
ment n'aurait  plus  la  chance  d'être  sérieusement  discuté. 

»  Pour  terminer,  je  ferai  observer  à  la  Société,  que  la  position 
occupée  par  beaucoup  de  nos  correspondants  sur  divers  points  de 
l'Algérie,  et  iiotanimsnt  dans  le  Sud,  les  connaissances  qu'ils  pos- 
sèdent sur  les  contrées  méridionales,  directement  ou  par  leurs  re* 
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laiioits  avec  les  indigènes,  leor  pennettront  de  nooi  aider  elDea- 
cernent  dans  le  tra? ail  que  Je  propose,  et  qui  a  poar  bal  4%rri- 
ver  à  ta  aolntioo  pratique  d'aoe  queslloD  fort  controversée  jus- 
qu'ici ;  ainsi  que  voua  poaveK  le  voir  en  ce  moment  même,  par  tes 
artietes  sur  ce  sojet,  qui  sont  en  voie  de  publication  dans  VAkk- 
bar  » 

Après  quelques  observations  de  M.  Mac-Gartby»  sur  l'insuffisance 
de  nos  données  géographiques,  relativement  au  centre  de  TAfrique, 
sur  le  peu  d'importance  des  relations  commerciales  à  établir  avec 
le  Soudan,  et  la  presque  impossibilité  de  les  établir,  M.  le  Prési- 
dent rappelle  les  termes  de  sa  proposition,  telle  qu'etie  se  trouve 
résumée  plus  baut. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  unanimement  adoptée. 

La  Société  décide,  en  outre,  qu'un  extrait  du  procès-verl>al  de 
ta  présente  séance,  contenant  la  proposition  développée  de  son  pré- 
sident, sera  adressée  au  journal  VAkhhoTf  uvee  prière  dtt  Pinséier; 
elle  exprime  aussi  te  désir  que  les  journaux  de  la  colonie  et  ceux 
de  la  métropole  qui  s'occupent  des  questions  africaines,  veuillent 
bien  reproduire  cette  insertion,  sinon  en  entier,  du  moins  par 
analyse.  Cette  publicité  permettra,  non-<fieulemeDt  à-  nos  corres- 
pondants, mais  à  toutes  les  personnes  studieuses  qui  s'intéres- 
sent à  la  question,  de  eonnattre  la  décision  prise  par  la  Société 
et  d'aider  à  la  solution  par  des  renseignements  qui  devront  être 
envoyés  à  son  président.  Cet  appel  s'adresse  surtout  à  ceux  qui, 
se  trouvant  dans  les  positions  avancées  au  Sud,  sont  pins  parti- 
culièrement à  portée  de  fournir  des  données  pratiques  sur  la  ma- 
tière. 

Pour  extrait  conforme  au  procès-verbal  de  la  séance  do  vendredi 
13  avril  1860. 

Lt  SioréUtir»  adjoint, 
VAVssnvTis. 

La  jnosqure  de  Mansoura  et  h  siège  de  Tlemcen.  —  I/espace  noUS 
manque  pour  refiroduire,  dans  toute  leur  étendue,  les  <leux  inté- 
ressantes légendes  que  M.  le  lieutenant  Guiter  (1)  a  lues,  <  n  séance 
de  la  Société  bistoriquo  algérienne.  Nous  devons  nous  borner  à 
une  analyse  et  à  quelques  ejktraits. 


(1)  Cet  oificier  accomplit  en  ce  moment  une  mission  sdêntiOqiie  dans  la 
régence  de  Tunis. 
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M.  Golter  rappelle  d'tbord  qae  les  raines  arabes  de  Mansoura 
ont  été  déjà  décriles  par  M.  Mao  Carthy»  dans  YAlmoMeh  de  VAl^ 
géHê,  de  «854  (Notice  sur  le  siège  de.  Tlemiceo).  Noos  ajouterons 
qu'elles  l'ont  été  de  noQvean,  et  ayec  pitts  de  détails,  à  propos 
da  même  fliit  historique,  par  M.  Charles  Brosselard,  dans  ootre 
17*  qurnéro  de  la  Revue  afrieame  (juio  1SS9). 

Au  milieu  de  ces  vestiges  imposants  de  la  puissance  des  Merini- 
des,  11.  le  lieutenant  Guiter  rencontra,  un  .  jour,  £1  HaiQ  Sadok, 
sarant  de  Hcmcen,  qui  voulut  hien  lui  raconter  l'histoire,  ou,  pour 
mieux  dire,  la  légende  du  minaret  de  Mansoura,  dont  la  moitié 
méridionale  s'€st  écroulée  d'un  seul  morceau,  tandis  que  la  face 
du  nord  reste  encore  intacte. 

A  en  croire  cette  autorité,  un  roi  du  Soudan,  après  avoir  envahi 
la  proyince  de  l'ouest  à  la  tête  d*armées  innombrables,  vint  mettre 
lé  siège  devant  TIemcen.  La  résistance  des  habitants  de  cette  ville 
s*étant  beanoonp  prolongée,  le  camp  des  assiégeants  finit  par  de- 
venir une  ville,  —  et  très  grande,  —  laquelle  dut  nécessairement 
avoir  sa  mosquée.  Lorsqu'il  ftit  décidé  qu'on  bâtirait  cet  édifice 
religieux,  il  arriva  ceci  : 

«  Le  sultan,  dit  M.  Guiter,  d'après  El-Hadj  Sadok,  —  le  sul- 
tan fit  appel  aux  hommes  les  plus  habiles  en  fait  de  constructions. 
.11  s'en  présenta  deux,  Pun  juif,  ilautre  musulman  (1),  se  disputant 
vivement  l'entreprise.  L'examen  de  leurs  plans  ayant  démontr^.unc 
égalité  parfaite  desavoir  et  d'habileté  chez  les  deux  concurrents, 
il  fut  décidé  qu'ils  seraient  oinployés  tous  deux,  l'arabe  étant 
chargé  de  la  partie  antérieure  du  minaret,  et  le  juif  de  la  face  op- 
posée. » 

Il  résulta,  de  la  lutte  de  talent  qui  s'établit  entre  les  deux  con- 
structeurs, un  monument  élégant  et  hardi,  une  véritable  merveille 

architecturale. 

Quand  le  jour  de  la  lémunération  arriva,  elle  fut  bien  inégale 
pour  les  deux  collaborateurs,  car  le  musulman  reçut  du  souverain 
on  grand  nombre  de  bourses ,  tandis  que  le  pauvre  Israélite  éprouva 
un  tout  aotre  traitement. 

«  Chien  d'infidèle,  loi  dit  le  sultan,  je  devrais  t'arracber  la  vie  pour 
avoir  souillé  de  tes  pieds  maudits  le  sol  do  notre  lieu  de  prières. 
Hais,  comme  je  suis  content  de  ton  travail,  je  me  bornerai  à  t'en- 


(I)  Selon  une  autre  version,  an  de  ces  architectes  était  cbrélieu. 
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fermer  nn  haut  du  ndiiaret.  Seuiemeol,  ta  itevns  Parraiiger  poar 
ne  plus  y  Ctre  quand  la  iiiiit  commeneera  à  étendre' loi»  veite; 
caTj  par  Dieu,  si  je  t'y  trouve,  ce  sera  bit  de  toi.  » 

Afln  de  mettre  i  profit  le  pead^heores  qofit  avait  devant  lui,  le 
fils  de  Jacob  se  Ht  apporter  dans  sa  prison  tout  ce  qnll  fallait  poor 
ftibriqner  des  ailes.  La  pear  aîgiiitloonant  son  {ntelllgence  et  son 
activité,  il  réussit  à  terminer  son  appareil  d'aéronaute  avant  le 
moment  fatal.  Le  voilà  donc  qui  prend  son  vol  à  l'Instant  précis  où 
le  soleil  disparaissait  derrière  les  montagnes  de  Pooest.  Mais  il 
avait  travaillé  avec  trop  de  précipitation  ;  ses  ailes,  qui  n*étaieot 
pas  asseï  solidement  filées,  se  dérangent,  et  il  tombe  dans  le  vallon 
voisin  où  il  se  brise  le  crâne. 

SamortfOt'si  prompte,  qoHIeut  à  peine  le  temps  de  maudire 
Dieu  et  le  prophète.  Mais  ce  fàt  asses  :  à  son  imprécation  finale,  la 
terre  tremble,  la  foudre  sillonne  la  nue  et  tombe  avec  fhicas  sur  la 
partie  du  minaret  construite  par  le  Juif.  Cette  partie,  séparée  vio- 
lemment de  l'autre  par  le  cboo,  semble  s'éi»oaier  d'un  seul  bloc 
dans  la  position  où  on  la  voit  encore. 

Et  vollA  pourquoi  le  minaret  de  llansoura  n'oifto  plus  aujourd'bni 
que  la  moitié  de  sa  construction  primitive  1 

Une  autre  légende,  qui  se  rattache  au  même  fait  historique»  — 
le  siège  de  Tlemcen  —  a  été  redtoeillie  par  M.  le  lieutenant  Guiter. 
Bn  voici  Panalyse. 

D'après  le  même  Bl*Haiy  Sadok,  le  fkmeux  siège  que  TIemeen 
eut  i  subir  à  la  fin  du  xni*  siècle,  fat  levé  de  la  manière  sui- 
vante : 

La  ville  était  réduite  aux  dernières  extrémités  :  la  fiilm  et  la  ma- 
ladie allaient  dévorer  ce  que  le  Asr  de  l'ennemi  n'avait  pu  atteindre. 
Les  chefe  et  les  notables,  réunis  pour  aviser  i  ce  qu'il  convenait  de 
Ibire,  en  étaient  venus  à  agiter  la  question  de  rendre  la  place. 

Une  vieille  femme  nommée  Alcha,  qui  sans  doute  écoutait  à  la 
porte,  Ibit  alors  irruption  dans  le  lien  de  l'assemblée,  reproche  amè- 
rement leur  lâdieté  aux  membres  du  conseil  •  et  affirme,  ^  au  nom 
«lu  Prophète,  —  que,  si  on  retarde  la  reddition  de  quelques  jours, 
l'ennemi  lèvera  le  camp  et  regagnera  les  profondeurs  du  désert, 
d*où  il  a  plu  i  Dieu  de  le  «usciter. 

Le  ton  d'inspirée  avec  lequel  elle  prononça  sa  harangue  fit  im- 
pression sur  tous,  et  on  consentit  à  ce  qu'elle  demandait. 

Il  lui  fallait  avant  tont,  un  veau,  disait-elle.  Hais  un  veau  n'était 
pas  facile  à  trouver,  dans  une  ville  où  l'on  ne  vivait  plus  que  dlier- 
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bes,  lie  vidUL  cuir,  et  peoMtie  même  wi  pen  de  éhÊr  hamaiee.  Le 
mil  eoflo  le  rencontra,  chez  un  vieil  arare,  qui  attendait  Moa 
doQle  que  la  famine  atteignit  ses  dernières  limites»  pour  t'en  décrire 
avec  plus  d'aTsntage. 

Le  Tean  trouvé,  il  fallut  te  procurer  du  grain  pour  l'eugmisser, 
car  son  mettre  lui  avait  fait  faire  maigre  chère.  On  j  réusait  en  n- 
msssant  de-ci  de-li  les  grains  de  blé,  d*orge,  etc.,  oubliés  dans  des 
coins  de  grenier.  On  en  rassembla  la  valeur  d*un  demi-boisseau, 
qu'on  eut  soin  de  mouiller  pour  en  augmenter  le  volume.  On  pense 
lîien  quel  régal  ce  M  pour  le  pauvre  veau. 

Gela  fait,  la  vieille  Alcbs  s*en  alla  avec  ranimai  vers  une  des 
poternes  de  la  ville,  et  lui  donna  la  été  des  champs.  Le  Teau,  alléché 
par  l'herbeViai  verdoyait  an-dehcirs,  ne  se  Ot  pas  prier  pour  sortir- 

Il  y  avait  par  là  quelques  soldats  en  maraude,  de  ces  /rimteiir», 
—  comme  disent  nos  troupiers,  —  qui  sont  toujours  i  rafftat  des 
moyens  d'augmenter  et  d'améliorer  l'ordinaire.  Ils  firent  main' 
basse  sur  le  veao,  remmenèrent  triomphalement  à  leur  tente,  où  ils 
l'égorgèrent,  selon  le  rite  consscré,  poliréventrèient  afln  de  le  vider. 

Qu'on  juge  de  leur  surprise  quand  ils  trouvèrent  dans  Peslomsc 
le  demi-4ioisseaQ  de  grain  que  la  pauvre  bête  n'avait  pu  eu  le  temps 
de  digérer. 

Cette  aventure  courut  bientôt  le  camp  et  porta  jusqu'à  Texaspé- 
ration  le  mécontentement  des  soldats  déjà  fort  ennuyés  d^un  si  long 
sîége. 

«  Prenes  donc  par  la  famine  des  gaillards  qui  empifftont  leurs 
veaux  avec  des  demi-boissesux  de  Ué,  — '  s'écriaient  les  vieux  gro- 
gne rds  de  l'armée  merinide  avec  ce  système-là,  nous  serons  en- 
cote  ici  le  jour  du  jugement  dernier.  > 

Le  sultan  dut  céder  à  la  volonté  générale  de  sou  armée.  Deux 
jours  après,  Tennemi  avait  dispara  de  devant  TIemcen,  et  Aicha, 
portée  en  triomphe,  goûtait  toutes  les  douceurs  de  la  popularité. 

La  légende  ne  dit  pas  si  Pou  rendit  quelques  tionneurs  au  pau* 
vre  veau  :  Il  l'avait  pourtant  ausei  bien  gagné  que  celui  que  les 
Israélites  coulèrent  jadis  en  or. 

••»!•  «Il"»  itr 

FMu$  pelreiim.«-M.  le  baron  Aucapitaine,  vient  de  publier^ 
dans  le  Bulltun  dé  tatoeUli  df  géogropHe  une  notice  sur  les  ruines 
romaines  à*Axroiê  TtuiouaiU  (Rocher  des  Milans),  chez  les  Béni  Oua- 
guennoun,  tribu  de  la  grande  Kabitie,  qui  occupe  une  position 
considérable  et  accidentée  du  Sahd  Kabile.  Notre  honorable  corres- 
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'  pondaot  voit\iaD8  ces  raines  les  restes  du  PMut  petnmitf  vaste 
élsbllsioinflot  agricole,  bâti  par  no  frère  de  Firmos,  Salnutz,  qnilol 
a?ait  donné  les  proportions  d'une  ville  (ài  moAtm  mbit  «(Biln«t'l). 

Quelques  courtes  observations  sur  le  leite  d'Aounlen  Marcellin, 
auqnel  nons  devons  le  récit  de  l'npédttion  dn  comte  Théodose, 
prouveront  que  la  synonymie  proposée  par  II.  Auoapitalne  n'est 
pas  admissible.  ^ 

Le  général  romain  part  de  SéliTpoor  opérer  contre  Pirmus,  chef 
de  la  Grande  Kabilie.  Il  arrive  à  Tubusoptus  (7*tM<tf],  dans  la  val" 
iée  de  Toned  Sabel,  ooRibrt  contre  les  Tindenses  et  les  liasainissea-. 
ses,  tribus  dont -la  dernière,  les  Hsisna,  est  encore  dans  celte 
même  vallée.  Le  vainqueur,  pénétrant  davantage  au  cœar  du 
pays,  brûle  la  vaste  ferme  de  Salmai,  et  s'empare  du  Lwnfœtmit 
opptdumt  dont  il  fiiit  un  po^te-magasin . 

Dans  le  cours  de  ces  opérations,  Tbéodose  eontinua-t-il  de  re- 
monter la  rivière  de  Bougie,  ou  Oued  Sahel,  ce  qui  était  assurémeot 

'  la  mdlleiire  voie  qu'il  pût  suivre  pour  pénétrer  sans  grands  périls 
au  cœur  du  pays  ennemi;  on  bien  s'engagea-i-il  dans  les  déiilét 
dirnciles  qui  condniient  de  la  vallée  de  Oued  Sahel  dans  celle  dn 
Sebaou,  en  passant  par  les  crêtes  du  lurjura? 

La  réponse  à  cette  question  se  trouve  dans  un  incident  de  la  cam- 
pagne suivante»  dirigée,  presquo  sur  le  même  terrain,  par  le  môme 
général.  Les  opérations  de  Tbéodose  contre  les  Isaflenses  (//Iwe» 
ou  Flissa,  de  nos  jours),  le  conduisirent  précisément  au  pied  de  la 
chatiie  du  Jurjura,  et  l'amenaient  logiquement  à  y  pénétrer,  liais 
les  diflicuUés  et  les  dangers  de  l'entreprise  ne  le  lui  permirent  pas: 
ii«fNiini#  ûUitudine  nwUium,  dit  Ammien  Marcellin,  —  et  flexuotU 
at^fustiis  stetU.  Et,  quamlibet  faeto  m  Aotto  impetu,  pluribusque  pe- 
rempti»  aperuerit  viamt  fomddans  lamtn  Èvbiimia  noUium  ad  insi- 
éiêndum  aptimmaf  duemuiUOê  incotumes^  revertit  ad  Audiêtat  eattd' 
lum.  Ainsi,  Tbéodose,  repoussé  par  la  hauteur  des  montagnes,  par 
lesdéAlés  sinueux,  bien  qu'il  eût  tué  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi 
et  se  fût  ouvert  une  aaute  par  le  s*jccès,  redouta  le  péril  de  ces  crê- 
tes élevées,  si  propres  à  raiiUipîier  les  embûches  ;  et,  ramenant  son 
monde  sain  et  sauf,  revint  au  Tortd'Aozia  (Aïoun  Bessem),  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  ville  de  ce  nom  (1). 


{l)  Ce  nom  est  écrit  tmt^i  Andi«m$  <ooaiaie  ûên»  IfàroelllD),  ou  ^tofeiue, 
la  pennatalion  entre  ces  deux  artieulatiees  étant  tfè»4éq«ente  dans  les  dia^ 
lectes  ilfricaios. 
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Or,  Tkéodose,  ptr tant  de  Sélif  pour  aller  ta  ftooher  de  Tasivu. 
€hei  lesBeDi  (Hiagaeniiotto,  aurait  dâ  préciadoMot  a^engager  dana 
lea  parlieaiea  plaa  ardues  de  ce«  montagnes»  dont  Ja  liaateQr  et  lea 
dilBeilea  passages  lui  teaplraient  des  eralotea  fort  léglIinieB,  tu  le 
petit  nombre  de  ses  soldats,  et  lea  ajmpatbiesde  beaucoup  d'entre 
eux  pour  le  rebelle  Firmua.  Dana  cette  situation,  il  parait  évident  que 
le  général  romain,  s'est  maintenu  presque  toujours  dans  la  grande 
vallée  deToued  Sahel. 

C'est  par  ce  motif  que  M.  Berbrugger  a  dit  à  la  page  322  de  ses 
Époquêi  miliiâint     la  Gronda  Ifa6tll«  : 

•  On  aérait  tenté  de  placer  en  cet  endroit  (au  pie  d*Azrou  des 
Boni  Ourtilan,  oik  des  raines  romaines  sont  éparses  autour  d'une 
abondante  fontaine),  la  F«rm$  roéluun  (Fandus  petrensia)  d'Ammîen 
Ifareellîn,  st  dans  ce  paya  une  désignation  de  ce  genre  ne  pouvait 
convenir  iun  grand  nombre  de  localités.  » 

Pour  résumer  l'état  de  la  question,  en  ce  qui  concerne  cette  syno- 
nymie, 00  peut  dire  quesll  n^est  nullement  démontré  que  le  Funihif 
petrensia  ait  occupé  remplacement  d'Atrou  des  Beni  Ourtilan,  il  eat 
à  peu  près  certain  qu'il  ne  faut  pas  en  chercher  lea  ruines  ches  les 
Beni  Ouagueonoun. 

—  Mutiê  Alger,  —  11.  Charles  Komaln ,  botaniste  et  mem» 
bre  résidant  de  notre  Société ,  a  fait  hommage  A  cet  établisse- 
ment  d'une  lampe  ftinéraire,  trouvée  dans  les  déblaie  du  die- 
mhi  de  fer,  A  Baba-Ali;  plus,  une  petite  pièce  marocaine  en 
cuivre  (module  intermédiaire  entre  la  pièce  d'un  franc  et  celle 
de  cinquante  ceotimea),  ayant,  d'un  cété,  respèce  d'étoile  ap* 
pelée  sceau  de  Salomon  par  lea  indigènes,  et,  de  l'antre  ce  mot 

ambe        an-dessna  de  la  date  hégirienno  lt65. 

Voici  lea  noms  des  autres  personnes  qui  ont  lilit  des  présents 
au  même  établissement,  avec  rénumération  des  objets  donnés  : 

M.  le  docteur  Rebond,  de  Djelfo.  —  Un  médaillon  en  bronzé  de 
Charles  X,  frappé  après  son  abdication.  Un  autre  médaillon,  même 
métfl,  de  Louia*Antoine  (duc  d'Angooléme),  généraliaaime  dea  ar- 
méea  françaises.  Le  revers  représente  l'entrée  triomphale  A  Paris* 
après  la  campagne  d'Espagne. 

M.  '  VaUier,  au  nom  de  la  Commission  dont  il  est  membre.  — 
Hédaillon  en  bronze,  oommémoratif  du  décret  du  7  avril  1857, 
relatif  aux  chemins  de  fer  en  Algérie. 
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M.  le  lieutenanl-eoloiiel  da  génie  Domergue.  —  Dne  anse  eo 
brooze  daos  ranaera  de  laquelle  cet  im  antre  anneau  libre  »  NI 
médaillea  en  bronze,  modide  «lolnaire,  do  V*  alècle  de  notre  ère. 
Le  tout  trouvé  â  Sidi-Féruche,  dans  les  travaui  du  fort. 

Par  M.  Frégier,  juge  à  Alger.  —  Trois  médailles  antiques,  moyen 
bronze  ;  trente-trois  idem,  petit  bronze,  la  plupart  antiques,  quel- 
ques-unes arabes  ou  françaises  du  dernier  siècle. 

M.  Philippe  Picon,  propriétaire  à  Alger.  —  Fragments  de  la  mo- 
saïque découverte  en  février  et  mars  dernier,  dans  la  tranchée 
faite  pour  établir  les  fondations  de  la  maison  qu'il  bâtit  rue  du 
Vieux-Palais  ( emplacement  de  la  Jénina).  Cette  mosaïque,  com- 
posée de  figures  circulaires  ou  octogonales,  est  faite  de  cubes 
noirs  oo  blancs.  Elle  était  en  place,  snr  sa  forme.  On  a  trouvé 
couché  sur  ce  pavage  ua  fût  de  colonne  antique  eo  pierre. 

Des  souches  d'orangers,  etc.,  ont  été  découvertes  en  ce  môme  en- 
droit dans  les  fouilles;  ce  sont,  sans  doute,  les  restes  du  petit 
jardin  ou  jénina,  qui  avait  donné  son  nom  à  une  partie  du  Tieox 
palais  des  pachas. 

M.  Pioon  a  donné,  en  outre,  une  stèle  funéraire  en  pierre, 
appartenant  au  type  punique.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  dé- 
blais de  la  rue  du  Vieux-Palais.  C'est  une  niehe  creusée  au- 
dessous  d'un  fronton  triangulaire  reposant  sur  deux  colonneltes 
à  chapiteaux  du  genre  corinthi<*n*  Le  tympan  da  fronton  est 
timbré  d'une  roâace  placée  au-dessous  d'un  croissant  renversé. 
Cette  rosace  est  accostée  d'un  caducée  à  droite  et  d'une  amorce 
de  petit  personnage  dans  l'attitude  de  la  prière*..  Dimensions  : 
hauteur,  Ces  ;  largeur,  0'"43  ;  Epaisseur,  O»!!. 

M.  Gbassériau,  architecte  de  la  ville .  —  Un  grand  bronze  de 
l'empereur  Commode,  ayant  au  revers  Jupiter  Nicéphore  assis,  et, 
pour  légende  :  Jo9i  Viotori. 

M.  Bourlier,  professeur  d'histoire  naturelle  à  rBcote  de  méde- 
cine d'Alger.     Grand  bronze  de  Gordien  III  avec  le  levers  :  Jtvi 

V.  le  baron  Aacapilaine.  —  Petit  bronae  de  Constance  II  p), 
trouvé  àDJemâa  Sibaridj.  chez  lesBeni  Fraoucen. 

H.  Ghisolfi,  de  Sétif,  à  qui  notre  musée  doit  déjà  Unt  d'eb|els 
antiques  précieux.  —  Dix-neuf  médailles  romaines,  grand  bronza^ 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  Galba  et  an  Maxime.  Deux  mé- 
dailles en  argent,  du  module  ordinaire  :  Pone  de  Ploléiiiée  de 
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HftoriUiiie,  atecle  Capriconie  tu  revers  t-t  la  dite  R.  A.  XII 
1^  anoC'e  du  règne).  L'antre  est  de  VeBpaaièn. 

Deux  pièces  turques  en  cuivre.  Une  idem,  de  Tunis.  Un  temin- 
bottiyou  c.  eu  argent,  frappé  à  Alger,  en  tS33  de  l'hégire 
Une  petite  pièce  marocaine  en  cuivrei  datée  de  1^9 

Un  grand  médaillon  en  bronze  de  la  Société  d'émulation  de 
Carcassonne.  Une  piastre  coupée  en  argent  (rial  ehlmii)t  monnaie 
de  la  Compagnie  royale  d'Afrique. 

Denx  pièces  espagnoles  de  Philippe  V  et  de  Ferdinand  VI. 

Une  médaille-décoration  frappée  au  sojet  du  retour  du  Pape  à 
Bome,  avec  cetle  légende  : 

PIVS  IX  PONT.  MAX. 
HOMAB  RESTITVTVS 
CATHOUCiS  ARlIiS 

COLLATIS 
AN.  MDCGCXLIX 

Beui  autres  pièees  italiennes. 

Uoe  pièce  en  billon  du  eanlon  de  Vaud. 

Qvlt  pièces  en  cuÎTre,  des  colonies  anglaises.  Parmi  les  trois 
qui  appartiennent  à  la  province  du  Canada,  il  en  est  une  qui  mé- 
rite une  courte  descripUon  par  les  souvenirs  français  qu'elle  évo- 
que. Le  premier  côté  représente  un  homme  debout,  vêtu  d^une 
redingote  courte,  serrée  au  milieu  du  corps  par  une  ceinture  et 
eoifié  d'tan  bonnet  de  ooton.  Il  maintient  avec  la  main,  dans  la 
poche  de  droite,  un  fouet  de  caTalier  dont  UUB  partie  du  manche 
et  la  mèche  sortent  au  dehors . 

En  légende  et  à  l'exergue,  on  lit,  en  firancais  : 

PaOVINCË  DU  CANADA. 
UN  SOU. 

An  revers,  une  femme  est  assise  an  pied  d'une  montagne,  s'ap« 
puyant  de  la  main  droite  sur  un  bouclier  timbré  du  léopard  bri- 
tannique et  montrant  de  la  main  gauche  un  vaisseau  qui  met  i 
la  voile.  En  légende,  Québec  bank  token,  gage  do  la  banque  de 
Québec.  A  l'exergue,  1851,  on*  kalf  pemyt  un  demi  penny  ou  un 
ton. 

Enfin,  nous  terminerons  l'énuméralion  des  envois  de  M.  GhisolO, 
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par  les  objets  en  bronze  et  lei  échantillons  de  céramique  romaine^ 
qui  sont  : 

.  Un  petit  cnicbon,  deux  couTercles  et  cinq  lampes  funéraires 
(hctmœ).  Parmi  ces  dernières,  Tnne  afin  un  sanglier  an  galop, 
armé  d'énormes  défenses;  une  autre  un  aigle,  et  une  troisième 
une  ancre  è  quatre  dents. 

Les  objets  de  bronze  sont  une  espèce  de^docliette  ouverte  i  la 
partie  supérieure  qui  se  termine  en  un  anneau  à  côté  duquel  est 
percé  un  trou;  pins,  un  fragment  d^ansede  vase. 

faMT^on  numidiqm  dâ  CmutaïUinê.  ^  Nous  recevons  do  savant 
H,  d'Avezacnne  très- intéressante  disBertation  sur  ce  monument j 
quMl  rapporte  à  la  classe  des  épigraphes  puniques.  Vais  cette  dis- 
sertation est  parsemée  de  caractères  puniqnes  et  de  lettres  hé- 
braïques qni  manquent  totalement  à  la  typographie  locale.  Nous 
sommes  donc,  k  noire  très-grand  regret,  dans  l'impossibilité  de  la 
publier.  Nous  devons  nous  borner  à  dire  que  If.  d'Avezac  voit 
dans  cette  inscription  on  ex-voto  fait  par  Noar  au  dieu  Baal.  Notre 
incompétence,  plusieurs  fois  déclarée  dani  ce  recueil,  pour  ce  qui 
concerne  ce  genre  d'études,  ne  nous  permet  pas  de  Aire  autre 
chose  Ici  que  le  rôle  de  rapporteur. 

AIVTI^LITÉS  A]!VX£niTiUVIE:K]VC:S  (1). 

Nous  extrayons  les  passages  suivants  du  journal  VAbùevUlaiSt 
7  juillet  i8S9  : 

*  Depuis  douze  ans,  la  science  s'est  préoccupée  de  la  découverte 

de  pierres  taillées  de  main  d'honimt',  laite  par  notre  honorable 
président,  M.  Boucher  de  Perthes,  dans  le  diluvinm  et  les  dépôls 
d'ossements  fossiles,  découverte  dont  il  a  fait  l'exposé,  en  1847| 
dans  son  livre  des  AnHquUés  cliques  et  antédilwimnes  {1). 
Celte  existence  de  l'bomnie  contemporain  du  déluge,  si  souvent 


(1)  M.  Boucher  da  Perihes,  à  qui  l'on  éoH  Finléressante  découverte 
expoade  dans  cet  article,  est  raofear  du  Foya^  en  Espagne  et  en  Algérie, 
publié  toiit  récemment  (I8SS).  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  œt  écri- 
vain lécond,  plusieurs  ont  été  remerqués  comme  étant  de  très-piqpaates 
et  véridiqoes  études  de  mœurs  politiques  et  administratives.  —Note  de  la 
rédaction. 

(i)  Antlr/rtifex  rcffiqnps  et  anfcdihivicnneSj  2  volumes  grand  in-8", 
avec  lOG  planclics  représentant  2,000  ligures.  Paris,  librairies  Treuttel  et 
Wurlz,  rue  de  Lille,  19,  et  Deracbe,  rue  du  iiouloy,  7. 
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contestée  nonobeUnt  les  preaves  données  dans  Touvrage  précité, 

vient  de  recevoir  une  éclatante  confirmation. 

M-  Josepb  PrcslM  ici),  membre  de  la  Société  Royale  et  do  la  Société 
géologique  de  Londres,  s'est  rendu  à  Abbeviilc  et  à  Amiens. 

Après  avoir  vu  la  collection  de  M.  Boucher  de  Perthes,  M.  Prest- 
wich,  secondé  par  des  membres  do  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie;,  a  fait  ouvrir  devant  lui.  dans  les  bancs  du  dilnvium 
qui  enlotirenl  ces  deux  villes,  de  larges  brèches,  et,  après  plusieurs 
jours  passés  sur  le  terrain,  il  a  reconnu  l'exactitude  de  l'exposé  de 
M.  de  Perthes  et  constaté  aathentiquement  sa  lielle  découverte. 

Ces  faits  sont  relatés  par  la  lettre  ci-jointe,  écrite  en  français  où 
on  lit  : 

»  D'abord,  pour  le  travail  de  celles  (les  haches  m  silex)  que  vous 
m'aTez  montrées  et  de  celles  qne  je  me  suis  procurées  a  Abbcville  et 
à  Amiens  je  n'ni  pas  le  moindre  doote  qu'elles  ne  soient  Iravaillées 
par  la  main  do  l'homme. 

»  Après  avoir  attenlivoment  examiné  les  gisements  dp  Moulin- 
Quignon,  de  St-Gilles  à  Abbeville  et  de  St-Acheul  ù  Amiens,  j'ai 
la  conviction  que  l'opinion  que  vous  avez  avancée  en  1847,  dans 
TOtie  ouvrage  sur  les  Aniiquitét  eeltifwg  ontédiluviÊimeâf  que  ces  ha- 
ches se  trouvent  dans  un  terrain  vierge  et  associées  avec  les  osa«* 
ments  des  grands  mammifères,  est  juste  et  bien  fondée; 

9  A  l'égard  du  gisement  de  Hencbeconrt,  le  tàii  ne  m'a  pas  paru 
si  certain. "Cependant  ie  ne  vois  pas  d*erreur. 

»  Permettez -moi  d'observer  que.  lors  de  mon  voyage,  j'avais  les 
doutes  les  plus  forts  snr  \o  «iijet  du  gisement  des  haches  Je  croyais 
à  la  possibilité  de  quelque  erretir  inaperçue  par  rapport  à  la  géologie. 
Je  suis  extrêmement  aise  de  m  étré  convaincu,  parla  recbcrebe,  de 
la  vérité  d'un  fut  si  important.  » 

M.  Josepii  TresUvich,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  bien  connus 
sur  la  géologie,  après  la  vérification  faite  à  Abtieville  et  à  Amiens, 
voulut  s'assurer  si  les  gisements  diluviens  d'AnglHerre  oflhiient 
les  mêmes  circonstances.  Il  a  donc  été,  dans  le  courant  de  mai.  à 
Home  en  Snifolk;  il  y  a  fait  ouvrir  un  banc  de  dilnvium,  et,  après 
avoir  constaté  sa  parfaite  analogie  avec  ceux  d'Abbeviile  et  d'A- 
miens, il  y  a  trouvé  les  mômes  ossements  fossiles  et  des  haches 
en  silex.  C'est  ce  qu'anooucc  encore  une  lettre  de  ce  savant  géolo> 
gue. 

Son  rapport  à  la  SocieLé  Royale  et  à  In  Société  géologique  excita 
vivement  leur  intérêt,  et  quelques-uns  do  leurs  membres  ont  ac- 
compagné M .  Prestwich  dans  un  second  voyage  qu  il  a  fait.  Ces 
messieurs  sont  arrivés  le  mai  à  Amiens,,  et  le  30  à  Abbeville.  La 
vérification  des  bancs,  qui  dura  plusieurs  jours,  Ait  faile  sur  une 
ulus  grande  échelle  encore,  et  les  mêmes  résultats  furent  obtenus. 
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Les  conclusions  de  ces  hommes  uminents,  membres  de  sociétés 
si  illustres,  les  soins  qu'ils  ont  apporfés  à  ronsltitor  !a  nntiire  (hi 
terrain  et  son  état  vierge,  leurs  investigations  tipprofondies.  leur 
scrupuleuse  exactitude  qui  a  été  jusqu'à  faire  photographier  la 
coupe  et  les  gisements  où  se  trouvaient  Its  haches,  et  à  n'admet- 
tre pour  preuve  que  celles  qu'ils  découvraient  eux-.'n6mes  et  reti- 
raienl  de  lears  propret  nwiot  4n  banc  et  de  la  gangue  dIlavieDii«, 
doivent  conYaincre  les  plus  iocrédolea. 

A  M.  Boueber  de  Pertiies  reste  donc  rhonnenr  d'avoir,  en  1838. 
dit,  le  premier,  qu'à  défaut  d'ossements  humains,  des  ouvrages 
d'hommes  contemporains  du  déluge  devaient  exister  dans  des  bancs 
de  dilovium,  et,  après  de  nombreuses  recherches,  d'avoir  prouvé 
que  sa  théorie  était  une  vérité.  Vérité  que  le  docteur  Rigollot,  mem- 
bre correspondant  de  l'institut,  a  confirmée  on  1854,  par  sa  bro- 
chure intitulée  :  Des  instruments  en  silex  trouveg  à  St-Acheul^  et  qui 
vient  de  l'Être  d'une  manière  plus  authentique  encore  par  les  sa- 
vants géologues  ai^glaisdont  nous  venons  de  citer  les  noms,  aux- 
qoets  il  Ant  jouter  celoi  da  célèbre  paléontologue  Falconer,  vice- 
président  de  la  Société  géologique  de  Londres,  qui,  dès  1868,  s'é- 
tàit  reodu  è  Abbeville  et  y  avait  étudié  avec  une  attention  spéciale* 
la  riche  collection  de  M.  Boueber  de  Perlbes,  et  celui  de  U.  John 
Evans,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  de  celle 
de  Géologie,  etc.,  auteur  de  divers  mémoires  sur  l'archéologie  et  la 
numismatique,  dans  une  lettre  duquel,  adressée  d  Angleterre  à 
notre  président,  nous  lisons  :  «  J'étais  présent  à  la  séance  de  la 
Société  Royale  quand  M.  Prestwich  a  lu  son  rapport  sur  les  haches 
en  pierre  provenant  du  diiuvium,  et  j'ai  ajouté  mon  témoignage  au 
sien.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  hache  que  son  collègue  vient  de  découvrir 
dans  le  diluvium  en  Suffolk,  &I.  Evans,  qui  avait  accompagné  M. 
Prestwich  dans  son  premier  voyage  à  AhbevIUe  et  l'avait  assisté 
dans  ses  fouilles  et  ses  vérifications,  dit  :  «  Je  suis  convaincu 
qu'on  trouvera  de  ces  instruments  en  silex  dans  beaucoup  d'au- 
tres localités,  si  les  recherches  y  sont  convenablement  dirigées  (i).  » 
Pour  tout  ftfs  ttrticle»  iê  la  Chronique  non  stgnêê^ 

A.  BaaaaoïseBa 


(1)  Nous  engageons  nos  correspondants  à  prendre  cote  de  celte  obser- 
vation et  à  répéter  Ici,  lorsque  roccasloe  s'en  présentera,  les  recherches 

(|ui  ont  eu  des  résultats  si  remarquables  en  France  et  on  Angleterre. 
Des  investigations  de  ce  genre  viennent  de  produire,  tout  récemment, 
des  découvertes  analogues,  dans  une  sablonnière  de  Paris.  —  N.  de  la  R. 
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LES  INSCRIPTIONS  ARABBS 

DE  TLEMCEN. 


XL  (Suite). 

MOSQUËË  £ï  TOMBEAU  DE  SIDI  ËL-U  ALOUl  (1). 

Le  tombeau  consacré  à  la  mémoire  de  l'ouali  Sidî-el-H'aloni  est 
ua  moDoment  simple  et  modeste.  11  s'élève  sur  un  tertre  eoQ- 
ronné  de  verdure  et  parsemé  de  tombes  solitaires  ;  un  carroobier 
séculaire  l'abrite  sous  son  feuillage  sombre,  à  l'intérieur,  rien  do 
piquant  pour  notre  curiosité.  Une  pierra  tomulaire,  grossièrement 
taUlée,  indique  seule  la  place  où  le  corps  da  saint  repose  dans  Je 
calme  éternel.  Chaque  jour,  de  pieuses  femmes  vleoneot  s'y  age- 
nouiller et  déposer  dans  cette  retraite  silencieuse  leurs  modestes 
offrandes.  Il  n'y  a  plus  ni  cénotaphe  ni  bannières.  Tonte  traee 
d'inscripti&n  a  dispam. 

;iisie.eiMons  qoelqnes  pas  .en  avanl  :  àmwAim  Ifi^  -pe^t»  nMe 


(1)  Ctt  article  termine  le  panigra|iiiA  XI  dn  Iraieail  de  M*  Irosia 
Urd  (v.  n"  SI),  sur  l'épigraphie  arabe  de  Tlemoes.  C«ft  par  emor  qn'it 

n'a  pas  été  mis  à  sa  place.  —  N.  de  la  B. 
ilevite  (tfr.  4*  année,  n"  28.  SI 


de  la  coltiné,  et  voici  un  véritable  mohiimerit  qui  VWfre  à  nm 
yeui,  édifice  gracieux  et  plein  d'élégance:  on  dirait  la  mosquée 

de  Sitii-BouiTictliii  transporlée  îà  comme  par  enchantement.  Ne 
sont-ce  pas  et  la  même  disposition  architecturale,  et  les  m^mes 
proportions,  et  le  même  dessin?  On  pourrait  6'j  méfH'eodrey  tant 

la  ressemblance  estfrappanle?     -  '    *  '  *  ^"  t 

Cette  mosquée  — car  c'est  une  mosqnée  aossi  — est  celle  qai 
fut  élevée  en  l'honnear  de  1  oiiali  Sidi-el-H'aloui,  et  qui  est  placée 
sous  son  invocation.  Le  portail  afTecte  la  même  disposition  que 
celui  de  la  mosquée  d'El-Eubbad ,  mais  il  est  construit  'éans  des 
proportions  moins  grandioses  :  sa  linuteur  ne  dépasse  pas  liuit 
métrés  environ.  Les  arabesques,  éniaiiiées  aux  vives  couleurs,  cba- 
toit Mil  au  ^)iHil  :  l'œi!  a  de  la  peine  à  en  supporter  l  éclat.  Une  ar- 
cade derriî-ûgivale,  d'un  caractère  bien  accentué,  constitue  l'entrée 
principale,  qui  a  un  aspect  moniiraental .  Pans  la  frise,  court  une 
inscription  en  caractères  du  type  andalou,  formée  an  moyen  d'é- 
maux de  diverses  couleurs  habilement  combinées,  et  dont  lljeureox 
ageocement  rappelle  les  belles  mosaïques  romaines.  Cette  inscrip- 
tion était  précieuse  â  recueillir,  et  le  ledeur  nous  saura  gré  san» 
doute  de  la  lui  mettre  soua  les  yeux.  La  voici,  teHe  que  nous  l'â- 
vons  relevée  :  -  .    •  iv 

.     •  •  -'U  ,'>>1f«'»1 

Teadogtion  ;  ^  a  ,u. 

«  Louange  à  tUm  «lîqiie  1  •    '    «. ai  ^  ,r  tnni< 

»  CM  qui  a  lUI  éltver  eeMa  moMiiiét,.  ^éii0\  ffH  iMNfniMltot 
»  le  snllaa  fils  de  aotre  maître  le  •evttaii'  Abe«4dRrefiai* 

a  Ali,  file  4e  notre  maître  le  snUan  Aèov  .       i  >  ,  iHHt^m^nMI» 
a;<lè  tMitre  maltae  Ahùi^rYcnççMdk'QvMmi^kMiiK^^ 
•  Vam  fiwtitte  sem  bra»  vidovjcuKî  -r»  àmttht.  wt  eenl;de^pmie* 
a  qnatre  (781).  » 
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renurquer»  qae  o^i,^  ifiHfipUm  «.foaïïert,  en  deuv  cnUraîU, 
« 4je» outrages  4u  Wmps^  i  le  oofl»  da  sultan,  fondiiteur  et  le  surnom 
f|0  spn  ideol  ont  eutièrsm^Dt  difparu,  par  suite  de  l'écaillement  des 
éavH^;  iiiaie,  hwfp0opieD(,.laF«st^kÔjtiOD  ne  peut  nous  causer  nui 
«qilw^il^  |in^e$  jm  soin  mimitiftuj^  «ree  lequel  la  filiation  sp 
troiiT6  étiUto.  An  surplus,  une  Mlra|nicripU«B,  que  nous  citerons 
tootri-lteire,  now  ti«itoil/en  aide,  an  besoin  ;  elle  nous  donnera 
k  nom  Awt  iMOfl  i^gr^ltoos  l'alMence  dans  aelte<ci« 
.  .liSr.^i^osmQO  inl^lenre  du  monnnieiit  est  identiquement  la 
jnêni«.^ne  o^lte  de  la  «os^aée  le  SUIrBeumedin;  mais  il  s  t*n 
lini  de  JieiiaQQap  que  Vefoemeiilatieo  se  soit  conservée  aussi  in- 

.  Une  reatanratioa  inIntelUgente,  et  digne  de  l'édilité  turque,  e%é* 
diléaà  nne.époquequi  ne  parait  pas  très^loignée  de  nous,  a  eu 
penr  i#Mlllatil(9  eenvrir  d'une  ^pajsse  couche  de  plâtre  et  de  badi* 
gc^nviinepartiedes  accèdes  qnî  étaienl  auparavant  revôtuesd  une 
jdéOQiaMon  4'arabesque9  dn  nwàUenr  gf <H  :  mma  en  jugeons  ainsi 
j6fi  qDiieste.  Les  rares  jMriiee  du  oionnment  qni  ont  écbappé 
vai|d4^tnN»,sonitd*wieJieaoté  ti^  remarquable.  Les  plafonds 
epbejs^e  ^i^piBi^\i^9aétJ^Mt,m  one  ineallon  spéciale, 

et  se  TOGommandent,  par  le  fiei  et  la  délicatesse  dn  traïaQi  à  J^at*- 
tention  de«  artistes,  tes  arcades  ontnn  rare  cachet  d*élégance  :  ce 
n'est  déjà  plus  le.plein-cintre,^  et  ce  n'est  pas  encore  l'ogive  ;  on  di- 
rait une  sorte  de  compromis  ingénjeuz  entre  ces  deux  genres  si 
caractérisés  d^archîtectnre*  L^ensemble  est  d'un  effet  bien  réussi. 
Gss  arcades  ont  encore  œla  de  particolier,  qu'elles  reposent  en  par- 
tie snr  des  pilastres,  et  en  partie  snr  des  colonnes.  CeUes-ci  sont 
d'nn  beau  marbre  transln<^,  veiné  de  rose;  elletf  forment  tes 
points  d'appui  desdenx  travées  médiales.  Leur  hanteur,  y  compris 
le  chaptiean;  est  de  dem  mètres  ;  elles  sontnu  nombre  de  Indt.  Ce 
qne  nons  avons  déjà  dit  aillenrs  des  diaptleani  recneillis  dans  les 
mines  dH-Hansonra,  est  de  tont  point  applicsble  à  ceux  dont  not» 
parlons  Ici.  Lenr  forme,  anssi  bien  que  leors  omemeels  sont  iden- 
tiques, à  ce  point  qu'on  les  dirait  sculptés  par  le  nAnse^  dseaa,  et 
cette  supposition  n*esl  pas  tent-à-firil  flratnttè.  Bn  effet,  après  âioir  • 
Itft  nettoyer  Oes  colonnes,  et  les  avoir  débarrassées  des  conobes  de 
ebavx  superposées  qni  les  défiguraient  depuis  un  temps  immémorfal^ 
neusamfdéeoinrért,  au-dessous  desdiapiteaux  dés  deux  premières 
colonnes,  situées  en  sTnnt 'dumeb'rab,  daiis  là  Iràyée  du  mil^o, 
une  petite  inscription,  une  ligne  de  caractères  maugrebins  d'en- 
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Tiron  quatre  i  eioq  mfllmètrat,  gntféi  en  cran,  iMi»  mbt  Mm- 
coap  d'art.  Ba  voici  la  reproduction  teitneOe  : 

Kons  traduisons  ainsi  : 

ff  Fait  par  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  de  la  triba  des  Lamta, 
»  dans  le  mois  lA,  de  l'année  D',  M,  Z.  s 

Ce  chronogramme  s'explique  ainsi  :  —  Onzième  mois  de  l'amiée 
747.     Or,  nons  le  savons,  la  mosipiée  de  8idr-Bt-H^loQi  lie  Ait 
Mtie  qn'en  18i  :  Il  y  avait  donc  sept  ans  que  ces  colonnes  étalent 
taillées,  et  attendaient  une  destination.' Peut-être  la  volonté  royale 
d'Alion-'l-iracen  se  proposait-elle  de  les  employer  à  l'embellisse^ 
nient  de  son  palais  d'BI-Hansoora,  élevé,  nous  noas  rappelons  cette 
date,  en  7IS.  Les  révolatious,  qui  tarent  si  flitates  à  la  puissance  de 
ce  prince,  purent  le  détonmer  do  projet  d'agrandir  sa  résidence 
favorite,  et  son  soccesaenr  aurait  otilisè  enauite,  dans  un  *  antre 
bnt,  des  matériaux  qui  se  Ironvtient  sous  ta  main.  Cette  hypo- 
thèse n'a  rien  dinvraîsemblable,  et  celle  qui  attribuerait  an  cisean 
dn  même  sculpteur  l'œuvre  d'fil-Mansonra  et  Pœovre  de  la  mos- 
quée de  8idi-el-H'aloui,  ne  serait  pas  davsotage  dénuée  de  IMe^ 
ment.  Qnei  qn*il  en  soii,  ce  point  n*a  pas  une  importance  teie, 
qu'il  fUile  s'y  an^ter  plus  longtemps.  Reconnaissons  seulement  que 
l'artiste  Lamti  fut  bien  inspiré  de  graver  son  nom  sur  ce  marbre 
que  le  temps  devait  respecter  et  qui  éveillerait  on  jour,  dans  la 
postérité,  la  curiosité^  eeui  qui  «duenshent  des  jouissances  intei- 
lecinelles  dans  Tétude  du  passé.  Qni  Tedl  dit,  6  LamH,  qalfpiilii 
dnq  siècles  écoulés,  et  quand  les  Tiens  auraient  oublié  ton  nom, 
un  Chrétien  viendrait  le  remettre  en  loadèreT  C'est  un  hasard  de 
ta  destinée  et  de  la  mienne,  et  je  bénis  ce  hasard.  On  apprendra 
une  fois  de  plus,  par  ton  exemple,  qne  Tart  est  de  tons  k«  temps, 
de  Ions  les  pays,  qu'il  n'y  a  pas  de  race  deshéritée.  Le  sculpteur 
herber  aura  sa  idace  marquée  dans  l'histoire  (i)  ! 


(I)  Sur  la  tribu  berbère  deii  Lamta,  son  origine  et  son  histoire,  cons. 
Ibn-Kbaldoun»  tum.  I  de  la  trad.,  p.  1S9,  478,  275,  et  tom.  II,  p.  65  et 
pasidm. 
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Nous  aurons  à  peu  prM  comylAlé  la  <lcvMripM<^i  é»  la  itKiaqiiéë 
de  Sidi*£l-H'aU>ui,  lorsque  nous  «woos  dit  4«®  le  miiiM'Qt  fMSse 
pour  an  morceau  d'arebiteclitre  remarquable  ;  que  ses  rev£temenls 
de  moaalqae  et  ses  paimeaax,  émaillés  de  taèiet  ou  de  flewa-de-Us» 
aecoieat  un  art  consommé  et  un  go4k  Irèa  pw;  que  l'en  monte  lane 
fiitigue  jusqu'à  la  lanterne  qui  le  couronne,  par  un  esealiev  deqwa* 
tre-vingt-neuf  marches  ;  et  que  du  sommet  de  celte  tour  monumen- 
taie,  l'œil  peat  se  délecter  dans  la  cootemplatMO  il'aa  ravîMapt  pa* 
norama  (1).  Il  nous  suffira  enfin  d'ajouter,  pour  ne  ries  oaWier, 
que  radmiaiairatioa  françatie  a  Ciit  exécuter,  il  y  a  quatre  aaa, 
dans  ee  mommieal»  que  l'oo  paat  cMNiaidérer  à  Immi  df  oit  oomine 
historique,  des  tiavaos  de  rf^toaratioii  qoi  aasareat  sa  (x>BsarTa- 
tion  indéfinie. 

Ces  travaux,  dirigés  par  le  service  des  bâtiments  civils  avec  son 
habilité  ordinaire,  ont  eu  un  résultat  très  appréciable.  En  premier 
lieu,  l'édifioe  a  été  mis  désormais  à  l'abri  des  dégradations  que  Tbu- 
midité  provenant  des  terres  auxquelles  il  était  adossé,  y  entrete- 
nait d'une  manièn»  permanente  depuis  des  siècles.  Ensnite,  et 
voici  pour  Tart,  on  a  fait  justice  des  grossiers  aménagements 
exécutés  aiii  époques  antérieures  ;  les  belles  arabesques  qui  sub- 
sistaient  encore  intactes  sous  le  badigeon  ont  revu  le  Jour,  et,  avec 
la  lomière»  tout  leur  éclat  primitif  leur  a  été  rendu . 

Noos  devons  à  cette  intelligente  restaaration  la  déoonverle  de 


(!)  L'Algérie  photographiée,  de  M.  Moulin  (Paris,  1858),  contient  une 
vue  très-heureusement  réussie  du  inonumeot  que  nous  avons  essayé  de 
décrire.  Quel  champ  vaste,  ouveri  à  l'Inspiration  de  l'artiste,  queTiemcen 
eila  magDifiqoe  campagne  qui  rçBteimf  Pourquoi  si  pende  peintres  et 
de  dassinateors  de  protalon  se  déddeDt-ils  à  y  venir  cheMier  des  s^jelà 
de  taldeaixt  Jeequ'^  présent,  c^est  dans  qoelqoea  s^tbana  psrtiiBnilers, 
OQverls  seulement  à  des  intimes,  que  Ton  peut  trouver  une  image  fidèle, 
reproduite  par  l'art,  de  ces  belles  scènes  de  la  nature  et  de  tant  de  mo- 
îiiuin  iits  si  (iiL'nes  d'être  apprécias.  Nous  avons  déj^  cité  le  remarquable 
album  de  U.  ClérambauU.  Un  autre  uittaleui  d  uii  bien  rare  talt»nt,  M. 
VMntt  aeoien  juge  de  paix  de  Tlemcen,  aujourd'hui  juge  d'instruction  è 
Alfsr,  a  reproduit  daaa  «ne  piéaieesa  eellecUon  de  dessina,  dent  il  e*t 
l'antenr»  IcsToes  les  plos  pittoresques  elles  monuments  les  plus  .euriewt 
de  oepoinl  de  r Algérie,  pivllégié  entre  tous,  ia  mosquée  de  8iâi-el- 
H*aloni  n'a  pas  été  oabliéepar  ce  crayon  si  fin.  si  exact,  si  délicat.  Nous 
ssprinons  de  nouveau  le  rqpret  de  voir  tant  de  Alarmantes  csavra  per- 
dues  pour  le  public  artiste. 
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lleta'nb  le^e  mi  den  ooloimes  êbmmbnt  '«ogigM,  «fo^  >cq«4> 

•i  iMfe,  mwliîpM  éi«afulèi«i  daiUaiii/'ttf  jllil'*d«nliiir<i3ttoilr 
ecDtllDèlra»^  el  gnrpéi  ma  nttofaifM  MriMMé'  cfniN»  BÉmwnHfag 
m.  lllfti.;M«ntiitta  teolmdvmd^ 
•iM«^  malt,  NafiaMififflMinAiftflM  BMUtt  yiw^wMMil»,  Mit  f«é 
ItffiÉMrfj  di»iiié  tM«î  anrniftiivBilnvIllMil;  lu  «irdiiaQ^^» 
Me  tmmti  JGMMftt»;>€«  iHMItt»«lél#MI  icdnAiiiiafettt^dia 
loBQ.  Ai^wdtei,  t«iMiril«i(%iie  «HiMMiit'^llMÇ^MfdiflMM 
lérJMe^  Ift/teitoidpigrafMqiWilvItiitt  :  '         ^'  ^  ^"  '^  >?'«><n 

  i/CihapitWttde&^te:^  ' 


«  'Mbiqoée  èoàMcréé  à  là  mémoire  da  cheikli  àtmé  d»  lAI$tt/1$t 
Pélà  de  sa  grlèè,  El-fiTaleat^que  la  miséritserdè  (dMie  wHi  H^ët 


.      !      2.  —  Chapiteau  de  gauche  :     '       ..  ..  V  - 
,       Jii?ll  ♦.{^.^^  ^^^  ^f^  J--'.lv♦.•' 

^jp^jçJI  j?-s;t**!' *'Uf9^ '^^-"î^  o.-.jc.",j'i«» 

t  li'ordte  dWler^iëllèf  moÉMiiBéterMrie 
de'IMen,  eéliii'  ^  mél  s*  oottBiiàlletf  Mdàntr  le  1ïès4bftil^^'IWI, 
prince  dè^'crofants.  »      '  .-.uviii^vr 

Parés,  tel  était  le  nom  du  fils  et  successeu  r  d'Abou-'l-H'aceD-AD, 
du  sultau  meriaide,  qui  occupait  le  trône  des  deux  Magbrebs,  éo 
l'année  de  l'bégire  754  (de  J  .  C,  1353).  Ce  prince,  dont  nous  ayons 
déjà  parlé  lULidemment  dans  un  de  nos  précédents  articles  (IV.  * 
été  fort  exalté  par  la  plupart  de  âes  historiens.  Le  biographe,  aii- 

(I)  Voir  la  ihrvw  afriùaine,  livr.  du  mois  d%vrililB9. 
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:#fyirts»'tte>4miti  l*1  —itfMtftfCiMtti  «fr'MMé^'dtii^lito 

<rBMiMo«»miilft<il*<tflit,ii        Miti«orrttèMm»  itrtUi— 

ftiKétf  lifc  n  jw<wn!>Nlimlé4M>w«iWf<iw  ^  uriaMto  £l*fllil<w> 
tiDp  HWMf  <iBmilKli,ili  ÉHtW^flftferftMi  i<fttTiH(it7M;ia  jMtt 
«bMilïmiMM)  m  iHHÊMt  téhSêti  IrviUs  lliinwh»4HwMi<iiiil[M 

■Mrii.  Voiei  scii  potintt  :  IMIti|4AihMlti«UlDni;9dépMiMM 
loQte  la  t6C»  Iti  plos  gia«lA  d'entre  «et  beminae  d'année.  11  arait  ' 
le  teint  d'one  Manehenr  éclataDte«  le  net  aqnili»,  TcBil  grand  et 
^Nitert»  la  Yoix  relenliesant^.  Il  parlait  avee  une  extrAme  volnliillté 
et  bégayait  quel^aelMa,  an  point  d'Atre  difAeileméat  eomprla  des 
personnes  i  qvà  11  s'adressait.  Ses  aonrjsila  noirs  et  bien  arqués  se 
r^oignaient  aifr-desans  dn  nex;  ses  traits  aussi  beaux  qne  réguliers 
étalent  empreints  d'une grAoe  exquise;  sa  démarche  était  pleine  de 
noblfs^  e|r  aa  personne,  avait-  un  grand  aie  Onc^u^^ne  se 
yît,pl|^J)«lPeJbarbfi  ipielasSlenne  :  chacnn  l'admirer»  qufuid  .le 
sotiQie  du  vent  la  lUsait  ondoyer  sur  sa  large  poitrine;  elle,  étaft 
d*nn  noir  lustré,  cbstoyaot  A  la  lumière  du  soleil,  et  jamais  barbe 
àn  monde  n'égala  la  magnificence  deoelle-IA.  Le  sultan  n'avait  pas 
non  ^Ins  son  pareili  parmi  Ions  les  preux  chevaliers,  pour  la  mAle 
bednté  de  Son  visage.  C'était,  d'ailleurs,  on  davaller  accompli,  un 
guerrier  plein  d'élan  et  de  bravoure,  dont  la  vaillance  ne  fat  Jamais 
surpassée.  Toutes  les  hipet  de  la guerrelui  étaient  ikmilières,  aussi 
bien  que  les  oombinaisons  profondes  de  la  politique,  et  il  n'était 
ffmjVMUna^ngff,  prudent,  et  wofuâM  4aii4  |ea  ooqj9eils,  que  brave, 
il«f|jfitaenX|i}t  téméraire  4aps  Tactipp.  Il  avait  approfondi  la  jfirVl- 
pmdence,  et  il  Ait  la  gloire  des  Êulémas  de  son  siècle.  Il  n'était  pjss 
moins  v^sé  dans  toutes  les  aatiies  sciences,  capable  de  disserter 
sur  ka  logique,  la  littérature  et  les^  matbèmaUques,  avec  plus  d'au- 
torité et  de  talent  qu'aucun  savant  de  son  empire.  11  savait  le  Koran 
par  cœur,  et  le  citait  toujours  à  propos;  il  en  était  de  même  des 
H'adits  du  prophète.  £nfin,  c'était  un  caAigrapbe  distingué,  et  son 
style  épistolaire  pouvait  être  cité  comme  un  modèle.  —  Il  eut,  dans 
le  courant  de  sa  courte  Tic,  environ  trois  cent  quinze  enfontr,  tant 
garons  que  filtos,ii'entends>ceux  qui  véciisent  aussi  bien  que  ceux 
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ll«it»  tH»<wil  tim> h éwég d> rtfat/  ^iwi» <rt>dg  jtlmi 
MbiM4M|Ab)i'4aak  k:»i<iiiillg  <»<Bhd  ij^irtli  ii  p«ttiiMe 
fh»  tfrf(Mliaft'liWoiwiïmKil  tiiiiiMiilfcÉiMMiï  ifc»ri»ldlMwiH|. 

GmsMkiO  pMioiMiyfe^snilMé'iMlf  fiii4tallrÉ4i9''^^'^'^l^^'^ 
«la  >i<li'€a.pdtinmiiwiwi  Jn^  mm  cMmciidttMMlMMM- 

jttiaÉÉttryMtwii|if^ttlt»  MiidMifliii'qaal'arifrtfBiifia^  die 

«MitaMaïf  M'iMiift'iili»,  ^Êàtk  4ÉB>BMl»IMiiBi«a8i.M  #aiMl, 

ilHi-'fll-Ah'iMr,  écifvifei  tMit'4éMé.  ftte  Éj«iillBiiBWMyilm  ijii, 
<n  même  teàiiw  qn'il  en  mtntA'^fiàmùfémaAkm  nMIfet^'^keff- 

pamphlétaire,  la  gloire  des  princes  Abdelouadites  issus  d'Yar'mo- 
raceii  (3). Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si,  sous  la  plume  de  cet 
auteur,  Abou-Einan-Farùs,  le  merinide,  a  pris  toutes  les  propoi'- 
tions  d'un  grand  homme.  Pour  juger  de  la  bonne  foi  de  lliistoriën 
et  du  degré  de  confiance  qu'il  mérite,  il  suffirait  de  comparer  au 
portrait  flatté  d'Abou-Einan  celui  que  la  même  main  a  fraisé  de 
l'émir  Aboa  H'ammou-Mouça,  II*  du  nom,  un  des  princes  qui,  sans 
tohtredit,  firent  le  plus  d'honneur  à  la  f-oyanté  Abdetbaadite,  mais 
que  notre  auteur,  si  c'est  bien  lui,  chercha  à  tuer  sous  le  S)titiit- 
me,  le  ridicule  etla  calomnie.  '       '  ' 

Le  célèbre  Ibn-Batouta  nous  a  également  laissé  uà  portrait  du 
sultan  Abou-Einan-Farès.  Mais  il  avait  été  si  bien  accueilli,  si  hd- 
noré  et  si  fêlé  à  la  cour  de  ce  prince,  qu'il  est  permis  de  dodtirt'' 
jusqu'à  un  certain  point,  de  son  impartialité.  Cè  n'est  pas  préiii- 

fi)  té  iHèà^  dosne  Idnibiaù  etm  éiiooM  smtb  éfanU  SOSèBÊfém- 
solmaD  de  Tlemeèii,  et  le  flto  da  smnt  do  mêm  nota,  dontno^  alMs 
npporlé  répttqihe  dans  le  chap.  V  de  cet  edvrage.  ->  Voir  U  J^Êim» 
«fftotiji*,  llvr.  da  hmIs  dWil  f 8W. 

(S)  V.  Mivue  afHeaiM  da  mois  d'août  ISB». 

(«)  Tiradoite  parla  safant  11.  Reitoliard-Doii,  jdëA*  la  Jcfortfit  Oè  la 
SoetélA  aiiafiiiae  (afcia4a  itti  ). 
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IM  IM  Métitat  4B4J0BM  «rilM  t  SMgllII^  MUm»»  «MigVy  'lMI- 

$nilmm,i/Mkù0,:tmtr4*méimé,  te  il»  éPAèoiH^l^ffttM  «MM 
MbfliBHiii^eè  J^HlMÉit  anif apBV  ■tokiil wamlr  iwwiÉilj  jdMi 
MMMI«ii*ttMii4|tlttjÉHét.fan^  «irisai  mutmiu  digae 
4to  loi  dira  compilé.  It  n'y  ttail  y|MB<p%  la  adenae  éa  iMiiMe, 
iiaa  lnfoeMar  or  gM^ntoairtMia  a*anaillt  flr,  ce  «^étalt^pM 
lia  fpMtaiMte^iaafe  cartnapè  H^  al  ariraHMtaapca  caHaÉaaiffaa 

rdraioBie  teiiilWa  Sl^f oa  ta  cmiftf  bb-tthtaate,  4iiia!«liaM»at«lt 
<wpWéec  faf I  imUfiiC'faar  asa  liid»;  lUéialit  iMal  Hi  bl«i'<4n 
^riWiaa  }  il  cf4a-itt»  BMifae  impartaaiK  tdM  IfdM- 
Wkia  de  te  peine  tf>  nerldtes  cet  tlatei  d  y»  IMa  «an  iea  lacée 
fcriar^aÉtee  l'MeteaDc  pobKipie  (1). 

llNV>ttaWoiMi»  qal  noae  «  tMamic»  4enB^ea  fraude  UfteteBi  tes 
doenaieoto  tee  pins  ceaqrieto  qee  rum  poecédioni  evt-  tec  ùite.  et 
gestes  de  snltan  Ai»oa'*Elneey  cYalt  élé  ea  poeiltea^  daae  la  jeanesie, 
«  de  TOîr  de  près  te  oour  de  ce  prince*  Il  loi  a^t  pin»  et  éteil  de- 
vena  nn  de  ses  Mcrétoiree^  mais,  ooaime  il  entfait  dans  te  desM" 
Ddè  de  ce  célèbre  jteriveia  de  ne  s'élever  i  te  fortnna  qne  poar  re* 
tombée  plus  ienntemeat  dans  te  disgrâce,  son  coarl  séjour  à  te 
caar  de  Fes  ayait  été  snivl  d'an  séjeer  ptes  leag  daas  nae  priseo 
d'iEtet.  SaespUTité  ne  finit  même  <ia*à  la  mort  d'Abon-Eiaan  (9). 
Quoi  qu*il  en  soit,  il  ne  psralt  pas  qn'U  eût  conservé  inncana  à  sa 
m^ÊOtnrep  et  le  récit  des  telte  qnl  signalèrent  te  lègoe  fort  agité  de 
ee  roi  dn  HsghrA  est  empreint,  dans  rQtstoise  des.BedMWi,  ditn 
grand  csdiet de  vérité  et  de  sincérité.  Une  ainpte  analyse  méaie 
de  eea  documente  lustoriqaes  eous  entrsteersii  trop  Ipla  et  ne 
avait  ptas  en  xaj^H  avec  te  cadn  qne  aoas  nons  senmes  liracé;  jl 
est  mieuxt'd'silleurs,  de  renveyer  teleetenrl  roonregeloi^méaie, 
dont  le  savsnt  tradnctear  a  teit  on  livre  frençais,  qui  a  pris  place 


(l)  Voir  îa  .sav.niic  i)ubllcalion  de  M.M.  Ch.  Defretoery  el  le  d'  San- 
guinetti,  texte  et  traduction  des  voyages  d'Om-Batouta,  dans  la  collactioo 
d*<wvf«ges  orientaux  publiés  par  la  Soeiélé  asiatique  (ISBS),  lom.  lY, 
p.  3S7-S!î8,  et  tom.  I**,  p.  4  «t  salv. 

(S)  Voir  l'antobiegrapliie  d'JUi'-KlialdiMin  gearaal  asiatique,  ISI4),  et 
l*introdttcUon  de  Vmstoin      Beràer»,  par  M.  de  Siana»p.  4S. 
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•#w«4lM«te9ibNilAlfl«blMi«lbàf|m(algéii^^  mm 

pW»  d0>«olce«!ifki  Alièn^«Hbntti?tt'étaotn|ÉUk  MtdiÉbtaMirii 
4)«Mf«nit  naltaMMM.  m^aBOC  MSIMfeiftràwÉhwiaéiaiM* 
tutv  Mfflpf MMMHKkiillemM  ti^hiiiiiitoli  à  MAMtnlké 
«iml  ^ii«49felAmvà«t  ^ciflitofebi{iipitwf  II  iilf  i  i  (MMiiili 
eiMyét  pir  son  père,  le  Adt  passer  pour  mort,  sIlP^^iuMtaMntall 

ptfOTrj<siiitltf.pfcglwslH»kâl»>^yiP»3l^  iMjiiMifiiUPt  Mse 
fittmi»Wis«.psilAMIioe.te«|i*J»|itaP  ^lMUifa4e4idll|MMio 
AlMleloiiadileremi]«otlepajs,r<wt  roviinfrlu  ps^tMUfajilfc'miftwp 
«iwieDS  Mimialiif,«(  ptîniieMHnik,  «o^iqlMeovit»  ftrlemifl»!!- 
iaérit  Ip  li^4e  Tleœeeiij.  Abpii->WaQe%riiftMB  s^t^ijfiiltP 
piécipiUmaisiit^  rtfriint»  ei.  iwtnr  è;imaei;litat:lMlMifidafiiklt 
Magltfeb^  .il  tfiiiimnils'à  sa  ffisjV0pte'ipé»^^i9yimfftip»«liD|tf^ 
«bsnbeà#tlaiiite.rQfiMiitoiii«  Um  iMMailfihifitfipMilM  laiÂls 
4ilJe.ilft  Mi.pieil.4e  4»  M^tiw^  .ghMito«r"AliQi^*fef|!W«aii<Mt 
ipiofltty .  e|  «a  oiof  I  coufoimaiit  ».HMA^i>iihnUit')éat  iwtêam*  «rOUp 
lWMEité.9«cUliiil»d'Aboit*tEâMD.  CelHiffn  oMMfedaii  à^llemttm 
IUniI^  dam-ona  «Atfe^oglADtevieaFï'iiavx  frèrtai.jAbooiâBé-^BMhir 
naBf«t^ii«<2liabe^Qsiaaift/^iai.irélaieiift  iini»  iibi^tftkfadtipatti 
AlidiloiMiUtB  el  a^étaieiit  partagé  U  powair  toiftk  f  oaaaùtoqttpiit 
années  :  Tlemcen  radeiient  merfnill«,pBr  laftibste  eMlla  doiiidb 
prise  4a  possession  (juin  185^.  «  Aboa-Einan  fait  nne  entrée 
Utaipliaie,  an  milieu  d'nne  fonle  immense,  et  il  traverse  la  dou- 
ble haie  de  speetateors  qni  bordent  les  mes,  suivi  d'Abon-Thafaet, 
son  rival  Taiocui  monté  snr  un  chameau  ft  Tallure  vacillaote  • 
Abou-8atd«Othman  manquait  à  ce  triomphe  du  merinide,  il 
échappa  à  cette  honte  :  phn  hentéuiipie  son  frère,  il  était  mort 
dans  le  combat.  La  suite  du  règne  d'Abou-Einan  est  marquée  par 
des  troubles  incessants  dans  toutes  les  psrties  du  vaste  empire 
merinide.  Quelques  guerres  heureuses,  mais  sans  résultats  appré- 
eiables;  des  eipéditions  aveotureuses  contre  Bougie,  Gonatantineet 
Tunis,  n'aboutissant  qu*à  nne  dominatioii  éphémère,  tels  sont  les 


(f)  Voyes  pour  rbisloire  d'Abou-Eiaan-Farès,  tlm-Rhatâoun.  'tom. 'iQ. 
p.  411,  et  tpm.  IV,  p.  .971-819. 
(S)  Ibn-Kbaldoua,  tom.  III,  p.  4M. 
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•Mis  étéii«ln«iil(  lliiitoii«  de  'Cé  pitocrtil  à  «MegMMr.-  lie 
i^mBfwmknf  imi,  HinM  ^teiqgléi;  0I  Mne  émtn  f  iMMlt  r«yÉ»« 
flMMi-détofds*  *stii  litaî  Msid-  i^é  4e  'einii  «ne^  -1!)roii  noii 

■pe^Ml  MMMl,  IwflMMMë  SMBitite  IWWMiWMI  MiNftéiitI 

4QMiieMei»  <  lee«mitirtiéi  ieiÉ<  illMthWwrt  eipaliée^iiM 
lanaiMi  el  le  il9iHl|«  AWeloMite^'y  imé  ^eiteqiéê  i  ilMl 
liiiiiàm  MwmeKtt  r-  "  1»'  ,■  <•-»•!♦■  '  •  'i-'  »  -.m 
t'»Mm«t«iei  MllN|tf11»laqidlMil  ëenippelefv  «otoMif  let  «iM»^ 
ehae«J|riiieilitlMl«Mètatètliilldire  AB'n^  ^mêm 
lerelràeonpléte»  lee  ndlioai  fve  néôe 'e^owl  éfà  Mr  lr«|Mi4M 
eft4>iHir*lefé;tW'0rttyd'Ab>»»flW/*le'-i^ 
q«l'IUIll*eli^4»'«eliHlei«t-  -  .   /  -       '-"^  " 'M'^ 

.'ffleumo  B>en>'p<mède'  wae  àotvtf  'doii»  on  ptàm  «Urilnierli 
MMlUoB/  à  »  mkoê  priMse,  qttl  %veit/  eipeadÉol,*  \W  foi»  Se» 
telkM^  eoeiliiMlioM  :  le liile  de  M,  ta  nq^Mirl  d'ifcn  iHmiMi,  M 
dttliétwnqplieiir  édlftoetrQiioi  ^ifil  êê  eoM,  m^IMMImiI  qdèaM^ 
flHiddi «l^lMleleoidllÉedermenl  du  même  eommell  d«m  le  Même 
IMMeHèAf,  et  <|lie  lee  fMttde  itDgiiBtéedê  eee  devx  fièree^dafe^ 
HMp  «lui  MevenèMt  Bi  loaifiMapê  la  ^Mè  de  neneen/  fetentUt» 
«Mifrè  peine  dNm  MMe  éelw,  mèm  dent  MiMolKe;  M»  IMloft^ 
alMas  keeeeneliseale  deweieiil'liénie  ieiMm  deeee-dèni:  'fndlttii, 
Ati  «t  Diièif.  qui;  en^peMil  «emme  éeMfldee  M brillidlto  mé|d0i> 
wtBf  dotèréel'^eÉriCttédeiWNtMMiili  fniiMiieMM  rKi'tèidlild- 
dle^  délit  el-tt'Élnii»  Maneom  (t) }  > 


'■  '  "    '  Chaules  BAOSSELAau. 


(1)  line  perte  bieo  douloureuse  a  éloigné  momeDtanémeDt  M-  Brosise- 
lard  de  Tleroccn  et  l'nrrache  à  des  travaux  dont  008  lecteurs  apprécient 
tout  le  mérite,  comme  fonds  et  comme  forme.  Il  en  résultera  une  inter- 
ruption forcée  dans  la  publication  de  cet  intéressant  ouvrage.  —  N^.  de 
ia  âUaetitm. 


im  fiVÉQUBS  M  MM«>G 

.       »,  >},.  .    .•    .1-,  t  ^    '  • 

<V«lr  Tmm  t>  4«  Il  llfMtt  («/MMto.  pigw  «M»  M.  4»;  T.  »>.  44 

y..     X.«  QkrislimUmt  au  Maroc^  durant  U  xi¥*  siècle. 

il«B.4iit  S0U8  ne  connaissionf  avciio  évÔ4|aft  .diilfaroc  daaf  |i 
UMors  da  ut*  siède,  il  est  certain  que  les  obréUiw  pe  dispi^BMift 
pas  éd  l'ampipe  des  Merinides  :  leur  disparitioo  ne  a'ezpliqiHpsiit 
^pn  ptr  nMcalastraP^idootiious  ne  devinerions  pas  les  causes,  el 
qui  aanttm  m  fetentisseneiit  dans  l'hiatoire.  XVailUHm,  lamiUoa 
chrétienne  covtiMie  à  jouer  un  rôle  important  au  milieu  des  guerref 
ioteatioes  du  SMigril^at da  la  InUa  des  Beni-Merin  arnica lAbd-eU 
Oiadr<l)«SUa  aatoomaaaadée  par  la  aald  et  possède,  du  moins  àFez^^ 
DJedid^  un  quartier,  an  meballa  oa  oamp  particulier  (2).  Elle  parait 
a«  iMuar  lang  de  l'année  maroeaine  (3)  et  contribua  à  iaapliiw 
aw  MaaUnaiia  l'idée  qn'ila,  ont  eoefénéfaleineiit,  dio»  laa  tcviia 
moderoea,  de  uatie  ai^éiiaiité  à  ia  guerre.  Je  voadialaaafoir  « 
Uadliae  abrétleme  nBlennait  daa  aluétieiit  iodigàaea,  amnàia ja 
la  aoiipçanne,  et  dans  quelle  pcopoitionila  élaieBt  par  rapport  mit 
auttea;  mais  je  o'ai  leeneilU  anenae  doooée  pwir  lépoodre  à  cette 
question.  Ce  qui  est  inoonteakable,  c'est  la  préaence  d'ungraod 
neinbre  d'étrangers  dana  ce  corps  :  avsai  aralMl  besoia  de  droi^ 
mans,  afin  de  se  mettre  en  relaUon  a?ec  les  Acaliea  (4).  Laa  guerrea 


HL)  CL  Um-KbaldMo,  t,  IV,  p.  ta,  17S,  177,  fSl,  186,  931. 
110»  m,  850,  851,  373,  37S,  888,  417,  etc.  Il  serait  inutile  à  notre  bat 

autant  que  fastidieux  d'entrrr  immt'diatemcnt  dans  le  détail  de  combiits 
qui,  pour  ia  plupdrt.  ne  se  raitachfint  k  aucun  moavemeat  ^ûuéral  ni  ù 
aucune  idée  philosophique. 

(2)  Ibid.  p.  852.  Ce  sont  1^  expre^ions  d  Iba-Khaidoun. 

(8)  Ibid.  p.  857. 

(4)  Ibid.  p.  4tl .  Les  émlfs  andaloiia  «nient  aaasl  uaa  milice  ebiéUeoM. 
lbD-«i*Alimer  expédie  eae  partie  d'an  de  eeseofpaaa  priooe  BM)aa- 
UieCy  qpi  se  At  prodamer  saltan  &  Fes  en  IMS.  La  garde  de  l'émir  de 
Grenade,  Abou'J*Ha4ja4j,  de  cette  famille  des  jUnaeri  est  composée  de 
soliUts  diritiens}  p.  8Si. 
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d'Jtoptgne,  Ifli  weliièMtolleB  liiiUaias  aatatoi  fiMimiiMiit  toa- 
jowg  dtoaetdftvetjMlf  <tlfaii'i>»itl%plr  diB^ffliié^  Ibo-cl-ébiiiar, 
oflrïr  à  celui  dtt  Miroc  Abd-el-AiiCy  ao  graeiettx  eatea,  flga* 
fent,  «or  larniéBiBligM^  te  Mdte,  temte  fli  mie  taMlA  de 
jeuce  eielimelMttiMte  tes  tne»  (9). 

Le  eattan  «erieiile,  AI}ea-8«lM,«  é'Hne  eedivedirétieme,  fonfilB 
ainé,  Aboo-Ali,  dont  les  réfoUet  eHee-  trabiieM  ne  peuvent  épni- 
seret  tendrefse  pateneclla  et  evqiml  il  denee  m  tftee,  à  SidiJI» 
mesea,  iinand  il  était  en  dreil  4e  le  ponir  de  mort 

None  argaoea  de  eea  ftûta  4iiie  le  dutellaniame  est  nsfiréaald  a« 
Maroe,  alora  eooiiiie  eapamael,  et  ^ee,  ai  ren  n*f  tmonlae  pn 
d'évéïine,  ce  n'eat  iwi  nepmvef  ne  lealége  dpiaeapal  ne  iiifcilUÉt 
piBa« 

Granaye,  dana  een  4^Ha»aiwlwK>t,  a  i^ien  dit  ?  «  âmo  iaeO',dft 
di'aioiMaai  etnil  «Aetfavi  t^iôtfnë  Affitoà  (4|.  •  Ifaia  ma  indlMtidn 
ai  vague  ae  non^  anioriee  paa  è  pr^nger  iin'il  e^agfaae^'an-évéqm 
de  Marae,  et  GfaaMye  a  le  tort  tiè»gi«v»de  ne  paa  eiter  laietMa 
oè  flpvise  leeaaaerllons  aowenl  à  peine  «myablea  qoe  ianier<- 
mant  a ea  ouvrages  rar  rAfriqne. 

Oldinent  le  ptemier  topapead^Avignoo,  qnl  giwfenia  MlgHie 
de  1906  à  mil,  envoya  ta  nteipimaifea  an  Matoc  et  leavell^ 
gléax  tédenplenfa  y  font  plMienra  voyagea  éaml4a  période  «fni 
nona  eœnpe.  Baymond  Albert  ftifcétat  an  IflOB^  prienr  ^iaétal  êm  la 
Merci,  Ak  attitededenc  fédevpttoas  fni  aendiiMl  à  la  lilierlé 
pfaa  de  300  esciavea  A  Tétaan,  à  pea,  A  Maroc,  A  TleaMan  et  A 
Alger  En  48fS  on  en  1881,  loi  pèrea  GniUannie  Giralde  «I 
Glande  de  fiaiel-Reinen,  deBarcetone,  radMlÉreat  aveo  teeneaap 
de  peine,  A  Maroe^  nn  eiievalier  D .  Anan«  qni  était  anr  la  point>dfé» 
ponsernne  fille  dn  anitan  Aboa-Sald-Othman.  La  première  fola 
qn'ilviteeamoioea,  il  lenr  tonma  le  doa,  et  ne  céda  qu'A  hm 
aoppUcatlona  méléea  de  larmea.  Il  rentra  en  Eapagne  avee  .i88  ea- 


(1)  Ibid.  p.  «81. 

(2)  Ibid.  p.  404. 

W  ibfd.  p.  m-ia*. 

(4)  AMcKineatntlBk  ilb.  X,  p.  86.  Ttrarnay,  16tt. 
Ô»)  0A1saef«piilci»,  Itb.  m,  %  5. 

(6)  Alooflo  Renum,  JNilto#te  gitmaî  à»  l«  oréen  ëe  «ytattu  atêMU  âê  Ut 
Mmti^  OK  tit.  Madrid,  ia4« 
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1333,  avec  Alplioiiif«^]ff.^9).rOiÉ  |itt<<v«ir'|8ii;t«Éi9  ttitmpttii* 
âW:«iclmi^  l»t  lïléWiftniv-toiiicflniir  W'Ajflftf  tfftniiMiiÉriitM 

a«M  flidaftir  wr  ptM^M  «Mpf^italt»  'avàuM^ywTila 
1ttifliiiiBl4sfMlia^(^.  O  M  €0»vièoMt#Jtnii(IMI^»«prtn<la 
prise  d*Algésirat;  AboQ-?l<ttfnB  J!^»«Étfliimji«ktai;»'B9èoiâl* 
phonse  XI,  €t  loi  offrit  des  présents,  poar  le  renereier  de  ce  qo*fl 
aTaUneblesseiit  rentojé  en  Alriqné  deux  princesses  mosiilniBnes^ 
ses  fiUes/priis»  à  k  Maille  du  Rio-8sjl4do*  .Ms^ligieiix  déypnds 
aux  captifs  n^aecomplireet  pas  te^jonn  aussi  aisément  leur  mission. 
En  le  i«  aeftt,  l£;^Xrii|iCiifeB-  Nicolas  Pirmio  et  Tajuiliis  Sii- 
▼fBstre  Jtarent  peodnsâ  Ksrofi  (4).  et,  à  la  fin  de  cè  *ièele,  iê  ^ére 
de  la  Merci,  Jules  dd  Puerto»  re^t  à  Fei  U  copfoqne.  dv  iiiait|rfë, 
pour  avèlr  ps^é  piil»ijii|iiieiaent  l^vaogite  et  ,  cj^Yerti  qiMljiiiéi 
ildtdèles  (Q.  ,  v 

Onfre les  religieux  deJa  Merci  et, de  la  Trinité,,  on  voit  eoçipi^^ 
sur  les  dieniin^  de  l'empire  des  Merinides,  tes  raçiieleiirs  d*eîi^v0| 
établis  antérienrement  anx  ordres  de  8.  Jean  de  Matba  .et  de^fi^ 
KerreJfQdaïqae^cesonilesat/dQii^ii^i,  dont  les  dictiooiislr^  de 
la  tangne  castillsne  conservent  le  jiom.  Alphonse  X  lenr  a  eoasacré 
de  8^  règlements^  dans  son  fanieoi  recueil  des  Porfliidt,.  et  il 
exige  d'en  d'éminèntes  qualités.  Versés  dans  la  langue  arabe,  ils 
nnaplissaient  sonventJes  fonctions  de  drogman«  ssns  préjudice  de 
Pomyre.  sp^ale  qni  était  le  bnt  de  leur  institution  (6). 


(1)  Urid.  fol  3S8. 
(S)  Ibid.  fol.  9B9. 

iS^  KnSIfiSOQ  de  la  Ve^^  y  Toraya  ,  Chro»icm  de  im  prammû*  4f  CAk" 
HlUit  jMm  y  Nwùrm  dêl  ûiétm  de^ia  smHuimm  MNded;  MrjiriMi  dr 
eàùHifei.  En  Hadrld.  Tn  la  ImprentiTeST,  tTSSrf^psrt.  Hb.  ltl«  èi  K. 
..  (4)  ^Silvestrs  C^1?0.  Maumm  de  Uu  prtnggUMU  éet^çrdm  ih  ftHnHê- 
«flPM  TMifid,  fdehs  varmet  iiiuirtf  ^we  htin  flotfeliiQ  en  «/.  Pam- 
ptime,  17Û.  p.  SS7  et  sQlv.  \  Vl^Z"^" 

(5)  Alonso  Rcmon  ffixtorkt  gemenilt  etc.  fol  444. 
m  Partids  a,  Jib.  XZX. 
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•feiMqmMttHMllQMiMliite     alWeinil  •«'«ai.liiHi 
MèirëfréhibliMeMflitWWBifcBÎff  1  ■■■nillH.-  :  '  •*  '  .     '    r  ;  ->>•  « 

li'up  'V-  «»ïf  TMVjHi'ÎM                                         •  JÎ"  *  »..»  .V»   »/  HP  .»  »'< 
*-?oqîn}f«;i-  lt  «•  .  \,t  fi  t  îu-rC        n  ■t'S 

.  ,  .f.r       ♦.v.iTfii-iT  •s^i-r^^'^MAleï'  '-      '      •  •'-  '  <•  '••  •"•  -  ^  * 

En  1405,  le  pape  Innocent  VII  conféra  l'Eglise  de  Maroc  à  Dié^o 
de  Xérès,  Diiacus  de  Xericio,  de  l'ordre  des  Franciscains;  il  don- 
nait, par  cette  nomination,  un  successenr à  révêqne  Angélus,  dont 
nous  ne  savons  rien,  si  ce  n'est  qu'il  fut  transféré  alors  à  l'évêché 
d'Auria,  Auriensis  (2).  Nous  ne  saurions  donc  assigner  l'époque 
précise  de  son  intronisation  en  Afrique,  etc'esl  seulement  une  con- 
jecture raisonnable  de  supposer  qu'elle  eut  lieu  dans  les  dernières 
années  du  siècle  précédent. 

'  On  pourrait  se  demander  si  ce'tttré'd'évêque  do  Maroc  n'était  pas 
simplement  honoraire  et  accordé  à  des  prélats  en  réalité  sans  dio- 
cèse. Mais  les  faits  qui  seront  constatés  josqu'au  milieu  du  iv* 
siècle,  impliqueront  l'idée  de  la  résidence  au  Maroc,  pour  plusieurs  de 
ces  évéques,  et  mèneront  ainsi  à  conclure  qu'ils  ont  tous  vécn  éd 
Afrique,  lorsque  les  circonstances  l'ont  permis,  afin  de  remplir  ef- 
fectivement le  ministère  pastoral. 

La  raison  du  doute  serait,  d'une  part,  l'absence  des  faite  pour 
ceux  dont  nous  ne  possédons  que  le  nom.  et,  de  l'autre,  l'usage  de- 
venu commun  depuis  les  croisades  de  nommer  des  évôques  tn  por- 
tibus  mfùUkumj  pour  conserTer  les  titres  de  sièges  épiscopaux  ané- 

tl)  Capmany.  Memorias  istorkns  sobre  la  maSi,  comercio  y  artes  âe  la 
antigita  ciudad  de  Darcelona.  Madrid,  1779-1792.  — Baude.  LV^p^rte,  t.  tt! 
(S)  Waddiog,  ad  ann.  1*05;  Dominique  ^WB.^*îï^^^/wp*^!Sft 

:  ..  ..       ..    ■?  n  .  î^^a  ttt- 
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aiiliti  i peu prèi eoiMne  leAfviMnellM-MîgBMim  gafëèfeat  les 
tHiiMitod«ttX4in*ilt  «lalest  oUoimt  6R  OrtHit.  taii  l*«iiitw»  ot 
oooféift  €00  Vives  éptoeopMi  «v8el^ei|ieirjdei«Do«?iir  ktdieeèH» 
per  la  ooaqoeie;  el  eneoile,  eetteeettattuo  fmM€B  eooliiiiie,  fcks 
i|«e  a*eûtplm  «ocoBe  eepéraM  de  «genm,  dn  neiM  pour  mi 
teaipe  nfprocM.  mis  Je  dis  qgKtm  n'éliélpwle  w  av  «oohmh 
eenent  da  xv  tièele,  nletiveiiieal  AlVglies  de  Umoê;  «Ib  eiMiit 
«neoTO,  et  ei  le  paile«r  fM  qae^Minlt  ottNf^de  «'«1  éloigatr*  ee 
qM  nom  Ignoiooe,  il  ne  det enaii  peselmptoent  tttaleire,  à  itison 
d'olMiMies  traniitolras  à  It  réildeMe. 

Remarquons  d*aiUeiir8  que  ai  l'évdqne  Angelna  n^arait  en  qoe  le 
titre  d*6?éqae  de  Maroc»  son  avènement  à  l'église  d*Anria  ne  a'ap- 
peUeBittpis  mie  tramiition  :  on  ii*ailp»a  traaMré  dtin  siège  pu- 
rement aliatrait  et  dans  lequel  on  .ne  sM  jamais  assis. 

Mais  quel  est  ce  siège  d'Aoria?  Ce  ne  peut  être  que  oeloi  d'Orense. 
en  Galice»  qui,  dès  lexT  sièdé  était  occupé  par  Serranilds,  auteur 
d*^  histoire  d'Espagne,  et  qni  le  tût  dons  la  suite  psr  plusieurs 
èyègues  illnstres  (1).  il  n'est  pas  supposable  qu'il  s'agisse  dHIfia» 
l'anejûen  érédiè  conjecturalement  placé  en  Numidie  par  Moroellj| 
car  celul-ià  n'exiatait  plus;  et,  quand  jnème,  Ange  aurait  reçu  un 
de  ces  titres  d'èvêobès  911e  Ton  a  qualiQés  tn  parObtu  infiiUUmm,  il 
semble  difficile  è  croire  qu'on  eût  exhumé  alors  un  nom  des  plus 
obijcnrs  an  catalogue  des  diocèses  d'Aflrique.  C'est  moins  étrange  au 
xvr  siècle,  parce  que  les  titres  4i  j»opli6iif  étaient  multipliés,  et 
pasee  qu*on  fusait  beauooiq»  d'érudition  \  pourtant  je  ne  me  per- 
suade pasaans  peine.que  ce  titre  d'Oria  de  Numîdie  ait  .repam  I 
«ette  é|»oque.  Je  fais  allnsion  en  ce  moment  à  rexplicatiqn  que  l'on 
a  «donnée  du  titre  4>ptapiif  aurianiî^  in  fKvtf 6»f ,  en  vertu  duquel 
Louis  Gnillanme,  évdque  «1  furUbm  au  temps  de  Ximénès,  préten- 
dait se  troorer  évéque  d'Orao,  par  le  fait  de  la  conquête  de  cette 
ville  en  IW.  On  lui  répondit  qn'Oran  n'était  pas  AiiHo,  et  quelques 
savants  dirent jndme  qu'Jitris  n'était  antre  91e  l'ancienne  Orls  des 
évéchés  d'iikique*  Mais  si,  dans  la  liste  des  titres  âi  porlibnt  A^- 
dtltiMii  conférés  aux  tempa  modernes,  il  en  est  qui  n'ont  sucon 


(4)  Je  regrette  de  n'avoir  aucun  ntoycn  de  connaître  les  traditions 
mêmes  de  cet  évéché  »ar  la  succession  de  ses  évoques.  La  ([uestioa 
serait  tranchée. 
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éel«t,  on  ta»  a  cboM  parce  QO'jU  «pparUaimeiii  à  la  Terr«*$«ifile, 
et  Mol  miacnéa  par  qpelqoe  aonrenv  blbiiqiw.  Tant  ao  moina 
rappellent*il8  U  mémoire  de  véritabtea  aujaia  épiacopam.  OTi  iI^ 
ne  prouve  qu'il  j  ait  jaoïaii  eu  va  éTflebé  catboliqiie  à  Oria  en  Nu- 
midie;  car  oa  n^y  voit  figorer  qn'oo  aectaire  du  nom  de  Tîelor,  et 
qoi  peut  tria  bien  être  da  nombre  dea  Dooatiataa  que  Je  parti  im- 
proviaaitévâqaea  danadealpealitéa  où  il  n'y  avait  paf  de  chaire 
épiacopale.  Le  .texte  même  de  la  oonférenoe  de  Carlbage,  qol  nova 
fait  cpnoatire  ce  Victor,  ne  rappelle  paa  jpûcopiw  auri&uii,  niaia 
oHtntit,  et  la  différence  d^ortbograpbe  eat  encore  une  difliculté  à 
ridentîflcatlon  dea  deux  titres  (1) . 

l'avoue  que  mon  aentiment  n'a  paa  l'avantage  de  diminuer  li  con- 
troverse au  aq|et  à*Avriaf  mais  rien  ne  noua  oblige  à  |e  Ibire. 

Aussi  Igrand  est  l'emNrras  toncbant  deux  évêques  cootempo- 
raina  d*Ange  et  de  Diégo  de  Xérès,  et  qui  ont  le  titre  d'évêques  de 
llilêve.  Le  premier»  lean,  le  reçut  vers  l'an  1100,  et  le  second, 
Gerlatoa  de  Loeo,  le  portait  en  llt3.  Alorcelli  et  Wadding  les  men* 
tiennent,  sans  décider  s'ils  ont  vécu  en  Afrique.  11  est  peut-être 
permia  de  lea  regarder  comme  dea  coadjuteura  dea  évêquea  de 
Maroc,  d'autant  ploa  qu'ils  appartiennent  les  una  et  lea  autres  à 
l'ordre  de  St-Françoia  (S). 

De  1I4K  A 1413»  il  y  eut  au  Maroc  diyeraes  rédemptions.  Les  Pères 
de  la  Merci,  Denis  de  Mendoça  et  Séveria  de  Paria  vinrent  A  Maroc 
et  y  resièreot  six  mois,  en  liOS.  Ils  rameoêrent  eo  Espagne  104  es- 
claves, et  un  grand- rabbin  qu'ils  avaient  converti  au  cbristianisme. 
Séverin  revint  de  Valence  à  Fez  en  1411,  avec  Fernando  de  Paies 
et  faillit  être  empalé  pour  avoir  parlé  publiquement  dana  dea  vues 
de  prosélytisme.  Aucun  fait  intéressant  ne  se  produit  d'ailleurs,  a 
notre  connaissance,  parmi  lea  chrétléna  de  l'intérieur.  Les  Canaries 
fareni  conquises  et  oocupéea  A  celte  époque  par  Jean  de  Bétben- 
coort  et  ses  compagnons,  qui  se  déclarèrent  vassaux  de  Gaatille, 
L'illustre  aventurier,  je  devrais  dire  riUustre  croisé,  ne  tarda  point 
A  se  mettre  en  rapport  avec  le  Maroc,  et  son  entreprise  est  pleine  de 
la  penaée  de  cAretliéniur  lea  lies  canariennea  ;  mais  ellea  n'entrèrent 


(1)  Labbe,  Cnneilia,  tome  II,  col.  1403.  —  Morcelli  I,   152.  Le  docte 

abbé  suppose  qu'Oria  était  en  Numidie;  mais  les  actes  de  la  cooféreoce 

de  Cirttnge  se  taisent  sur  le  non  de  la  prorieee  à  teqoelle  appartenait 

celle  ville  on  ce  bourg. 

(t)  MoceellU  1,  ata.  Wedding,  ad  bot  aanos. 

Aeiwe  4t/r.  4*  tmtUe  n*  39.  H 
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pas  90ii#^la  jnri^etMQ  4»  r^véqtNl  i«jll«rae,  >JiÉB  Mulit  à 
&oaie  j|ii,illi^4l ^  p%?e  inaoeeQ|;VHmfniMfnMpagfi^iliiNil'4e 
Las  CtMS  érflqne  de  Tarcbipel .      -r  f^r^h^av m  f > t > . . 

VII.  •--*.àT#9WUl,^^u#|W|,,,4^ 

Le  pape  Jean  XXI fl  promut,  en  1413/ à  l'évôèhé  dp  Maroc,  le 
franciscain  Aydomar     Aurtliano.  dont  le  surnnni  indique  l'origine 
française.  Il  rlioisit  ce  religieux  à  l.i  prière  du  roi  Jean  I  ée  ^rtn- 
gal.  Aydoinar  était  lo  confes>eLir  de  la  reine  Phîlîpjpa,  et  sa )^îété  le 
rendait  très  recommandable.  li  a  laissé  un  monunrènt de  aa  dévo- 
tion à  St-Micbel,  un  établissant  une  fétu  ûe  cet  archange  en  Porla- 
gal  et  en  composant  «n  oflice  pour  la  célébrer.  A-t-il  pris  posses- 
sion  de  son  siège  et  rempli  réellement  en  Afrique  le  ministère  apoS'- 
tolique?  Nul  fait  positif  ne  me  le  démontre.  Cependant,  il  est  pro- 
bable qu'il  passa  au  Maroc  ;  car  le  roi  Jean,  qui  avait  pronNpié  son 
élection,  au  moment  où  il  préparait  lui-même  une  eipéditlôn  con- 
tre l'empire  des  Merinides,  devait  désirer  de  mettre  à  prolit  le  con- 
cours d'un  ami  éclairé  et  résidant  au  cœur  du  pays  ennemi.  L'é?ê- 
que  était  sans  doute  en  mesure  de  lui  adresser  de  Mann;,  par  cour- 
riers, des  renseignements  uMIés.  L'expédition  qui  aboutit  à  la  prise 
de  Ceuta,  par  les  Portugais,  eut  lieu  en  1415.  On  a  eu  souvont  le 
tort  de  raccourcir  les  vues  du  roi  Jean  dans  i-ette  entreprise.  Si  l'on 
prenait  la  peine  de  les  mesurer  sur  les  coinrmiruca lions  qu'il  rece- 
vait de  la  papauté,  on  comprendrait  que  le  roi  et  ses  fils  cherchaient 
bien  autre  chose  qu'une  vame  satisfaction  de  goûts  chevaleresques. 
Ils  étaient  mus  par  la  pensée  de  replanter  la  croix  en  Afrique,  de  se 
rendre  maîtres  du  détroit,  d'arrêter  la  piraterie,  do  faciliter  la  con- 
qnéte  du  royaume  de  Grenade,,  en  coupant  ses  relations  avec  le 
Maroc.  C'est  le  point  du  départ  des  conqui}tes  et  des  dccouvertes 
portugaises  à  la  côte  de  l'Océan,  c'est  celui  de  la  grandeur  du  Por- 
tugal. Les  moines  franciscains,  et  en  particulier  Jean  Xira,  se  signa*  * 
lèrent  dans  cette  croisade,  et  il  n'est  pas  douteux  que  leurs  frères 
de  l'intérieur  de  l'empire  ne  les  aient  accompagnés  de  leurs  prières 
et  de  leurs  vœux.  * 

Nous  avons  sujet  de  croire  que  l'évCque  de  Maroc  ne  restait  pas 
étraut^ei  aux  plans  politiques  du  gouvernement  portugais  ;  car  Ay- 
domar  d'Orléans  est  transféré  de  Maroc  à  Ceuta,  en  1121,  à  l'établis- 
sement du  siège  de  cette  dernière  ville  par  le  pape  Martin  V;  et  si, 
Tannée  précédente,  D.  pedro  de  Ménésez,  gouverneur  de  Ceuta^  y 
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fondeim  moDiatère,  e'esi  Tordre  de  St- François  qu'il  y  appelle.  On 
entrevètt  donc  des  liens  ^ai  onisseni  (e  nouveau  eiergé  de  Ceiita  et 
celui  du  Magrob  musulman  (1) .       '  i  -, 

Dans  la  supplique  que  D.  Pedro  adresse  au  pape  Martin  V,  pour 
obtenir  la  transformation  d  un  petit  ermitage  qui  existait  sous  le 
patronage  de  ^t-^lacques,  en  monastère  ffanoiseain,  ce  l»rave  officier 
manifestait  le  désir  d'exercer  par  les  moines  uoe  influeoce  religieuse 
sur  les  populations  du  vot0ia»ge..il  estdMit^ui  queces  flspéraaces 
se  soient  réalisée»  (2). 

L'émir  nierinide  Abd-Allah  Abou  Said,  méprisé  de  ses  sujets,  à 
cause  de  la  perte  de  Ceuta,  fut  massacré  ainsi  que  six  de  ses  fils,  par 
son  Tisir  Abou-Baba,  et  oe  fut  le  signal  d'une  guerre  entre  deux 
préteudanls  à  la  souveraine  puissance,  Yacoub  et  Sald,  frères  de 
l'émir  assassiné.  Laluttedura  huit  ans  (1420*1428),  après  lesquels 
le»  de«x  partis  s'accordèr«iit  à  placer  sur  le  trône  4bd-*Allab,  fils 
d'AibdnAUah  yV^ou  âajUl,  et.  oooséiquemmeni  neveu  des  copospéti- 
teors  (3): 

Or,  il  no  paraît  poifit  que  cette  agression  du  Portugal,  ni  les  trou- 
bles qoieo  furent  la  conséquence  aient  causé  la  ruine  des  chrétiens 
de  l'église  de  Maroc.  On  va  s'en  convaincre  par  ce  que  nous  savoo% 
de  i  épiscopat  de  Pierre,  suooessear  d'Aydomat  d'Orléans. 

»•■,}  j.'Mviw.;    "  K  .»r»' .-.  !•   .    . .  .  . 

Vlll^-T' JPiBSf^E,  huUUme  évéque  de  Maroc,  et  MiETiN  db,  CAiàDBMAS , 

fn.   -rj-,  ,  :  .  t      tiicaire  apoiiolique. 

Tandis  que  les  guerres  civiles  ensanglantaient  le  Magreb,  comme 
on  vient  de  le  voir,  le  franciscain  Pierre  avait  remplacé  à  Maroc 
Atdomar,  transféré  à  Coûta.  Ici  enfin,  nous  arrivons  à  un  document 
pôsitif  qui  éclaire  la  chaire  épiscopale  dont  nous  cherchons  Tbis* 
toire,  il  faut  bien  l'avouer!  au  miliea  de  robgeurité  et  pour  «ton 
dh-eàtAtof».    >  .    •  . 

'  '  •     .  f   •       '  '   '•  ■  ■  ■    ;  '  I  •    )    ;       •'  ■  •.  ( 

^Jj^Cf  ^g^^^t^.,4,c  Gub>ern^ti^  Waddiog.  et  d[;(.  hist.  de  Portugal 
^^PwriMIie  dit .  Àc  copiât  dox,  sîoat  aaaariii,'  j^rô  defensione  et  aug- 
awnto  oatboUca)  fidei  ac  reductione  inGdelium  et  aberraatium  circum- 
jacentmm  popiîlorum.  ipsum  eremitorium  in  monristcrtum  et  conventum 
fratrum  ôrdihîs  minorum  crigi  et  monasterii  titulo  decorari.  In  Rfgest. 
•Pon^//,  Wnddinjj:.  p.  3?? 

3)  Maniuil.  tome  11.       ^h(\.  ->  QilderoD,  Mamumt  del  ojiciai  en 
meoeit^  p.  S&7.  Madrid,  1841 


Il  y  ayait  hnit  ans  que  Pierre  était  bbshrg^He  l'mirhinlstrsftiîrtii  èeà 
fidèles  danç  l  empire  des  Merinidcs,  lorsque  sa  condoite  obligea  le 
pape  Martin\V  à  lui  donner  un  vicaire  apostolique;  ufin  délë  sup- 
pléer en  son  absence.  J.a  lettre  du  souvèrain  pontife  à  ce  vicalri 
nous  révélera  ies  circonstances  de  sa  nominstion  :  «  Noo»  aVons 
reçp  l^^j^laintes  de  nos  pnfanls  bien-aimés^  les  cfi^èrii  âëfon  et 
de  l'aqtr^  sexe,  qui  habitent  la  villé  et  le  diocèse  de  MSiroc  fi)* 
Notre  vépérable  frère  Pierre,  éiCque  .de  ce  si^gé,  à  àniilHè  que  lès 
prélats  et  pasteurs  des  églises,  selon  les  décrété  d^  âaWis-l^èfes  et 
les  institutions  canQoiques,  doivent  résider  personnellement  dans 
leurs  Ëglise|)^  ^voir  un  soin  constant  du  troupeau  confié  à  leur 
zèle,  et  l'instruire  avec  sollicitude  dans  la  foi  ratholî'que,  pair  de  sa- 
lutaires averti&senients,  donnés  directement  ou  par  leurs  ficaires. 
Sons  cause  raisonnable  et  pernnanente,  il  s'est  absenté  de  son 
ICgttso  de  Maroc,  et  même  des  contrées  africaines  où  cette  Eglise 
est  établie;  il  a  délaissé  les  chrétiens  sans  déléguer  de  vicaire  ni 
de  prôtre  pour  leur  administrer  les  sacrements  et  lés  nourrir  da 
pain  de  la  divine  parole  ;  et,  résidant  depuis  plusieurs  année^  dans 
des  pays  lointains,  il  ne  s'est  pas  mis  en  peine  et^nc  se  préoccupe 
pas  de  revenir  àspn  siège  (2).  Voyant  qu'ils  rie  receVà\ent  pfus  les 
secours  d'un  pasteur  et  qu'ils  n  avaient  pas  ménié  un  prêtre  pour 
la  célébration  des  divins  offices  et  l'administration  des  sacrements, 
ils  vous  ont  reçus,  vous,  Martin  de  Çardenas,  qui  êtes  prêtfb^  4t 
votre  compagnon,  autorisés  tous  deux  pai*  votre  supérieur-  Vous 
avez  célébré  pour  eux  l'office  divin  et  leur  avea^  administré  les  sâ- 
erements;  vous  les  avez  instruits  dans  la  foi  catholique,  vous  leur 
avez  enseigné  et  mCme  prôché  la  parole  de  Dieu.  C'est  pourquoi  une 
partie  de  ces  chrétiens  nous  ont  humblement  demandé,  comme  une 
grâce  spéciale,  de  vous  instituer  leur  évoque  et  vicaire  de  PBgUse 
du  Maroc.  » 

«  Considérant  donc  combien  il  est  dangereux,  pour  ces  chrétiens 
africains,  de  vivre  aipsi  saus  évêque  pi  vicaire,  et  voulant  leur  ddki- 

"  (f)  CbrbliÉiiorain  «itri«si|ae  seras  lii  éivHâte  «I' 


■  .-.I^.JM^  StOjl|Si|  suà  Marrochltanâ,  nollâ  causâ  raiionabili  subsistente  et 
à  partibus  etlam  africanis,  in  quibus  Kcclesia  ipsa  consisUt,  cbri<uianis 
praefatis  rcHctis,  nulloque  ejus  vicario  seu  sacerdote  dimissu..  per  non- 
nullos  annos  se  absentavit  ab  cis  cl  in  remoUs  partibos  resideos  ad  prae- 
fàiani  Ecclesiam  redire  non  curavit  oec  carat. 
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«ii^'JW^.i^^T^  jiptrci  ôçtÀllohUdé  te«^^tfék  HM(»§iMMi, 

ffffri^f^^fl^çofi^f  ettecilyémenl  wms  d'adminimirer  iéë'ébrillnM 
^^i^9g^  çfde  rà^fder  aiil  mtïil^^ 

,^|à|^4f|,;;^^  sfljèt '«è  Hèite,  Ile 

^fpnâ^^é  faire  crdre  ^ull  jStah'  èvéqiie^i'élia  *i6teité;  paf«|iiii'M^ 


,^ftrdiiv|f  M  jwrjftfl^  lé  ieM  ku(t-I4lMiirb;  fe 

à  Maroc;  mëmentaiiéiiiéM, 

^,i!6^^       D^fUre^  paÉ'pôùr       'ÎptalemiMif'  dépdor- 
viea  de  'prdtres'/  Éii'  lâi  ibolt, 'featiBnértlé  le»  pantlet'Un  pi|^ 


poorévêqiiè  pari 
H'seiMltmuu  luCéiêiiaBlde  woif-faeMet-  mt  Uni  mtrém  iBffii- 
UmfatmktÊÊmmf^.  Vi^M  r^,  ,'^  fipeto  mottfe  liii  die- 

••r      .  . 

(1)  Wadding,  tome  X,  cul.  lOa.  Héformé  pour  la  date  par  Dominique  de 
.  Gubcrnalis,  lib.  Ul,  loc.  cit.       "'"^^  '■  '         -  '  *  '?  - 

.  ..  dUe  i-dfi^  CalcadçÂ  de  juia  lépoud  au  Im  mal'  ëV àoo  âu  3'  juin.  îî. 
dîelaRO  ^  ■  »   '  ■  -  •       •  v.  '  ..  . 


Digitized  by  Google 


* 


-  342  — 

iaiéni  detle  conduite,  ki  encomia  Itlitiière  n(Hitf'^alj((Ue  ;^  H 
semble^iie  te  pape  ait  eiv  iFtte  <|liek|ue  régièn  de  ^Intérieur  de  l'A^ 
friqoe;  -  tkt  Pierlrè  se  Mt^îendii  «n  Barop«;  ofl  D^!AI  pas  laissé 
plaM  <elliyslèfe<Mr  le  liMde  sà  r6tfaitor'<^<Roftlè  li^Iiil  êétéX 
patfttlMlituèiin  8éii#«v^t60«éÂfM^l9ipii«tliéï^  sllr'tiil'" 

éloisntMittiiétrMgeàv'  -  -M' i\\Mivy^st\si^h '^ï>  et>':>onâ 

•»  .      i.  •■    ,       .   d9  Maroc,     ■  ■■.^.■ir,.Ah  i&kO  un-:>/ 

Le  7  mars  f 48S,  le  pèf^é  Bagèae  I V  élevit'^  ir^éiè"  «]^dd>jiif  tfë'^ 
Maroc  Ve  frahci8GkrAt'<«Milfa«fééïy  de'  6taâid^^ 
/{admet.  G'éM'taitl  (ktàteajn^s  la  mort  de^^'k  dé  tt^tib'^c  ^ 
Cardîeoas.  Les  bfstoriens  dé  rMre  de  iB^Fir«n^ift''ilâr  4l>di^etît  è  ' 
dire  qoc  Barthélémy,  d^raftt  lio.épiscepat  dé  'a^ilrèaiii^^fiéttt  ié^  ' 
plaies  faites  à  l'Église  lÈnafèiieaifle  pâfr  son  pfédéce«^âi',^e(^  ^^e'Ie^ 
frère  Martin  n'avait  pas  entièrement  cfcatrlséèè  (1);  ly^  ^ft*»»-»^   ■  - 

Dans  cet  intervalle  de  1433  à  1149,  l'anique  événemélil^^'fétiir 
un  peii  de  lamièro  sur  notre  sujet  est  fa  malhéure^âs^^ïj^éitfttcW 
des  Porfogais  à  Tanger  en  1437,  et  la  captfTîté  du  f^.  FerdlhâttîlV  ' 
qui  en  fut  la  suite.  On  sait  que  rentréprlSè^ttlHgée^^cbllïk^  Tèfit^ 
ger  échoua  devant  la  multitude  de  faotaisil^'  ét  ^èë '  tkiiAfééi 
anKinelti  le  roi  Edouard  I"  n'dpposait  qned^s  ft)ih)e8%iilMèi]f4fee''^ 
grande  partie  des  14,000  hommes  desti«iè'^  r<MFtni^'te^ëAf^^é^^' 
débarquement  n'étaient  pas  à  bord  lorsque  Tescadre  fit  Toileyera 
ià  côte  d'Afrique.  Malgré  des  prodiges  de  valeur;  lés  Portugais 
auraient  été  chassés  de  leurs  retranchemçots  ^tj|^,à  lancer, 
s'ils  a'aTaient  obtenu  la  liberté  de  s'embarquer  à  là  coodilion 
livrer  leur  matériel  de  guerre  et  de  rendre  .Ççi^ti|.  J^M n fan t  pdii^.^ 
Ferdinand  demeura  en  ôtage.  pour  garantir  la  remise  de  .  ceite^  .  ' 
place.  Mais  les  Ëtats  de  Portugal  ne  ratifièrent  pas  ce  dernier  , 
point  de  la  qpn  vent  ion.  Les  maures,  d'aillçiirSt  avaient  manqué  de  , 
parole  eq  harcelant  l'armée  chrétienne  au  rembarquement.  Les 
théologiens  déclarèrent  légitime  le  refus  de  délivrer  Ceuta,  et  "Oq^^^ 
Ferdinand  se  résigna  saintement  an  sacrifice  que  sa  patrie  lui  de- 
mandait.  Or,  dans  l'histoire  de  sa  captivité,  retracée  an  long  par 

un  de  ses  compagoons  (S),  certaios  détails  ont  tràlt  aïix  efaréliétis^ 
du  Maroc. •     ■  >  -^-ku  to 

saq  'i''- 

(1)  Wadding  et  Dominique  de  Gnb.  > 

(1)  Voir  les  Bollandisies,  au  tome  t  de  Juin.  '  '        '  ^  '  -  '  "  '"^^ 
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)A  AjDiilla,  \'9m  (UsU0gne  les  chrétiens  iodigèpeset  les  marchanili. 
Q6iiois  ,«a  Çasti|l«ii0i^<i4  fibréUeas  oui  Iff^  >a)»(^UoQfr. 

pa^iculières  qu;U9i'ipar<|iMqtey(érÂe4irQii»ent  du  signe  de  la  croix, 

en^AM»  pour       préserf é»  4«  ia  ii^f*!B  (. S)  Chriist 
|iiikWiiHlir»<>MLP4  majovcaiii,  ae  dévoue  penfllipi|;p(ttai«iii* 
années  an  soulagement  de  Don  Ferdinand  (S).  i40r9<|aa  oe  mart]^.; 
moQrnt  à  te^U  5  juin  1443,  sou  corps  fat  déposé,  dit  Don  Dié- 
go  de  forreS)  dans  i a  concavité  dt  la  clôtura  auprès  delà  Joi- 
Terie  (4).  Cette  désignation  de  liett  n'est  pas  bien  claire,  et  on 

v<>m^m4(m§^éÊmm^  r^m^^^Mj^mj^  Ain 

'«rt^  WftJ9"H<«X*?i«W|/lWSe^9^  puisqu'il  y  en  avait  t|iv. 

Je  ÇTojp.  <me  la  j4%fî(«lMP^-AK^Ii  AW^  ^^so  ^'^nteodrait  asses., 
bi^  4e, ,  la  clùtu^  de  ce  ^QJ^rtijl^r  s«p^sé,  co^tjg^ .  au  ^elab  ,  deij 
ja|fs.  Pfi,|este,,  ci^{  touV«  Qieci,  l'éyéq^e  de  Maroc  ne  se  montre 
point,     ^J^mil9^,M  W^^  4«f  *  Ferdinand,  c'es^ 

par  le  confesseur  JiimWiSlitmr^  sfHvgpfftjppiritqeMea  l# 
sont  annoncées. 

^es  anni^es  ,4e^;,^ff^^9  Mineure  mentionnent  en  143S  et  1441 
deux  évéques  franciscains  de  Trippii  :  le  frère  Nicolas,  nommé  par 
Eugène  jVet  le  frère  Benotipar  Nicolas  V.  Déjà  en  1414  Jean  XXIU 
conférait  ce  titre  à  Simon,  religieux  du  môme  ordre.  Mais  Wadding 
est  d'avis  qu'il  s'agit  de  Tripoli  de  Syrie^  bien  que  d'autres  soient 

daiNi,le..4Qi|te  et  ft^mj^mmk  mim^^JMv^J^l^^^^^' 

Le  pape  Nicolas  V  donna  l'évéché  de  Maroc,  le  7  avril  1449, 
au  Franciscain  Alphonse  Pernas,  qui  était  depuis  deux  ans  é\éque 
d'AIméria,  enlevé  aux  maures  depuis  le  milieu  du  XII"  siècle.  Une 
pareille  translation  dénote  un  grand  dévouement  de  la  part  d'Al- 
phonse; mais  l'abnégation  et  I  buniilité  ont  toujours  été  les  prin- 
cipales vertus  des  disciples  de  Saint-François.  La  vie  de  cet  évéque 
n'est  pas  moins  inconnue  d'ailleurs  que  celle  de  la  plupart  de  ses 
prédécesseurs.  11  eut  sa  sépulture  à  Bétanzos,  par  suite  de  cir- 


(1)  Prope  urbem  vero  stabant  mulieres  plurima»,  cum  christiania  indigo 
nis,  et  mercatoriboe  gennensibus,  quos  inter  etiam  aliqui  Casteliani.  .r* 
Bon.  pag.  Me. 

(f)  Ml.  ttM<  «Ih  «L  •   

(3)  BoU.  Ibid. 

(4)  ma,  4m  CMrift,  Ch.  i04,  pag.  185.  . 


«M|it4f  ^rn^iWâllIllMI  4M  Dn^Uff  |(fiii*lltt  Uritai>MK 

tiooB  af ee  les  mi»iil«i«MM#i|piM  ioai«yv!>  «2n$i^^/b  «9b  eèn 
à  HHtMim»  f MllMi^lidefid^lai^M^iifalil  lla*aibfl«Miniiil»ire 

4miiSifwi98fnmMiki  IIMi-«|mi|CdbtMfti|v^«9i«iti»fi«i]flifeflfe 

*i«iqï#ks<ilMMlr«b*ifiWBiititre£  i  iili  inihiiili  liililiiiwnUiiii  Hi 

«'WaiMiiitDivkB'dei^tMt  IÉttGli9D»<dé(?iiHM»  Msdl^éfiil'ifiMRitt, 

4'«ttlW»  «iNftm«!»«ifilQMfilii^  M  q<lM»dEloiHib  ItHpolliiteirtsillB 

^|»aii«i«wiifr.Plli}i6ilPtMr4»a^iMiiiitlJi4»^  db,caltant- 

JNrikii|aiMBU0  JittQialiilo  jiàfriq«0«at  l*fi>»gvè*  irtiÉiinmiifliiet 
7 iffia  j|rgiia»&jiîflalt»Bwipqirt  4mi  i»Nrtta»idgtip4i»AjiMi^rt  ia 
•mwaaaufH  «si^Hpiaiit  IfluMir  .^Itt^iMttaMB^ctagaîs^aib- 
oeat  eo  1158  Aleaxar-Segher,  entre  Centa  et  Tanger;  en  1163,  ils 


1>  fnmimQ  dts  àua  Juaa  del  Baerto^  ^  p0lièioi»âiaii>ac>99tiiip9i(|i  6e- 
TiHat  r«tiiatidOT«terVitIiièi,  ioqHisidor  ftsMM^'teh^a/^Mtali^wT^V 
traspas»6  las  pomipatwMlrideiaqtttl  oiiiitiado  a«i  Saato  Trêlniital  éstMIt- 

villa,  como  oy  las  f?oza.  Ton  que,  desde  esln  ano,  qued6  cstinguida  aquella 
dignidad  epbcopal  de  Macruecos»  p.  141.  —  La  diatioa  euft  «ippiriuitée  à 
Zuiiigi,ranii4U8te  très-estimô  de  Sévillc. 
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littmiMiliJfi  wmwrtiidUtW'  <t!f  ÉWipilW  limttlipagii«jSMMMIIà'; 
ils  raineDl  Anfli,  prèsdeDtr-lMda,  en  IUi?ë»»ifliipiiWit»MyidÉi 

sn^mûmMUMmkmMmÊ^^^  et  MmÉt 

M  AI«r»t«ÉI[»«iililM««stfl0K8o;^  pvMIrtlIltAtiVmiMMi^ 

>^teirilmfi  p  bti4  KwlOill»  «lai^lltâSliliMI^^ 

Jwtitoliiig/irtiiwtNMttii»<iBtfl»l^ 

néi  des  dirélleBS,  devaient  MeiipM^anlCdliMwtLgiifli  «et  of^vs  i»N:>>> 
•DetAftiMeaiemtf  pmHpftràenftit  pas  éÉllèMlIlif  êMM*.  A 
4éllMilthl'6i«qoi^^  dfeèëaBMdniiaiM'iHMniilfimt^  «a 
MdMifOiiez|OBlâ0ilcd(1aÂ<nir»'eplritieli  aot^^Mliùifa^ 'aik'*Boliliit8 
<mQ|iéewîéayiar«teniifeeain4  a«Krîlii(ndiaAda!ide'iidlfe^i«idf«Hi 
tl-.>MiliBMi«ilnM  diMBtdÉ»ii9iijM  aM^fUl  é*aliu)ladHilâiit 
MU  mwé^ÊàmâbMotÊioM  deniv  tune  d»  l«VO|NÉt  ei>  d^- 
fflratiai^yito'iiif  t  deaftOidrtftri*  Ceii  yaàuiikmàim'i^^ 
^  le»  é?«ta«a]d«i  ifaroe,  qui  éMIiîl  daûB^nàil^iiftffif»  de  prea- 
iiro  imaaBaiDiiiile  lmpmfp»  :^0ëttélM'^^^ 
fde  aiaéimiiirdddaiib«6évHl^>'terikll<lf)tlM^ 
«Miirem  4a  p9dtet«r>fliaiiK>?aliae'aeoéiiilr  s^^^ 
:AJarjiieni^ibrbéla«oiÉhieea;<  <i»:'PtoKiitl«ftea^p<Mi«v«f  eiiMiWaa 
éaMilé>cetf:  ialMMéli  disdllèmr^ttHedirMiiag^ 
aunillvi,  ih  fféielvve^hahUIaiV'dMir/^détliiqttdifV'le^ 
«ilirtiiwif  |iièliBab>  ^atttJiiriaiiiWÉliw,'éiH?i  Mén^MmtjmUt  nêm- 
ves  en-méines.  Ete^eslla  commaae  tradUte^qw^>iM'  ioMiliès 
«BTêliaai^eBeaèttivaaBeidaltteliaMad^  se 
'  8tatjaaaBéddrà''ppD  :pièB  'saafT'iiftèi^o^oaf^taÉ  Hamc,  • 
>i'étà»iiiaBiienfr'Bdgrilig^iir  to  miftsiOD  lm<ds«rtife  '^ia  j^rofinee 
tfrter  MB9df4Qd«louBfo«(t).  Foadlèali  M8lr|Arte  B^^ileawde 


(1)  Fraacitiço  ti«  Sau-Juau  del  Puerto.  —  £9  la  comuo  tradu-4on  que, 
dMde  qae  Mtafon  nnetlra»  ^niiion»»  no  frll6  ên  Aifaiilla  Igleshl  sabw- 
dote,  ftunqtie  de  iuâ  mas,  nb  tenetnos  otra  nelieia  «pie  la  corta  de  «pie 

a^isticron  aHl;  maricodo  nno*.  por  la  fe.  otros  entrp  cnieles  trabajôs,  > 
faltando  oiros,  lograado  la  liberlad,  que  gemiaR  en  aqiiel  cautWerio.  — 
page  1S5.  '  •  .•    *  -  .  i   ,  ;  ." . 


-  m- 

Pnuto,  qui  la  seeiia  de  soa  Mog  et  mourut  dans  les  flaimnes ,  cette 
mission  subsiste  encore  aujourd'hui,  mais  réduite  aux  proportiont 
kg  phi8exig«ës<  :  eÙe4^eèt4ié^^BilAî  4^  ^^^^('^liginni, 
deMervant  la  ehapelle  da  oonÛMiA'iflPIiP^*  ^^ule  qui  soit  to 
Maroc  (1).         ^^^^^        -rï.rryni  v  !  ?  . 

Je  n'entre  dans  meOD  détail  sur  les  temps  qui  ont  suivi  Textine* 
UoD»>d0  l'lgUfle  ^attloooin6,i;oi){iot  dtr'ectt»  i^cadie^que 
me  suis  tracé  sé.  troute  rémpH  sdoU  la  làèsÉVè  -des  dcteuments 
fournis  par  Thistoire.  Il  est  à  4(^^^,,f|i^  de  Doovelles  lumières 
'achèvent  d'éclairer  ce  point  si  intéressant  et  trop  oégligé  des 
r^pQ||Kde41i|Ml»taliDll#«i»%wiDtda«friqtfi  isoÊÊt^flumjnAhaul 
\fLûi:j>  zirs  «nntt^vi  itoe      gfi^niiogrfq /iffiqiidnnq  mu  io*ô 

'  i.  r.ZAAUjinjid  ùamoA'i  ^sq  imn^qr,^  '>w.mjQii'n  al         vb  itw  ^ 
i  .  Jt  iKiitJ  difpftdJ  .  noi44iôn£rinài  al  ui>     indm^^ënu^m  uL  ; 
KiL  ;ioUi{ji|oiq  fls  Jn  i'^fiilliîoo  ''tiJi;  /;     ,  -.,s  o  .  î  af;«  9bR(»;iijGi  oo  ,.nti.' 
nii9sd:>  £  l9  auoi  i£d«  iiL»  a  àJii&iviifl  isâ  .Bdminoii'b  ut^ui'*  ' 

ml  ,kl  -iiiùi  '»:>  .fV)ilfi^iboiq      ob  nioioîvl  Jul  sfupooiiiifp  ,a\it:A 

i';  '«îtJ  Itiu-  /'.^^y:^ -jiifîiz.  d'*i  ,i'ùi.'pïr.*î^i5:  l- 

*.    F  -'  i::  'xi  '.yrjfi  t-t>:i      i;.'  î  A.i*     M'i'uç         •j.-  t/  ï-  :  .ioî    '-.  ' 
-:;j;<'iVi  ti-ii'^i  ,M^,'o-*îir,*r-  .'.nni'.i:}.':  t'j'yi  'ti\u;,:.:.:,.  \:       a.*  - 

'    'i*. :  :  -iv  -,  ' i'^'^  -'i  fe'"  ■j-'-vj'      i  i  ,  *  /*  ■ 


(1)  Gdcl  éiaïf  larltatahf  lsrécMlt6?expëaili«h«ill^iB!h0ia  TéUttav. 
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DANS  LES  CONTRÉES  DU  SUD.     ,    •     ^  '^''^ 

nnntaé$  jw>  ton»  é«MiwiÉii>^jii»pit#»i;  too»^^ 

•t  d'or  «m  priocipBttx  perflonoaga  de  toa  ^wm,  «iiz  cald»  te 
^nnpes  rénMw  ff^AV^  chefe  des  difléranttt  tribus*  Tow  «arent 
leur  part  de  graljflcatjons,  chaque  aerTice  Ait  récompenaé»  chaque 
bfiT«  reçvt  le  prix  de  sa  valeor.  Après  celte  dlstrflmlion,  sans  en- 
tre profit  povr  loi  qoUne  gloire  mondaÎDe,  il  Tonlnt  faire  partiel* 
per  les  tribus  à  ses  dons,  jaloQX  qffj^  était  de  mériter,  par  la  to- 
looté  de  Dieu»  la  récompense  espérée  par  l'homme  bienOnflaiit  ao 
jour  dn  recensement  et  de  la  r^unératk».  Chaque  tribu  reçut 
don^  en  raison  de  ses  besoins,  chaque  contingent  en  proportion  du 
nombre  d1iommes«8a  libéralité  s'adrcMâ  à  tous  et  à  chacun.  Sa 
générosité  embrassa  tout  le  monde,  lliumble  et  le  puissant. 

Bofln,  quiooDqoe  fut  témoin  de  sa  prodigalité,  ce  jour*là,  dut 
avouer  que»  parmi  les  plus  magniQques,  nul  n*égata  jamais  notre 
Hey ,  qne  dis-je  égaler  I  ne  montn  la  centième  partie  de  ta  géné- 
rosité. -  -v^wâ  4  'Xgy*'— * 

Bt  maintenant,  que  Thomme  doué  d'intelligence  regarde,  ext- 
nine  la  vie  ta  autres  monarques,  les  suive  dans  leur  histoire, 
riwure  des  droonstanees,  considère  Téteodue  de  l'empire  de  ces 
princes,  la  grandeur  de  leur  puissance,  et  qu'il  compare  ensuite 
Isurs  actions  aux  éloges  qu'on  leur  a  accordés,  ]il  les  trouvera 
cartes  inférieures  à  leur  pouvoir,  dix  fois  moindres  que  les  moyens. 
Gela  est  manifeste  pour  l'homme  clairvoyant,  fûtHl  aveuglé  par 
la  prévention.  Dès  lors,  ces  éloges  se  retournent  contre  eux;  ils 
deviennent  avec  Justice  un  amoindriHement  et  un  blâme  du  peu 
qu'ils  ont  fliit  ;  à  bleu  voir,  Ils  ne  sont  plus  que  plaisanterie  et 
<l^riaion  et  font  ressortir  toute  la  distsnce  qui  sépare  ces  princes 
de  celui  dont  nous  célébrons  ici  une  partie  des  qualités;  dont  nous 
inecrivons'tes  hauts 'lUtsmix:  sigBëi  éiaitants,  slgnertndmtears 
ée  sesnMIes  et  de  sa  belle  nature^  Aussi,  si  ces  monarques  eus- 
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l'eosMnt  poiot  dépassé  ;  placés  même  toi»  eitt^nklo  <lfMWI#)ft' 

^  )  IMnflKlPlcIMfQlll  MM  tlM^1%  (HiieaiitaBfr/séléfeffé(i(dliW.W« 
Caaida  à  Ters  terminés  par  Hllllrti^è^M<t«illBti6  tmfmifné 

^3<1lh<ÉbiftllMM,  f^i^liyfllIèMtor^toi^oteri^ii^ll^^ 

»  de  grandeur, 

»  IraMon  et  de  la  noblesse.  *  «(*olv^^  »i 

n'  XW  iip^èl.  fi}*m^^  mmiffVm  fémMsMviBvvteHe 

If  ott'!8s  fibiAUft  tMI*<mv>y'>8MMMB  q^Twflkeir^  l%v«l«f' 

TMiaAlliifla^'tiiimtoiKf 
^  l^tteMlfe^lfer^A^^     SBHfneo.àdf  a«ta8itj|eii^  iT^iKa^ 
>tr  iriM'^eil^'f  >|WisMît»pléi«i<»iÉttK«''ifrJit»^^ .  jiciirJa  «jlis  r 
»^i%We&i|(%oMI«it?i||o«lllviiÉ&  ^  «Rçs 

»  Crémissantes  ne  ftnndiiraient  point  le  firaïament  qn^fl  rfxu^i 

%tTéift8Mi,7i<rivt«leétipnaé  mthvm  ■imf'mif*^'.'  ^ 
^é'à^lMuVét  pac  pai^ceil^s,  ^aur  ]e  ^m^^^  ^m.SJ'^F'i^ft 
»  d'etv  limpide.  Toi  qni  es  jalons  de  le  connaître,  QU  mdts 


1     fi)  En  prô&ence  de  ces  i^paç^ç;^  ^yporboli^e?,  iî  faut  i appeler  «ue  ceci 

v^.nm4ra4uçtiça,_  M'aies .Mfî'  ^çMV^^^^^^^     i'^S&^l Jlt^jSi^iU^^ 
des  familiers  da  personnage  qu'il  célèbre. 


*  pb^ fliisitfeM  «fol  9iii4fa  ë9  -Ui  ^»«cqob  Jojoq  ln*iP20^  l 
»  mie  «fliiite  le  oom  foraé  par  ces  conf^pmilUi  iMa^h^ 

je  YMMiKiilriPtowdnaiMiil^  ifflMmJfflÉ^^ 
même  en  rejetant  le  médiocre,  pour  n'oflMr  qne  «ÂB|^||tfifçeyt|^ 

*    Je  refiene  à  moo  sujet.  fun  ri     t;  r^fift^i  ^ 

•-fAirtVMilMiiM  «ifiMfllçm  J^^s  l^çw^ii^  fià)i^^iï>^yn  de 
vêtements»  de  dattes,  de  fmirrage^jirtiî^^  P^ej^ç^.^iç^,^^  niar- 
làe-ttdDs.dart9ulîi»étjiftiD^i#f|^  MiA^?^  !^  .^^m%^9^î^ 
{  )  qui  passe  entre  deai  |«4N»tsgc»e^  «n^d^f^^  sqn  (if  ^^^f. 
A  îa  pârtte  Mttrîeonnéfalli  istt^e» w^e  ^eiui^  ^,  4.^. il  re- 
trouvé Peau  à  quelque  jtÊÊl»m?€^im»fm$  Iff  *<Î^Wtf' 
sans  en  sortir  ni  à  droite  ni  à  gauehe.  le^^^iRin,  spi^  J^inff  la 

«ix  heures  de  ffi&nihe^  Ift  Bey  J'Sfrêta  à^gf^^poipt  de  joi^^içil^v,  Çe 
nouveau  cours  d'eau  se  dirige  vers  JîJ-il't*|fi{fJ^l  ^  l^eau 
é^t  amère  «t  sàumftti*,  te  tentoœ.eablofneqiM  ^^4^^^ 
'  qui  ^'avaient  pas  fait  boire  leerS  bôl«s;:aa)^arf.les  abwyèrent 
à  cette  station:  cerUias  aHèrent  à  enifirDft^linimjUe ,et  d^n»|  de 
distance  tlberclier  une  eau  meiiteuïe  pour        et  leg^ps  n|on- 

Le  lendemain  matin,  le  Bey  repartit,  prenant  par  ilonedi^-Jf^^oA. 

et  il  suivit  le  lit  de  ce^oors  d'^au  jusqu'à  Aidjbai  >•  Là,  H 

prit  le  chemin  à'Êl'Macim  [  M^^  )  ei  V*^»'^^  ^i-J^^^^ 


(i)  Ce  vers  et  les  deux  suivants  soat  faux  dans  le  manuscrit,  le  texte 
est  fautif,  incomplet  et  incofreet» 

(S)  Leiwn  çoqoplet  du  Bey.  afnsi  forimé.  est  :  Abon  Otman  Mnhnmineà 
9e»  O/Man,  AUm  Wman  e{  bm  Oisiitn  sont  des  «oimte  ou  aurooms. 
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-{y^^M'^^KÊmih  «Bte  IMKiftWM  <«v«^|«fli  WiH«HiB; 
maU  die  6tt  |ieo  9hfmâMalB*i9l^^imÊBXl  m^%m4Mtmt 

ceiol  ^È^^ÊMm  ^tï-i-.Liw;fW)^  taditîtmt  (i>t.5lî)f  la  |Hu- 
part  h'orfreht  plus  que  ruines,  derniers  vestiges  des  fondateurs, 
avertissant  d^WÎ'^lijfbi  les  crinlemple  et  le  rappelaot  à  rédpi^éëncei! 
Et  à  ce  propos,  on  rapporte  qûe  notre  seignenr  Jésus  (sur  foi 
soit  te  salut  !  )  passant  par  une  Tille  dont  les  murs  étaient  minés, 
les  arbres  desséchéi/^  ï^s  eaux  taries,  s'écria,'^''e^i  âpbstropbant 
ces  vestiges  :  O  ruifië*'oè^soVît  donc  vos  habitatitk  f  ■  Él^'Éraé^voîV 
lui  répondit  :  Ils  sont  pà^iBtëâ,  la  terre  les  a  i-epris  dans  son  séfîr 
et  leurs  alîtMïi^'  ont  é^é  bdnirri^  des  colliers,  susj^niftis  'è  Ifeiirs 
cotis.  Jésus,  sur  lui  soit  le  aàlut  !  s'éloigna       versant  de» 

■  Ael-Khter,  le  bey  congédia  les  cheikhs  arabes  de   ces  cohtréèsf  f 
tous  rettitent  l'ordre  de  tfaltér  les  populations  et  leurs  sèbor-* 
donnés  avec  bienveillance.  Parmi  eux  était  te  cheikh  des,  A'mour- 
à  qui  il  avait  donàé  le  comfclàncïietïiént  -de  cette  tribu  ot  de  tout 
le  DjebfifBÊMâXiy}  éimmiinûpmeni  exercé  déjà  par  ses  ancOtres, 
les  cheikhs  dés  Ôutad  Yacoub  Guebala  (méridfblïîrtiiit)  et  d'autres. 
I!  tic  resta  avec  !e  Bey  (^ue  les  Oulad  KhMif.  Ceax  qui  partirent 
ne  prirent  cotipré  qu'après  avoif  déttiandé  et  obtenu  l'aman  pour 
eux  et  pour  leurs  populations,  à  la  condition  d'un  dévouement 
toujours  égal,  d'uiie  entière  soumission  et  obéissance.  11  leur  était 
recbmmandé  de  paVëi' tr/bill  âu  temps  iîié  et  de  remplir  toutes' 
les  conditions  imposées/      «  , r.  a     .  - 

L'armée  passa  la  nuit  à  El-Khier  s'abreuvant  à  la  cuupe  du 
plaisir  et  de  la  joie  et  s'entretenant  des  dernières  étapes  qui  al- 

■  r..>  r.f  /ioc  T- .  i\  AHH,  '>..;  Atr-'^^t-.  L.. 
(1)  D^eM  Racked  est  Tancien  nom  du  X^etel  Amour,       <->  ^^rii;»!  ' 
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ft^Mlpej^,  I  ^i^).  «  lelIfk.nçuii^npUlMIt  l'«p. 

|Nro^.|l9&pttft.«^l|i|on(l^qM^  . 

Il  9ia%iM0jiliij^.<SM9«9  ^LÂ^  Mj,#lce«./qnj||«(|l«^ 
4  Jïi^fCfcw^  ïj^jj  ^Noiji  trooTline»  là  Ai^«L](il|I^Mi|| 

die  ^  f^mmfr  ^  M  ^^^m^§^'¥^  <  ; 

esclave  cemplaiit  pour  trois  chameaiu.  lie  Baj  y  coii8enti(.. 

4  «f^  JÎPCT^W-  «M'  fl»^l.  .WP^       fita^  j^rMculieni  pour 

échapfi^e  et  Wo^f,  fîé^^fipn|,h|w^  .fatjfWle»-  Eomite, 
i|  voulut  sfivojr  cophi^  de^fsbevff^i  fvaU^  ^  MaUuea 

^  J^;7(|«and\|  eu^copnu  le  nofiiiirçu  !X  fit  ,j|oipflr,  en  èemplar. 
^ménjtiea  çbfv«i^  qoe     Ali'i^  aya^nl^i^iu^  et  m 
cet  acte,  soa  piestige,  et  la  Ténéntlon  et  le  fei|ksct  i|a'jl.lm»pifaU. 
.  L'ç^^e^çeja  d'ailleurs  Jivré  4  «a  mai^,,)e^iiipiK»|r^où  se  r^- 
ll^çbUjteni  lea  éy^éoeinçDts  él  leii|r  jrtattfitBv.lMyiassît^^ 
tempe  l^ont  formé  et  instruit  de  la  marche  des  afliiires  hnmai- 
les.  Aussi,,  est-il,  comparé  ani  monarques  de  son  temps^  çe  qn'est 
le.  soleil  comparé  à  la  lane,  la  mer  i  la  goatte  de  ptoii*,  la  datle 
an  bourgeon. 
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dit  précéd^p^ment  qu'^yçc  l'aide  (Xq  Dieu,  je  citerait^  quel- 
que chose,  je  choisirais  quelque  morceau  (>9^mi  toutes  )es  compo- 
sitions à  la  louange  du  Bey.  Qr,  voilà  quQ  DipH; me.  fait  la  faveur 
de  la  rencontre  d'un  frère  en  Piçu  :  Je  Sid  Mohammed  ben  Allai 
de  Guerouri^.  ll  est  Tenu  trouver  notre  maître,  dâsireux  de  ses 
faveurs,  c^pé/r(|i)|^^s  ,  bienfaits.  Il  a'cbfinté  le  B^y,  xiaos .jdeux 
casida  que  j[e  ve^^  transcrire  dans  le  but  de  tenir  ma  promesse; 
d'autant  plus  que  l'une  célèbre  les  beautés  de;  I»  mosquée  édifiée 
par  les  soins  du  liey,  et  dont  la  vue  transporte  dans  le  pays 
des  rêves,  dont  la  renommée  voyage  à  tous  les  bouts  de  l'hori- 
zon ;  l'autre  chante  la  conquête  de  la  perle  des  merveilles,  la 
vierge,  dont  lui  seul,  entre  tou^^Jej^jjj5j|(ep43^U«a^H^>44r  4a  ,Tir- 
ginité  (1).  Voici  cette  casida  : 

«Le  triomphe  promis  a  réalisé  e^péfj^^ef^  la  Cioç^oe  a 
»  mis  au  jour  les  décrets  du  destin.  r 

»  La  victoire  a  livré  JUJ^f}  yMfge  aq;(  jj^«^|i(^riiiai,  f^ijç()^ejjoos 
»  son  vert  manteau-  ' 

»  Son  front  est  couroi^né  des  rayoq^  du  ^^jl.  «^,s<^n,  bfas 
»  a  pour  bracelet  le  disque  de  la  lune.         '  ,  .  .r 

»  Les  lions  de  Chara  (2),  sortis  de  leurs  repaires.  Tout  cernée 
»  de  toute  part,  la  couvant  de  leurs  regards  sanglants  ; 

»  C'était  une  gazette  protégée  contre  l'atteinte  du  chasseur,  une 
0  antilope  farouche.  Gazelle  sans  pareille  !  Antilope  incomparable  ! 

»  Combien  avaient  voulu  rompre  le  nœud  de  sa  virginité, 
»  et  avaient  reculé  déçus,  devant  le  haut  prix  de  sa  dot. 

p  Elle  était  destinée  à  celui  qui  réduit  les  plus  braves  à  céder 
»  à  sa  puissance  et  devant  qui.  s'applanissent  les  difficultés. 

•  Mohammed,  dont  le  renom  domine  plus  haut  que  les  pics  oei- 
»  geox,  car  sur  la  terre  il  a  atteint  le  faite  de  la  gloire. 

»  Prince  doué  de  justice  et  de  force,  il  s'élève  en  spiUQittJlfQt  les 
»  hommes  par  la  double  action  de  ces  qualités  (3). 

oaTra^e  degéo|sr«phte. 
{%)  Ckarà  fst  îinejpoillti  Ummm  par  JaqittMM  de  lbiiSf.qp*«a  y 

trouve. 

(8)  Ce  vers  renferme  un  jeu  de  mots  grammatical  que  comprendront  ccoi 
qui  ont  quelque  connaissance  de  la  grammaire  arabe.  Voici  le  U'\\t  : 
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!»'i<iW|M»ftvoir  iméaê  stir  la  terrë^  e^  è^Kërte      n^Veiir  'du 

«  »  It,  Crdp  étroitë  pduf^ëslionàbrèiix  bàï^ailton».  Itt  fèi^^rèleiilii 
»iàlitlMbrchi  éhdb^  Kuri  glàivèsf  ^  '/       '  " 

fia  MTHIe'  â  EI<-i4ls«àa(  a  ëtéf  traitée  commé  iin  plariél  (é- 
*»'fMorfi<  (sait})^i  iék  IbMéts  Potit  brî$éé  pciui^roiiVrir  '  ' 

«Ht  iMMl,*i«i»^     AlbiUlDtÉ;  titi  à^tiT  t^bWi  ihi  Vafnqiieàr ;  «*a$- 

Gérant  rt'leoi-  tiôte'ti^èsft  point  sépiài'^ dé  lèor  cbii.   *  " 
(•"iUà  fMft  d'Ort^ffC-ct  d«Occideii1^  dai^!i  si  i^od,  ât 

»  «oh  gré,  prtëpèi^s      dé«*rte/  '    ■  / 

'  >  91  (ftl^ltoé  ^méraire  ossaic  dé^  é'd  à  lifi^  il  l^éearte 

f^*de^dn  pdlÉlg^rtfé  et  menaiçaiît'  '  " 

»  VeQt-il  la  guerre,  le  monde  eslt  sbihbt'e ,  veùl-il  U  paix, 
<i  teHièttdé  eii  dàhâ'llr  Jdie;        ;  ^    !  !, 

9  Autour  de  ses  tentes,  on  voft  (]c^  In['ot1cèVuxâ'eli^QétoW'i^ei[\.Vér- 
»''Séft,'|>ltto^e  des  bètaif'lÉtves'  et  dés  ofaéaux  <^  (  '  ' 

»  Lorsqu'il  marche  au  combat,  les  oiseaux  de  proie  s'àppelleiit', 

toutjoyeax,  et'1^  héraat  dès  bét^  fàuvcs  cHe  :  Au  butin  ! 

»  De  tous  les  monts,  ils  accouretit  saivatit  h  tracb^de^'sët  pki, 
rious,  même  les  dtsuTésHiouris  et  leS  insectes.     '  ^  ' 

«  11  doit  i  '^'liauts  (éiti  ses  titres  an  premier  rarig  ;  ses 
»  «blibuf  gérté^uses  éclatërit'  du  inlliea  dès  tottÉtigds  de  l'eiokve 
»  éi  dèThomme  Irbre:  ;      -  ■ 

il  ékt  Semblable  i  rOcéati  par  sâ  générosité,  au  lion  par  la 
»  craintè  i^tt'ft  Inspirer/ litT^ Jardin  florissant  par  te  savoir,  à  la 
»  fleur''' par  sa '  naturé  ëtqaise.  Par  l'étude  de  la  noble  sciêiice 
»  (/« -^tt^fofi),  il  s'est  revêtu  da  ftiaât»au  de  la  vérité  et  11  ap^ 
»*lNifll"iet  reftiè  sur  la  Sôwvta  (  science  tramtionnaire  )  de  la 
•  plus  parfalté  de^  '  ct^àUires  \  r!     ^  /  ' 

»  *WKlfguàlIt^W  fdos'  ées  bienfaits,  îé  secrtjt  'toô|ourr  tés  en- 

Si-<^uel^ti%>  voulait  -former- te  tmanm  de  mjs  'qqtttés,  11 
.1»  oubliwaii  4m»  U  |otah^fialgjiê8-uiiis>4d«irti9a#tiaft;.v'ii  i  r; 

{l)  Autre  jeu  de  mots  grammatical.  On  sait  que  If^  pluriels  fcniinins 

saios  se  mettent  au  cas  direct  ou  Xar-^?  par  c  esl-à-dîre 

cas  de  Voy^m^turc  {>ar  ia^/ir^tf^f^  ^Vç^pi  d'aïUcuvii  le  vers  qui  e»t  f«ple 
è  compretïdre         ..  .     '  . 

a«MM  cfr.,  4*  amt/e,  n"  83.  *S 
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»  El  s'il  suppaUit  le  nombre  de  m«  lasges&eg,  il  se  perdrait, 
•  vacilles. 

»  Util  m^  physiopomie  révèle^  dè3  ral)ord,  ce  que  recèle  son 
»  IpHi,  4>^qiR<r%CPmi.aux  oalQ^ift  de 

«-l'Algèbre;^  -  '  ■ -il      ■  ^.i'  V. 

»  0  ffO^f^Uufi,^  gloire  i  films!^mm^^ui'9limr 
»  4ffe  la  gorge  deAreopeoii»!  ,  n  r 

»  Que  le  succès  et  la  Fortune   t'obéissent  H  te  soumett^ 
»  toutes  les  races,  les  cuivrées,  les  rouges  et  les  bmam  1 

»  Qaa  le  sort,  f é«UMat  tes  espér3ace9>{,|aMè^0^iA'^^^?^il>^ 
>  événements^/^e^^  |)ar  içs  prpi^t^, 

»  Soia  taqjp^  au  faite  dç  la  grandeur  et^^^^^^f^pApe^, 
»  toujonrft  p^spérant  par  la  faveur  de  Dieu!  '  >î  » 

»  Qu'une-«WiÉfî  de  félicité  se  répande  ^^^iç^t^  ,fl,^.j(tj^: 
»  pôtuc  le  sotivenip!  dfi  tes  belles  aiclions  t 

•  Certes,  lorsque  mes  yeux  ont  vu  le  spectacle  d^  ,1a  >gé- 
»  Dôrosité  ;  à  cet  appel  -  Accourez  à  la  mer  (des  largfçsses), 
.^9Qaa9â  tous,  \çi^;,être8;.  répondent  par      JW4  id^^^^^lfj^, 
»  tous,  môme  les  renards  et  les  vautours  ; 

»  Car  tq^^  glaive  fournit  à  l'oiseau  de  proie  la  pâture  de  ca- 
»  tores  enqfiBMf»t.#*^^^i?it 

«  goisse  de  la  pauvreté, —  ' 
»  l'i^  ré^ôlurde  diriger  mon  coursier  vers  toi;  il  fa^l^on-- 

».ger  dans  ctîUe  xm^^^  en  recueillir  les  perles. 
»  J'ai  4it4^ip«il!i',4w  ii^^,j^m  l'f»- 

»  casIoo^ijiM  ji.^^ 
»  Nous  av9^iii  i^V  JIW;  eaux  de  cet  Euplirate,  notre  soif  est 

»  bnDB^T  à  toqfl  te  niaux. 
f  NOIU»  somiW  .YeBus  affamés  frapper  à  la  porte  des  bienfails, 

9.  et  wKm  amiiiêf^retoçî^pés  .dfQ^^ 

»  tie  mesoreu .     \  .        ,  » 
»  Quek  falut  soit  sur  vous,  ce  salut  dont  Téclat  réjçuit:  tous 

»  les  4tEe8,.(tlil  remplit  la  terre  de  son  baume  odorant;  '  ' 
9  Qo'il  vous  vivifie -dans  votre  élévation  à  l'apogée  de^ la  gloire, 

a  et  ta  fa^eÙT  divine  aura  réalisé  nos  espér^^nccs.  »  '*  '  • 

(le  supprime  ici  la  traduction  de  la  casida,  qui  contient  une 

pompeuse  description  de  la  mosquée  que  le  Bey  lit  construire  à 

Mascara,  descriptimi  accompagnée  d'éloges  iptermioables  pour  le 
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4a         9ii  <«it  'dto  «Éètiii^'iiii/M*,  ivliAsraM»^  iMiOMiip^  4e  ven 
fiiai.) 

le  iblBbiett  péitHsdligé^ir  Bi^  à  jM»;0Hni4É.  Il  nous 

^ÎM^ite  IMtiB^leinldfi  lji!8  'ûrp«'lBiM  meliiilt  m  quit- 
tèrent poiot  leor  campement  ce  JotiMà,  maîs'lea  OiM-iMi/  par- 
'  liNÉl  auMV  et-ipiàB  ^n^iH^àïï^CMm§n  toMà^  cencééiée,  eor 
leur  demaiHie,  après  Ifmison  Ikite'^cir^iinieMx  et  4»  chevaux 
qnW «nleol  ameiié».'  ■'-'^  '  ri 

Le  lendeMalH^  le  '  Bey'^tta'  OiUiitQi  (I»  MMv  fort#  mUe 
)Wt  i;^tj|^{?>ii^yaM  itins  ^^BiHMifl^'ii  demi  h»  iai^  denlèie  hii . 
Après  qoitre  hevresde  niféWtl  a^inrâttt'^  ^^&^âUàl  oUL^I* 
La  lièigé^t^kbèU^éc  plàà'éé  tiolencé,  et  l«'frditï  a^ait  redoublé 
dlotenaité .  Le  venti'itaodéré  JtiS<|ti'ator8V9e  tara  tUt  soalia  avec  fa- 
nitr;'te  Bey  ne  dédda  à  passer  ls(  joiirttée'm  icettndrolt  et  y  at- 
tendit que  le  tempa  dflltliit''t^vmjllleVb^  effél»  le  vent 
d'Bat  Tfnt  dbpcnerlèH  miagisir,  et^P^tante  lamfère'Sc  montra 
dans  iès  édalrdës  du  éid'.  le  lendemain, 'le' lemps  n'avait  idua  d^ 
nieMoeSi;  VM  déocnmaitkUitilneteMofént  W bviilenrs  et  les  valldea; 
le  Bey  se  remit  en  marche  dès  Té' mâtin,  et,  saiVant  -le-  cfteorin  qni 
passe  A  ÉUEàÊttî;  il  7  «rrfta^l^lt  graod^lenr.  il  passa  outre, 
et,  Ibfl^ahil^'  la  nivdlie  par  1mB]om^Ééè  p^àdànt  Isquefie  il-  fiit  in- 
commodé tantôt  par  la  pluie,  lantdl  par  k  poosslèrr,  ilalla  eam- 
per  dans  on  endroit  ilomilié  OumI  MMkàn  f  jUjJMj),  où  il  ar<- 
liTia  à  hait  Veaiea  et  demie;  Aôàs  ttoàtdÉBér  li  de  l*eaà  en  qoan* 
tllé;  piovena'nt  de  Mitthie  qd  était  tiDnkbéis^,  llte  Ibrmait  de  larges 
flaques  sulOsanles  pour  abrettnr  -iine' année  ndmbreuse. 

Le'  leildelilàin;  le  6ey  se' remit  eh  marche  èt  s*àrrêta  k  Toucd  . 
qui  descédd'dé  Eisa  (du  bien  à  JfeA^ ?)  (!).  ll  y  arririi  en  trois 
beoKS.  Delà  11  se  liansporla à Dir  a4[af  (^\^\ yj),  qni  ea  eit 
éloigné  de  huit  heures  de  niarché  Qhàod  là  Môffd'ftit  arrivée  et 
eot  dressé  ses  Wîil^t  on  accourut' de'léiifieit'piàtts  jM^r  lui  oArîr 
Yalf  pour  les  bêtes  et  la  difa  pour  les  hommes.  Chaque  tribu  avait 
contribué  selon  ses  ressources.  heS  Ahrai^^iêTOwHt  fljl^jj^lj 
amcnèreiit  leur  gada  (présent  de  chevaux);  quant  aux  chameaux  de 
leur  contribution,  ils  les  dirigèrent  vers  GrAerfi' (^^^),  où  ils  de- 
vaient alLtudre  l'arrivée  de  notre  maître.  (Que  Dieu  le  fortifle!) 


(ij  Le  texte  porte  a--^jJ>  Jj-Hî  ^  ^'^^ 


Dlgitizea  by  <jOO^it: 


,  Utlei|4<l9l#«4a»]i(B|^,  »»p^|  i  U  >«<^i  d«  £t-ra<#6  en 
trois  hem  de  «arehe.  |«(l»-<Jiii«je  \m  jtfi^tl/iti^.lW  la  dt/a 
ooDipHi  1»  wi||4».>L9.|ea!|e]i9liMl.>H  ff^m,  rfi^^m'4M.i^\  ^l?)» 
eft,  tptft»  «le-^f  derfinq^twiniMi,  iljeemff»  «vra»'  ««nMoit^h^BP 

nrtmeiéMi^  jaii  1rt.^fcito.i^f<e»'0MM-||piérf|^le»  O^Mif^^Mi- 
M»el.l8t.««MI«ibi»  49^1t.e«iitoée.v  wnlgtkmà  m^^fifwt^ 
de  lui  des  habitants  de  mmeara^isplés?  o«  m  tm^^Ê,  f/k  fO^  et 
dl8ixmlilnft*pe|Bl«im%U  iMii*»/ < 

Déjà  son  anlTée  avait  fait  reoaitfé  la  Joifl.el  f«i|!H»^  I^  JU^^« 
iifmmtfé^im^,    ç éJpilsaaDees  ^  «le       i  ranieiiaii;  i'alKHi- 
dance  parmi  les  aiensfOee^MAie,  ïv^^isln|^m|àfif^^^ 
Aussi  tonte  inquiétude  avait  diq[>ani,  la  tristeise  et  le  deoil  s'étaient 
envolés,  tous  eussent  volontiers  sacrifié  pour  lui  fortune  et  ftaniile. 

ta  nouvelle  de.  sa  présence  était  pour  eux  pins  douce  que  l*eau 
limpide  n'est  douce  au  palais  qu'elle  rafirsldiit;  et  nul  ne  mérita 
mieux  d'exdter  cette  attente  de  son  retour,  et  e*est  bleu  à  propos 
de  hii  qn*on  pouvait  dire  comme  le  poète  : 

«  For  ta  vie,  les  contrées  du  couchant  se  réjouissent,  comme 
>  l'homme  altéi4  à  l'annonce  d'une  soutoe  pcochaioe. 

»  L*éelalrenr  envoyé  à  ta  déoouverte  d'un  pfltunge  fertile  est  de 
»  retour,  Il  annonce  que  la  prairie  verdoyante  n*est  pas  éloignée. 

»  Ils  ont  senti  le  partai  de  l'objet  de  leors  dérirs,  et  aperçu 
»  dans  ks  nuages  l'éclair  de  favorable  augure; 

»  Et,  dès  que  la  lune  est  montée  dans  le  ciel,  les  oaviliers,  I 
»  Venvi,  se  sont  empressés  d'aller  l'acenelllir.  » 

Cette  dernière  journée  ftet  signalée  par  un  redoublement  de  jqje. 
La  plupart  de  nos  gens  iiasâèreikt  la  liuit  sans  se  livrer  au  som- 
meil, attendant  le  jour  avec  impatience.  Bpvlfon  deux  heures  et 
demie  avant  qu'il  parût,  le  Bey  se  mit  en  selle  et  arriva  rapide* 
ment  à  GMff«  U  y  trouva  ses  serviteufs  do  MMiun,  qui  lui  pré- 
sentèreni  les  chameaux  des  Ahrar,  Il  en  choisit  quarante,  et  le9 
distribua  à  ceux  qui,  depuis  la  dernière  distribution,  avaient 
éprouvé  quelque  perte.  Or,  depuis  ce  jour  où,  grâce  à  ses  dons, 
ehacon  avait  remplacé  les  animaux  perdus,  il  en  était  mort  encore 
une  quarantaine.  ohameanx  restant  forent  marqués  .à  sn 
marque,  selon  la  oontwne  et  la  règle.  Cette  opération  terminée, 
le  Bey  monta  à  cheval  et  fit  son  entrée  à  Mascara,  après  avoir 
accompli  tout  ci  qu'il  s*était  proposé  et  conquis  une  gloire  qui 
l'élève  justement  au-dessus  des  «stres.  Et  (comme  dit  le  poète>  : 


Diyiiizeo  by 


«  Il  jeu  Sun  bâton,' et  c*e*t  là  qu'il  mit  fln  i  son  absence,  joyeux 
comme  le  voyageur  au  moment  du  retour.  »  ' 

La  rentrée  du  Bey  eut  lieu  le  mercredi,  Î8  do  mois  de  JtoMief* 
Tsani,  avant  l  heure  de  VAêr  (environ  trois  heures  du  soit),  an 
commencement  dt'  la  huitième  heure  du  jour.     •     '  "  '  • 

(Je  supprime  la  tradnction  de  la  page  flnalê,  -me  contentant  d^en 
extraire  !e  nom  de  l'auteur  du  Tiiamiscrit  et  celui  du  copiste,  80U«- 
ventfktitir,  snrtout  dans  le  texte  des  vers.)      '  »'    *  '  * 

L'auteur  est  Ahmed,  flls  de  Mohammed,  fils  de  H^mfd^  êtà'Û'âU, 
fils  A' Ahmed,  lils  d'Hattaï  fJLL»).      l'*^*  ^'«^"«  •♦^^''»^»-  '^o?  tr^ii 

Le  copiste  est  Mohammed^  iW^é' Ël-Bechir,  de  Tlemsen.  Il  termina 
sa  copie  le  22  de  D  w\  Càia,  Vàxmée  im  (1788) .  '''-  '  ^ 

*  '  .  four  iraducttonf 

A.  Goiauoi. 

.  '    .•     «)        '«V^i  '    i       *  '•'  -    '  ;••  •  ' 

7*'  *         t  î  ^•  ■;      «»'  -»».,  •      '       -  . 

>       •  'I  51  h  j  t  J^'i';  i  .      '   •  - 
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•I     •  \ 


«  r. 


'       »  •  .  ■  •• 


Digitized  by  Google 


UVRET 

'  ntu' 

BIBLIOTHÈQUE  ET  m  MUSEE  D'ÂLGER. 


■  i 


}  a.  —  Paotirci  D'Aiifin.  {SuUi)* 


99  b.  GALLIA  NATALIS  . 

VIXIT  AN^  XHIl 

HIC  SITA  »f  S.  T.T.. 

Marbre  blanc.  —  Hauteur,  c,  ;  larj,  0^  c.  ij^;  ép.  jrtK  —, 
Lettres.  (r02  c.  .V.'  .      .    .  . 

vix.  AN.  LU.  V  o.  xm 

IVL.  IMG.  PAT.  «L  WBS; 
FEÇIT  H  S.  E,  S.  T  T.L. 

•»B.  ...LIBQSVS  WL 

/mm  n  m.  v 

••B.  DIS  MAN1BVS 

SAC  IVL  MONNl 
CA  VIXIT  ANNIS 
XXVmi  ME-III  DI-XV 
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•»B.  D     M  S 

AEL.  AQVESTOR  YIX- 
■    ANNIS  XVIII  M- 

DJEB  V  ORIS  m  AEL 
FRVCT    VIX.  AN.  XVlill 

DtES  Xr  VI  OR'  p-  Diei 
ERAT  GEM  OVf  SE 
AIMAft.  Zer-  PATv  fIL»  ' 
Marbre  blanc.  —  Hantoar,  0-81  e^)  1arg«or,  0-33  c.  ;  épaisseor, 
OM»  c.  —  liettres,  0-00  c 

cette  double  Ipilapbe  a  éfé^ftrVéé' derrière 'cô  flragiBeDt  d'une  plus,  an- 
eieime  iosoriptlon  :  ' 

■ 

•*  ^     -   ....NVNNI  ..w. 

♦      PROC  .... 
...  SIDI  IVS  ... 
INNO  ^v,,  «•  ; 

Les  lettres  de  la  première  ligne  ont  0,05  fil  et  les  autres  0,04.  Il  n'y 
àvait  rien  aa-dossus  de  cette  première  ligne  ;  mais  il  manque  ce  qui 
suivait  la  sixièmp,  Ol!o-c!  même  n'a  que  la  partie  supérieure  des  lettres 

Donné  par  M.  Roland  de  Bussy.  direct,  de  l'imprimone  du  Gouvernement; 

M  Sergîos,  .at  pnbiBs  eieederc 

Gcaperai  aaii09»  '  Siilpieiiu;  èl/  lcet«à- 
te  pâtre,  nwiiiri  àeote  piRebal,  tnuuis,  festm, 
Nomen  b(9jMiadoli%  magna  payis  ^nes,  prœditus 
Opieqaiis,  paldira  probitate,  parentes  dùigerè,  ooioib. 
Et  jnaeis,  mirô  ernn  honore,  parère^  Patri  si  lieoiasétadbnc 
nui  longins  bae  pietate  I  Heu  1  set  cradom  iiidl9iiitti<4..  ' 
Neflhi  et  triste  peromnis,  qwid,  nondom  franltos 

XVI  année,  depefil  et  peidit'etbatque  patrem 
Baeolo  distitnta  se^ctpu  Htioe  flevlt  popains  pins. 
Hnnc  miseti  ingeinaere  parentes  percnlsi  Ion— 
go  Inctn  tristitiaqne  l^eant»  cqm  pâtre  misero 
Reddentes  testimonia  probe  TîtiB,  4|Qi  sacre  tamulo  loeavit 
Mambra  diiecti  pignoris.  Lamehtatdr  «tatis  adnlte,  in- 
:  feîia  i      '  Solpicins; 

Bonaé  par  M .  Caaasol,  ex-employé  déa  dotumis^  à  Alj^er ,  Ic  1 6  janvier  lS4ï. 


tmmB.  MEMO     iMl  H 

LIS   IN  PAGE 
Msrbre  blaoc.  ^Hauteur.  0*29  c;  largeur,  0"63  c;  épait^seur, 
0*M  c.     Leilres,  0^  e.  Cbrisme  avec  oi^  H  ânUga. 

IMB,  REÛVIEVI. 

PACIS  S*  •.•-f  f 

IN    XPO..,.;,./)  N 

ARÇA/  î  .  .  . .  . 

Marbre  blanc  yeiaé  de  ïAeu.  ha[ileur>  0*40  c.  ;  laigeafj  0«91  ; 
épaisseur,  0-04  c.  —  Lettres,  O-06  et  0"04  c. 

B.    ■'        *  RESTITV  •  •  •  •  "^'^'"'^ 

Ml  ET  IVLI  

MENS.  VII  

Marbre  blanc.     HanCaiir,  largeur.  0-19  c;  épaiaaenr, 

Epigraphe  encadrée  dans  une  moulure  et  surmontée  d'up  fronton  aa 
croissant.  Au-dessous,  est  un  personnage  tenant  un  oiseau  dan^  la  naio 

gauche.        '  '      '  '       '  -^'irc-si. .  I  >i   ='  Vf^.^:)»  . 

fMB.  BMIVL  

XIT  AN.....  * 
SES  VI...-. 

Marbre  blanc.  —  Hauteur,  0-20  CÉ;.lar||^ar,  0*22  c.  ;  é^aeur, 
0-04C.112. 

É 

INGENV  ' 
AE  VîXIT 

ANV  II  M.XI  ' 
D.  XVi  AEC 
DECIM.  FIL. 
DVtClSS.  ' 

r  lléoiMd/ri0aâw,lom  i^pag.4S8,n*1^^  Je  W  donnée,  par 
erreur,  comme  provenant  d'OrléaniTille.  '^'^ 
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bw.B.  MM  Oif,'*^ 

Marbre  blanc.  —  HauteAt,  0*i1  c.  ;  largeur,  0"19o.;  épaisteor, 

iMB.  ARTIAS  

DODEIS  ^' 
MOIDA  TIC  *??.'^^ 
METRI...  .  V  . 

OYNOMA.'. 

A  RAPTONWk^V 


Hauteur,  0"23  c.  -,  largeur,  0*13  c.  \  épaisseur,  0  "0»  c. 
Celle  épigraphe  grecque  est  gravée  ^v^jOp^iiâU  d'un  ossuiûre  iV;m^br» 
blanc. 


:  t  v"?  ^ 


*  '   '•■      »,  j 

iMB.  VIGINTI 

DESIDERANT   ^  f6* 

Marltrjç,  ibl^inc.  -r'j^nteqK .^^9 1  largeur ^  0-05  ;  4pai|seiiri  cW^I» 
ietmâ  HéM  :  k  la  jjireniièrn  ligna,  I.  N,  à  la  deoiième,  AVR,  à  Ja.troj^- 
siine  t,  D  al  A,  V*  T. 


'  4  ^  • 


tO»  B.  BA    .  . 

PAGE  H..V... 

SESTED   ^  \ 

Marbre  blanc.  — •  Hauteur,  0*|9  ç.  ;  largeur,  (hl9  c.  ;  .^i^fiêcar, 
0-01  «.—Letlnss,  0,08  c.       ^    *  * 

«^*B.   AIIIMVU  

SENTUHYASEiô  

A  FRATRES  N  •  ,  

SSIME  fSÇjÈRY  

:  .Marbre  blanc,  r-  Mauteur,  OMi >  ;  laroeiir,.0^45  f.4  épaiaacnr» 
0-Ot  c—  ILetlrea»  OHMc. 
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iMB.  .......  »E  

..  .....  ICAE  i  .. 

■  -    ^  . 

♦ 

«*»B.  ...  tIVS  DOMN 

,     ,  .      ...  MiLIA   T   01  . 
....TO  DOMINO 
Marbre'bKMo.     Mtearj        €.  ;  litfgMr^  «^fr^,  é^si^or, 

B.  FRATm      AMOR. . . . 

RAPTVS  HIC  R^.*.. 

.    ,    .  OSCVU  DVM.  ..-V.. 

Marbre  blanc.  —  Hauteur,  0-16  c.  \  largeur,  0"l8c.  ;  épaisscor, 
0-03  c.  —  Lettres,  0-02  c. 

A  la  deuxième  ligne,  H  et  I  aont  liés. 

,j^Ylil 

Marbre  blanc.  —  Hauleur,  0"l«\c.  ;  kurgeor,  M2c.  ;  é|>«i9teor, 
0-04  c .  ~  Lettres,  0^  e. 

Ce  V,  0l  iw  deux  suivants  bni  été  ramaiaés  ail  théfttre  anti^.  Ils  pâ- 
raiMent  contenir  des  iDdications  de  places.       ~      -        '  '  . 
DttDS  celtti-ci,  il  y  a  entre  les  chiffres  un  orDement  on  forme  de  lyre 

•  tSB.  V  ;  •  î 

Ce  chiffre  est  tous  une  moolapv.^^ 

IIV 

Marbre  blanc.  —  Hauteur,  0-20  c.  ;  largeur,  0*16  ;  épaisseur, 
0-05  c.  —  Lettres,  0-02. 

«»B-  ANIA.. 

CIT.  .y  ^ 

Marine  ]»laiic.  —  Bautenr;  9H%  e,  ;  twgeiir,  M8  e.  ;  épaineor, 


11«  B.  ..    RA  LEVIS  IVCVNDA 

.  ..ECHI  ET  PLAT 
....ATAE  SORORI 
....XIT  AN.  lUM  I 

Marbre  blanc.  —  Hautoar,  (TSSc.  ;  largeur,  0»l6c.  ;  épaisseur 
4)fM  c.^  Lclirea,  9  millîBièCéea. 
L*éidl»{iM  est  entre  m  mtawkt  ^,jm  pen^oiafl»  qnf  a'^éMéi  *  ' 

•  17  B.   MEN  

C.  IVLIVS  PRVD-.-. 

bENE  M  

Marbre  blanc.  —  Ilauteor,  0^  c.  ;  largeur,  0,17  c.  ;  épaisseur, 
0,04.    UUres.  <MKI^. 


liaB.   

 VER.  GYMNICI..- 

 VSANNORVM... 

 FACINUS  IND 


Marbre  blanc.  -  Hauteur,,0-08  c.  ;  largear,  0^4  ç^,i  ej^^is*eur, 
0,03  c.  —  Lettres,  0,0a  .  ' .    ,  "  '  .  1,  , 


11»  B.  ESTRICAT. 

ANORV.  X 


VOT  D  .     .  " 
Marbre  blanc.  —  Haatear,  0,10  c;  largeur,  0,10g.  \  épisseiir 
0,OSe.      Lettres,  0,09  c. 


1 90  [i .  .  é .  ♦  V I 


 -...VNO 

VT  iïviyL 

HORVS..-^i  

,  , Cl^l* •-•'"■•'••*,* '  ■," 
Marbre  blanc.  —  Haateiir/  0,ai  c.  ;  largeur,  0,14  c.  ;  épaisseur, 
0,05  e.  '  Letires,  0,03  c. 
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ANNIS  LXXV. 


Marbre  blaoc.  —  Hauteur,  0,90e.;  Iarg«ur,0,l9  c.  ;  éptiiKvr, 
0,03  c.  —  Lettres,  0,0t. 
Gaaeé  en  deux  morceanz,  dont  c^ffOH  j^^niiifpil  frois  lignei. 

»lf9ffbre  i)itaoie.  ^ffam^ur,  0;f6  6.  ;  frtrgeur;  0;t4  c.  :  épaisseur, 
0,(â  C.  —  L«ttFeg,  0,03  c,  à  kl  première  ligne  et  0,02  aux  autres.'  ' 

"•B.   C/  H..'.. 

>     ^'  ...MAR  

 Dl  

Marbre  Nanci  '-*  Haolenr,  O^lffiict;  lirgéÉr;'O^IIF«.  ;  ^mOMar. 
0,03  c.    Lettres,  0.03  c.  '  '«v-  -  . 
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Dans  le  courant  de  l'année  iifl((|e  eollègne,  M.  Aiisooe 
de  Chaneel,  adressait  è  Méni  .fin  j;iQ^nr^tj  dont  H  indi^ail  Pori- 
gine  dana  une  lettre  d'enToi  Miiçûè  en'cès  termes  : 

'  ' Koii^ÉÉa  Mtei^^        r.cs'»  »'**vi>         '  «->>ij*''. 

»  Je  vous  promis,  en  itaasant  à'^ltfarseitte,  de  tous  exnSjiet* ict»& 
premières  impteasions  sor  Algéi^^  W  V^ici  ;  elles  datent  de  deux 
ans;  car  il  8*est  fait  sous  lies  yeuM  bî^coup  de  grandes  choses  ; 
il  y  en  a  pour  le  poêle  et  pour  l'bldiarjen.  Ces  vers,  que  j'intitule 
i*remiin  Aigirimtt,  ne  sont  donc  que  le  prologue  d*une  eravre 
poétique  plus  éifudue*.  d^jl  à  l'état  Cétk^ftie^  efc.oiK  j'espère 
nnic  An  jpiir,  si>MFP^  offîdellQ,ptJ(>i^i|  me  iprltanitf4^ 


.Tout  à  TOI»,  ^, 

,j,»r.iAlI80NB  DBChaNCIL»  » 

n 

Qaud  on  aura  lu  les  vers  que  nous  allons  reproduire,  on  éprou- 
vera un  bien  vif  désir  rde  .TOtr  publier  t^UTtadont  ils  sont  un  si 
charmant  prologue.  >r   .        ^  •^'^  > 


1:*  *  't 


FigureZ'VOUS  Paris  englouti  dans  la  Seine 

Et  Montmartre  debout,  seul  dominant  la  scène  : 

La  pleine  mer  sera  vers  le  quartier  latin 

D'où  viendront  les  vaisseaux  dans  le  quartier  d'Antin 

Mouiller  au  bord  duquatrqiff  sera  Saint-Lazare; 

Passez  au  lait  de  cbaux  ce  Montmartre  bizarre. 


(1)  Le  poème  que  nous  reproduisons  unjuuid'liui.  de  l'areu  Tauteor, 
p.)ru  à  Paris  en  1845.  L'édition  est  depuis  longtemps  épuisée. 
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£o  triangle  éteodaot  sa  base  dans  la  mer 

Et  dont  le  aominet  fiait  mt  lé  dcl  outremer. 

Baveioppei  le  toat'd^one  vapeur  Igoéé,  '  ^ 

Et  vous  aurez  Alger,  la  ville  çalcinée/'  " 

Mine  de  plâtre  blanc  échelonnant  le 'soi 

Sans  un  arbre  dont  l'ombre  y  fasité  parasol  ; 

Vrai  fouillis  de  maisons,''8âns  art,  maïs  non  sdns  grâces, 

Entre  elles  faisant  corps  et  tontes  en  terrasses; 

Si  bien ,  qu'Ali  ^t  aller ,  '  àéronantè  k  pié, 

L'an  chez  Taotre,  le  soîr ,  ftaiber  lé  lâtatié  î'    \  ; 

Et  pais,  quand  le  sommeil  a^rit  là  tille  eiAiète^  '    '  ' 

Faire,  ainsi  qœ  ks  cliàls,  Pamoar  stii^  la  |tdlrili%te. 

Quand  le  soleil  il'été  fnit  le  cap  Matifoux,  i  i 

Alger  semble  un  théâtre  où  sontjuclies  des  fous  :      ••  .• 
Aventureux  acteura  d'une  scèni  imprévue  y.'' 
Qui  déclarent  leqr  flamme  à  coups  de  iongoe-vue,      '  • 
Et  de  leur  bouche  ailleurs  chassent  avec  la  main  t 
Des  baisers  qu'au  retour  ils  guettent  en  chemin  :  / 
Télégraphes  vivants,  leurs  signes  pittoresques, 
C'est  ia  langue  française  appliquée  aux  Mauresq^eSi*  ■ 
Indolentes  beautés  <iui,  vers  la  fin  du  jour, 
Prennent  sur  la  Uiimse  ei  le  f^  §t  i^^opnr.  > 


Et  quand  Pboebé  s^avance  en  semant  des  étoiles, 
Belle  comme  l'Aurore  et  comme  elle  sans  voiles, 
Du  baot  des  minarets  quand  la  voix  des  muezzins 
A  l'oraisoD  nocturne  a  convoqué  les  saints 
Qoi  ronflent  sans  songer,  au  ciel  rendons-en  grâces, 
Que  l'on  peut  du  harem  monter  sur  les  terrasses, 
Quand  notre  horloge,  à  nous,  de  son  timbre  strident 
A  dit  :  il  est  minuit  I  —  en  prose  d'Occident, 
D'une  maison  à  l'autre,  alors,  et  sur  les  dômes, 
Blanche  apparition,  des  formes  de  fantômes 
S'appellent  de  la  nidiu  jusqu'à  ce  que  l'un  d  eux 
Vers  l'autre  §  a> ança;it  ils  se  gro^upent  par  deux. 

De  son  toit  isolé  Vobservaliear  qui  Têllle 

Alors  a  sous  le^^jea^L  nne  élvaogç  mecveille  . 

Le  golfe  où  cent  Taisseaoi;  dorment  sur  les  flots  bleus , 

Are  immense  arrêté  par  denx  caps  anguleux  ; 
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Le  ciel  étincelaot  Uaus  la  mer  qui  chatoie  i^,.  . 
Des  paillettes  de  feu  sur  des  vagues  <j|e  »pi^^.^;.7  \.  \ 
A  l'horizon  l'Atlas,  l'Iîi mile  de  granit    *  '  "  -, 
Couché  comme  un  écut  il  ou  le  désert  h^il,      ,  ^ 
Et  qui  de  son  bras  droit,  lutteur  impérissab^iiîç^ 
Befoule  le  Simonne  et  ses  \agues  de  sable,  ... 
Cependant  que  de  l'autre  il  protège  en  amant  ,  ^»    ^  - - 
Sa  belle  Mitidja  soqs  les  jasmins  dormant.  -  .  .5 

Au-dessous,  leSahel  qui  descend  d  une  marche  ,    .  • 
Cet  escalier  taillé  pour  un  géant  en  marche  ;        ,  <   .. , 
Le  Sahel  !  ce  Saint>Cloud  des  riches  osmanli^i,.  r- 
Parsemé  de  villas,  blanches  comme  des  lii  :  ,p  .  *,i 
Petits  palais  d'été  couchés  sous  des  platanes 
Où  le  Maure  aux  genoux  de  ses  belles  sultnnos,  ■' 
Assis  sur  des  dlrans,  les  deux  jambes  en  croix,  "  •  •  ■  -  >  • 
Fumait  sa        au  nez  do  ses  vassaux,  nos  rois  ;-  '  » 
En  homme  intelligent  vivant  à  netlen  faire,  •   '      •  - 

l>e  p'iresse  et  d'atnour  dorant  son  atmospbèl^V  ' 

Ou  ()arfois  s'il  quittait  ses  paresseux  divans;r  "  " 

Pour  tenter,  en  pirate,  et  la  mer  et  lés  vents;'    '  ■  '     '  •  ' 

C'est  qu'il  fallait  payer  an  tributrà  fa1H>f«B, 

Sa  favorite  était  trop  vieille,  etf^nte  ou  rà^ittti  ; 

Des  brunes  do  Cadix,  des-blondes  d'AttiMit   ^  '  '  -  ' 

Etaient  à  remplacer  dans  sa  collection  : 

Et  quelques  jours  après,,  balancé  |>ar  les  lames, 

Il  rapportait  au  port  sa  cargaison  de  femmes,    .  ' 

Sans  compter  les  maris  qui  ramaieût  sur  \rs  bancs* 

PouTioos-npas  en  vouloir  à  ces  pauvres  forbans  l 

Qne  les  temps  sont  changés  I  —  Ces  petits  palais  maureSi 

Couchés  sur  le  Sahel  entre  les  sycomores, 
Sichauds  pendafii  l'hiver,  si  frais  pétulant  l'été, 
Avec  la  mer  en  face,  —  autour  la  liberté;    "      '  - 
lels  que  nous  en  rêvons  dans  notre  lantaisie, 
Pour  y  laisser  chanter  l  oiseau  de  poésie, 
Ces  palais,  faits  pour  nous  rt^veurs  insouciants, 
Sont,  par  le  droit  d'«^cii^«^  ^  çl^s  ji^iciaats  1  . 

Autres  Turcs,  autres  mœurs  !  plus  d'amours  !  le  ménage  f 
Une  unique  moitié  —  souvent  même  hors  d'âge, 


Si  bi«n  qu'en  4ivisant  les  printemps  onéreux  ^  ^ 

Dont    bon, Djeu  lui  fit  le  présent  généreux, 

On  pourrait  —  sans  qu'elle  eiU  aucun  droit  de  ranci|Q^^.,|| 

^  ■   '  I  10'*''  **   •  lit»'/ 

OÙ  le  hasard  faisait  fleurir  les  orangers 

Nous  avons  aligne  des  jardihs  potagers. 

Le  ruisseau  qui  cbahltit  en  sortant  de  sa  source,^  \^ 

Heureux  d'aller  baiser  des  myrtes  sur  sa  course,  ^ 

Dans  un  canal  étroit  roule  à  présent  ses  pleurs, 

Honteux  d'aller  portée ii^yieà}de8.cboiiiL-ikim^>  :.^  r'i  U. 

*  L  .'  .  V- '  .j  Trj'is  ..■sjiui:*  ;:>ai»i''f  ci  fi  n^r 
Eh I  mon  Dieji„j^|^f  ViW^i  »    ,  v.i\ 

A  des  parftiiQ^^^  q^i  vfljlçi}>j - t..  -i 
Si  falme  lpsâîTOip«,j>ime  ^  ^j^,^us|i^,,  . 
le8aifiWrekpar|^|«^t/«,4ifj^*p,,  ,o  ^^(^ 

Mais  je  n'ai  jam^y^q.ae,|•,a^^^f,4^^pye{:^>,ç,.,.,, .  , 
Horaoe,ait  8iï^e^^,v^Je|^jL  de,8onJ^^p  , ,  ^ 
EUéponilléTlb;^r,4'o|pV^agp  g^^efi9^eif^,  ,  ,  ,  ... 
Quand  Rome  ^i9^]^\f^\^^'f^nifix^ù^f^^^^ 


CirtMinstanee  à  valoir  po^ar  leare  recours^n  ^râces,^ 
Nos  colons,  il  estvtai,  hesont  pàs  d^S  ÎÉtbraces.  ' 


Ainsi,  robservate!iF,%*yé«**  nioHron;"  »  '  ^  '  •  »  " 
Absorbé,  malgré  lui,  dan-t  la  (^ômparafton,  '*  ^  *  '  '  * 
Se  surprend  à  crier:  <i^pdltë  désapMréâ!  ^  '  '"^ 
B  0  Ifaboraetl  teslNirèé^alat^Uiëiix  qt^ë^iëiMVés;'»^ 

Mais  ce  qui  me  frappa  surtout,  en  arrivant,   "      '  •  - 

C'est,  au  bord  de  la  mer,  quatre  mouling  à  vent  .  • 

J'en  compris  le  symbole  au  jour  de  l'arrivage  ;       •  ' 

Ils  sont  là  pour  montrer  (pi'en  louchant  ce  rivage     "  •  .  ' 

Où  la  tête  et  le  cœur  bourdonnent  toujours  pleins  *  •  ■ 

On  jelte  son  bonnet  par-dessus  les  raooMns. 

Alger  est  une  ville  où  le  soleil  enivre,  •   '  • 

Où  I  on  vit  comme  on  veut,  pourvu  qu'on  puisse  y  vivra ^, 

Avec  beaucoup  d'argent  et  beaucoup  de  snnté, 

Si  vous  pouvez  braver  l'enfer  qu'on  nomme  été,  ' 

Si  vous  pouvez  vous  faire  à  parcourir  des  roes,  * 

Souterrains  corridors  aux  secteurs  inconiraes,  >  >  'r 
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m  vous  pouv^' lÂikVigér'Ai^  pHIKI^iiAH^tiigrà^        -r  • 
Tfèt-chers,  m»fs'ti'è't-iRtftVaf^  ae'^itélVniil  èt'd^  goûts.' 
Batf'ëttm  tiliWiMJlriTiiltaVàliAr  «tt  plftrles;  '  '  ' 
Dormir  pttjtiér^oit^Nii'tong^i  aaHsHft» ' 
Vous  frotter  i  des  juifs,  des  nègres,  des  Béi^tiins,  . 
Monter  deux  fois  par  mois  la  gardes  tous  les  coins  :  " 
Si  VOUS  pouvez  —  surtout      vous  passer  de  rrsfiçsiseï, . 
Vous  pouvez  dans  Aiffer  (rouvcr  toutes  vos  aises. 

Mais  notre  èpr<éMBiéooe  et  l'Hégih-e  finit'  r-'    '  xiiM.r  i  ! 

Grâce  à  la  France,  enfin,  Alger  n'est  plus  ce  nid 

Où  des  oisé^bx  piltardé  avaîefA'fait      tiouvëéi  "  ' 

Troupe  alerte  et  d'iristiùrt  ab  ciërnàgè  «j(iWuVè*/  ' 

Qui,  dorant  trois  cénfé^anà  ide  ^Yontohé  #|(dtRèf,       «•  ' 

De  cadavres  chrétiens  a  feôt«èé*ll^*j  ^éùtif'  '  •        '^[^  ''^ 

Aigles  bâtar^^  i't/ftt^di^pt^'tbot^<lbi^^^  '  '  ^ 

Fournissait  la  iiâhi*feWt«s^lîiétolfe'fehtaèrè'f  ^  '  ' 

Grâceà  Bugeatfd,  toîUféb^  è^'llbto^^^  '  ' 

Nous  laisoùÉià'alDtedâtat'tti^^^^  '^'^  ^ 

Sans  pins  vous  exposer  i  revenir  sans  tête, 

Vous  pouvez  explorer  toute  notre  conquête, .., 

Aller  A  tout  hasard  par  le  premier  cbamia, 

Le  dgare  Ala  boac^^^  ^,cao^AI|t  W*|%v: . .  i 

Et  sans  vous  éve9lai;.a)p(^4'a|rretis^s  ç^kgfîe^. .  »  . 

Faire  à  midi  la  ^i^fUte ^Mnâ  daji  ^urier^fîos^ , 

Caç(UMr<MpofOi|n^d'pr^Ja^|iis.4eJWda^ 

Ghasaer  les  sangliers  autour  de  Coléah; 

Courir  en  tous  ries  sens,  à  ploside       cents  ttroaa,  ^ 

Montsgnestfil  rav itifi* Mivilles  et  lianllaaef  ;  1. 1  «i  .  v . 

Artistes,  rani«|Mvla4i|n«lelle  géanl.  •>      '  i .  - 

Do  colosse  romain  menaDéxIninéant;'      v .  , 

Antiquaires^  fi^nilhffies^tQnMB  etitastHmea*}  j-   '  - 

Ces  voiles  qoe  lelamiKunettcnsfnBK.tdasi^pieffins;." 

Amants,  aller  graver  le  noiÀ  de  votre  anfènr  *. 

Av^semmel'dnr^Saaaareiidnfitlflhel/Amoan-'i-  • %  . 

Poètes,  piWMMn  vtttarnidlaMDlie 

On  dans  rOaarannenisien  dinsUa  Kabilia; 

Dépoté,  jonmnHste,  appiendin  A  chdqae  pas 

Tout  oe  dont  voasfarlea         vons  ne  savei  pas. 

JIrviir  «/r.,  4*  mmiie  e*  33. 


—  w  — 

Possible  est  ionU^fii^j^q^êXkéélmr  d'onfi  goig«^t>tit  i  ih  i 
Avec  une  pJW^Ç^  oOtSA  pretuee  la  gorge.  .     :  .i\  o 
Mais  si  TOUS  rei^fUlffii^^îpessaDt  lin  boraeus      M  i 
Il  vont  dira.^^qiqMrliQ|p«M*iu^ife^^  mm-o^^"- 

Quand  je  croyais  encore  à  la  couleur  loc#(Éifj<j^i  ^  j 

Je  sortis  un  matin  de  chaleur  tropicale,  ^)  •  ,    ^  . 

Mon  fusil  sur  le  dos,  urpentautic  terrain  ;     ,  • 

Moins  chasseur,  toutefois,  qu'artiste  pèlerin,  | 

Je  marchais  pour  iiiarchei,  lepas&si^tdanii  loa^iéle,  > 

Les  Mille  et  une  Xuils  et  les  \ers  du  poëte;       .  ,    . .  t 

Hôvant  comme. li^n  enf.int  des  amours  de  ranrïier*,  t 

Des  bouquets  de^  lultib  lli  uns  noua  des  pa^n^fi^  \\*)vt 

Une  verte  oasis  qu'uo  ruisseau  clair  arrose, 

Où  Bulbul  chanteitiit  tes  amours  de  la  rose  ;  ~  - 

Et  je  marchais  toujours  —  toujours  estropie 

Par  les  cactus  aipjs  que  je  heurtais  du  pié.  >  »  <■'* 

Mais  de.  bulbufs  pas  un  et  de  roses  pas  «ne,      •  4jj^i.k>L 

Ni  de  palmiers  non  plus.  —  Je  gravis  sur  la  dune 

Et  là  je  m'écriai,  Toyant  tout  s'aplanir  : 

Muse!  Muse,  ma  sceur,  ne  Tois-tu  rien  venir? 

Et  je  vis  qui  vcnal.«{)^,  lents,  sur  la  rou^e  Ji^ancl^^»  .    .  • 

Trois  ou  quatre^ i)[^e/^,  des  gerl^e^  sur    ban^i^^:  -.v.  r 

Et  chacun  d'eux  pprt^p^  u^  colon  sur  son  dofti^,o  y-, ,/  i 

Je  me  crus  au  m ilieq  des; landes  de  iiordeauiu         -  ,  ) 

Et  dans  mon  décevoir  Ji^dissant  ma  foriu/p^,.  = .  «' 

Car  de  palmiers  pas  un  et  de  roses  pas  une,  >  f 

Sans  quitter  mon  milieu  je  tourna;  les  tdiojpfi:;>  -,  . 

Devant  moi  s'enroulaient  montagnes  et  valloq^^ 

Et  mon  regard  ptougeant  de  îa  cime  à  1  abia^^n^;^  j  ,;  r.  ^ 

Rampait  et  remontait  de  l'abîme  à  la  cime.     .  ,i  . 

Muse!  Muse,  ma.  Sûmr,  nevois-tu  jiea  vepit?.       , -  ^ h»»/ 

Je  vois  l'or  dea  geoêts  à  rborizoo  jaunir,    , ,     , .   i  >  y  \ 


La  lèpre  du  désert  dévorer, la  ii^jQtagael...  .  îiu;»J 
Pour  le  coup,  je  lue  crus  dans  la  basse  Bretdgçie^  » 
Sur  les  mameions  nus  fumait  de  loin  en  loin,..,  j  ^o  ;  " 
Ainsi  qu'un  toit. bf^lon  le  gourU  da  Bédouin,  ,  r 

Cabane  de  piquets  joipts  centre  euj^  par  du  ch^ijkfo^  i *i 
Avec  uu  toU.de  ^^jlje.     a^gj,?.  ou  bjpja  ep,,d^.! . 
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—  «71  — 

L'Abrtbanidn.logli,:«iil8?SMi)i4m>bdHMM,*      •  :  -  > 
On  pi«d     TaolviB  là^bloiili  Ma»  m  gewMii/'  '  ' 
FuiiuitaoiilM9<diiliodk,iii«rt0,'S9llt«lr«;  -   '  ^ 
Son  Agar  io#  le  iMrtl,  l«»'dmf(eiKniftèMrre}  "  "  ' 
Roulait  en  petiU  graini^  la  pAle  à  covaeoiiMOfi, 
Qa*Qn  ebien  maigre  flairait  en  allongeant  in  flod. 
Soua  les  rebonlB  do  bit  le  Md  de  l'birondéite» 
Au  fUte  la  cigogne/ une  patte  sonaraile; 
Ans  miira  intériémdesbiliHonaaenrbaiiéa/ 
Itne  gamelle  en  bbia,  quelques  pots  ébréebés,'^ 
Une  nalièpalr'terre  et  derrière  ht  porte  " 
Une  outre  en  edir  telo,  comme  une  cbèvn»  Inorte  ; 
A  la  placé'  d*booneur  'un  ïniU  datr  et  long  '  ' 
Auprès  d^tih  yatagan  dans  dn  foàrreau  de  plomb. 

Plus  loin,  autom:  d'un  puits,  au  milieu  de  la  ptainc^ 
Un  bouleau  faisait  ombre  à  des  tentes  en  laine, 
fit  dans  les  environs  paissaient,  aventureux. 
Quelques  bœub,  des  diameanx  et  des  moutoiis  lépreux. 

La  misère  et  le  deuil  sur  la  terre  promise  ! ,  , 
Couleur  orientale,  on  t'a  fort  compromise. 

Oh  !  je  veux,  oui  je  veux,  quand  j'en  aurai  le  temps» 

Suivre  Is'camane  au  départ  du  printemps; 

Je  veux  comme  Un  marchand  de  Pise,  au  mojen  Age,  ' 

En  pseudonyme  turc  faire  un  pèlerinage  ; 

De  Maroc  à  Barca  je  fouillerai  l'Atlas, 

A  cbeval,  à  chameau,  de  pied,  sans  être  Tas; 

Je  verrai  Gardaiah,  aux  Ans  haies  de  laine, 

Ouargla  qnî  dort  conchi^e  au  soleil  dans  la  plainfe,    '  '  ' 

A  qui  le  Sahara  fournit  les  chauds  amonrs 

De  ses  filles  d'ébènc  aux  regatds  de  velours  : 

Murzuk  qui  des  deux  mains  puise  l'or  dans  les  sables, 

Et  le  Fezzan  cerclé  de  monts  infrancbîssables; 

Dans  la  Syrie  j  irai  m'enivrer  de  lotus, 

Cueillir    avec  des  gants  —  les  figues  du  eàotus, 

Disputeraux  oiseaux  le  nriel  rosé  des  dattes; 

Et  de  mes  souvenirs  jour  par  jour  pl-enant  <lates,  -  • 

Je  tremperai  més  doigts  dans  le  plat  édenté^ 

Plein  du  gras  coukoussoii  de  l'hospitalité.  '  ' 


"'frfPnlfé*'-^  Jf'  ïrMMIS«B»«!om  ...  ......  /. 

OA  n  boodie  de  «{{MK^iup  ,f 


i*  plu  bel 


Je  me  Iraonl  Wit 

Ghaaseor  distrait  marchant  le  fbsii  sur  repâide.  „ 
Et  tout  bas  rabUmalit  ^cé  Tacne  Boiaveoir  :         ^  ^ 

Ma  Muse  cette  fois  vit  venir....  deux  gendangey  î ^^  ^^ 
Au  nom  du  roi,  dit  Tun,  Monsieur,  votre  jubrt  d'armes 

.  Et  sent  pei«ÎH° 


K  «eu  H  puniiwus  un  pou  «  qnqgen  !„    ,   .   ,.  . 

PoBHantiiia|Mïélique,^^^tan^^  icnjc  a  luo^l 

Adossée  an  9alie(.8a^s  im^  d^^  Yçrts,  . ,  ,     .  , 

Et  qae  l*on  wJt  de. loifi^Iei:;  blf^c^e m\  tf3\m  h  i>a  u i- 
Etje  hâtais  le  ^>ni  la  oojlii^f  ^  ;  ,i  ^  u-^j 
Qoaiid  un  f^apt^m'^^^^^  ^  ..^^^ 

ï        r!îji^ii^,d<{ii^-;,  tdteme^^^  ^ 
Que  je  erus  le  mi^altre^t  l'i^Toir  reteni|.;  .;  j .„ 
Et  je  maidiBi  veit  IjOi,  retepa^t  mou  hali^    ^.l  .n\y  »a 
La  t6telK>urdo|Miaiite^la  poili:|ao^^  ..  v  \  :  l 

lie  faisaot  tout  peMt,.-r  ép^rtant  de  lAmai»      ..  .  i-^^j/ 
Les  myrtes  aux  lauriers  tressés  sur  mon  cbemin, 
lel'apersus  enfio.Ai  bell|»  fiile maure.!      .        ,.tf  v.'i 
Sans  haie  et  sans  voile  at^  pied  d'uu  syoomoce  l  ,  .  ^  , 
Sur  son  oou  Uancct  nu  des  perles  à  milliers.  (,  > .  '  ^  V  * 
Ruisselaient  des  neuf  tours  que  faisaient  .scsi  cotliets  ; 
Le  jais  de  ses  cheveux  dessinait  ses. oreilles, .  .  .  .  >  < 
Oik  iltux  perles  tremblaient  de  ITonpe  ^  d*e«u  pareilles.; 
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A  chaque  roouvemenl,  le  long  de  ses  bras  blancç  ' ^  ^  !^ 
Deux  cercles  d'or  jouaient  ou  s'arrêtaient  treàibla  ^ 
Des  plis  de'  son  mbarma  fuyait  désordonnée  ^  i^B  ib 

Sa  tresse  qui  faisait  sa  chpvîll(^  étonnée,  ' 
Et  ses  pieds,  les  {rermàins  des  pieds  de  Ceni^riUoi  ^ 
Gomme  ses  mains  étaient  laves  de  vermillon. 
Sa  taille  s'appuyait  soiiplo  contre  un  tronc  <l'^jfÇt  dinnv  ? 
Devant  elle,  elle  avait  un  fjuéridon  de  marbre.^     "  , . 
Et  dans  un  cristal  clair  un  bt  emapo  inconnu     „^  , 
OÙ  sa  bouche  voilait  son  sourire  ingénu.  *  i  . 
J'avais  trodvé  d'un  coup  toute  ma  poésie,.  .      ^,  .  -, 
Mon  TQ\c  oriental  doré  d»^  fiintaisie,  ^  wi^uH! 

C'est  le  chant  de  bulbul  dans  le  col  d^un  rainier,  « 
C'est  l'éclat  de  la  rose  et  le  port  du  palmier.  — -  ^  .  .  * 
Je  m'approchai  tout  près  —  allah  Kerim  !  ma  saiçtc^  , 
Chantait  fna  Normandie  et  buvait  de  rabsinlhpji^j.  ^ 
Et  quand  elle  eut  fini  son  verre  et  sa  cbanspn  .j,^^  ,.| 
En  Trappant  sur  la  table  elle  apj>^l9|  Garçon  î  .^j^  ^  ^ 
J'étais  dans  un  café  î  —  jadis  palais  peut-ôtrej^  ,^ 
A  aiastapba  Pacha^  lr^dui;|çi  ^^^^^ 

Jouet  désabusé  d'un  ignoble  rébus  . 

Pour  regagner  Alger  je  pris  un  omnibus 

Où  je  fus  —  comme  en  France  —  empilé  quinzième  hôte. 

Aux  deux  tiers  do  chemin,  en  montant  une  cftte 

Au  coin  d'an  carrefour,  je  vis  comme  un  balai       ^  ^ 

Qui  se  dressait  géant  sur  un  sol  de  iVitibïaf. 

•l'y 

Monsieur,  dis-je  au  voisin  dont  je  touchais  la  manche  :  ^, 

Pourquoi  ce  grand  balàl,  planté  là  parle  manche? 

—  Monsieur,  c  est  un  palmier  —  Vous  dîtes  ?  —  Un  palmiçr 
Devant  un  cabaret  !  sur  un  tas  de  fumit^?*  «*«'-'^*»»"  ' 

J'espérais  m'abuser     la  foi  toujours  espère  ;  ^"  '**  '* 

Mais  j'en  vis  un  second/  les  deux  taisaient  la  paif>bl 

Pardon  à  deux  genoux,  A  mes  jeunes  amours  1     '  *"    '  ' 
A  qui  j'ai  si  souvent  joué  <  cs  mauvais  tours  " 
D  appeler  des  palmiers  vos  tailles  l'iancées/ '"• 
Si  souples  que  Ir  vent  les  aurait  balancées  '      "  ' 
Pardon  à  deux  prnoux  car  je  vous  appelais  *  - 

Sans  m'en  douter,  helas  1  des  mani  hcs  a  balais:  ^      *  *'  ^ 


r 


Firdoii,  pQor  a? oir  ilil  sur  la  foi  des  poèlea 

Quunà  la  brise  en  rpiil^t  Ja  p^ada^aji  80i|eil, 
Semblaient  les  palmes  d  or  de  l'arbre  sans  pareil  ; 
Nàir  occidental jèiaisBi9«inaTQrst  dom  ^  *"(^f  ' 
Pour  vouâ  âaiuer  aœurâ  de  Nauimàal  la  liousse  ! 

Le  dhriD  eréatenr  certea ,  ao  premier  Jour, 

A  regardé  l'Afrique  avec  dq  cèll  d'amour  ;  . 

liais  ce  o*est  pdvriaiit  poM  l»4al  doréidea  v0Tea 

Où  ror  blondit  les  eaux  et  paillette  lea  grèves 
'  Où  V^mMatbnl  pé^adesaplidraétdSà^  • 

'OùlWbi%attf  leqqî^eliaMel'oiaeauVteiiiat  ' 
•  Efrfmdiui'deeiof«ilépaiiooit8e0gerl»ea  •  "  *  •  t 

R  sjètfètfeToMsrédMfàiide  de»  berbe^  ^ 
'  Oftie  i«fit  du  matltî  h  ro%  aèna  éàhHiék 

Porte  encor  ieà  ^  arluiDâ     les  bruits  des  baisers. 

L%0mmtf«iiia  Mwi  aol  delèpfé  eCdegriiMîtlks^ 

Ghattv»  ki,  Ift  Tdo  dHm  poil  veebîe  en  brooBaàiiliH;   -  -  ' 

Ùk  '  founnOlM  cm  poux  t|S*en  a^kt^eBédô&tna;'  ^  - 

Qui  l*Mt  loodia  par  placer  toiigé  pér  les  eain^.    »  -  *  •  -  ^ 

MalaifBi^NlMàr^iittetiiitFfèoandeMMe  - 

Lejmiriià  nota  l^ffpvoQS  purgé 'de  iB  'venvine.  - 

USobelad^fàdeaaifsdePfiradia. 

Qiânlè  I»' pauvre- A|gdr,c'eB^unai3ÉnigQindi0^'    •  > 

Ceat  la  Borne  uaiaaaoleeâilaffHileimporlUDe 

Des  geoa'de  trop  ebet  eux  vient  tenter  la  fortune  ; 

Maia  alnai  que  dana  Borne  au  temp^  de»  deux  jwneaut^. 

Ge»  éléments  divers,  ce»  germe»  anormaux 

Sont  tombés  dan»  le  aeiD  d'une  nière  féconde;  ' 

Et  comme  Berne  Alger  aeceatea  d'uimende. 

AOBONB  DE  CBAIfCaL* 
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ii«  ffs  Juillet  â««o.   '     ,  ;  ^ 

^"/i.'-J  '7       '«il  âJ-  iîl£/'jr>2  1  îv;îi;cl  îL'</i 


De  tons  les  8|>eQ^[^•e^«4l^^qt.  p|l»  jfrm«««^ 
éclipse  totale  4e  sfi^^,  ^  ecqipbi^itpuie  i^^^ 
à  cause  de  sa  rareté  /Bi,4Pi  m  ftfif^f^g^ipiiii^m 
tout,  lorsqu^au  miUea^||.Jgi^;,tet,^9ilVi,,^.ib)^,flll|(Wh^ 
rité  de  la  Dutt  soccàd^^  j^iQffi^^V^  M*  :?SÎ^n#flil^l8frtaira. 
hCB  phts  graiij|p...CMfr%  el  le^  ^|p|.,  $^^^09^,^i«^^4  ^o^l^oir 
éprouvé  une  sorte  de  sentiment  de  crainte  ;  il  n'y  a  dono  nol- 

lement  lieu  de<ii)éi$mMi>^4flk  \»i))offmf^qgi9^  ^imkmtmm» 

on  les  Barbamiilpiiowiil^  4'liaiMP^ 

La  cambinai9i^|..^u'^¥iVm|t»,#^j«9^^4Pm^ 
duclion  d'une  éiç^ws^.  t^Ma.ifo  ^i^ieil^fHKqqiiUInPJtldf^ 
même  pour  le  gtobn^iiMoaf  estea^iiMflwawwfci^^ 
pendant  le  18*  tMtifM^y  fl|rt'4q>q^/M9S^?de:<«^.-goMf ••.«elle 
de  ÏTU;  et»  pendent  le  19*  iNNil^nlt  iirr"«in>/MM>  H^m^  tént. 

La  dernière  qnnJk'«9  «biMrn^.à  ^ondlQ^By  W«4i«il  •eijil^tK  et 
celle  qui  l'avaitipaéoédée  rei^oataU  i^:  Uil^o   .^oA  /- 

Dici  à  la  fln>diisiècWiMt|i|A,  ,lea^  .ba|»|||nntoite^-i^^ 
ront  la  «sbanov^  d'eq  voir  qn*uB0  4e9û-4o«uî<iiw^(mvi|ff(|.4;^8oi^ 
les  suivantes  : 

En  tt60,  le  18  jnillait,  EcUfse  lotate  de  aol?ih^iia|M^:aii,  Nord 

pagne,  l'Algérie,  les  régences  de  Tunis  et 
,4e  Tripoli,  le  déeert  de  Libye  et  PAbys- 
sinie. 


•  (1)  Ce  travail  étant  surtout  destiné  au  pulilic,  en  j^énéni!  ,  r.iulcur 
s'est  attachi",  autant  que  possible,  à  éviter  le  langage  technique,  qui  n'eût 
été  compris  que  par  les  personnes  initiées  aux  connaissances  astronomi- 
que«. 
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1861,  31  déocnbie.  Océan  •ttantiqae»  Cap  Vert,  désert  du  Sahara, 

paya  des  Touareg,  Imalah,  Bedamèa,  Tri- 
poli, Méditerranée,  Grèce. 

4S70,  3S  déeemlire.  Afores,  Sud  de  TEspagne,  Algérie,  Sicile 

et  Tor<|Qie. 

1887,  19  aoât.  Nord- Est  de  l'Espagne,  Russie  méridioDale  et 

Asie  centrale. 
1896^  9  aoM  Groenland,  taponie  et  Sibérie. 

La  dernière  du  siècle  aura  lien  en  : 
1909,  28  mai.  Etats-Onis  d'Amérique,  Espagne,  Egypte. 

La  dernière  éclipse  remarquable  qa'on  oliserTa  en  France  lut 
celle  de  184S.  Arago  présidait  aux  observatiooi  ;  nous  anrons 
l'occasion  d'y  revenir  tout  i  i'beuc»; 

« 

(kmêtâei  édifttê  iatoleil,  Noos  rappelterons  quelques  no- 
tions élémentaires,  pour  l'intelligence  de  œ  qoi  va  suivre,  et 
pour  les  personnes  étrangères  à  l'astronomie,  qui  peuvent  ce- 
pendant trouver  leur  part  dMntérét  dans  la  contemplation  de  ce 
^raod  phénomène.  Par  exemple,  quelle  est  la  cause  des  éclipses? 

Tout  le  monde  sait  que  la  lune  tourne  autour  de  la  terre  en  S9 
jours  environ,  et  qae,  lorsque  l'on  dit  qu'elle  est  nouvelle,  on  veut 
exprimer  qu'elle  se  trouve  entre  le  sokil  et  la  terre,  et  presque 
sur  la  même  ligne  qui  joint  ces  trois  corps.  C'est  dans  celte 
poslliott  qu'il  peut  y  avoir  une  écKpse.  de  soleil. 

<^mimeSl  y  •  envtimi  fS  lunanotts  dans  mm^imée,  ov  pm* 
rrit  supposer  tout  d'abord  qu'il  devrait  y  avoir  autant  d'édipses 
qu'il  y  a  de  nouTelles  lunes;  mais  je  me  bflte  de  dire  que, 
pour  qu'une  édipse  de  soleil  soit  possible,  il  faut  que  la  tune  < 
approche  tellement  de  la  ligne  visuelle  (que  l'on  peut  supposer 
aller  directement  de  la  terre  au  soleil),  qu'elle  vienne  cacher 
line  partie  du  soleil  aux  habitants  de  la  terre.  Alors,  il  y  a 
éclipse  partielle  de  soleil.  Quand,  au  contraire,  la  lune  vient 
se  placer  sur  la  ligne  même,  de  manière  que  cette  ligne  passe 
en  même  temps  par  le  centre  d*nn  point  quelconque  sur  la 
terre,  par  le  centre  de  la  lune  et  celui  du  soleil,  alors  il  y  e 
Mpse  totale  de  soleil  pour  le  lieu;  le  disque  de  la  lune  re- 
couvre entièrement  celui  du  soleil . 

.On  commettrait  cependant  une  grave  erreur,  si  Ton  oon- 
dnait  de  là  que  le  disque  de  la  luno,  pouvant  recouvrir  oeluî 
du  soleil,  la  fune  doit  être  aussi  grande  que  le  soleil,  sinon 
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plus  grande.  Toat  ceci  n'est  qu'eppaieot  ;  en  voici  l'eiplication  : 
La  loue  peut  nom  cacher  le  soleil  entièrement,  parce  qu'elle 
se  rapprocbe  assez  de, notre  cbII  ponr  avoir  on  diamèCie  ap- 
parent de  même  on  de  pins  grande  dimension  qne  celai  dn 
soleil.  Quand  on  considère  que  le  soleil  esl  environ  100  fois 
aussi  éloigné  de  nous  qne  l'est  la  lune,  et  que  la  distance  de 
la  loue  à  la  terre  est  variable,  on  peut  d^â  entrevoir  eomnient 
le  phénomène  se  passe  :  si  la  lune  est  le  pins  rapprochée  de  nous 
et  qu'elle  se  trouve  exactement  sur  la  ligne  qui  va  directement 
de  la  terre  au  soleil,  son  diamètre  apparent  est  plus  grand  que 
ce  dernier,  et  alors  il  y  a  éclipse  totale  de  soleil.  C'est  ce  qui 
anra  lieu  au  mois  de  Juillet  prochain. 

Le  t«  Juillet,  à  8  henres  49  minutes  dn  soir,  la  terre  sera 
à  sa  pins  grande  distance  4u  soleil;  et,  Vers  le  moment  de 
i'éclipse  du  18  juillet,  cette  distance  n'aura  presque  pas  varié. 
D'un  autre  cété,  la  lune  se  trouvera  à  sa  plus  petite  distance 
de  la  terre,  le  20;  elle  nous  apparaîtra  donc  sous  son  plus 
grand  diamètre.  Ces  circonstances  sont  singulièrement  favorables 
pour  qu'une  éclipse  soit  totale  et  ponr  que  l'obscurité  atteigne 
son  maiimum  d'intensité. 

(]^and,  au  contraire,  la  lune  est  à  sa  plus  grande  distance  de 
la  terre  et  toujours  sur  la  même  ligne  qui  joint  la  ferre  et  le 
soleii,  c'est  le  soleil  qui  a  un  dismètre  apparent  plus  grand 
que  ceTui  de  la  lune,  fl  délMrde  alors  de  tous  les  côtés,  for- 
mant un  anneau  lumineux,  dont  la  lune  occupe  génératément 
le  centre.  Cet  anneau  est  pins  on  moins  régolier  ou  parfait, 
selon  que  le  centre  de  la  lune  se  trouve  exactement  sur  la 
ligne  qui  va  de  la ,  terre  an  soleil  ou  qu'il  se  trouve  un  peu 
au-delà. 

n  est  facile  de  comprendre  après  cela  que  l'éclipsé  est  psr- 
tielle,  lorsque  la  distance  angulairo  de  la  Inné  est  un  peu  moin- 
dre que  la  largeur  de  son  diamètre,  n'y  ayant  alors  qu'une 
partie  du  disque  lunaire  qui  se  trouve  projetée^  sur  celui  du 
soleil.  C'est  ce  qui  arrivera  pour  l'éclipsé  du  f8  juillet,  vue 
de  Paris  ou  de  Marseille  (V.  fig.  1  et  3). 

II. 

DiSGBirrtoii  e<!(ftaALS  de  l'éclipsb  totalb  na  solbil 

VO  18  lOILLIT  1860. 

Le  18  juiiiel  1^60^  il  y  aura  une  éclipse  totale  de  huleii,  qui  sera 


oi««  i/e  tilmWéiaàftm46'^HfiUm,  qnlinrtciAttn  «loociiéf  to'*«lfk»ê> 

et'q^ë^^w<<taliàllterfl^'i6^l^^»^«^'1Htlte'^ 

êêM  cette  xooe,  anroot  le  •pectacle  de  l'éelipse  totale  ;  eellet<[ai 

ree|ei!0|«t  ei)  <I^N>rSf    4cpite  ou  ^  gauche,  ne  verj^iit  qu^.  l'é^ïlipse 

partielle   ,  ,  a^-i  t,.  .-.j.j-,  î,.  % 

Wow.dlviterani  q^ju^  len^lrçis  lig)^  i  Vfl|e,,jDen^ir»l^^,<|^  Ja 
dorée,  de  t'ohaenri^  alietadra  jKHp  .i»n|miup,î[.fifB^  dç  i!if).lliiUte, 
de  totalité  au  Nofi|^ ,  qui  se  trouvera  an  b^rdifoad.dci  la  ^qpç^  .ligne 
de  totalité  aii<Sud  quj  se  ^rjoninera  au  |»ord  ^ad  de  cet^  mène 
zone  (Voir  la  ^r^).  ,  . 

Ltgne  centrale. -^Li.  ligne  ceotrale,  commn  les  deux  autres  lignes, 
commence  aa  Nord  des  États-Unis  d'Anierique  ou  à  l'Ouest  du 
rOrégon  elle  traversera  tonte  la  partie  Aord  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale par  Fort-Vorlc,  la  haïe  d'Huilson  et  Ut  Labrador» 
passera  près  du  Cap  l«are>veit,  Iranciura  i'Ocf^an  Atlantique 
boréal  et  arrivera  sur  les  côtes  N.-O.  de  TEspa^^ae  entre  San- 
tander  ei  Uijon,  passera  par  lel  villes  de  Reinosa,  Caiukayud, 
Daroca,  Montai  van,  Morella  ctOropesa;  quittera  les  côtes  d'Es"' 
pagnedu  S.-E.  pour  passer  par  l  lle  Ivice,  «ne  des  Baléares,  atteio- 
dra  la  côte  de  l'Algérie  à  '28  kiluaiuties  a  l'Est  de  Duilis,  entre 
le  Cap  Tediès,  et  le  Cap  Corbelio  (V.  la  carte).  Maià  la  ligne 
cetâlrâle  passera  eu  ligne  directe,  à  17  kilomètres  de  Dellls;  et, 
quelques  instants  avant  le  commeticenient  de  la  grande  phase,  ou 
phase  totale,  si  Ton  a  le  soin  de  regarder  dans  cette  direction,  on 
pourra  voir,  si  l'on  est  placé  sur  une  hauteur,  le  cône  d'ombre  de 
la  lune  s'avattcer  rapidement  sur  la  surface  de  la  mer,  vers  le  Sud- 
Est  de  l'horizon. 

De  là,  le  centre  de  ce  cône  d  ombre  se  dirigera  vers  le  Sud*' 
Est  de  la  Kabitic,  en  passant  au  Nord-Kst  du  Fort-ISapoleon,  Iraver'- 
sera  la  province  de  Constiuitiiie  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  en  pas-, 
sant  au  Sud-Est  de  Sétil  et  de  lialiia,  presque  sur  le  Djebel 
Mhammel  et  très-près  du  Chellia,  qui  esl  a  2,312  môlrcb  au- 
dessus  du  mvLa\i  de  la  iLer.  Du  kaidat  de  l  Aurcs,  l'éclipsc,  conti- 
iiuaat  d'être  lolalc  t.'t  eenlraiL.  ai  i  i\  c  dans  le  kaidat  du  Zab  Cbergui, 
dans  le  kaidat.du  Djebel  Cbethar  ^  entre  dauâ  la  Hégenee  de  Tunis 
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lÀriuie  àe  la  totahb' au  Nord:  —  Toutes  les  villes  qui  se  trouve- 
ront entre  !a  ligito  <  f3ntraIo  qui  vient  d'(^tre  décrite  et  la  limit(* 
de  la  totalité  au  Nord  que  je  vais  décrire,  verront  lY'Cli|>se  to- 
tale; f?ealrmpiit  ta  durée  de  Tobscirrité  sera  d'autant  [  lus  grande 
que  1  on  se  rapprorhern  dnvnntatxede  la  ligne  centrale.  Un  p(^ii  en 
dehors  de  la  limite  Nerd,  1  éclipse  commencera  à  être  partielle, 
c'est-à-dire  que  !c  di^iue  entier  du  soleil  ne  sera  plus  caché  an 
Nord  par  la  Iuik-,  el  iju'an  bas  de  ce  disque,  c'est-à-dire  au  Sud, 
le  difique  de  la  lone  débordera  celui  du  soleil  de  la  uiême  quan- 
tité environ  que  le  croissatit  liiminenx  qtii  se  manifestera. 

En  ne  tenant  compte  que  des  vilh  s  qui  se  trouvent  à  notre 
proxiaiife  relies  d'EipapTie,  par  exemple,  00  trouve  que  la  lirnile 
Nord  passera  eritri  hiihao  et  S^Sébastlen  ;  Bilbao  aura  l  éctipsc 
totale  et  la  durée  de  1  obscurité  y  «era  de  107  secondes;  à  St-Sé- 
bastlen,  qui  se  trouve  en  dehors  de  l;i  ;2one  ou  de  9on  extrémité 
Nord,  enverra  une  eelipse  partielle,  c'^t-à -dire  un  croiBsanl 
luûiiueux  plus  mince  qoe  celui  ipii  sêra  observé  à  Perpignan; 
à  Pampelune,  un  croissant  plus  nuiKc  encore  se  fera  voir.  A 
Tortosa,  i  éclipse  sera  encore  totali-,  e.  Ue  ville  se  trouvant  rlaa» 
rintérieor  de  la  zone;  et  la  durer  de  l'obscurité  y  sera  à  peu 
près  la  mAme  qu'à  Bilbao  ;  à  Tarragona,  qui  se  trouve  en  de- 
hors de  la  zone,  un  croissant  lamioeax  très-mince,  cominê  à  St^- 
âébastien,  sera  visible.  ' 

La  limite  de  totalité  au  Nord  quitte  l'Espagne,  et  vient  passer 
dans  l  ile  Mayorque,  une  des  Baléares,  au  Sud-Ouest  de  Palma,  et 
traverse  la  mer  M(  diterranée.  En  arrivant  sur  la  cMe  de  I  Algérie 
elle  atteint  i'euilMHicburc  de  l'oned  Kehir,  entre  Gigelli  et  Collo,' 
passe  À  quatre  kilomètres  au  Nord  de  C.oristanline.  l'n  des  som- 
mets du  Djebel  Ouabaehe,  cetoî  qui  se  trouve  le  plus  à  l'Est  de 
Constantine,  s'élève  d'environ  1,Î9*2  mètres  au-dessus  du  niveait' 
de  la  mer.  De  là,  on  aura  un  point  de  vue  magnifique  ;  en  re- 
gardant d  abord  au  Nord-Ouest,  ei  verra  un  cMé  du  cône  d  embre 
de  la  luocs'approcbant  rapidement;  et,  ensuite;  sur  Conslantine  et 
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le  paysage  ett^'frti^aDt,  on  pi^uifjt^tfèrvCrié' fl((fce  HMi^ 

1^'  Dlfibél^  RfrbM^iotfi  fÊ»mémf  \mi  iP^y "««fKs  ^^ttM 
«é  )tf  Mà-;  un  péft  plitf'^iy'-BtiMn^f  éf  'fti»^  «MiHiét  dé 
Dj«bel^><RaH[ar-^àflte*^llte•ÉflItfadl^'4l'dtf^ 
poidï^efiHlnlriàiits,  on  p(yèfi¥ff  donlédillléfe^le^bénbàiie  cvèè  «nlh 
tige/^lï' aytfiÀ  sèln  .de  regardër  Vérs  V^dM-»Eét^4et'fënr  GdÎM- 
tanUne,  aa  momeiiV  jOiaée  'tDttfè  laefa  <tir'  lè  twMt  4è 
eominènèel^;'^  fé'  pMniir  e^nltiel  k  été  <yb««rvé,  oo  a  dliil^iMi  À- . 

la  andeVédipse  (V.  pag.  16).  <»  •  •  ;  w     .  ' 

Afoii;'  a!riiiri!tâéfii4  éSaéle  do  pMiibKcofittfd,  qui  «ifa  îteli  a 
îkHtôUàlHw'Wft  fei^lâf^iii''  V:;  è^^n/on  pâétrê  se  préparé^  «B 
pea  i  l'avance,  wafVhiivk~1hà\qiléé'àhûi  tableau  du  coiAiiMiU' 
eeméht' d4  la  ^Hlsë^'tôtii^  1pôttV'^steiH!bé  i' S  KIS  niv.  4  a. 
MUeD^sèittàil;.  Cbthtaiititaè^^  àti  bonT^'Uli- 

mile  Woftff^i^'tè  ddréé  ile  r(flkMié'iië''aéra  «t^À'èe  19  aMnde* 
lont  an  plas.  Cet  éxempXe  peàtciWV^^rloîiteélfea  aliljiM^iK«; 
«0  fiilaant  des  calculs  analogues. 

kl  Sadv  passe] «ni  BapifRei^v  tu  Mê^  4Hi<iîeàOfi  eMeiVileiMia^A 
A^érie^li'ertt/fiMitt^M  iftl-Mi  ,FertiiQbe>^  ]u5te{à  'yMnUnablu$a 
du  Mazafrao.  .  nBbooH        kh^tIi.  - 

Koléa,  se  trouvant  on  peu  en  dehors  de  la  xone  de  totaliléi  au- 
ra une  éclipse  partielle,  un  crdftfeant  lamineoz  très-minoe.  De 
même  pour  Boofarik.  A  Rovigo,  l'éclipsé  sera  totale  ainsi  qn'i 
l'Harrache;  més^t  âé}fée  'im*6Mafm'tfé'^"pM  longue.  A 
SIdi  Fermche,  Técllpee  aeia  totale;  et,  du  aommet  du  Bou* 
zaréa  à  i^e^rtrénlîté  OoMl;  flv-deiaM  d^utriatièién  %fnieliièl«f  «navre 
<9idi  Mëifdéuba),  où  foo  Hperçoit  paffineniMit'0ldt  'f%nH»«B''el 
«u-deliv^ift  pourra  foulr'^d^^fèa^lMntti^  8|Mk^^      -  >i  i*- 

Aut  mmun^e  Blida  «I  dë'MéddiglIitoC'roècmimiuader  lètiBai^ 
«I  Mtoziia>^ -en  l'eifardwil  la  dif^dlon  'd«  loléi  etide 
Beufttrik;  «m  ^itU'"voir  ëeii-pi«ds>^  paysage  magoiflipie  4 
mdilié  éclairé,  «^nt^M  Ugife  4»  aépaMtloM^iiiiMliteet^dé'IMi^ 
a^raiiife  4i|fne  ^^it^.'''ilë  là|  :Véolipse,  se  diiigeanl  van  l^'Sud» 
Bat,  ira  ^pUam-k  I»  «ilbirièltes4u  M-Oi»fll^  «ttis  H 


Digitized  by  Google 


poar  pouvoir  observer  comp)^l«fn^iùi  pHnQB^tne;^^t  çe  ne. 
son  jmcofp  qa'fipr^  (tm^l  }'p)i»spiDrit4iii^.^f»ipiée  pour  ce  point 
que  l'on  poiir(%.JiiimJ|jî..>«UMlçbe,idu^  f#e^,4'>Pi#i»?4^Mr  IfD^ 

ipont^iifs  qoi,^  dirigo  justefiiei||rid»«jii  lo^oiens^Td^  la  roarcbe 
éif  réi^pfte»  O  «'est  d^nc  q«'au-(^fsii^  de  ^4ad,  à  l;0^e^  d|i. 

cçQise.  4u,coiipriil'^,;  £epeo^ant«  Aiw^#<^ 

ne,  sera  qnei'dîpiie .  ii}iim|<it,Y;ing|fUnit  fle<;and^.        . .       ^  ^^i 
Véclipfie.sQ  ^ii^ç^^^t^iterTers  an  poipjt  qui  es,|  ^iiaé.i^,eqyirpA 
34  lOIqii^itrçS:  itHdn^^  ap^j^  |^*|J»Tc^f^^,,^q^ap(|r^ 

Chot  à  sa  partie  0.-8.-^.  ..      /)     ,  ; ... , „.'; 

A  JBislFr^  ]*éçlip«ie^^|ra)<MI^|;  4,  fin;^pi^ol|U)fli6  do  Ifi,:  n^c^i^^re 
énio^^^im  pq«^jgi.|i^7(re./;a^çi^ipei|t,,  lif  jsiii^plf  «ne^^mj^frpb^ 
du  cft^  d'q|i|irft4fïfqj?|*iy^^<^^^  ,  „ 

Lçs  ^^èrps  filjiesi^i^sf  f^vçpt^l  Ui.Maii^JSn^  <lp  U 
sooi  R^ai^,  dps  la  régçnce  dfi^Tr^i^7l9|i|eç9.4aN^  )e.:^e|:it|if^ 

Où  Véclifsc  àêra  partMlê.  '^  l 'éclipse  sera  pai^HfeHeyltfiiii  tout  le 
nord  de  l'Europe,  auk  Etats-Unis  d'Amériqné  jusqu  au  Sud  du 
golfe  de  Mexiqne.  Eu  Alfïque,  dans  la  génégaml»ie,  ie  deberl  dit 
Sabara  et  le  Soudan.  .n  si 

ilMWitimi»»  iKi,,v««tnMiitiiB  i;ffiif^  W*I^-t>  ■     i.i  t 

Cùmmmonfmi  ée.PéeUpse,  ou  prmkr  <mt9*^t'%)h<^A^Vf^*  43 ^.  «-r- 
Le  18  juilUt  procbeini  iravtdeox  benrerdivf^^boiitiBinnlev  qan* 
rante-trois  secoMk»  de  raprès-BÛdi,  temps  mox«n^  d'Alger,  .si  l'on 
regarde  le  soleil  à  la  vue  simple,  Taide,  tootpISpis,  d'uii  verre. co- 
loré ou  Doirei,  il  sem  faeUe  de  s'apercevoir  qo^liiMMIiDeiMn 
à  perdre  sa  forme  cirenUire;  eovtoiil  si  l'on  dirige  sop  a^tenliop  veis 
tm  point  de  son  eontonr  sibié  jk  TOnest  ou  vers>  la  droite  (Y.  lig. 
4),  nn  peu  aa^dessons  d'noe  ligue  berixontale  qui  passefait 
par  snn  centre.  Quelqaes  instants  après  l'faeura  indiii^  el-de»* 
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sus,  on  apercevra  nettement  UDe  écbaneroiiti  teU<f  qu«  le  fait  voir 
la  ,%ur^  4.  (lisq^[^.|l|l4llf;,.(9pc^ente  je  soleil,  le  cercie  noir  ù 
gauche  celui  de  la  lune,  au  nnoment  où  elle  entame  le  disque  du 
S^et) .  jÇ^est  Iftpremier  ^t^Hît ;  puis  elle  s'avance  par  «on^i^roprc 
m9ay(^(atniG4)n»^j^é  «v^ç  celui  de  la  (erre,  duis  le  Am.4e  la 
flèche  qigj^ ^'on  pcat  vo|ràdroi^q.  (tie;^r0.,,4^.  .I^^e  |k9ft9ei|8iv  .4e 
l^oleHet  va  sorUr,4$iuK,hçtiweaiUx-a^t.iiGuniiU$  sâ  secondes  oprès, 
i  an  point  Au  diq^  90|a|ie,  pr^sq!»: /opp^ô;  à  c^lqi  ^e  ét^ii 
entrée.  ,  . .  

C'est  la  lune  elle-même  qui  vienjt  s'intfrppiMr  «eptre  noas  et  le 
soleil  ;  c'est  le  bord  i^.^n,. disque  obscur  quç.iiop^  voyons  projeté 
sur  celui  du  soleil;  en  an  root  l'éclipsé  est  commemée^  £'eiit4Ce 
qp9  Ton  ]|pp|9||e.l(BrpitsppH*ri)9ntact  extérieur.  .  / 

SI,  à  ce  nfimn^nt,  on  compare  leidébufc  dii  phénomène  .iproe  lUn- 
dicatiop  ,d!4inj9  VM>n/|re{qjaelconque,  on  saura  l'heure  exactement, 
et  l'on  pourra  se  préparer  à  observer  ift^qw^nmiifeaiont  ^lî^la.  fin 
de  la  phase  totale  en  toutfijisiirante»*.  > 

Commencement  de  Ic^  phase  totaie  ou  de  l'obscurité,  3  h.  29  m.  43  s. 
—  Vers  trois  heures  AÎngt-ncuf  minutes  quarante-trois  secoodes; 
c'est-à-dire  une  heure  onze  minutes  après  le  premier  contact,  on 
sera  entré  dans  la  phase  totale,  c  est-à-dire  que  le  moment  où  le 
«ioleil  commencera  à  Ctre  enti*Vrment  caché  par  la  lune  sera  venu. 
C'est  alors  que  l'on  pourra  contempler  un  de  ces  phénomènes 
splcndide<^  romme  peu  de  mortels  sont  .asse^  lieareux  d'eu  voir 
seulement  quelques-uns  dans  leur  vie. 

Le  lecteur  devra  consulter  les  fig.  2, 1,  3,  où  se  trouvent  repré- 
sentées le  soleil  éclipsé  pour  ^)^çtr,.  aio&i  que  les  plus  .^raodfs 
phasçs  pour  Par:ij9  «jtAiarseiiUc^. , .    ... 

JIKifii  ds.r^M,.l  b4  ao  m.  é%  9é^Di»rét  éi>9êbttmnté;  mi^,  — 
GooiiKe.celtç  ohflMiiitéipcliiiBten  .pMidiBt  MfTinm  Itt  seeondes, 
iKVli  iMmBtaivAtoQe  sn.  peH/pooi^'OMiataer^-  qu^l  y^dià  rtnwr» 
^Ber'pins^parlisatiiceaMlilt  >  j 

h»  points  à  considérer  sont  : 

l'  pîuée  dn  l'obmctlé  pendant,  K'écivseiQlale; 
.  S*  OftMWilé  en  ell^t-nÀme.  iMndant  les  éclipses  totales  de  soleil; 

3*  SM-  fie  lie  ppssaie  rsobit  da  ieiir  ftla.  nnit  produit  sar 
l'homme  et  les  animaux; 

4*  Vue  du  ciel  pendant  i'éclipse  tolalode  aoleiidu  18  jmttet  11160; 
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■ 

4e  l'oUMnirilé'  i^hdvtil^  VécUpBè;  pou*  tta'liell^i|iiteliBdn4fQ'é/dé0etid 
de  M  iH)ajtficta,'*iMr  rapiKtrt'fl  la  ligne  «ettirale.  Hiis  Fewlttait  â  la 
MiftHM  de  te  leiM  éït'rappi^^  de  «ëCii*  Kgne'  plus  là  durée  de 
l'MwddÉttéf  7 '«èl''gr«ifdiH;^  Al)Mi''ilW^  fl'eai  )>aiF' si  favorablement 
sitaé  que  IMlia,  qui  l'esl  amai  moma  Wen  que  Sétif;  8étir  Test 
moina-enoore  qne  Mna  (T;  la  carte). 

Anonne  de  t^llef,  -du  reste,  ne  se  troore  exactement  a<nia  Ta 
liglie  eenfrale.  '  > 

A  Alger»  avonB-nottÉ  dit,  l'obwiirffédttreraTlIâS  secbndes;  c'est- 
à-dire  qne  le  Boleil  ndttft  ^sera  caebé  parla  lane  pendant  cet  in  ter- 
wlte'de'  tempai  81  Algeple'fftt  tMatéaulr  le  péinf  dé  la'ligne  cen- 
tmle  qoi  est  îe  ptaa'fdpifnibM  dé  eettjé  yfUe^  ia>diirée--  anraît  lté  de 
496  Mcondea^  on  3  raiontea  fgl-Meondès?' 

Dellîs,  Batna  et  ForUNapoléen  sont,  de  toutes  les  villes  de 
l'Algérie,  lee  mieat  sltnées,  mais  aeolement  pour  la  durée  de 
l'oftseorité;:  car,  podp  DelIfs;  par  exemple,  son  voisîoage  de  fa  mer 
en  Adt  une  stalloD  douteuse  au  point  de  vue  du  beau  ou  du  mauvais 
tempà.  En  Consultant  le  tsMean-  qnt  se  trouve  page  16,  on  verra 
qu'à  Dellia  l'obseurfiê  est  de  199  aeeondes,  on'd  diintités  seoon- 
des  ;  d  Batna,  elle  est  de  -ftH  seeondes,  on  8  mlnufaii  3  secondes  ;  à 

Jiert-lfapoldofr'fl^  secondes,  ou  3  minutes  7  secondes,  etc. 

...  .  .  ^  j.  i 

y  Dt  P^MM  penémiêà  éeUpifs  âé  soiea,  —  C'obscnrité  pen« 
dant  les  éclipses  tîHnles  de  soleil  n'éat  pas,  à  beaucoup  prësj  auaeî 
complète  qu'il  faudrait  le  croire,  comme  lë  dit  fort  bien  Arago,  si 
Ton  s'en  rapportait  à  des  relations  évidemmeut  eropieiotes  de 
l'ex«0étitto»vqi^entaite^toujoDrt  In  frsjnnr.  -bee  hiHorieiM^  de 
l'éolipM;  de-iseo^  par  eietti^,  «nl'élé  eertalhement  tfn-delè^de  la 
viéffitéi  en.dîaantiqu^rèa>iat>dispaailioai'du  soleil,  00  ne  Vofait  pan 
asses  pour  poaer  le  pied»  et  que  les  ténftbvis  étHleal  ptas-prafondas 
qoe  celles  de  la  miit. 

te  naeitienr  mo|eii  'dn'GBmotéiriiar  robaonilé  qui»  a  pu  régner 
pendant  les  iMiemias  écHpaon  toInlis  da  soleil'  est^oeftalnflmeni  de 
citer  la^mmlm  et  la  grandeur  des  étoiles  qui  ftiront  aperfues  à 
rœil  nn. 

D^apiès  €0  ertt«rînm,  l'édiiiee  d'Agalboele,  celle  qni  ent  Heu 


-»4- 

3U  ans  avant  lédus-Cfirist,  aurait  été  d*une  obscurité  eieeption- 
nelte,  car  on  rapporte  qua  les  étoiles  apparaissaient  de  tontes 

]MltB. 

Dans  nn#  éclipse  totale,  dont  parle  Phitarque,  le  jour,  suivant 
lui,  Mit  tÂ  bien  |»ri8  Vapparence  de  la  nuit,  qu'on  voyait  l**» 
étoflea  dans  tontes  les  dfrêelkms. 

Pendant  l'éclipsé  totale  de  1  «M,  obierrée  *  à  Montpellier  entre 
oeuf  heures  ^t  dix  liettres  du  matin,  Plàntade  et  Clapié»  vi- 
rent» à  l'œil  nu,  Vénus,  Mercure,  Saturne,  Aldebaran  et  d'autres 
étoiles,  qui  ne  sont  point  nornpnécs  dans  le  récit  du  ces  ob* 
servateurs. 

En  1715,  Halley  aperçut,  à  la  simple  vue,  et  en  regardant 
au  busard,  Vénus,  Mercure,  la  Chèvre  et  Aldebaran.  Dans  une 
direction  particulière  où  Patmosphèrc  semblait  moins  éclairée, 
il  aperçut,  à  l'œil  nu,  vingt-deux  étoiles. 

M.  Galle,  à  Frauernburg,  n'aperçut,  en  1851,  au  moment 
de  robscuritu,  que  Vénus,  Mercure  et  la  Chèvre.  M.  Bïunnow 
ne  vit  que  Mercure  et  Vénus;  il  tenta  vainement  d'apercevoir 
Castor  et  Pollux. 

Des  effets  que  le  passage  subit  du  jour  à  la  nuit  produit  sur  les 
hommes  et  les  animaux.  —  Riccioli  rapporte  qu'au  moment  de 
l'éclipsé  totale  de  1415,  on  vit,  en  tiobôme,  des  oiseaux  tomber 
ynorts  de  frayeur.  La  même  chose  est  rapportée  de  Téclipse  de 
1560.  a  Les  oiseaux,  chose  merveilleuse  (disent  des  témoins 
oculaires),  saisis  d'horreur,  tombaient  à  terre. 

En  1706,  à  Montpellier,  disent  les  observateurs,  «  les  chau- 
ves-souris voltigeaient  comme  à  l'entrée  de  la  nuit.  Les  pou- 
les, les  pigeons  coururent  précipitamment  se  renferuicr  Les  pe- 
tits oiseaux  qui  chantaient  dans  les  cages  se  turent  et  mirent 
la  tête  sous  l'allo.  Les  b(Hes  qui  étaient  au  labour  s'arrôlèreot.  • 

Footenelle  rapporte  qu'eu  l'année  1654,  sur  la  simple  annonce 
d'une  éclipse  totale,  une  multitude  d  habitants  de  Pans  allèrent 
se  cacher  au  fond  des  caves.  Grâce  au  progrès  des  sciences, 
léclipse  totale  de  1842  a  trouvé  le  public  dans  des  disposi- 
tions bien  differeiiLea .  Une  vive  et  légitime  curiosité  avait  rem- 
placé les  craintes  puériles.  Les  populations  des  plus  pauvres 
villages  des  Pyrénées  et  de^  Alpes  se  transportèrent  en  masse 
sur  les  pointa  culminants  d'où  le  phénomène  devait  être  le 
Biieux  aperçu  -,  elles  ne  doutaient  pas,  saul  queiquoh  ran  s  ex* 
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dOBl  le  bon  cens  commuidait  de  ne  poini  s'inquiéter.  L'éeKpie 
nfieM^flliiS^f  m^r^iile  ;  pbtftjdetiiviAgtJwiUe  per- 

le  dépasserais  le  but  que  j»  m'^wB  pfpp<isék;si  j'op-enlie' 

les  all^l(lllr«»1l«)lAmlm.lillt>1léliI^  ^  ;i.,>u  : 

—  La  flgure  5  représente  ane  partie  du  ciel,  tel  qu'il  ^pj^rai^^ 
jpen<}p^,19^^8^conde^  <!fP?.,|e  yoisio^i^e,  dii  ao1ejl^,alor|p^|0|$jeet 
aslre^  étant  <ï|^ç^  .||ar^  la;  Joi^ei^  ^od  ||»oorr<^  apejrceyojr  les  étpf- 

téoràlogiste,  un  cbangeni^t  q^  .^i|ipf[.|iiirai^.  liei^.  le,  13  joil- 
J^t,  Il  .|ïaelfla«p  >n|r^  P^^^.fl^T  ««evijB^t  jii^içqp:  j|i8qîi'i^n,  iS  ou 
•P.      /Si  ^  <îhaii8ieqi^4  df..t«^,^  et  qu'il  n'y 

fit  po/jat,ifp  .T«rti;jfj?*^M^  vm^  «p.  ^  ,fi|çilef  cnfc. 

Lois  de  l'éclipsé  prochaine,  le  ciel  seraasses^péiiij^é.de.eoiiif 
célestes,  au  environs  du  soleil,  et  on  peat  dire  que  les  planètes 
8*y  sont  donné  r^n^e^^-^po^  ;  on,^,i|'en,  comptera  pas  j)||QijQ«  de 

4  q)iqlqp^.,«ii^.  .s^e^  et:.fii7^^ssof[^  se  ||Wiire  ,Y4nia, 
^ns  la,  forni^  f.»p  ..ci;ap9Wtt  i^f^T^jî^^^  !W 

du  soleil;  pins  lo^pijo^ç^.y^ 
Sf\ti|rnq,..ller(|are,e^i(l^liif|,  ffps  ^^tojle  de  .pn^mtôr^^raodc^r, 
dans  la  con^Uatlon.d^  Llçn,  ^  ,     ..\    _      .  , 

A  d^ite.  d^i  sibleil^c^ipi^f  .0^  peu  ▼eVs  Je  biîut,  il  y.  a^ra 
.Gastçir  et  IH>11mx,  <)îfiu.étoi^iB^,dç  t**^  et  d^  9*  ffaudeur  ;  toolt  à  îliit 
en  ^nî^  plus  fucore  vers  droite,  ^i^rallra  . la  consteUaliijOQ  de 
la  C^yie».dj9nt  jÇa^jçlla,  1&  plu^  bel|e  é^ilft^est.d^  1?,  g,raa4qur. 

Plqs  bip  e^  toujours,  .y,ef9.)a4i;oi^^^^  pourra  |neniai!^iier  uims. 
étoile !rou|eétrel  Ç'èst  Aidebaçaii ,  étoile  dp  .1'". grandeur*  Plus 
bas  encore,  se  trouvep'a  la ,  constellation  dCOrion.  upe  des  ploa 
belles^  dl^  ciel  boréal.  En  bas,  en  se  rapprodiant  du.  milleo  d^ 


(!)  Le  lecteur  €Sl  prié  d'augmenler,  par  la  pensée,  les  distances  du 
soleil  aux  éloilas  et  aux  planètes  marquées  sur  notre  planctte;  l'espao» 
doot  qffiis  4lfpQ«|(ias  ,|^>yaDt  ^af.Pflfipif  d'ïOlPMepr^  les  proppirti^^s,  , 
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)a  gravure,  on  rma  SirHiai  étoile  de  4"  grandeur  ûv  la  cou- 
rtellatioii  4«  4>raiid-Chien.  De  là,  en  se  dirigeant  vers  Yénns, 
OD  passera  près  d'une  étoile  de  1"  2*  gràndear,  c  est  Procyoo, 
Tutre  principal  de  la  constellation  du  Petit-Chien. 

Gomme  dans  Védipse  da  31  juillet  1851  ai  dans  celle  dn  8 
juillet  18i2,  les  mêmes  étoiles  se  verront  ceite  fois,  puisque  c'est 
dans  lf>  mAme  mois  et  à  quelques  jours  de  dillérenee,  que  l'é» 
clipse  prochaine  aura  lieu  ;  mais  les  planêtéa  n'occoperont  point 
les  mêmes  places  qae  dans  les  éclipses  précédenfe».  Aussi,  OD 
pourra  Toir  quatre  planètes  rénniea  dans  la  même  partit  ia 
ciel,  la  lune  et  no  grand  nonibre  de  belles  étoiles.  Pour  peu 
qne  l'on  reste  calme  et  que  l'on  regarde  atleotivenent  au- 
tour de  soi  et  au-dessus  de  sa  téte,  on  pourra  eit.  v^ir  beau- 
coup d'autres. 

La  eovrmme  Iwniiuuit,  La  courolme  Inmiûease  que  Pon  âper- 
foit  dans  les  éclipses  totales  de  soleil,  telle  que  le  lait  voir 
la  fignre  n*  .S,  est  no  phénomène  qni  reste  encore  ineipliqué  jus- 
qu'à présent.  9m  elle,  le  phénomène  perdrait  beaucoup  de  sa 
splendeur,  il  deviendrait  même  presque  insigniOant;  Tobsearlté 
serait  plus  complète,  il  est  Trat ,  et  ce  serait  oomme  an  ml* 
tien  de  la  nuit  Cependant,  il  n'y  aurait  pas  compensation  qnanl 
k  ia  beauté  dn  spectade. 

Notre  atmosphère  jone  san^  doute  aussi  nn  grànd  rôle,  cài^ 
il  ne  Tient  point  de  lumière  dn  dehors  qui  n'j  snblsso  quel- 
que modification. 

Irago  a  supposé  que  la  lumière  de  la  conroune  bbndiiAt^  étiit 
le  résultat  delà  superposition  de  la  lumière  provenant  d'une  atmo- 
sphère diaphane  dont  la  photosphère  solaire  serait  entourée,  et 
de  celle  d'une  couronne  artificielle  formée  par  voie  de  diiTractfoa. 

Après  avoir  recommandé  d'étudier  les  phénomènes  de  polarisa- 
tion qui  se-  rattachent  à  cette  question,  il  n*avait  pu  en  re- 
cueillir encore  que  des  résultats  peb  nombreux  et  bien  vagues. 
Car  c'est  un  phénomène  à  part  ;  et  il  faut,  quand  les  ohsen'a- 
tenrs  ne  sont  pas  assez  nombreni,  le  sacrifier  pour  d'antres 
observations  plus  urgentes. 

C'est  afin  de  pouvoir  résoudre  ces  questions  d'astronomie  phy- 
sique que  les  astronomes  de  tons  les  pays  s'empressent  telle- 
ment d'aller  observer  les  éclipses  tetelet,  quelle  que  soit  la  dis- 
lance à  laquelle  il  ftnt  qu'ils  se  tnnsifortent. 
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Cette  année,  des  astronMMi  étriofers  viendront  en  Espagne 
et  en  Algérie;  tes  Américains  font  une  eipédition  au  Nord  de 
.  lenrt  Bttts<  En  1681.  les  astronomes  de  tons  les  pa^s  se  di- 
rigèrent sar  in  Norwège,  pour  y  observer  la  belle  éelipee  fo- 
ule de  soleil  du  3f  jnHIet. 

De»  protubéraneti  rougedtres  que  l'on  aperçoit  sur  le  bord  du  disque 
du  soleil  penéaiU  lea  Mipses  totales  de  soleil.  —  On  peut  classer  ce 
genre  de  pbénonitees  tvee  celoi  'de  kf  couronne  lumineuse,  en 
ce  sens  qo*on  n'a  po  encore  rien  dédniie  de  oondnant  snr  la 
eanse  de  ces  protubérances,  telles  qa'on  les  a  représentées,  Ûg.  n*  3, 
et  qu'elles  se  sont  montrées  en  1851 ,  en  particulier.  Celles  que 
l'on  observe  généralement  dans  les  éclipses  sont  du  même  genre. 
Les  astronomes  qui  les  avalent  étudiées  en  Norwège  ne  purent 
rien  déduire  de  concluant  ;  le  grand  Arago,  notre  maître  à  tous,' 
n'explique  pas  plus  celles  dé  18Sf  que  celles  de  1812.  Il  serait 
fticlle  d*ezpo8er  diverses  tbéories  sur  ce  sujet  trës-eurleux,  mais 
le  plan  que  j'ai  adopté  ne  me  permet  pas  de  m*étendre  davanlage-. 
Je  renverrai  toujours  te  leeienr  avide  de  renseignements  aux 
couvres  d'Arago,  le  seul  ouvrage  astronomique  français  qui  mé- 
rite d^étre  consulté. 

ÙhtervaHons  à  faire  pendant  PécUpee  Mis  de  toleU  et  recommanda' 
thm  giairakt,  —  La  première  eboïc  que  dhacnn  désirera  Mre, 
tout  natureUement,  sera  d'examiner  Taspect  du  soleil  pendant  la 
durée  de  l'éclrpse:  11  suffira,  pour  y  réussir  sans  inconvénient, 
d*avorr  des  verres  colorés  on  simplement  noircis  d'un  edié  au*des- 
4Uf  de  la  ilamme  d*uiie  bougie,  il  faut  avoir  soin  surtout  de  ne 
pi^t  mettre  le -côté  noirci  vers  la  figure,  ce  qui  arrive  asseï  son  • 
vent  en  pareil  cas. 

Le  résultat  immédiat  de  l'observation  du  premier  eontact,  ou 
oommenoement  de  l'éclipse,  c'est  d'obtenir  l'beure  exacte,  cet  élé- 
ment de  première  utilité,  élément  indispensable,  et  que  toutes  nos 
villas  de  i* Algérie  n'ont  point  possédé  jusqu'à  présent.  Elles  l'au- 
ront toujours  à  leur  disposition,  aussitét  l'iostalistion  déOnitive 
de  l'Observatoire  astronomique  d'Alger,  qui  fonctionne  déjà  en 
giunde  partie,  et  qui  a  llieure,  par  conséquent. 
:  Ce  sera  donc  une  bonne  occasion  pour  les  Algériens  de  savoir 
»  une  fois  dans  leur  vie»  l'heure  qu'il  est  réellement  -,  car,  jusqu'à  pré- 
sent» il  (àttt  Pa vouer,  malgré  ta  qualité  de  certaines  horloges  de  nos 
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villes  principales  et  tes  Aoms  reeominandables  4cLGertams  construc- 
teurs qu'elles  portent  gravés  sur  leurs  cadrans,  ces  horloges  n^indi- 
quent  point  l'heure  des  endroits  où  elles  sont  sitnées^n'étant  point 
dirigées  par  des  hommes  compétents,,  et  aussi  par  suite  de  l'absence 
de  chemins  de  fer  et  de  télégraphes  électriques  fonctiOQaant  égale- 
ment bien.  Aucun. désagrément  grave,  josqu^A  présent,  n'en  est 
résulté.  Au  reste,  ces  temps  de  chaos  cbronométriques  vont  cesser, 
et  l'on  ne  verra  plus  désormais  des  erreurs  cle  i0,.90, 30  et  même 
40  minutes  d'avance  ou  de  retard,  ce  qui  nous  reporte  sui  longi- 
tudes de  Vienne,,  de  Stockholm  on  des  ties  Canaries. 

Je  le  répète  donc,  on  aura  quatre  bonnes  occasions,  le  18  juillet 
prochain,  pour  avoir  l'heure  eitcte  :  d'abord  celle  du  premier 
contact  à  Alger,  par  exemple,  à  S  h.  iS  m.  13  s.;  la  seconde,  au 
commencement  de  la  phase  totale,  à  3  h.  S9m.  IS  s.,  quand  le 
soleil  disparaîtra  tout-è-fait;  la  troisième,  ,  à  la  fin  de  la  phase 
totale,  quand  le  soleil  commencera  à  reparaître,  c'est-à-dire  à 
3  h.  31  m.  48  s.;  la  quatrième  sera  celle  du  dernier  contact,  ou 
fin  de  l'éclipsé,  i  Ib.  36  m.  49  s. 

LA  oO  les  horloges  publiques  sont  en  avance,  ou  pourra  oluer-- 
ver  le  premier  contact  ;  si,  au  contraire,  elles  retardent;  cette  obser- 
vation sera  la  seule  qui  pourra  être  manquée,  parce  que  n'étant 
prévenu  par  rien,  on  sera  néc^sairement  surpris. 

Je  ne  pense  pas  non  plus  que  beaucoup  de  personnes  puissent 
tenir  compte  des  secondes  qui.  se  trouvent  dans  les  heures  indi- 
quées ci-dessus,  ces  sortes  d'observations  exigeant  une  habitude 
pratique  et,  en  outre,,  le  sentiment  du.  temps  et  de  sa  divisibilité, 
que,  seuls,  les  astronomes  de  profession  possèdent  généralement. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  point,  ajant  beaucoup  A 
dire  et  trop  peu  de  place,  pour  parler,  et  seulement  eu  passant, 
des  choses  principales  à  observer. 

Les  personoes  qui  possèdent  des  instruments  de  météorologie 
comparés  ou  comparables  feront  bien  de  faire  des  observations 
apssi  souvent  que  possible,  en  ayant  le  soin»  surtout,  de  noter 
exactement  tes  heures  auxquelles  ces  observations  seront  fiiiles,  et 
de  faire  la  comparaison  de  l'horloge  ou  autre  garde-^ps  doot  on 
se  sera  servi  avec  les  heures  des  contacts;  autrement  ce  serait 
prendre  une  peine  .inutile  oliser  va  lions  météorologiques  per- 
dent beaucoup  de  leur  valeur,  ou  la  perdent  même  tout^A-fsit,  si 
^élément  fondamental,  le  temps,  y  est  inconnu  ou  seulement  né- 
gligé.. Les  observations  de  variation  de  température,  le  degré  d'hUi- 
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midîté  relative,  d€F  pri^ssion  ttmosphérique,  de  ta  direction  et  ào- 
la  Ttlesae  do  vent,  etc.,  elc.»  doivent  aussi  être  consignées.  H 
serait  important  qoe  les  instminents,  à  Texception  du  bsrOInètre, 
qni  est  bien  partout,  ftassent  exposés  à  l'air  Hhrê  et  non  sar  des  ter- 
rasses auprès  des  clieminées,  sur  les  parois  de  murs»  ete.;  car  des 
observations  faites  dans  ces  dernières  conditions,  essentiellemeRt 
désavantsgeuses.  ne  méritent  pas  lés  honneurs  de  la  publicité,  étant 
parfaitement  inutiles  pour  les  progrès  de  la  science. 

Les  observations  ausquelles  on  pourra  se  livrer  pendant  i*obsen- 
rilé  aur  les  hommes  et  .  sur  les  animaux  de  tonte  espèce,  si  elles 
•sont  làitespar  des  personnes  consciencieuses  attentives  et  intdli- 
gentes,  ne  seront  pas  sans  quelque  intérêt. 

Fin  dt  kt  ptuue  totale ^  3  b.  31  m.  48  s.  —  Vers  3  heures  31  im- 
mîtes  18  secondes,  temps  moyen  d'Alger,  la  fin  de  la  phase  totale 
aura  lieu;  la  lumière  commencera  à  reparaître.  On  pourra  voir,  à 
l'est,  vers  la  droite,  on  à  Pooest  du  soleil  éclipsé  et  sur  son  bord, 
presqu'au  même  point  où  le  premier  contact  avait  eu  Iteu,  un 
croissant  lumineux  extrêmement  mince,  qui  deviendra  de  plus  en 
plus  apparent,  jusqu'à. ce  qu^eufin  le  disque  obscur  de  la  lune  se 
soit  encore  avancé  st^fflsamment  vers  la  gauche  pour  laisser  celui 
du  soleil  entièrement  libre.  A  ce  moment  extrême,  aura  lieu  le 
dernier  contact,  â  4  heures  3S  minutes  49  secondes,  et  ^éclipse  sera 
entièrement  terminée. 

Seliptepnçhaiiie,  ~  11  se  passera  bien  longtemps  avant  qu'une 
4ialre  édipse  totale  de  soleil  se  fasse  Toir  à  Alger  même.  Gomme 
•nous  l'avons  dit  au  commencement  de  celte  notice,  l'éclipsé  de 
1900,  qui  suivra  à  peu  près  la  môme  route  que  celle^i,  ne  trou- 
vera certes  plus  tous  les  observateurs  de  ceHe  de  1860,  dont  un 
bien  grand  nombre  auront  quitté  ce  monde.  Mais,  au  lieu  de 
nous  laisaer  entraitner  A  des  pensées  un  peu  lugubres,  peai^tre, 
réjouissons-nous  encore  de  la  Tisite  prochaine  d*une  éclipse 
totale  qui  aura  lieu  dans  ces  parages  ie  31  décembre  186t. 
Celle-ci  sera  visible  au  Sénégal,  au  Nord*Oue»t  deTombouctou, 
dans,  le  désert  de  Sahara,  près  de  R'edamès,  Tripoli ,  dans  la 
Méditerranée  et  Tiendra  finir  en  Grèce. 

Nous  terminerons  notre  travail  en  donnant  le  tableau  d-des- 
«ous  qui  pourra  intéresser  nos  lecteurs  de  l'intérieur  et  de  la  pro« 
Yîpee  orienlale- 
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CHHOiMQUE. 

PARTIE  OFFICIELLE. 

Présidence  de  M.  Berbrugger. 

âprès  que  M.  le  Secrétaire  a  donné  leclure  du  procès-verbal  de 

la  précédente  réunion,  H.  le  Président  ouvre  la  séance  par  la  lec- 
lore  du  rapport  suivant  sur  la  situation  de  la  Société  hitioriqw  a(- 
gérietÎM  pendant  Tannée  1859^-1860  : 

«  L'absence  w  notre  iresorier,  appelé  i  suivre  l  expédilion  qui 
opère  en  ce  momcjit  dans  l'Est  de  l'Al^tTie,  me  prive  de  do- 
cuments essentiels,  dont  j'aurais  besoin  pour  établir  par  des 
chiffrcii  la  situatioii  linancière  de  la  Sociélé.  Je  puis  cependant 
vous  affirmer,  d'après  les  renseignement  qu'il  lit  d  fournis  ver" 
balf-ment,  dans  la  liàt(î  d'un  départ  précipité,  que  cette  situa- 
tion e>t  très-satisfaisanle  et  que  nous  somiues  arrivés  a  équili- 
brer ies  (]ép(  nscs  el  les  recettes.  La  géne,  survenue  à  l'époque 
où  nous  avons  perdu  la  faveur  de  l'impression  gratuite  pgur 
noire  Bevm,  a  cessé  complètement.  Cet  heureux  résultat  est 
d'autant  plus  remarquable,  qu'une  circonstance,  doi  t  j  aurai 
bientôt  à  vous  entretenir,  a  éloigné  subitement  une  parlie  de 
nos  collègues,  diminuant  d  autant  uos  ressources  pécuniaires  ; 
et  que,  malgré  lavis  qui  ligure  en  permanence  sur  la  couver- 
turc  du  journal,  un  assez  grand  nombre  de  correspuniJants  n  ont 
pas  encore  acquitté  leurs  cotisations.  Nous  n'avons  rien  reçu, 
non  plus,  jusqu'ici,  d  un  atKinin'inrnt  niuuàteriel  de  20O  fr.  par 
âu  duiiL  il  a  fie  iîOiiNcMit  question  d.uis  cette  enceinte. 

Mais  le  maintien  au  budget  de  cette  année,  des  iiOO  fr.  al- 
loués sur  l'eiercice  précédent  par  le  i.onseil  générai  d  Alger  ; 
une  subventioD  de  pareille  somme,  que  nous  devons  à  la  li- 
béralité du  Conseil  général  d'Oran  ;  une  autre  de  300  fr.,  oc- 
troyée généreusement  par  M.  le  Ministre  de  rinstruclion  pu- 
blique, nous  ont  permis,  avec  nos  ressources  particulières,  ^  de 
ftire  faee  aux  frais  oQoranIs  et  mAme  d'aoqnitler  l'arriéré.  Il 
laut  faire  figurer  à  ^tre  actif  Pécononie  de  deux  numéros  que 
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noosréalisoiM  cette  «onée,  soi!  enviroa  800  fr.,  |»ar  mite  de  la 
«ombioaiiOD  qui  vous  est  déjà  connoe. 

Le  réramé  de  la  titoatioa  ftMneièffe  esi  dose  qae  Tob  noos 
doit  eneore  JMtoeosp  et  vie  MMif  ne  devom  ^e  rien  à  iier- 
eoDoe. 

La  guerre  ditalîe  a  fiut  perdre  -I  la  Société  on  grand  nsiii* 
bre  de  membres  militaires  au  le  rattachant  aux  serflcet  de 
i'amée.  Une  étimioatioD,  devenue  nécesaaire,  de  tous  ceux  de 
nos  Gorreapondaote  qni  n*onl  Janaii  donné  signe  de  vie,  sous 
ancnn  rapiiort,  a  eoatriboé  encore  i  diminaer  notre  pcfaonnel. 
De  sorte,  que,  tout  en  ayant  gagné  beanconp  de  nouveaux  mem- 
bres» nous  sommes  un  peu  moins  nombreux  que  l'an  dernier, 
le  me  bâte  d'ijjottter  que  la  diminution  n'est  pourtant  que  de 
quatre  personnes. 

C'est  une  occasion  de  rappeler  que  nous  sommes  ici  dans 
un  pays  où  la  mobilité  de  la  population  est  extrême,  et  qu'il 
fiut  tEavailler  sans  cesse  à  remplir  les  vides  qui  se  prodi^ 
eent  incessamment.  C'est  à  ehscun  de  nous  de  faire,  dane  ce 
but,  son  œuvre  de  propagande. 

Cbaiigé  de  la  directieii  du  journal,  je  '  doia  m'abstenir  de  eik 
factériser  la  marebe  qu*il  a  suivie.  C'est  au  public  de  le  faire 
et  à  vous  d*aveftir  vot»  Pidsident,  s'il  ne  s'est  pas  mainlean 
dana  la  voie  qni  vous  semble  la  meiHeUre. 

Pendant  sa  prenslèffe  époque,  la  Jlfoae  a  reeraté  dans  ta  pays 
la- plupart  des  hommes  «te  bonne  volonté  et  de  savoir,  qui  pou- 
vaient y  collaborer.  Aussi,  bien  que  noua  gagnions  toi^ouia  de 
nouveaux  travalHauvs,  h  moisson  n'est  pas,  ne  peut  paa  Aliu  ' 
aussi  abondante  asjjamdrbni  ^  dans  les  premlem  temps.  One 
oireonstanoe  de  très«bon  augmu,  a*est  que  nous  eouservona  nos 
collaborateufa  :  la  tribune  que  nous  avons  éievéa  leur  parait 
bonne,  et  Ils  y  tiennent. 

Aujourd'hui,  nous  comptons  St6  membres,  ainsi  idpartia:  91 
résidents,  SI  honoraifes  ét  411  eerrespondants.  Ce  diiflk«  est 
inférieur  de  4  à  celui  de  Tan  dernier,  mais  vous  en  saves  ta 
«anse  et  vous  pouves  reconnaître  qu'eUe  ne  tient  pas  à  mie-dt- 
minolion  dans  la  sympsthie  publique  pour  l'oeuvre  que  nous  ae- 
eompUssoas.  Bn  effet,  de  ceux  qui  manquent  à  noire  triileau, 
la  guerre  d'Italie  a  éloigné  le  plus  grand  nombre;  les  autres 
étaient  des  meadNres  inutiles,  qu'il  a  fallu  se  retrancher*  iss 
sociétés,  même  métiopolîtaines,  pusent  au  débal  par  ces  Am* 
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tttatioo*  inévHtblMj  omC  de  se'  «oMlitmr  tan  persoDnel  4é- 
yoaé  et  oomttnt.  léî,  Téprenve  est  «n  peu  plus  '  ftorte,  parce 
•qpie  la  popnlatiMi  eit  plas  mebHe  qa'Mi  Sntope. 

Nos  4rava«i  tost  en  «onaenrant  leur  earadère  tpéeiil,  oot 
pris  de  reiteaaiOB,  depuis  quel<iDe  temps.  Sans  atiaodonser  le 
passé,  ^iri  est  eissntiêlleiiieiit  noire  doinaiBe,  novs  avons  tooIq 
awsi  nstts  occuper  do  prêtent;  et  nons  STons  mis  àl'étade  une 
^MftiOQ  teals  dMoalité,-4  Isquelle  se  rsllachent  de  grandes  et  lé- 
gilimes  espéfsncts.  tViplorstion  deVAlHifiie  eentrsle,  doril  nous 
^tndioosen  ce  MMiit  vo  des  prtnclpaox  aspeels,  iiHéresseis  ci- 
viUsatieo,  la  seienoe»  l'hidintrie  et  le  eemmerce.  Vne  société 
algérieiine  no  poufait  y  rester  indifférente,  surtout  qoand-  les 
trsirsas  géographl^es  fl|xirent  dans  son  programme.  Les  mé« 
noires  dont  Tons  enlendres  la  lectnre  dans  celte  sésoce,  prev- 
seront  que  voira  appel  a  été  entendu  et  qu'on  y  répond  avec 
empressement. 

Le  renouvellement  intégral  du  bureao,  qui  doit  avoir  lieu  an- 
jottfdlmi,  Ibumit  l'oCeasiOB  4e  suggérer  une  mesure  qui  sem- 
ble néceMsire  et  qui  n'inflrme  en  rien  les  disposillons  de  nos 
statuts.  Vous  avez  déjà  décidé  ^o*à  partir  de  486t,  Tannée  4e 
la  MtMÊê  coïnciderait  désormais  avec  Tannée  civile.  Ne  conviendrait* 
ià  pas  de  placer  aussi  les  élections  générales  à  cette  même  époquet 
Au  lieu  d'être  faites  à  l'époque  des  chaleurs,  où  II  y  a  beaucoup 
d'absents,  elles  se  feront  en  janvier.  Vous  nnonceriez  ainsi 
à  Tannée  actoelie  d'exereioe  qui  commence  au  mois  de  juin,  par 
1a  même  raison  que  voua  n'avez  pins  voulu  avoir  une  année 
de  pnblicatioo  commençant  au  mois  d'octobre.  Moyennant  cette 
modification  très-simple,  année  du  journal,  année  d'exercice 
de  votre  boreau,  tout  commencerait  dorénavant  avec  Tannée 
ordinaire.  C'est  une  simplification  d'une  utilité  trop  évidente, 
d'une  exécution  trop  facile,  pour  'que  je  la  développe  et  la 
motive  plus  longuement. 

Dans  Thypothèse  où  vous  séries  de  cet  avis,  it  y  aurait  deux 
manières  d'appliquer  la  mesure  : 

Ou  vous  prorogerez  le  bureau  actuel  jusqu'au  commencement 
do  mi  ; 

Ou,  —  après  avoir  procédé  aujourd'hui  à  une  élection  géné- 
ftle,  qui  «  aurait  ti'elTet  (|uo  pour  les  sept  derniers  mois  de 
1860,  —  vous  feriez,  au  mois  de  janvier  prochain,  imt^  nouvelle 
élection  générale,  qui  aurait  alois  la  portée  réglementaire. 
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Csii.à  vm.  MeMi«|ii%4ft  fituonotc... 
ilielli.  q«e  .mH  Totie  4éfîikin»  pmiÉttfte-iiiiii,  «n  titîtaiifcà 
'  1«  On  de  ce  nipport»  4*  sMosier  irif ewBiil^  ta  hmh  te 
Buretii,  tl  teat  not  cttUèsnet  «litiiiili^  <l«  eiMwowB'  mik 
9fMié;«iQ  von»  n^ves  oevé  npiis  oMorter  ftndfml  It  né- 
Hfde  f^'dimee  4m  IK«ii|  .aDjanni'lHit  «Ht  te»  menibNs  >te 
Il  Soe^'S^ei^  nwBiMé.  ftr  l'iaft*^  te  {««mi'MIfliwitfliQiB» 
lm»eitli»i»<rtMitfl«  m»  non»  tMmpM  an  f^i?t  te  «e^tl»' 
^ir  foire  panllceo^  ^l»>iif  |rij|»^a;efMaiine^^ 
M»8«r  ep.;»|r%e  )M|»iiiooiip  rema»qu»|||ee,  ;  4^  mérf- 

Le»  membres  résîtente,  ovlre  lear  part  de  o>llitbor8tioD  ao 
jmnel,  OQl  teoné  ope .  antfe  pieave  de  sèle,  par  l'twidlité 
eox  séaoce»,  e]i|  non»  evoos  en»  preiqoe  toujoort,  le  quarl  «n 
moins  des  person»(«s  inscrites  ea  tableau.  Cette,  proportion  pa- 
raîtra très -satisfaisante  à  ceux  d'entre  vous  qui  savent  qu'en 
Borope,  dans  des  Sociétés,  bien  autrement  oomlireuses  que  la 
nôire,  on  ne  compte  souvent  que  cinq  ou  six  membres  VSt 
réunioua.  L'éloge  qae  votre  Président  est  beureux  de  pouvoir 
vous  adresser  à  ce  sujet  n'est  donc  pas  une  flatterie . 

Au  reste,  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  notre  So- 
ciété, c'est  qu'elle  a  pu  atteindre  sa  cinquième  année  d'existence 
dans  une  union  qui  ne  s'est  jamais  altérée  un  seul  instant; 
qu'elle  a  mis  au  jour,  et  peut-être  préservé  de  la  destruction, 
une  grande  quantité  de  matcriatix  importants  pour  l'histoire  lo- 
cale ;  qu'elle  a  contribué  à  placer  en  évidence  quelques  jeunes 
talents  qui  honorent  rAI(?»^rie;  et  qu'enfin,  vu  développant  ici  le 
goût  des  études  historiques,  elle  n  olTcrt  an  noble  aliment  à 
bennronp  de  bons  esprits  et  les  a  préservés  des  tendances  ma- 
térielles qui  dominent  trop  souvent  dans  les  pays  nouveaux,  où 
la  société  proprement  dite  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  se 
constituer.  Les  encouragements  donnés  par  différents  Ministres 
et  par  les  Conseils  pénéroux  témoignent,  d'ailleurs,  que  l'œuvre 
de  la  Société  historique  algérienne  a  été  recoanue  sérieofîp. 
utile,  acr  n^plie  avec  un  zèle  t)ieo  désintéressé  et  non  sans 
quelque  talent. 

Il  no  reste  donc  pius  qu'à  suivre  une  honorable  voie  déjà 
ooverLe  et  d  ajouter  à  l'honneur  d  une  iieureuse  initiative,  te 
mérita  d  une  virile  pçrstveranct*.  >»  -  •     .  , 
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Après  Ul  ledQfe  de  ce  rapport,  te  Société,  ^otut  tar  la  piopoii* 
lion  /aite  par  le  Prési<teiii,  décide  que  le  Bureau  aetiwl  ton 
BaialeMi  joaqiraa  31  déoembre  IM,  et  que  deiéiiatiiit  les 
41ietjoiitffiiiéiileë  mientoi  dans  la  premiève  séaoee  de  janvier* 

me  àpph>iiTe  ensuite  la  proposition  liiitè  également  par  If.  te 
Président  dé  faire  Insérer  les  trois  rapports  relatife  à  la  question  de 
fArriqoe  centrale»  dans  le  jonrnal  PAkhbar,  et  d'en  flsire  têke  vH 
iirage  à  part,  ce  qui  permettrait  de'douner  à  cfes'  travaux  la  plos  ' 
grande  publicité  possible  avec  le  moins  de  dépensé. 

M,  Levert.  préfet  d'Alger  et  président  bonoraire  de  la  Sddété,  ert 
introduit  dans  la  salle  des  séances  et  vient  prendre  part  aux  travaux. 
II  est  reçu  par  M.  le  Président. 

MM.  Wayssettes,  Berbrugger  et  Cocqutrel  donnent  ensuite  lec- 
ture des  rapports  que  chacun  d'eux  avait  la  mission  de  rédiger.  La 
discussion  s'ouvre  sur  ces  différents  mémoires. 

il.  ie  Préfet  énumére  quelques  difficultés  qui  pourraient  surgir  de 
l'établissement  de  résidents  français  dans  les  contrées  au  Sud  de 
l'Algérie,  en  dehors  de  notre  doaiination.  Il  se  demande  si  l'explo- 
ratioii  du  pays  ne  doit  pas  précéder  leur  inslitution ;  et  il  craint 
que  la  France  ne  se  trouve  engagée  au-delà  de  ce  qui  pourrail  lui 
convenir  dans  le  cas  où  ces  fonctionnaires  seraient  lésés  dans  leurs 
intérêts  ou  insultés  par  des  pupulatious  indépendantes.  Le  recrute- 
ment de  ce  personnel  lui  paraît,  d'ailleurs,  présenter  des  diflicultés 
considérables,  car  il  faut,  ilans  des  postes  semblables,  des  hommes 
d'une  vigoureuse  organisation  pbysique  et  morale,  des  hommes  dé- 

^voués  et  connaissant  à  fond  les  indigènes. 

MM.  Cocquerel.  Bresnier,  lierbrug^er,  Durando,  etc.,  reprennent 
ces  objections  aine  à  une.  Tous  reconnaissent  qu'il  sera  difficile  de 
trouver  des  hommes  qui  conviennent  parfaitement  à  ces  fonctions; 
cependant,  cela  ne  leur  parait  pas  impossible. 
M.  Berbrugger  cite  a  cette  occasion  des  oUiciers  de  l'armée  d'A  - 

-  frique  qui  sont  restés  pendant  plusieurs  années  dans  des  positions 
analogues  et  qui  s  en  sont  pariaitemenl  tirés.  Il  ne  s'agit  donc  que 
de  bien  choisir. 

Il  fait  observer  ensuite  qn  il  n  est  pas  indispensable  de  donner  un 
caractère  officiel  à  cos  ap'  nts.  On  peut  ronfif»r  â  de  simples  voya- 
geurs la  mission  d'eiplorrr  certains  points  du  Sud-Est,  où  nous 
avons  intérêt  à  exercpr  t^urlqnp  influenre,  Inir  arrorder  un  subside 
convenable  en  leur  imposant  1  obligation  de  rester  deui  ou  ^is  ans 
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dans  l'oasis  ou  la  contrée  qui  leur  aura  été  awigoée.  Cela  iui  semble 

lout  concilier. 

M.-  Oaraodo  nppelle  <qae,  4e  tous  les  Européens,  les  médecins 
sont  ceux  que  les  masulmans  accueillent  le  phi  s  volontiers,  tes 
.  études  que  le  médecin  ^doit  faire  le  rendent  toui^à-Csit  propre  aussi 
à  rendre  de  grands  services  scientifiques  dans  une  mission  de  ce 
genre.  11  lui  semble  que  e'est  surtout  dans  cette  classe  qu'il  faut 
chercher  des  candidats. 

II.  Cocquerel  est  d'avis  que  l'institution  des  résidents  doit  précé> 
te  toute  exploration  faite  sur  une  ^aode  échelle.  Placés  aui 
avant-postes  de  la  civilisation  européenne,  ils  seraient  en  exoel- 
lente  position  de  reruoillir  les  renseignements  les  meilleurs  et  les 
plus  abondants.  Ils  olfriraient  à  nos  TOysgeUîS  d'utiles  points  d'ap- 
pui  et  de  précieuses  étapes  où  ceux-ci  seraient  toujours  sAra  de 
trouver  sjropalliie,  side,  protectioU,  et  où  ils  se  retreropersiest 
pour  continuer  leurs  courses  aventureuses. 

Ou  ne  pousse  pas  la  discussion  plus  loin  dsns  cette  séance»  mais 
eUe  sera  reprise  à  la  prochaine  réunion,  alors  que  les  trois  rapports 
a|aot  été  publiés,  chaque  membre  sera  complètement  pénétré  de 
l'ensemble  du  sujet. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  adresse,  au  nom  delà 
Société,  des  remerciments  à  M.  le  Préfet  pour  avoir  bien  voulu  bo- 
nofer  cette  réunion  de  sa  présence  et  apporter  le  concours  de  sss 
lumières  sur  le  sujet  à  l'ordre  du  jour.  Il  profite  de  cette  occssieo 
pour  renouveler  à  cet  honorable  fonctionnaire  le  témoignage  de  re- 
eonnalssance  que  la  Société  lui  doit,  au  sujet  de  sa  bienveillante  in- 
tervention auprès  du  Conseil  général,  lorsqu'il  s'est  agi  de  renou- 
veler à  la  Bêom»  ûfrMnê  les  500  francs  de  la  subvention  votée  en 
m.  11  espère  que  M.  le  Préfet  daignera  continuer  à  la  Société  Is 
hante  sympathie  qu'ils  bien  voulu  lui  accorder  jusqu'ici. 

Pour  extrait  ou  analyse, 

Lê  Secréiaire, 


Vavssbttbs. 
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PARTIE  NON  OFPICIBI.LE. 


Bbm  Rhettab.  —  On  nous  écrit  de  celte  parlle  de  la  Kabilie 

orientale,  à  la  date  du  *2l  juirï  : 

«  £n  attendant  que  je  vous  adresse  une  notice  plus  détaillée  sur 
les  remarques  archéologiques  que  je  pourrai  faire  pendant  le  cours 
de  l'expédition,  je  m'empresse  de  vous  communiquer  aujourd'hui 
une  nouvelle  copie  de  la  fameuse  Inacription  de  Fdoulès,  dont  la 
découverte  eatdoe  è  M.  le  coronel  de  Nevea. 

»  Lorsque,  en  18S7,  de  concert  avec  M.  le  capitaine d'TativilIe, 
nous  avons  pssayé  d'en  relever  !a  copie,  publiée  depuis  dans  VAn- 
nuaire  de  Constar.tine,  nous  éprouvâmes  de  grandes  difficultés  :  un 
brouillard  humide  nous  enveloppait  :  et,  raison  plus  sérieuse  encore, 
nous  ne  pouvions  disposer  que  de  quelques  inslanb. 

»  Ces  jours  derniers,  de  notre  bivouac  de  Fe<Q  el-Arbfl,  je  me 
suis  rendu  i  Fdoulèspour  tâches  deudproicorerone  copie  pins 
exacte  de  ce  fragment  épigraphique  dont  le  sens  a  tant  préoccupé 
ceux  qui  se  livrent  à  Tétude  de  l'histoire  du  pays. 

»  M.  Puig,  pharmacien  attaché  à  l'ambulance  de  la  colonne,  qui 
avait  apporté  son  appareil  photographique,  a  bien  voulu  me  prêter 
son  concours,  mais  le  résultat  a  été  nul.  J'ai  essayé  alors  l'estam- 
page :  les  nombreuses  rugosités  do  la  pierre  et  la  mouise  vcrdA- 
tare  qui  la  recouvre,  ont  encore  rendu  ma  besogne  inutile.  Enfln, 
j'ai  dû  me  borner  à  consacrer  plusieurs  heures  pour  reproduire 
aussi  exactement  que  possible  I3  copie  Ici-jointe,  dont  chaque  ligne 
donne  relativement  la  grandeur  des  lettreSi  eu  diminuant  les  ca- 
ractères du  haut  en  bas. 

«  Quelques  mots  sont  tracés  avec  moins  de  neltelé  que  d'autres  ; 
ce  sont  ceux  dont  la  lecture  m'a  paru  douteuse.  Si  ce  nouveau 
travail  n'est  point  aussi  complet  que  j'aurais  voulu  l'obtenir,  il 
pourra  servir  du  moins  à  la  comparaison  avec  les  oopies  précé- 
dentes et  à  rétablir  peut-être  la  lecture  de  quelques  mots  illisi- 
bles (1). 

»  A  El'Aruuisa,  ou  nous  avons  bivouaqué  lo  14  juin,  j'ai  vu  uu 
monument  celtique  ou  druidique,  dont  je  vous  adresse  un  croquis, 
avec  les  dimensions.  Il  donne  son  nom  an  quartier  où.  il  est  situé. 

»  El-ATMiasa  (la  fiancée)  est  un  dolmen  en  oalcairt  grisâtre, 
orienté  de  l'Est  à  l'Ouest,  qui  se  trouve  dressé  sur  le  versant  orien- 
tal d'un  plateau  vaste  et  découvert  du  pays  des  Boni  Ftab. 


(1)  Celte  communication  nous  parvient  au  moment  de  mettre  la  der- 
nière feuille  decenuirii^ro  sous  pres-^^p  N'ons  neponvon?  rJonr  pns  puhlier 
aujourd'hui  la  copie  tIeM.  FArand ,  que  la  typographie  ordinaire  ne  pouc- 
vait  reproduire,  et  qui  Uuit  être  lilhugfapbiée.  —  N.  de  la  R. 


»  Deux  pierres,  légèrement  penchées  à  droit6,  supportent  la  table 
supérieure.  Une  quatrième  dalle  ferme  Je  côté  Ouest. 

»  L'imagination  fanlastique  des  Kahiles  a  brodé  sur  re  monu- 
ment une  légende  a  peu  près  analogue  à  celle  du  Hammam  Mes- 
kboalin,  près  de  Guelma  : 

«  ITa  flrère  Yoalait  épouser  sa  tamt,  Diea»  poiir  empêcher  oa 
»  punir  cette  union  inceslaeose,  transforma  en  pierre  le  eon- 
»  pie  criminel,  au  moment  Où  il  se  transportait  vers  le  toit  cob> 
»  jugal.  » 

»  Les  deux  blocs  perpendiculaire  qui  servent  de  pieds  à  la 
table  représentent,  selon  eux,  le  corps  et  les  jambes  de  la  maie 
montée  parla  ûancée.  La  table  serait  l'Aroussa  elle  même; et, 
enfîn,  la  pierre  qui  paraît  fermer  le  monument  du  côté  Ouest 
serait  le  mari. 

>  Plusieurs  autres  blocs  de  pierre  informes  jonchent  le  sol 
aux  environs.  Ce  sont  là  les  parants»  tes  témoins  et  les  ami» 

invités  à  la  noce. 

0  Le  kadi  qui  aurait  présidé  au  nr.riaf,'e  figure  aussi  au  nom- 
bre des  coupables  métamorphosés  j  ou  le  remarque  à  son  am- 
pleur et  à  une  certaine  blancheur  que  n'ont  pas  ses  compagoons 
d'infortune. 

»  J'ai  vu  encore  sur  le  plateau  d'Ël-Aronssa,  plusieurs  vestiges 
do  l'occupation  romaine.  —  Ce  devait  être  des  postes  militaires 
ou  des  établissements  agricoles.  • 


SiBAftâ.  -~  On  nous  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  H.  Davèyrier,  adressée  i  M.  Mac  Carthy  et  datée  de  Biskra,  le 
11  avril  1860  : 

(i  Je  vous  ni  fait  communiquer  dernièrement  les  résultats  défini 
tifs  des  observations  astronomiques  que  j'ai  faites  à  R'ardaTa  et 
dans  plusieurs  localités  situées  au  Sud  de  cette  ville,  du  moins 
celles  que  j'avais  envoyées  en  Allemagne  et  qui  ont  été  calcuieei>  a 
Gotha  aous  la  direction  deHénsen»  directeur  de  rObaervatoite  de 
cette  ville.  Pour  plus  de  sûreté  je  les  recopie  Ici  : 

R'ardala,  latitude  Nord  32>  28'  36  ',  longitude  1*  33'  Si" 

MetMli  32°  ir  30"  i»  31'  30" 

H'assi  Djedid.    .    .    32»  12*   8"  V  25'  12" 

H'assi  D'omràn-  .    .    31*  51'  48"  1*  U'  48" 

H  assi  Berr  aoui .    .    31'  32'  47'»  <•  21'  00  ' 


»  La  grande  différence  que  vous  trouverez  entre  les  longitude» 
des  points  extrêmes  de  cette  liste,  les  seules  qui  aient  été  déduite» 
d'observations  directes  (les  autres  ont  été  interpolées),  et  les  chif- 
fres que  j'ai  envoyés  à  la  Société  de  Géographie  de  Paria  tienoeot, 
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le  crois,  en  grande  partit)  à  (  estime  de  la  colUmatioa  de  raOB  Mitattl 
qui  s'esttrou?ée  ôtrf"  de  30  "  f>,  et,  j'en  «lii  hofiteoi,  i  une  er- 
reur d'addilion  dans  les  moyen  ru  s. 

a  L'ioc€rtitade  des  positioos  que  je  vons  donne  aujourd'hui 
n'éxiste  plus  quedtns  Terreur  possible  d'obsenraliont  et,  pour  E\- 
Qeléa,  éam  l»v«i^atîoa  de  marcfae  d'une  monire  iwndsnt  un  eonrt 
inlervalle^e  temps,  une  demi-benre.  Vous  ponvoi  tew  servir  def 
latitudes  en  toute  sûreté  ;  quand  «vx  loogitiideS)  noos  n*aYons  riea 
de  préférable  pour  le  moment. 

«  l.e  D'  Peterroaon  a  publié  dans  le  numéro  '2  de  sa  Revue  gcoyra- 
phique  pour  l'anoée  1860,  la  carte  très-détail lée  de  ma  course  ciiez 
les  Ghaanba  à  l'éclieUe  da  millioimième.  Cette  carte  est,  comme 
toutes  celles  qiill  fail,  tfès^Jiieii  exécutée  ;  matheafeoiemeDt,  il  fit 
alors  recalculer  les  longitudes,  et,  par  suite  de  l'erreur  d'additiou 
dont  je  vous  parlais  à  l'instant,  elles  se  sont  trouvées  eoraptètement 
déplacées.  Son  numéro  3rontient  une  reetificatf  en  de  laquelle  j'ai 
extrait  le  tableau  que  vous  (  iivoie. 

t  Avant  de  passer  à  d  autres  sujets,  fe  dois  vous  dire  que  le  0* 
Barthfait  faire  une  traduction  française  soignée  de  son  ouvrage  (i). 
See  vocabulaires,  an  nombre  de  quarante-sept,  parattrontcet  biver; 
il  y  en  a  six  ou  sept  de  1  à  3,000  mots. 

«  Les  ministères  de  l'Algérie  et  du  Commerce  m'ont  accordé  ré-- 
cemmeiit  une  indomnité  de  6,000  fr.  qui  est  venue,  je  vous  assure, 
très  à  prQpos  pour  me  permettre  de  ue  plus  rien  demander  à  mon 
père. 

«  Quelques  motft  actuellement  suir  mes  dernières  courses  du  l*  fé- 
vrier au  10  avril  1860.  Elles  ont  été  motivées  surtout  par  l'impos- 
sibilité où  je  me  trouvais  d'attendre  à  Biskra,  sans  rien  i^ire,  la 

réparation  de  mon  chronomètre.  Choisissant  autant  que  possible 
du  nouveau,  je  me  sais  reniiu  àMer'aïeiir,  par  la  ronle  des  colon- 
nes, et  coupant  alors  au  Sud-Est  j  ai  clé  aboutir  à  Guemar,  dans 
rOued  Sour.  A  El-Oued,  le  kbaltfa  ne  voulut  pas  me  laisser  partir 
pour  le  Djerid  tunisien,  alors  je  pris  le  parti  de  relever  la  longue 
route  d*EM>Qed  A  Ouargla,  laquelle  plonge  tellement  au  Sud  qu'elle 
a  un  développement  total  de  sept  jours  de  marche  et  qu'elle  n'est 
pas  ainsi  plus  courte  que  celle  qui  passe  par  Tougourt. 

»  De  Ouargla  je  revins  dans  cette  dernière  ville,  où  je  trou- 
vai des  autorisations  précises  pour  me  ntidre  à  Nefla,  et  de 
nombreux  a'mra  (ordres)  du  Bey  de  Tuais,  Si  Sadok,  que  mon 
père  s'élait  procurés  au  cabinet  de  l'Empereur.  Je  me  dirigeai 
donc  de  Tougourt  à  El-Ooed»  où  je  cassai  mon  dernier  For- 
tin et  d'où  je  partie  pour  -Nefta,  eaeoHé  par  175  fiisils  et  par 
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(i)  M.  Duveyrler  veut  sans  doute  p«rlar  .4e  U  tra4«Cli«ii  d«  II.  J^aul  Itkiu, 
publiés  è  Bruxelles  par  MM.  VauUMoea.  .  . 
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quantité  de  poltrons.  I  n  routo,  il  est  vrai,  est^'loin  d'être  sàre, 
comme  vous  lèverez  lorsque  je  pourrai  vous  raconter  mes  tribu- 
laliuns  de  voyage.  En  iuiusie,  j'allai  de  Nefta  à  Tozer,  pais  à 
Sedada  et  de  là  «u  Nibaona  en  travef  asanl  ie  Grand  CboV. 

»  Da  Nilkaooa  Je  me  reudis  A  Gabèa,  pois  de  là  diieatioieot  à 
Gafoa  en  rentrant  à  Tozer,  je  Us  tons  mes  efforts  pour  ne  pas  ren- 
trer en  Algérie  par  le  Souf.  Enfin  je  pas  m'en  aUer  par  la 
montagne,  touchant  Chcbika,  Tamar'za,  Midaset  NeguerSo,  pais 
Zrlbt  i'I-Oued,  j'atteigni»  Biskra. 

»  J'ai  18  latitudes  et  2  longitodes  (Tozer  et  Nefla)  ;  tout  te  Oje- 
rtd  tunisien  est  à  IS  minutes  enyiron  de  sa  position  en  latitude. 
M.  Prax  a  dû  applique^  en  sens  inverse  la  correction  du  demi  dia- 
mètre du  soleil,  mais  ce  que  je  dis  là  n'est  qu'une  supposition. 

«  Latitude  de  Sedada  -. 

1*  Par  le  passage  de  Sirius  au  méridien  (12  mars)  34*  0'  36"  8 
2^  Par  le  passage  du  suieii  au  méridien  (13  mars;  'ài"  0'  32"  & 
3*  Par  le  passage  de  Sirius  tu  méridien  (ISmars)    U*  0*  il**  I 

Moyentre.     34-  0*  37" 
»  Je  trouve  Nefla  par  33*  52'       ;  Tozer,  provisoirement  par 
39*  Si'  54"  ;  GaflM  est  micQK.  Je  vous  dirai  ttant  mon  départ  oft 
8*en  va  le  Nlfkaoua 

•  Indépendamment  des  obsenratioDS  astronomiques,  j*ai  les  iti> 
néraires  détaillés  de  toutes  mes  courses.  J'ai  copié  one  tffîntaine 
d'inscriptions  latines  que  j'enverrai  sous  peu  au  général  D'esvaux, 
et  plus  tard  j'y  joindrai  des  notes  snr  les  ruines  où  je  les  ai  re- 
levées. J'ai  quelques  échantilions  d'histoire  natarelle,  des  fossiles 
de  la  grotte  de  8eba  Begond,  mais  un  peu  défoimés. 

»  Tout  à  TOUS  de  ooenr, 
•  H.  DeviTiun.  » 

€HBLLa.A.  —  Bn  publiant,  dans  notre  numéro  22,  la  traduction 
du  récit  de  V Expédition  de  CluHata,  nous  avons  oublié  de  dire  que  le 
manuscrit  original  a  été  recueilli  jadis  par  M.  le  général  Detigny, 
qui  l'a  donné  en  1847  à  M.  Bresnier,  en  l'autorisant  à  le  publier 
quand  il  ie  jugerait  opportun,  M.  Brcsnier  nou^  prie  de  réparer  cette 
•omftsiott  eneonstatant  sa  gratitude  pour  le  donateur. 

Nous  ajouterons  que»  dans  la  note  qui  vient  à  ta  suite  de  cet  sr^ 
ticle  (page  186  du  IV*  volume  de  la  Revm),  il  faat  raetiasr  la  date, 
qui  est  1947  et  non  im,  comme  U  a  été  impaimé  par  erreur. 


AYIS.  —  Le  B*S3  de  la  Mevuê  Africaine  ne  devait  paraître  qu'au  mois, 
d'août,  aiuii  qa'U  a  été  annoncé  récenuoent.  Maie  le  déair  de  placer,  en 
temps  opportan  sont  les  ytmoi  da  leelear,  Taitide  de  M.  Bnlard,  sur  l'é- 
dlpae  du  18  juillet  i860,  nous  engage  à  en  avaneer  la  pnbUosiiQO.  il  aoa 
donc  diiIrUmé  dès  le  iS  juHlel. 
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Même  aîvïcame 


DES  ffllOlVTlÙBfiS  Ml  li'AIfGÊBUS  (1). 


Nous  nous  proposons  de  traiter,  avec  les  développements  que 
le  sujet  exige,  la  qucsliun  importante  des  limites  réelles,  authen- 
tiques de  l'Algérie.  La  tranquillité  du  pays,  ses  intérêts  ac- 
tuels, --  et  surtout  ceux  de  l'avenir,  —  c'est-à-diro  le&  plus  pré- 
cieux. —  ^eulent  qui!  ne  subsiste  aucun  doute  sur  la  matière; 
et  (jue  les  usurpations,  s'il  y  en  a  eu  daccomplies  récemment, 
disparaissent,  au  moment  opportun,  devant  le  droit  imuiémo- 
rial  que  la  conquête  nous  a  légué. 

Les  frontières  mal  définies,  ou  indécises  en  elle-mfimes^  étant 
une  cause  permanente  de  querelles,  les  nations  ont  toujours 
cherché  à  se  circonscrire  entre  des  barrières  vraiment  géogra- 
phiques, à  l'abri  de  grands  réiielii  de  terraio,  de  larges  rivières, 
car  ce  sont  des  fossés  et  remparts  natnrels  qui  précisent  dai- 
remaot  la  propriété  de  cbaeiin. 

Les  peuplades  primittves  ont  à  un  degré  pins  émioent  que 
les  autres,  cet  inslinet  de  nette  délîmitatioa  ;  parce  qne  Tesprit 
de  cosmopofilisnie»  conséquence  do  progrès  social,  ne  leur  a  pas 
donné  une  sorte  d'indîflérenoe  i  Tendroit  de  la  propriété  nationale, 
et  que  le  nombre  et  la  eomplîcatlon  des  intérêts  généraux  oe 


(1)  Lè  travail  qu'on  va  lire  est  la  reprodaction  des  articles  publias 

dans  VÀkhèar,  les  12,  â4  février  et  30  mars  -1852.  Quelques  correctiona 

et  un  assez  grand  nombre  d'additions  y  ont  été  faites,  ioulefoia,  par 
l'auteur. 

Revue  afr.f  4*  annét,  n«  24.  U 


lef  ont  pM  reuilues  étrangères  aux  grandes  affaices  pablkitleil, 
eomme  cela  arme  aux  masses  des  pays  civilisés. 

Ce  serait  donc  une  grande  erreur , de. répéter,  d'après  cer- 
tains écrivains,  qae»  l'Algérie,  paya  birbit^  n'eratl  |M#.  ^d*  li^ 
mto  bien  précises,  que  ses  linmiidres  ét^enfc  un  tetndo.  vague 
perpétiieil«m«it.«BiiUge,  où  la  ligne  séparatife,  qu'anime  ta 
fiailiM-belligéraates  ne  coQniiiMtt  an  jnste,  avanfail  ou  tem- 
lait  ao  proil  de  rnoe  un  de  ITaotee»  sde».  te',  ebaaees  4e  la 
guetfv.  n  D'en  serait  ainei  qve  si  l'en  eDviaageail.  la  qnestioa  av 
aaul  point  de  vue  d'inir  Idtet  d'ini  aaoaieDt  dpenâB  ^  mais  ne 
Yait  tiansiteto  o^ecte  paa  un  daoit  antique  uni  Jam^ia  été 
aârtensement  eontesié,  éani  on  sait  la-  Craae  pendant  dix-bnil 
aièdes,  qui  a  rdsisié  à  toutes  les  réTolatieQa«  4  toutes  tes  Inva* 
•ioaf ,  et  qui  a*»  cédé  devant  des  usuipaUon^  momentanées»  qoe 
peur  lepaiallre  bientM  «ves  plus-  d'inlensilé  ei.  de  fofoe. 

42n'on  nous  pai^pone  d'expliquer  pwt  m.  oeuit'  pcéaasliule.ipws 
assertion  qui  doit  4tie  bienidéiinonlvde,  pouv  que  (ensuite  de  ee 
tiavailpiedniae  tout  le  tait  que  oous'iBn  altendiMHt. 

Du  tempe  de  la  domination,  mmafaiei  le.llsioe,  l'Algérie»  la 
Tttnîaie,  se  fetrouvcni.  loas'dfls  nom  difiérenlm  mais  toigou» 
avec  '  les  m0Bes  frootiirÈS. 

La  Tiogitaoe  Qbnc)  était  s^paeée  =de  la  Cteilenne  <Algéffle 
ucddentale)  par  le  ieuve  Malva,  ia  lloulotfia  de  nos. jouis  (t). 
•Ce  CM  ptam  tard  la  ftoptièfe  des  Myamnes  de  Vas  et  de  Tlem- 
eee.  C'était  eneose  eeUe  )ifai  paoballk  d'Algea  et  de, l'empire  du 
Marée  ;  et  nous  racontions,  il  y  a  quelque  temps,  dans  un  ar- 
ticle intitulé  PA^érU  et  le  Maroc  depuis  4830,  comment/ Vers  la 
fin  du  xyir  siècle,  Gbaban  Pacha  avait  fait  rêspêcter  cette  ~  fîmile 
siéculaire  ati  sultan  Moula  Ismall.  Nous  l'avons  abandonnée,  cette 
limite,  par  le  traité  de  1844  ;  mais  on  connaissait  alors  si  peu 
les  antécédents  du  pays  !  On  touchait  encore  à  l'époque  où  on 
souverheur-général  avait  pu  rendre"  un  arrêté  dont  le  premier 
article  étai^  aiasi  conçu  : 

•  •  f  ■  ."  -  ;       -f-  ■  \  '.'y-D      i  ;  « 

(f  )  Nous  avons  publié  dans  rAkkhar,  dp.  11  Jidiel'€S4V  e*^  artMe 

intitulé  Question  des  frontières  entre  U  Morve,  et  ràtgfyf»,  A  l'époque  où 
cette  insertion  était  toute  de  circonstance,  nous  soutenions  déjà  que  la 
Moulouïa  e&t  notre  véritable  limite  occidentale  ;  depuis  lors,  noos  n'a  von» 
négligé  aucune  occasion  de  rappeler  le  droit  dont  la  France  a  hérité  sur 
«e  point.  Les  victoires  dUly,  Taogv,  lIogadorllMiniiSiaieDt  une  eicel- 
Unie  miaiott  de  le  bire  prératolr.  #0  vem  biettlét  ^qn'tt  n'en  foX  rten. 
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«  Le  Djerid  et  le  khalifat  de  la  Medjana  formeront  une  âub- 
)  division  qui  portera  le  nom  d'arrondisseinent  de  Sétif.»  {Aetttf  <ju 
Gouvernement,  la  octobre  1840). 

La  majorité  de  nos  lecteurs  a  ont  pas  besoin  qu'on  leur  dise 
que  le  Djerid  appartieoc  à  Tunis  et  que  ccUit  sacis  doiito  le 
^odna  que  l'on  Tonlait  désigner  par  ce  nom  fort  impropre. 

La  Tusea  des  Româins,  le  Oued-Zain  ou  Oued-Berber  actuel  (en 
face  de  Itle  de  Tabarqiie),'sépmit  la  Numidie  (Algérie  Orientale) 
ée  la  prorince  é'Afriqoe  ai^onrd'hui  Friguïa  (1)  ou  Tunisie  septen- 
trtoiialé.  Blleié|tara  ptas  IirI  les  w&fsoËK»  f&mé$  daw  ces  ré- 
gions ]Nir.diB  4yaaslte8  indigènes,  comaie  eUe  à  séfiafé  plni  réeein- 
«Mot  tes  paofaalUES  de  Tools  et  d^Aiger. 

Cdo  pareille  perristaMS,  Atrarer»  tastde  perliirbatipns  poiiti- 
^pMS  si  graves^  et  pendant  one  si  longue  suite  de  sièetes,  fait  d^jà 
pressealir  que  ees  desx  IMtei  de  I^AIgérle  sont  miment  netn- 
fflUeSy  fendées  àis  fois  sur  des  lisses  gèographiffiies  et  ethnpgraphi- 
4iies,  oe  qn»  dn  lesls,  nonsiie  tscdsrens  pas  A  dftmentier^ 

Des  qofttre  lk«nlièrss  entra  -lesquelles  l'âlgérie  se  Irei^ve  etr- 
'  eoBssffiïet  celle  do  nerd  est  inmasble  de  sa>  natoie  ;elle  n'e  pn 
18  ne  peot  donner  lieè  à  sniBW  dente,  àensnne  eontestetien.  Ifes 
voisins  de  ee  oMé  sont  les  Hols  de  le  Méd&teiimAe,  Toîilns  Inr- 
Imlents  qoelqneCMs,  qne  Iss  poètes  et  les  g^olopies  accusent 
intme  d^enpiélir  snr  ass  doraaniss»  mais  eompenssot-  lais»- 
ment  nn  dodunsge,4nasn8iUe  enoore  apiis  ane  longue  série  de 
eièdesi  en  ptotigeent  te  pays  eonlae  les  invatiuMS  .onopdennes. 

LiuiTE  MiÈBiDioNALE.  — La  frontière  du  sud  semble  Texacte  coq- 
Ire-partie  de  celle  du  nord  ;  quoique  IfS  géographes-poètes  rap- 
pellent aussi  une  mer,  et  que,  pour  continuer  leur  métapbore  fa- 
vorite, ils  raniment  de  ces  flottes  vivantes  que  le  vulgaire  nomme 
prosaïquement  des  caravanes  de  chameaux.  Autant  la  limite  sep- 
tontrionalc  est  nettement  accusée  et  indiscutable,  autaut  l'autre 
parait  vague  et  sujette  à  controverse.  Les  géograpbes-conqaérants 
vont  plus  loin  :  ils  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  de  frontière  de  ce 
côté,  et  que  nous  pouvons  nous  étendre  jusqu'aux  montagnes  de 
la  Lune  (si  elles  existent  Ut  sons  Téquateur,  les  enjamber  même 
pour  aller  donner  la  main  aux  cotons  anglais  do  cap  de  Bonne- 

<«)  Bms-la  langm  littérale  •on  écrit  jr^HMÉ.'doat  la  fwraaU  avee  lU- 
frka  des aiiei«ns«sl: évidente.  '    t  1  ^'  ,  t  .  . 
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Espérance,  pourvu  cependant  que  ce  Boit  à  une  époque  d  enteate 

cordiale. 

Les  esprits  aventureux  du  Cap  des  Teinpôteâ  font  sans  doute  de 
leur  côté  un  raisonnement  analogue  et  pensent  que  les  colons  de 
la  Grande-Bretagne  peuvent  s'étendre  indéfiniment  dans  la  direc- 
tion du  nord.  Il  est  heureux,  pour  la  pajx  de  l'Afriqno,  que  ces 
fantastiques  frontières  ne  doivent  pas  se  heurter  de  lonytenips. 

M.  Caretle,  esprit  judicieux  et  réfléchi,  a  traité  la  qoestion  de 
nos  frontières  méridionales  à  un  point  de  vue  tout  différent  :  s  ap- 
puyant sur  des  considérations  topographiques  et  ethnographiques^ 
il  a  presque  deviné  la  vraie  limite.  M.  le  fédéral  Dauuias  a  fait 
plus  (voir  la  carte  du  Sahara  algérien)  ,  il  en  a  donné  avec  exacti- 
titudc  le  tronçon  occidental  pour  tout  le  Magreh  ■ 

L'historien  Ebn-Khaldonn  fournit  les  moyens  de  préciser  et  de 
compléter  celte  délimitation.  Voici  i analyse  de  ce  qu'il  a  écril 
à  ce  sujet  : 

Selon  lui,  les  bornes  de  l'Afrique  septentrionale,  au  midi,  sont 
une  ligne  de  dunes  qu  ilajjpelle  1  Areg.  Là,  s'arrêtaient  les  péré- 
grinations hivernales  des  Arabes  nomades  des  pays  barba resqnee, 
et  celles  des  Berbers  voilés  (Akl-el'litham)^  que  nous  connaissons 
tous  le  nom  de  Touareg,  qui  désigne  la  principale  branche  de 
la  deuxième  race  sanhadjite.  Le  minimum  de  largeur  de  cette  bande 
sablonneuse,  barrière  jetée  entre  le  Magreb  et  îinlérieiir^e  If^lfrK 
que,  est  de  (rois  journées  de  marche.  L'Areg  commence  vers  roo«0t 
derrière  le  Maroc,  à  l'emboachare  de  Oaed  Noun,  dans  l^Oeéao  ;  è 
l'est,  il  se  termine  au  Nil  et  à  la  Uéditerranée-. 

Cette  ligne,  très-sinueuse  dans  son  parcoors,  Isnse  an  sud  Gon- 
rara  et  les  autres  bourgades  de  Touat,  l'oasis  de  Goléa,  aînaî  qne 
RMamès,  le  Fezsan  etOneddan.  Cependant  ces  trois  deniiért  can- 
tons, ainsi  qne  Gourara  et  nne  partie  dn 'Tonat/ sont  considérés 
eomme  des  annexes  do  Magreb. 

L'Areg  est  séparé  des  montagnes  qui  bornent  le  Tel  [i),  an  tnd, 
par  les  contrées  dactylifères,  puis  par  des  plaines  salées  (sehkha)  et 
des  déserts  (Sahara,  proprement  dit),  dont  le  sol  ne  produit  en  gé- 
néral que  des  brousssaiiles  rahougries  et  fort  clair-semées. 


(1)  Le  Tel,  pris  dans  sa  véritable  acception,  s'entend  de  loat  fr»  pay<î 
compris  entre  la  Méditerranée  cl  ]es  oasis:  Djerid,  Ziban  ou  Ksour.  Le 
Tel  est  un  immense  plateau  bordé  au  nord  par  l'Atlas  MéditerranéeD  el 
au  and  par  VAtlas  Saharien. 
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Ceci  iiKliqoe  aflsez  l'emplacement  et  la  diractiOB  de  ces  dunes  li> 
milatives.  La  cwte  de  M.  le  généra!  Daumuen  donne  le  tracé,  le 
■om  et  la  largeur  depuis  l'Océan  jusqu'un  peo  à  Test  d'el-Goléa. 
Il  est  facile  de  les  continuer  à  l'orient,  puisqu'on  sait  qu'elles 
laissent  au  nord  le  Rir',  Souf  et  le  Djerid,  pays  au-delà  duquel 
elles  n'ont  pioi  d'im|iortADce  pour  la  délimitaliOQ  méridionale  de 
l'Algérie. 

Cette  frontière  [géographique  est  en  môme  temps  une  barrière 
ethnographique,  qui  sépare  nos  oasiens  (BerbersZenata]  desBerbers 
Sanbadja,  généralement  connus  soos  le  Dom  de  Touaregi  races 

ennemies  de  temps  immémorial. 

Entre  Ouargla  et  El-Golôa,  presque  sous  le  mértJicn  d' Aliter, 
l'Areg  est  coupé  du  nord  an  srd  [Kir  un  plateau  pierreux  fortement 
accidenté,  d'uue  altitude  maximum  de  six  à  sept  cents  mètres,  qui 
commence  avec  l'extrémité  jeptentriûnalc  du  pays  des  Beni- 
Mzab,  et  se  prolonge  au  sud  à  ono  distance  qui  ri'rst  pas  con- 
nue, mais  qui  doit  au  moins  atteindre  la  route  de  ird,im(''s  à  lou  al; 
car  un  des  itinéraires  de  Ricbardson  mentionne  un  terrain  rocail- 
Jenx  et  montueux,  sous  un  méridien  intermédiaire  à  ceux  de 
Ouargla  et  d  El-Goléa. 

Léon  l'Africain,  dans  son  livre  I  (Division  de  l'Afrique),  donne 
pour  limite  sud  aux  contrées  dactylifères,  des  arènes  qui  les  sé- 
parent de  ce  qu'il  nomme  le  désert  de  Libye  (pays  des  Touareg), 
arènes  qui  ,  selou  lui,  commencent  vers  l'ouest  à  Oued-  Noun, 
aux  bords  de  l'Océan,  et  fînisseot  du  côté  de  l'est  à  la  cité  d'£loa- 
cat,  à  cent  milles  de  l'Egypte. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ces  arènes,  ou  li- 
gnes de  dunes  sabiouneuses,  1  immense  Âreg  décrit  par  £bn- 
Klialdoun. 

Nous  pourrions  produire  d  autres  textes  à  l'appui  de  ceux  qu'on 
vient  de  lire  ;  mais  ces  derniers  suilisent  pour  établir  ce  que 
nous  voulions  démontrer.  C'est-à-dire  que  l'Algérie  a  uue  fron- 
tière méridionale  déterminée  par  une  longue  chaîne  de  collines 
sablonneuses,  chaîne  qui  sépare  des  populations  de  mœurs,  d'ori- 
gines différentes  et  essentiellement  hostiles  les  mies  aux  autres. 

La  délimitation  méridionale  que  nous  avons  indiquée  n'a  cer- 
tainement pas  assez  de  précision  pour  ne  point  donner  prise  à  des 
chicanes  dipIomati()ues.  mais  notre  gouvernement  n'est  pas  plus 
en  mesure  de  s'y  t'x poser  que  les  Touari'ij^  n'ont  intérôt  à  en  faire 
naître.  De  toutes  les  contrées  désolées  que  nous  avoos  eu  occasion 


4é  voit  iiendant  six  mois  passés  m  mOien  des  déserts  ttmiBieiit  et 
nigériens  (en  1850>1851),  daraot  Thiver,  saison  la  phis  faTOiiMt» 
nous  n'avons  Hen  observé  qui  répondit  mieux  à  lldée  classiqtie  q«t 
Ton  se  fait  en  Bniope  de  te  |rtiyfeioiioiiile  du  flihiiti  knimûm 

de  FAreg. 

L'eit^nsion  do  forage  artésien,  Touverture  d'une  ligne  conuBflr* 

eialc  vers  îe  Soudan  par  notre  désprt,  changeront  peut-ôtre  aa 
jour  la  hce  de  la  qiK  stion.  Mais  c'est,  par  malheur,  dans  un  ave- 
nir si  éloigné  que  si  11008  en  parkms  ici»  oeA'eat  vraimeftt.4foe 
pour  mémoire  (1).  >       •  < 

■*  '       ■  •  '    '  '  . 
Lanni  «nnitAia*    Les  deux  l^onki&ree  denl  ooos  aTODs  cniooie 

k  parler    celles  de  fBst  etde  TOuest  ^-sont  les  plus  importantes. 

Getle  dernière  étant  fiiée  par  la  conveation  de  1841,  il  semble 

^M     •itploB  Heo  de  s'en  oocaper  ;  mais  il  Vest  pas  dans  1» 

destinée  des  traosactioas  diplomatiques  ^e  doier^  éternjeltemeali 

ménne  entre  dTiliiés,  à  plus  forte  raison  avec  de^  Barbares  ftna- 

tiqnet  eooune  les  Ifarocaios. 

<  n  n*eit  donc  pss  hors  de  propos  de  leéherdier  si  notre  limité 
occidentale  est  oe  qo*eile  devint  être  an  point  de  vue  de  notre 
droit  et  de  nos  intérêts,  ailn  qu'une  occasion  Tenant  à  se  présenter 
on  soità  même  de  revenir enr  oe  qui  a  eu  lien  en  18A4. 
.  Ooantà  la  frontière  orientale,  on  en  a  déjà  parlé,  dans  ce  Journal, 
à  propos  de  quelques  collisions  surrenuea  à  l'est  de  La  Galle  ;  et 
l'on  regretlail-  que  le  tmTail  eemmencé  dans  le  but  de  fixer  avec 
précision  les  lioraes  des  deox  fitaCs  eût  été  arrêté  presque  dès  le 
principe  par  nue  influence,  étrangère,  s'àppujant  sm^,  W  droit 
souverain  de  la  Porte  Ottomane.  Aenreusement,  la  lionne  iatdll- 
genee  qui  a  toi^oura  régné  entre  le  .QouYernement  tunisien  et  le 
nôtre»  diminue  les  inconvénients  de  la  situation  incertaine  que  cet 
incident  a  fUte  aux  deux  pays  limitroplies . 

En  exprimant  le  regret  qne  la  limite  ne  soit  pas  tout«à-fait  ré- 
glée entre  Tunis  et  l'Algérie,  noua  n'entendons  pas  dire  par  U  que 
cetle  limite  soit  incertaine.  Lorsque  M.  le  maréchal  Randon  com- 
mandait la  province  de  Bône,  il  a  paroonm  tonte  cette  frontière» 
dépois  la  Méditerranée  jusqu'au  Sabara,  et  Ta  reconnue  avec  ao« 


(1)  il  faat  remarquer  que  cette  partie  de  notre  travail  a  été  édite  St 

publi*^?  en  1852,  Les  intelligents  efforts  de  M.  le  général  Desvaux,  dans 
le  sud  de  la  province  orientale,  ont  amené  des  résultate^  que  nous  ne  pou> 
Viens  pas  prévoir  alors. 
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tant  d'exaclitude  etd  bahileté  qu'il  a  mis  de  résolotioo  à  la  faire, 
r^pecter  de  tio.s  vojsins.  Si  quelque  point  reste  encore  douteux 
oa  pour  mieux  dire, çoot^QVQraé,  sur  cçtt^  Iougue  lignç,  ce  n'est, 
qu'une  insignifiante  exoeptiao,  qui  ne  peut  insi^er  aucuoe  cr,ainte 
sérieuse  pour  l'ayenir,  et  qui  n'est  pas  de  nature  à  comp^p|e^tr% 
aucun  de<?  grands  Intor^^U  présenits,  oufuturs  de  TAlgérie. 

Dana  l'état  actuel  de  k  question,  voici  lesi^oi;)||^/|)ir  9(\ 
s'accorde  et  ceuï  sur  lesquels  on  diffèi^  : 

On  recoQoait  (les  deuiL  parU  ^ue  leD|oi;id,  -r- qui  appartient  à 
Tuois,  — ■  se  trouve  séparé  de  notre  Oasie  méridionale  et,  des  2i- 
bans,  par  une  ligne  sud-nord  que  jaiouueot  Bir  el  Asli,Bou-Nab,  et 
qui  passe  entre  R'asran  et  notre  oasis  dé  Negnn,  pour  alJ€r  se 
confondre  avec  Oued-Helal,  qui  la  continue  au  nord.  Cette  limite 
sépare,  en  effet,  les  terrains  (iiie  parcourent  les  nomades  tunisien» 
et  les  nôtrrs.  Cependant,  nos  Souafa  assurent  qu'avant  le  bcy 
Hamouda,  qui  régnait  à  Tunis,  vers  le  commencement  de  ce  siècle, 
Nefta  était  à  Alger.  Ajoutons  que  leur  assertion  ne  parait  pas 
justifiée. 

La  frontière  se  continue  ensoite  vers  le  nord,  en  passant  à 
quelques  kilomètres  à  Test  de  Tebessa,  qui'  a-  toujours  eu  garni- 
son algérienne.      "       '  '    '  "  ' 

Du  c4té  de  la  iner,  Tunis  k  ta  prétentions  «nez  ^tmoges,  car 
U  pbjce  la  Umile  au  puits'  «pi  sa  it^atfw  an  nlilfe»  da  •  La  OOla  i 
da  sorle  qu'une  moitié  de  la  vUla  serait  tunilfanna  et  ftutrealgâ* 
rjeuQe  1  Noua  la  jkosonaeo  taea  4a  Taliarque,  à  VmBêbWÊ&mm  ét 
l'Onad  Zaln  ou  Oued  Becber  ;  elr  nous  '  avoua  sur  nos  'vaiaina 
vantaçe  de  povroir  pranrar  notre  prélentioii. 

Les  Tunisiens  croient  justifier  leurs  rédamstiona  es  disant  que 
la  compagnie  française  de  ta-Callè  ps)rait  de»  redavabsea  «à  leur, 
gouvernement  comme  Ireetoi  d'Alger,  ce  qui  implique^  i  leur  aeaa,- 
quUls  ont  uao  psrt  de  souveraineté  dans  cette  ville»  Vaia  oosume 
ces  redevances  ne  s'appUiiuaiént  qu'au  droit  de  péQher  le  corail 
à  Test  de  la  fh>ntière,  dans  les  eaux  de  Tunis>  la  conséquence 
qu*ila  en  tirent  n'a  pas  du  fout  la  valeur  qu'ils  essaient  de  lui 
attribuer. 

Le  savant  et  judicieux  docteur  Sliair»  qui  Ait  petidsnt  longtemps 
attaché  au  conautard'Angtaterre  à  Alger  eu  quaiilé  de  cliapelain, 
qui  avait 'Visité  les  data  pays  et  qui4eaa  décrits  avae  une  saga- 
cité ek  im  talent  d'observation  remarquables,  dit  (T.  I.  i».  S)  :  t  I.a 
»  royaoïne  d'Alger  est  borné  au  levant  par  la  rivîérc  Zom^  gui  est 
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9  la  Ttucaées  anciens  (1).  »  n  n'est  |w»  no  oinn|(6  fkisanf  auto- 
rité  en  géographie  de  l'Afrique  septentrionale  qui  n'indique  la  même 
limite.  Ainsi  la  Tosca,  qai  dn  temps  des  Romains  séparait  la  Nami- 
'die  de  la  province  d'Afrique  proprement  dite,  qui  a  séparé  plus 
tard,  sons  !c  t\om  de  Oueà-Tma,  la  Frigtiïa  (Tunisie  dit  novd),  da 
pays  placé  à  l'ouest,  e?t  encore  aujourd'hui  la  limite. 

On  la  retrouve,  cette  môme  frontière,  entre  les  paclialiks  de 
Tunis  et  d'Alger.  Il  n'y  n  pns  de  prétention  qui  poisse  prévaloir 
contre  un  droit  qui  a  ainsi  traversé  les  siècles. 

Si  nous  étions  animés  de  l'fsprit  d'empiétement  qui  possède  nos 
voisins,  nous  pourrions  môme  réclamer  Ta  barque;  car  il  existe, 
entre  autres  preuves  à  Tappui  de  cette  prétention,  une  pièce  ori- 
ginale en  turc,  en  arabe  et  en  italien  —  [lous  l'avons  sous  les  yeux 
—  où  Hadji-Chaban,  dey  d'Alger, fait  ?trtt^  de  souveraineté  vis-à-vis 
du  gouverneur  pénniR  de  Tabarquo,  qui  s'oblige  à  lui  payer  ao- 
nuellement  un  im[)at  de  1  .r)00  écus  d'or.  '  '  ' 

Voici,  au  reste,  ceaocuniont  qu'il  faut  nécessairement  produire 
in  extenm.  dans  cette  question  de  la  frontière  orientale  : 

«  Au  nom  de  Dieu  I  Nous,  Hadj  Chaban,  Dey  gouverneardu 
»  royaume  d'Alger,  et  M:i!ini  nid  Ar'a  ainsi  que  tout  le  Di- 
»  van ,  accordons  ample  et  libre  sauf-conduit  à  l'illustrissime 
»  seigneur  Giovanni  Nicolo  Sperooi ,  gouverneur  de  l'Ile  de 
»  Tabarque  et  à  tous  ceux  qui  loi  succéderont  dans  ce  lien,  à 
»  tous  ses  gens,  tels  que  pécheurs  et  autres,  appartenan*  au- 

>  dit  lieu,  qui  peuvent  stationner,  habiter  tranquillement  dans 
B  ladite  île  de  Tabarque;  ainsi  que  dans  toutes  les  circon- 
»  stances  et  dépendances  d'icelle,  sans  qu'aucune  personne  poisse 
»  lenr  apporter  nul  empêchement  ni  leur  causer  aucun  pré- 
•  judice.  Ils  y  pourront  faire  la  pâche  du  corail  dans  tontes  ses 

>  dépendances,  c'est-à-dire  depuis  le  cap  Rosa  jusqu'au  cap  8er- 
a  rat,  en  dedans  de  ce  cap,  comme  dlMbftiide  >  il- est  p^hé.  Bt 
»  nous  TonloDS  qo'aucune  personne  n'ose  pécher  dans  lesdil» 
»  lieux,  sans  licence  dodit  très-ilMre  seigneur  gooreniear  És 
»  Tab«n|iie,  Noos  todIoqs  ansti,  qoe  lootes  pmômm,  tint 


(1)  A  la  page  123  du  môme  volume,  il  dit  eocore  :  c  Le  Oacd  cl-£rg, 

>  qui  sort  du  lac  des  Nadis  (Nahed)  est  à  cinq  lieues  à  l'est  de  La  Galle. 

•  Il  a  été  tei  pondant  quelque  temps  la  borne  entre  les  répaUlqaas  d*AI- 

>  gcr  et  de  Tunis  ;  mais  comme  le  pays  qui  est  entre  Oaed  el-Ers  et 

>  Zain  paye  souvent  contribution  mx  Algf^ricns.  cela  m'a  engagé  à  fixer 

*  la  Zain  comme  borne  orientale  de  leurs  Etats.  » 
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»  cbeoffs  qu'autres  «pparteDaot  audit  liea  à»-  -Tt^ÊV^fi»,  pirisneflC 
«.tinAQiier  el  aller,  Tenir,  tant  ^lar  terre  que  par  mer,  dans  toua 
»  la»  pa|S»  tacTQB  ei^  mages  de  ootre  doiiiaki«r  4|a'<ni  lenf 
»  cause  aucua  aiaylolieinent .  Nous  voulons  aussi  que  par  tou» 

•  ils  soiflot'Jiien  venus  et  bien  traités  dans  toutes  leurs  affaires 
»  et  leur  accordons  également  ample  sauf-eonduit  pour  qu'ils  pois* 
»  sent  faire  aller  de  Gônes  à  Tabarque  et  de  Tabarque  à  Gène», 
»  toutes  sortes  de.  bfttînifiBtSy  iwvirM^sa«tteSy  frégates,  et  autres 
»  bâtiments  de  eomneroe,  {lourvu  que  ee  ne  soient  pas  des  ga- 
»  lères,  des  galiotes  ou  des  navires  de  course  ;  —  accordons  aussi 
»  qu'ils,  paissent  librement  venir,  relearnsr,  Iraiquer  dans  toutes 
»  les  parties  de  notre  domination  avec  leur  corail  et  toute  m- 
»  trc  sorte  de  marchandises.  Et  commandons  à  cet  effet  à  tous 

•  les  Raïs,  capitaines,  et  autres  sujets  de  notre  domination  qu'ils 
»  se  gardent  doser  leur  laire  aucun  dépîaisir.  mais  qu'ils  doi- 
»  vent  leur  faire  toute  espèce  de  iaveur  dont  ils  auront  be- 
»  soin  comme  à  nos  amis  et  tributaires.  Et  cela  ponrvii  que 

•  ledit  gouverneur,  ou  ses  agents,  fasse  son  devoir,  en  payant  (  Ija- 
»  que  année,  dans  tout  !o  mois  de  novembre,  la  somme  dont 
B  nous  sommes  conveous  jiar  an^  qui  est  de  1,600  écu?  d'or. 
»  En  foi  de  la  vérité  je  lui  ai  délivré  le  présent  sauf-conduit  en 
»  turc,  en  arabe  et  en  chrétien  (1). 

»  Donné  à  Alger  dans  notre  palais  royal,  écrit  par  notre  secré- 
»  taire  royal  et  scellé  de  notre....  sceau,  au  mois  de  chao?ial 
a  en  l'an  1104  des  Maures  et  en  l'an  des  Chrétiens  1693,  5  juin.  » 

Nous  ne  demandons  pas  qu'on  s'arme  de  cette  pièce  pom-  faire 
restituer  une  ancienne  possession  ali^enenne,  mais  nous  pouvons 
l'invoquer,  du  moins  contre  la  prétention  de  placer  la  frontière 
au  milieu  de  1 1  \iile  de  La  Calle. 

Déjà,  dans  le  seizit^me  siècle,  Haedoconstate  implicitement  l  ette 
frontière,  lorsque,  en  pariaut  de  la  dixième  branche  du  revenu 
dîi  dey  d  Al^er,  il  dit  :  a  Lo  decxmo  es  porté  de  su  tenta  lo  que  le 
pagan  Gimmeses  porque  los  dexê  puôzr  el  coTOl  en  Tabarca.  »  [Topo- 
grafia  de  Argel,  46) . 

Selon  M.  Sander  Rang  {Nottce  sur  les  pachas  d  Alger),  lorsqu'on 
i75l  l'Angleterre  demanda  au  bey  de  Tunis,  par  l'entremise  de 
Tamirai  Keppel,  la  cession  de  l'Ile  de  Tabarque  et  du  cap  Kègre, 


(t)  Cette  pièce  est  en  eOét  trilingue;  le  chrétien,  c'est  la  langue  ita- 
lienne. 


—  m  - 

^e  éey  d'Aiger  fat  aolliflté  de  favoriser  celte  démarche  par  ofte 
lettre  de  sa  inain.  Mais  ce  fut  une  maladresse,  car  le  dey,  qui  se- 
prétendait  possesseur  de  tout  ou  partie  de  l'Ile,  blessé  q«e  les  An- 
glais ne  se  (iMSent  point  d  abord  adressée  à  lui,  et  probablement 
qu'ils  ne  lui  eussent  point  proposé  iin  protit  dans  cette  aflkire,  re- 
poussa la  éemaodo  el  fit  il  Mm  qae  Mien  o»  lui  eoocia  »r«c  Irbe]^ 
de  Tunis. 

Ou  lit  dans  les  Voyages  de  M.  de  Brèves,  ambttfiadeur  d'HenriiV 
(p.  363),  que  ie&  limites  de  l'AJ^éno  se  prenaient  depuis  la  met.  jus- 
qu'aux montagnes  de  i  Arena  (l'Areg),  et  la  longueur,  de  levant  en 
ponaot,  depuis  Tabarque  jusqu  au  Pegnon  (d«t  V^ib^),  ^art^ï^^ 
que  tient  le  roi  d'Espagne,  voisine  d'Oran . 

Nous  pourrioos  encore  rappeler  que  le  docteur  Shaw  dit  (T.  I, 
p.  278)  :  Cl  Les  Bédouins  des  frontières  de  Tunis  (au  centre)  sont  les 
Bougueuf,  qui  dispoteoi  souvent  le  passage  de  la  rivière  de  Serrât 
aux  Ouarr'a^  tribu  formidable  qui  est  sous  U  jundiction  algerunne. 

Si  l'on  étudie  avec  soin  la  guerre  acharnée  des  deux  frères  Mo- 
hammed ot  Ali,  beys  tunisiens,  vers  la  iio  du  XYII*  siècle,  guerre 
OÙ  les  Algériens  intervinrent  très-activement,  on  reste  convaincu 
qu'effectivement  la  frontière  était  alors  beaucoup  plus  rapprochée 
de  la  ville  du  Kef  qu'elle  l'est  aujourd'hui. 

A  notre  époque,  les  Ouarr'a  se  trouvent,  on  ne  sait  comment^  sous 
là  juridiction  ttmi9imM\  ek  ils  n'acceptent  même  pas  que  le  Fedj- 
Mrao  soit  la  séparation  eotre  eux  et  nos  Haoencha,  {^étendant  la 
reculer  plus  à  l'ouest,  au  Coudiat  el^Uaddada.  Leur  réclamation  se 
fonde  sur  ce  que  ces  mots  signifient  :  le  Mamelon  de  la  Limite. 
Comme  des  dénominations  de  ce  genre  se  retrouvent  en  beaucoup 
d'autres  endroits  encore  plus  occidentaux,  notre  territoire  se  trou- 
verait singulièrement  réduit,  si  une  pareille  appel lation,  évidein- 
meut  applicable  a  des  propriétés  privées,  pouvait  éUe  aduiiso 
comme  une  preuve  dans  la  question  des  frontières.  ' 

Entre  voisins  bienveillants,  ces  petites  chicanes  de  mur  mitofea 
s'arrangent  toujours  avec  facilité  ;  aussi,  on  ne  doit  pas  attacher 
une  grande  importance  aux  prétentions  excentriques  du  gouver-? 
nemenl  de  Tunis  ;  car  le  jour  où  la  question  des  frontières  powà 
être  Yidée  entre  loi  et  nous,  elle  le  sera  sans  amener  aucun  disff9<* 
timeotsérieoi.  Kotis  termiiierOBS  dope  ce  qui  la  canoeroe  en  indir 
qnent  les  eanses  générales  par  lesquelles  la  chaîne  de  monUgaei 
qni  Doos  sépare  4e  la  TiiiiMeâ  toujours ^té  une  limile  «atmlle  et 
pereittante,  en  dépit  des  révolutions  poliliqués  qui  .ont  fondé«  dé* 
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trait,  agraadi  ift>4iBkinué  les  éivers  élito  doit;  FAISnitie  iepto»' 
tn'ooale  8'ett  composée  i  différent»- époqueftw  .  • 

Le  Meroc,  l'Algérie  et  la  TttiMe  ont  toajonre  formé  trois  groope» 
peUtiques  distioots,  fme  qa'au  pOinMe  vue  de  la  géographie  pb^- 
tlqoe,  ils  forment,  en  effet,  trois  contrées  toul«<à-faii  difféteiiteek 
Leurs  sobdiyisioos  ont  éÉéjnotrvées^ptr  des  causes  identiques. 

L'Algérie  est  un  immense  plateau  encadré  entre  quatre  limitée 
oatarelles  :  «n  nord,  la  mer;  au  sud,  les  dunes  sablonneuses  de 
'  l'idr^f  aveeson  aridité  et  ses  solitudes.  A  Touest,  existe  noe  yaste- 
dépresskxi  qui  sfiwblo  mi  fossé  creusé  entre  l'  Algérie  et  lo  Maroc  ; 
à  l'esti  une  «haine  perticuKère  termine 'distiiiotiiMnt  nstoe  iiMeaii 
et  laisse  la  Tunisie  à  TOrient. 

Les  plus  andens  habitants  se  sont  cantonnés  dans  TAfrique  sep- 
tentrionale par  peuplades,  selon  une  loi  en  parfaite  harmonie  avec 
cette  conQguration  du  sol;  les  Arabes  conquérants,  dans  leurs  in- 
vasions successives,  s'y  sont  distribués  de  la  niOme  manière.  Les 
nationalités  distinctes  se  sont  donc  toujours  séparées  entre  elles 
par  les  limites  natnrelîcs  que  îa  contrée  leur  off'rait,  et  en  vertn  de 
cet  instinct  dont  nnuï^  avons  (loj.i  parlé.  Car  les  peuples  primitif» 
ne  se  contentent  pas,  comme  les  nations  civilisées,  de  ces  fron- 
tières abstraites  que  1  œil  ne  voit  pas  gravées  clairement  sur  le  sol, 
et  que  l'esprit  seul  peut  concevoir.  Or,  nous  sommes  ici  enca- 
drés t  ntre  deux  Etats  barbares;  cherchons  donc  à  nous  séparer 
d'eux  par  des  lignes  qu'ils  paissent,  pour  ainsi  dire,  toucher  au 
doigt  et  à  l'œil  ;  ce  sont  les  senles  qu'ils  comprennent  et  respectent. 
Nous  le  devons;  c^r,  en  môme  tem{tô  que  c'est  notre  intérêt,  il  se 
trouve  aussi  que  c'est  noire  droit. 

En  appliquant  ces  principes  à  la  frontière  de  l'Est,  on  ne  sera 
pas  embarrassé  de  la  déterminer  avec  certitude  et  évidence,  dans 
.  le  cas  où  les  prétentions  réciproques  seraient  contradictoires.  Nous 
avons  l'essentiel  :  un  point  de  départ  incontestable  au  nord  et  des 
points  d'arrivée  incontestés  au  sud.  L'espace  inl<  rmédiaire  sera 
facile  à  remplir  :  les  populations  d  un  côté  à  1  autre  de  la  fron- 
tière diffèrent  assez  de  langage  et  de  mœurs;  leurs  territoires  res- 
pectifs sont  assez  connus  pour  que  I  on  puisse  arriver  aisément  à 
fixer  ce  qui  ajtpartient  à  Alger  et  ce  qui  appartient  à  Tunis  Fedj- 
Mrao,  hsar-Djabeur,  ruine  romaine  sur  la  frontière  de  Tunis,  à 
hautenr  de  la  source  de  oued  Sidi-Youcef,  plus  bas  oued  Ouarr'a, 
et  Hençhir-Oumiis,  ruine  romaine  dans  un  bois  de  sapin,  contre  la 
frontière  de  Tunis,  déterminée  en  cet  endroit  par  ce  cours  d'eau, 
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tout  an  nombre  des  points  qui  jalonnent  cet  espace  intermédiaire, 

Ooe  senle  et  faible  difficttllé  Se  fTésenie.  Les  émigrations  de 
^oelques  tribus  tooiaieiioëS' m  notré  territoire  sont  nn  fait  de 
notoriété  publique  :  par  cieinple,  les  TroïKi;  idaos  i'otied  Souf,  les 
Nahed,  auprès  de  la  Calle.  A  Tunis,  oit  a  touIu  édifier  de  vaioea 
prétentions  sur  eette  circonstance  très-simple;  on  a  établi  une 
véritable  confusion  entre  ces  tribus  adventives  et  le  sol  qu'elles 
habitent.  En  septembre  1836,  un  offleier  tunisien,  suivi  d'aoè 
Tingtaine  de  soldats,  se  présenta,  armé  d'une  prétention  de  ce 
genre,  pour  percevoir  le  tribut  sur  les  douars  situés  à  Touest  de 
la  Calle.  On  lui  fit  reprendre  poliment  le  chemin  de  la  frontière. 
On  (U  bien,  car  si  on  eût  toléré  nne  pareille  conduite,  l'emperenr 
Moula  Abd  el-iiahinaii  aurait  pu  aossi  envoyer  des  collecteurs  dans 
le  Hamzn  et  la  Mitidja»  oii  campent  des  Arib,  population  originaire 
du  Sahara  marocain. 

Nous  ne  nous  serions  pas  aussi  étendu  sur  ces  questions  de  li- 
mites, si  elles  n'étaient  traitées  dans  des  ouvrages  modernes  et  as- 
sez popuhires  avec  une  ioeroyable  igoorauce  et  des  contradictiooâ 
vraiment  surprenantes. 

Ainsi,  nous  lisons  dans  un  volume  publié  en  1850  : 

«  Le  cap  Roso,  ainsi  que  les  territoires  occupés  par  les  tribus 
»  des  Merdars  et  des  Anebbys,  arrosés  par  deui  petites  rivières, 
»  terminent  de  ce  côt6  le  territoire  tunisien.  «  (V.  Unwerê  piWtreÊ- 
que,  Tunis,  par  Louis  Frank  et  Marcel,  pape  22.) 

Puis,  dans  le  môme  volume,  on  lit  ;  a  \  treize  lieues  environ,  nu 
«  nord  de  l'Ile  de  Tabarque,  où  vient  aboutir  la  franiiere  orientale  dê 
»  i  Algérie,  s'élève,  etc.  »  (Algébib,  par  M.  Carette,  p.  9.) 

Ainsi,  ilan^  un  même  ouvrage,  on  trouve  que  les  fïï>ntières 
orientales  de  l'Algérie  commencent  près  de  Bône  et  aussi  qu'elles 
commencent  iOO  kilomètres  plusàl'fist,  à  Ttle  de  Tabarque!  Car 
les  noms  défigurés  de  Merdars  et  Anebbys,  donnés  par  M.  le  doc- 
teur Louis  Frank,  se  rapportent  aux  Merdas  et  aux  gens  de  lJ6ne, 
ville  que  les  Indigènes  appellent  Anneba,  et  dunt  les  halfltanUs 
sont  par  conséquent  des  Xnneô».  Quand  on  pense  que  cet  ouvrage 
a  été  publié  en  4850,  c'est-à-dire  vingt  uns  après  la  comiuète,  on 
ne  peut  eicuser  des  cunlradictioos  aussi  choquantes,  des  erreurs 
aussi  grossières. 

Toiitrîois,  entre  M.  le  docteur  Louis  Frank,  ancien  médecin  du 
bcy  de  1  unis,  qui  place  nos  frontières  orientales  auprès  de  Bône 
— '  renseignement  géographique  qu'il  tenait  sans  deute  de  son  an* 
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VUte  client  —  et  M.  Carette,  qui,  d'accord  aycc  une  tradition  im' 
uémoriale  et  tous  les  bojQi. auteurs,  la  fixe  à  100  kilomètres  plus  à 
r£8t  devant  l'Ile  de  Tabarque,  à  l'emboiiebiiDe  da  l'ooed  Zaio,  il  ne 
tanrail  y  avoir  la  moindre  incertitude. 

En  somme,  après  avoir  compulsé  toaa  J^s  écrivains  qui  ont  parlé 
dea  limites  de  l'Algérie  à  l'Est,  oo  kroave  qaaiomiX'i|iii  étaient  en 
position  d'être  mieux  informés,  canz  qui  se  recommandent  par  la 
acieace,  le  jugement  et  Texactitude  s'accordent  à  placer  à  l'emboa» 
tbate  de  l'oued  Zaia  la  point  de  départ  de  ces  limites.  Le  témoi- 
gnagft  fia  t'biatoi|8f^caMui  d'une  antique  tradition  arrivée  jusqu'à 
nom  presque  sans  interruption,  donnent  1^  mâ^)e  résultat.  On  peu( 
donc  regarder  la  fixation  de  ce  premier  et  très-important  jalon 
comme  un  fait  désormais  incontestable.  Ce  sera,  plus, tard,  à  U 
d^lomatie  à  iui  donner  une  consécration  politique. 

Lonvi  occmainrAi.t.  —  Noos  voîci  arriTé  â  la  partie  la  plus  im« 
portante  de  notre  travail,  à'  celle  mêmé  qui  noua  a  paiticulièru- 
ment  excité  à  traiter  la  qtfeAlon  des  frontières.  Nous  devons  ré- 
péter encore  qu*il  existe  une  déltmltalion  écrite  dntre  le  M aroe  et 
l'Algérie;  que,  dès-lors,  il  làut  s'incliner  devant  le  fUt  accompli, 
respecter  l'autorité  de  la  chose  jugée.  'Mali,  comme  elle  ne  l'est, 
après  tout,  qu'en  première  instance,  et  qoe'  les  drconsùinces  peu- 
.  Tant  amener  un  caa  d*appe1,  il  est  bon  de  s'y  tenir  préparé.  Les 
observations  que  nous  allons  développer  auront  donc  pour  unique 
but  de  démontrer  ce  qn^on  aurait  dû  faire  d'abord  iBt  ce  qu*on 
pourra  faire  plus  tard,  si  Jamais  des  événements  assez  probables 
fournissaient  une  'oocasion  légitime  de  revenir  sur  la  fixation  des 
limites. 

Tcruteï  les  questions  qu(  tntéresaent  Pavenir  de  l'Algérie  ne  se 
sont  pas  encore  nettèment  dessinées  :  s'il*  en  est  beaucoup  de  bien 
comprises',  il' y  en  d  kussi  que  l'on  entrevoit  à  peine,  et  d'autres 
dont  On  ne  soupçdnne  inéme  pas  resistence.  ll  'nods  a  semblé  qu*i 
cette  affiifre  des  frontièrés  de  TOnest  se  rattacbait  ttlne  de  ces  ques- 
tions encore  laténtes  Çi),  mais  ^e  le  dévdoppemeiit  dè  notre  au-^ 
torilé  sur  le  pays  et  lea  aspirations  croissantes  de  notre  commerce 
feront  surgir  quelque  jour.  €^est  ce  qui  nous  a-  surtout  déddé  à 
Iraiter  ce  sujet 

Sous  la  domination  romaine,  le  ideuTe  Uàha  (lallouloula)  sépa^ 


(1)  Il  faut  s«  rappeler  que  ceci  a  été  publié  en  1651 


mt  U  KMiriUaift  TinglUtoe  (IfnnMO'do  la  CétertsM  (JUtitit  «c- 
cf  èeiilite) .  l^lMiMii  Màha  âMmU  ÊÊmêMHot  M»,  dit  VMtotit  de 
Vhiiiénir»  ê'AniMlmt  ee  qiMs  Ptolémée  «I  ItouÉ  toft  g[éo^gni|pMr  de 
l^EDtiqaitd  8*M0oideiit  ««mI  à  ptodm»; 

PIm  près  de  nous»'  LAoa  ^AIKeiinr  dfl'tp.  tt^  >  €  Le  Myinne 
de  neMcea  (Algérie  ocddeiilil^  d«  la  partWdii  tenant  ae  fendue 
an  denYe'  2a  èt  i  eelal  de  MalifflK  (JMbulMi).  Il  ji'eal  paa  un  au- 
lëor  de  qQelqtte  iicida  ea  géographie  alMealiie  (|al  ne  reprddniBe 
cette  délimitation. 

L'histoire  conQrme  parfaitement  les  assertions  des  géographes. 
En  1&S3,  Salah-Rals,  pacha  d'Alger,  écrit  an  roi  de  Fez  qu'il  M 
demande  seulement  de  nO  pas  dépasser  les  montagnes  de  la  Mw^ 
louîa^  qa!  sont  en  face  de  Melilla  et  sépannt  le  royaume  de  Fez  de 
isehii  de  Tlemcen.  Le  Chérir  n'ayant  pas  tenu  compte  de  cetleie^ 
eommnndatlon,  le  pacha  d'Alger  le  bat  à  deoiciepriaea^t  n'empare 
de  aa  èafMtale.  (V.  Haboo,  p.  67,  au  ferm)* 
Haas  «a  article  intitulé  VAlgériê  et  le  Mwao  depuis  1830,  noes 
avons  indiqué  d'atttrea  conAUs  eofre  les  denx  Êtata  voisina,  con- 
flits amenéa  pariea  mêmes  causes .  C'était  toujours  pour  faire  res- 
pecter aux  Marocains  cette  frontière  de  la  Mouloula  que  les  Algé- 
riens prenaient  les  armes;  et  on  a  vu  de  quelles  sanglantes  défaites, 
de  quelles  profondes  humiliations  lee  ChériflB  ont  souvent  payé  leuK 
prétentions  et  leurs  tentatives  à  cet  égard. 

C'est  à  une  époque  comparativement  très-moderne  que  les  Ma- 
rocains, profitant  do  1  affaiblissement  du  gouvernement  turc  Al- 
ger, usurpèrent  quelques  portions  de  terrain  à  l'est  de  la  Moulonia. 
Encouragés  par  le  succès,  ils  voulurent,  pour  ressusciter  les  pré- 
tentions des  anciennes  dynasties  indigènes,  profiter  de  l'anarchie 
qui  se  produisit  au  dél)ut  delà  conquête  française.  L'ascendant  de 
nos  armes  et  de  notre  diplomatie  les  ayant  chassés  de  Tlemcen,  ils 
se  rabattirent  à  réclamer  la  Tafna  pour  frontière,  tectatlve  qui  ne 
leur  réussit  pas  mieux  que  l'autre.  Ils  ont  néanmoins  conservé 
quelque  chose  du  territoire  envahi  par  eux  et  n'ont  pas  repassé 
déflnitivement  la  Monlouïa.  Malheureusement,  un  traitéest  venu  en 
quelque  sorte  consacrer  une  partie  de  leurs  empiétements  successifs. 

Mais,  encore  une  tois,  si  jamais  lis  nous  fournissent  une  occa- 
aion  légitime  de  revenir  sur  cette  fâcheuse  délimitation,  on  n'ou- 
bliera sans  doute  plus  que  la  Moulaïa  est  notre  vraie  frontière  de 
^  rOuest;  Flumen  Maha  diriunt  Mauritanuu  duos.  On  va  voir  paUf* 
quoi  il  importe  de  se  le  rappeler. 
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iMhalfi^.  li^Bi0ttirfl!mieB  HngilmM  |le  llam)<A IViimvh; 
AtmliB  qoa  le  reste  4e  l'AlMfitttte|iMijto«eledé|WMleil  tepMBS- 
«ttl'd^^iqve*  Cot  leoleiBeoi  ealMl  •  iiie4jvé,ioiilet'èfiiialiee 
iadjgàDea»  hi  4l»ttn«tfidtt  noyiwm-de  fee^el  4»  Ikmomt 

W9tk9inifim^1mjaèm  p  ««Wneil  entre  H  H»- 

#ttiig»re^.la  ciiaprieiiiB  (Ali^e  0Qfliieiilele)^'(^.e  lït^^eflOD,  ^  4e 
padnlik  d'Alger  aTitt  wei  li  Moileide  pour  ftonliàBe  A  ltOiiMt.iOB 
M'fmpit  iln«^leiiiép4tee,  i«i  Mil  qei  ^ifemiete^eéMi  pendent  vingt 
eièelo»  deit«iiiijr -en  InHaidipe  «le.poiimt^  raïBon  A'Atee  et  il;«O0* 
«mie  ceitaioeinept  nn  dn^t  respectable  qoe.ne  eawjiieiit  (geioriee 
qveUvieiiiNraqpAtieavréQenlBi»  anacMi»  A  la  Mteeeed'ia  gomi^ 
aampt  q«l  t^nbelt  en^écrépttnde  et  A  Vignenoiet  Mn  nnliimlle 
aa4éM#4ii.f«fw>tr'9iiIlli  n  «noeW. 

U  Monloma,  d'aille«ri^^iépare  dee  p«piMîenet(Mit-4-iiit4lie- 
tinetee  par  lenm- tendances  et  leiM  liablttidei^  intté  de  dAUnd- 
tation,  en  ne^enani  pas  plas  eonipte  de  celiit  qae  4e  nelre  dinlt 
tnmépievial,  aien:4eairMlatB  aaseneingaMem  qnte  aenl  eienvie 
fera  coonattre  ii)»  >  > 

La  ligne  fi^tière  actu^Ue  conpa'eii-deQx  le  territoire  des  Béni 
ftowftaid»  tribu  .attétienae  qui  se  4rem  «inai  avoir  «n  ^ ied  ciieiE 
nous  et  rentre  chez  le  votain^Gbaqyeifoit'iiQ^une  colonne  ft»n- 
^se  passe  deiliir  eâtéi^lls  ae  manquent  jamais  de  Yenir  réclamer 
aiprès  du  commandant  contre  l'intolérable  situation  que  le  traité 
de  délimitation  leur  a  faite.  Car,  Marocaine  et  ^Algériens  tout  à  la 
foie^  les  Beni  bou  Sald  sont  eMig^s  d'aller eana  ^eiae  4'«n-£tat  et 
;d*nne  demioaliim  Ar  l'jHitfa,--poor  €«lti?er  «i  ètonp  MiponrANie 
ipaUreiunâroupeaa^  ;  « 

f  Le  commandant  de  la  colonne,  qui  n'en  peut  maia,  peae  naturel- 
lement outre;  et  les  Beni  .  Bea  Sald  attendent  am  dapatieneier 

.«ne  occasion  nouveUe  de.  «epndnive  «leni»  «doléances. 

Si  le  leetenç' 'Ten^ibieft  fe  'taner  la  peine  de  suivre  sur  la 
eeptof^diM»  ses  inconcevables  sinuesit^i  la  ligne  idéale  qu'on 

.AppeMei  notre.  Iron^Ate  de  l'ouest^  il  «imanaltra.  un  lût  bjea  plas 


(1)  La  critique  que  oaus  sommeë  obligé  de  taire  ici  ne  remonte  pas 
jusqu'aux,  honorables  personnes  qui  ont  préparé  ce  traité.  La  question 
d'Afrique  était  Kfcn  peu  cennue  cnoare  én  1U4  et  il  Vêtait  peut-être  pas 
possible  alors  d'éviter  rerreor  contre  laquelle  nous  no»  élsmons. 
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^Dge;  c*esl  qu*  cette  fltontltee,  tes  k  Stlian,  eit  praHue 
ioas  le  méridien  d'OriéuurilIe  ;  car,  s'élançant  vers  Test  par  un 
angle  aigu  des  plas  excentriques,  elle  vient  toucher  à  Ei-Abiod 
des  Oiriad  Sidi  Cbikli  (GéryYiile)  I  Ainsi  la  froatière  du  Maroc,  q«i 
sur  le  littoral  e»t  à  320  kil.  ouest  du  néridien  jd^Oiiéenavitte — 
ae  oonfond  avec  ce  méridien  dans  le  sud. 

Par  le  fliit  de  cette  singalière  délimitation,  notre  Saiiara  oeci- 
deotftl  se  trouvé  féeUement  amputé  :  sa.portion  ia  piiitni^ridioiiale 
agrandit  le  Maroc  vers  l'est,  mais  d'une  manière  purement  o<MDi- 
nale,  car  les  sultans  de  l'ouest,  qai  depuis  longiçoips  n'ont  nulle  • 
antorilé  dans  leur  propre  Sal^ara,  ne  aoni  guère  eo  ppailioa  de  do- 
mioer  ^ans  le  njktie. 

Gomme  une  étraogeté  en  engendre  UM autre,  Oran,  privé  de  sa 
nme  méridionale,  au  profit  du  Maroc,  a  pris  celle  4'Alger.  Ainsi 
les  oasia  qui  répondent  réellement  à  la  région  centrale,  reesortisseot 
au  bureau  arabe  de  Tibaret.  L'action  de  celui  de  Médea  ne  dépasse 
guère  Lagouat,  et  on  voit  au-delà  de  cette  limite,  les  provinces 
de  GoQstantine  et  d'Orao  se  mettre  en  contact  immédiat,  ao  dé- 
triment de  la  sphère  naturelle  d'influence  de  la  province  centrale. 

Nous  nous  sommes  demandé,  en  étudiant  cette  convention  des 
froiitièi^s,  quel  intérêt  le  Maroc  pouvait  avoir  à  nous  enlever  une 
partie  de  notre  Sahara,  lorsqu'il  lui  était  impossible  d'y  obtenir 
la  moindre  obéissance.  Nous  croyons  avoir  trouvé  l'explication 
<1e  rinsistaoce  de  nos  voisins  à  embrasser  ce  qu'ils  ue  peuvent 
étreindre.  On  va  apprécier  si  elle  est  exacte. 

Une  des  routes  les  pins  commodes  pour  pénétrer  ^fort  loi» 
dans  le  sud  du  Maroc  est  la  vallée  du  Guir,  rivière  qui  a  ses 
sources  adossées  à  celles  de  la  Moulouïa,  dans  le  pays  des  Aït- 
Aïache.  Par  cette  voie,  on  atteint  la  partie  méridionale  du  Touat 
c'est-à-dire  le  27'^  degré  de  latitude,  —  en  chemioant  presque  tou- 
jours dans  un  pays  arrosé,  cultivé  et  habité. 

On  doit  bleu  remarquer  que  le  voyageur  qui  a  ctïoisi  cette 
direction,  n'entre  dans  le  pays  de  b  soif  et  de  la  solitude,  qu'au  27» 
parallèle;  tandis  que  s'il  prenait  celle  qui  est  à  peu  près  sous 
Botre  méridien,  il  y  entrerait  dès  Lagouat,  vers  le  34*  degré  de 
latitude.  Par  la  route  du  Guir,  on  a  donc  800  kilomètres  environ 
de  plus  en  bon  pays.  Les  vallées  du  sud  de  l'Atlas  marocain 
se  prolongent  presque  toutes  ninsi  h  des  grandes  distances  dans 
le  Désert  ;  il  n'en  est  malheureusement  pas  de  mùmc  pour 
celles   qui,  descendant  de  l'Atlas  algérien^  suivant  une  direc- 
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tion  méridionale  -.  ou  elles  sinfléchisscnt  brusquement  vers  Test, 
ou  elles  se  perdenl  après  un  faible  parcours  dans  les  sables  ou 
dans  des  chot. 

En  un  mot,  le  Désert  réel  se  rencontre  à  400  kilomètres  au 
80(1,  pour  celni  qui  psrt  de  la  côte  algérienne,  et  il  ne  se  pré- 
sente qu'À  environ  1,900  kitoniètres,  si  l'on  part  du  littoral  maro- 
cain, qui  est  d'ailleurs  'Ial*inême  plus  an  sud  que  le  nôtre. 

Si  donc  la  MOttldulà  et  le  Guir  traçaient  les  deux  eitrémilés  de* 
Dotre  frontière'  occidentale»  nous  aurions  le  côté  oriental  de  la 
vallée  de  cette  dernière  rivière,  et  nous  participerions  au  béné- 
fice de  eette  Aieilienrc  de  toutes  les  routes  de  l'Aflrique  sep- 
tentrionale pour  se  rendre  dans  l'intérieur.  Nous  n^atons  pas 
compris  de  quelle  importance  il  était  de  mettre  le  Guîr  entre 
nous  et  le  Maroc  au  sud ,  mais  il  est  bien  po$sil>le  que  cet 
État  ait  pensé  à  nous  en  éloigner.  En  repoussant  la  fVoutière  de 
notre  Sabara  occfdental  jusque  sous  le  méridien  d'Orléansville, 
contre  tout  droit  et-toute  raisôn,  nos  toI^ïis  ont  réussi»  par  le  feit, 
i  nous  éloigner  de  la  vraie  route  do  Soudan:  Slls  ne  l'ont  pas' 
fait  à  desseiD»  on  avouera  que  le  faaaard  les*  a  fort  bien  servis. 

La  qiuestion  des  communications  arec  l'intérieur  de  l'Afk'ique 
n'est  pas  encore  id  (en  f  8S2}  une  cho$e  d'actualité.  Il  est  vrai^ 
mais  il  suffit  qu'elle  poisse  le  devenir  un  Jour,  pour  qu'il  soit 
sage  de  s'y  préparer  de  longue  main,  et,  surtout,  de  ne  pas  se  ' 
créer  gratuitement  des  obstacles  à  une  bonne  solution.  La  pré- 
voyance vulgaire,  qui  sutftt  au  commun  des  mortels,  ne  con- 
vient pas  aux  hommes  de  gouvernement,  qui  doivent  porter  leurs 
regard  aussi  loin  que  possible  dans  l'avenir,  et  ne  pas  les  cir- 
conscrire sur  le  moment  présent. 

Envisagée  à  ee  point  de  vue,  que  nous  croyons  exact,  on 
avouera  que  l'affaire  de  la  délimitation  occidentale  acquiert  une 
assez  grande  importance.  Aussi,  nous  désirons  vivement  que  ce 
que  le  cadre  restreint  d'un  article  de  journal  nous  a  permis 
d'en  dire,  puisse  attirer  l'attention  des  hommes  compétents,  et  faire 
passer  dans  l'opinion  publique  un  peu  de  la  conviction  qui  nous 
anime  à  cet  égard. 

■ 

A.  BBiBicoosa. 


Mtvw  énfr.  4*  «m^e»  a*  th. 
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MAUSOLÉE  D'AKBOU 

VttUée  d'oued  Saà'ei, 

Dtos  les  promiers  jours  de  janvier.  Je  venais  de  franchir,  non 
sans  peine,  les  neiges  du  Tizi  Beard  ;  et  à  travers  les  glaces  du 
lurjara,  dont  je  gagnais  le  versant  méridional,  j'arrivai  à  la 
2aoa1a  renommée  d'IcbeUakeo  (Chellata),  un  des  centres  religiens 
et  scicntiflques  les  plus  renommés  de  l'Afrique  septeotrionale. 

Après  quelques  jours  passés  dans  ce  sanctuaire  du  pooToir 
Ihéocratique  de  ia  ramille  de  Sid  Ali  Cbérif  (1),  je  descendis  an 
Bordj  de  Taza,  situé  sur  les  bords  de  l'Oued  Sah'el,  splendide  rési- 
dence du  Bache-Agba,  dont  l'hospitalité  traditionnelle  m'avait  gé- 
néreusement devancé  à  ia  ZaouTa. 

A  peine  a-(-on  quitté  les  dernières  maisons  de  la  bourgade 
de  Chellata,  que  l'on  voit  se  dérouler  lo  magnifique  panorama 
de  l'oued  &a*bel  :  les  massifs  montai^^ieux  des  Beni  Abbés,  les 
contreforts  des  Beni  Hlmmel ,  dominés  au  loin  par  les  Babor, 
dont  on  aperçoit  les  cimes  à  travers  les  nuages  ;  plus  bas,  les 
riches  cultures  des  industrieux  Kabiles,  puis  l'oued  Sa' bel  roulant 
paisiblement,  dans  un  lit  large  et  accidenté,  ses  eaiu,  qui  vonl 
se  jeter  dans  la  baie  de  Bougie. 

pins  près  de  nous,  les  indigènes  montrent  un  Ilot  assez  élevé 
sorte  de  bizarre  pain  de  sucre,  situé  au  coude  de  la  vallée,  la- 
quelle, sans  doute,  fut,  à  une  époque  géologique,  le  lit  ytrimitif 
d'un  fleuve  considérable  :  c'est  le  Djebel  Akbou  désigné  sur 
quelques-unes  de  nos  cartes  sous  !e  nom  de  Piton  d'Akbou . 

Sur  le  flanc  Nord-Ouest  de  cettu  élévation,  ou  iiperçoit  le  dôme 
d'un  de  ces  rnonumunts  (jui,  à  dix-huit  cents  ans  de  distance,  at- 
testent, après  mille  bouleversements  ,  la  puissance  de  ce  peu- 
ple romain  qui  justifiait  si  bien  sa  devise  :  *  La  plus  grande  gloire 
dans  la  plus  grande  domioation  > 

Un  de  mes  premiers  instants  de  loisir,  pendant  mon  séjour  au 
Bord]  de  Taza,  fut  employé  à  visiter  le  piton  d'Akbou,  sur  lequel 
les  indigènes  n'avaient  pas  manqué  de  me  raconter  mille  mer> 


HL)  Cette  bmille  d'origine  andalouse,  comme  toutes  celles  des  marabouts, 

est  dépositaire,  depuis  150  ans  environ,  du  pouvoir  religieux,  par  ex- 
lioctioa  des  héritiers  directs  du  fondateur  de  ia  Zaoala. 
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veilles  et  qoe  je  désirtis  d'ciUeyrs  faire  oouititre  à  It  Sodété 
bistoriqae  algérienne. 

La  tMmtaene  d'Akboii  est  située  près  éa  coude  formé  par  roued 
9ah*el  et  son  confluent  l'oued  Adjeb,  à  environ  un  kilomètre  de 
Tsia  et  à  deux  da  BonV  de  Tasmst,  en  fbce  des  oontreforis  des 
AU  AMel. 

Après  atoîr  monté  à  travers  les  rochers  et  les  bronssalUes, 
f  arrive  an  très-temarqnaUe  moonment,  bat  de  mon  exenrsion 
el  dont  le  dessin  fera  an  pea  misas  comprendre  nne  descrip- 
tion esqoissée  dans  one  aeile  visite^  écoortée  d'aiUenrs  psr  an  pi- 
quant froid  de  janvier. 

L'édifice  forme  on  carré  régulier  d*ane  belle  architectore  ;  con- 
struit en  porphyre  granitique,  taillé  en  cubes  (vrmaut  des  sssises 
soigneusement  alignées  ,  il  présente  ctnq  mètres  cinquante  cen- 
timètres de  largeur  sur  chaque  fece  et  au  centre,  et  une  hau- 
teur de  tieise  mètres,  depuis  la  première  assise  au-dessus  du 
sol  jusqu'au  sommet  du  Islle,  sujourd'hul  tronqué. 

La  bce  nord  du  monument  présente  une  ouverture  que  J'appei- 
lersit  avec  les  indigènes,  la  Porte.  Bxistait-elle  autrefois?  le  ne 
le  crois  pas  ;  l'étude  des  autres  faces  le  donne  è  supposer.  Bn 
tout  ces,  une  Inscription  placée  au-dessus  de  cette  porte,  et 
dont  rencastrement  profond  est  Indiqué  dans  notre  croquis,  donne 
la  certitude  que  c'étsit  le  principal  côté. 
Qu'est  4efenue  cette  inscription  en  caractères  chrétiens  (1)  qui 

nous  eût  fixé  sur  l'origine  de  ce  monument  ?        C'était  une 

phu|ue  de  marbre  blanc,  qui  servait  de  cible  aux  jeoz  des  ber- 
gers. A  force  de  coups  de  pierres,  elle  finit  par  être  brisée, 
et  les  débris  tombèrent  épsis  sur  le  sol.  Toutes  mes  recher- 
ches ont  été  infractaeuseï  pour  en  retrouver  les  fragments.  Cette 
perte  regrettable  a  dû  avoir  lieu  il  y  a  peu  d'années,  car  c'est 
du  Bache-Agha  que  je  tksos  ces  détails  ;  il  se  rappelle  l'avoir 
vue  en  place.' 

Sur  les  trois  autres  faces,  il  eiiste  une  sorte  de  tablette  de 
1*  99*.  de  hauteur  sur  0"  75%  de  largenr,  placée  au  centre,  et 
dont  le  style  et  l'oroementation  (fig  III)  m'ont  paru  rappeler 
sur  une  petite  échelle  les  grands  portiques  déblayés  par  U.  Berbrug 


(1)  Je  reproduis  l'expression  d'un  talcb  en  faisant  observer  que  tout 
caractère  non  arabe  doit  nécessairement,  selon  lui,  appartenir  à  ûe§ 
Chrétiens. 


*  gt*r  aa  Tombeau  de  la  Gbrétienae,  dans  la  province  d'Alger  (f). 

Ce  sont  des  plaques  d*iine  pierre  d^DD  grain  fin  et  serré,  ome- 
meotées  alvec  la  parfaite  régolarilé  qui  caractérise  le  moniiment. 
Sur  les  parties  lioies,  il  existe  des  signes  bizarrement  tracés  evee 
an  menveis  Instrument:  je  n'en  signale  pas  moins  ces  traces 
grossières,  car  elles  m'ont  un  instant  préoccupé.  Placé  sous  mi 
certain  jour,  j'ai  pu  me  demander  si  cœ  signes  n'étaient  pas 

des  caractères  Bérbersî          Le  temps  sombre,  le  brouillard 

qui  me  permettaient  à  peine  de  tenir  un  craf  on,  s'opposaient  à  un 
examen  plas  attentif  de  faits  assez  douteux  et  qui  STaient  besoin 
d'être  longuement  observés. 

De  toutes  fliçons,  ces  caractères  (si  caractères  il  7  a)  ont  dft 
être  tracés  par  des  mains  malbabiles  sur  cet  édlAoe  qui  appar- 
tient à  la  meilleure  main-d'œuvre. 

Une  des  tablettes,  celle  de  la  façade,  est  brisée.  Tout  le  reste, 
oomlcbes,  plinibea,  est  intact,  sauf  quelques  assises  de  la  par* 
lie  supérieure,  qui  gisent  au  pied  du  monument.  H  est  suppo- 
sable  qu'ainsi  que  dans  beaucoup  de  constructions  de  ce  genre, 
les  indigènes,  dans  un  bot  cupide,-  avaient  cbercbé  à  l'ouvrir 
par  le  sommet,  dont  la  forme  pyramidale  leur  offrait  un  «ecès 
plus  facile. 

Bntroos  dans  l'intérieur,  où  les  Mekhaxenis ,  peu  amateurs 
d'arcbéologie,  ont  allumé  un  feu  de  broussailles,  autour  duquel 
ils  sont  accroupis.  Si  la  fiamme  me  réchauffe  à  point,  la  ftamée 
me  géne  beaucoup  et  ce'  n'est  qu'après  quelques  instants  que 
je  puis  mesurer  la  muraille  formée,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
de  cnt»es  réguliers  de  56  c.  eu  moyenne. 

La  voûte  est  d'une  belle  exécution  :  elle  se  compose  d'un  cintre 
en  pierres  de  grand  appareil,  reposant  sur  les  paroils  est  et  ouest; 
formées  de  deux  arceaux  (fig.  IV),  ooostraits  en  pierre  de  grand 
appareil  avec  mortaises,  et  commençant  sur  la  muraille  qui  a 
une  Iiauteur  de  trois  mètres.  Le  sol  a  été  profondéraeat  fouillé 
à  plusieurs  reprises  et  jusqua'au  roc. 

Le  petit  monument  (îécouv»irt  chez  les  Ratcn,  près  du  Forh 
lîapoléon,  par  M.  le  docteur  Leclerc,  et  décrit  i»ar  lui  daos  ce 

*  .   , , 

(I)  Auprès  de  la  maison  de  convnandeiiieni  du  ca.idc^  Issers  eibcrn^ 
et  h  f^té  du  Marabout  Sidi  Mohammed  el'l'vktouchc  M.  fierbrugger  a 
met  dessiné  uo  tombeau  appelé  Kobr  ^Ottmht  sur  ;>^s  (  a;  te«,  et  qui  esttOUt 
semblable  à  «eiat  que  décrit  M.  Aucapîtaine.  —  Hôte  «le  la  Rédactim. 
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jneiM  (1),  me  semble  une  copie  eiacte,  bien  qôe  gifossière,  du 
monument  d'Alcbou,  il  en  eit  de  même  d'ane  raine  signalée  par 
IL  le  oonunandanl  Eaooleaii,  à  Aeeroa  pTiii,  ebez  les  Guecbtonla. 

Qaelle  était  la  destination  de  cet  edifio<s  d'Akbon,  isolé,  loin 
de  tout  poste  romain  ?..  .  Sa  forme  indique  un  édifice  lU- 
oéraire.  Est-ce  un  mausolée  élevé  à  un  général  tué  dans  quel- 
que combat  livré  par  les.  Romains  aui  trilws  Quinquégentiennes 

du  Mous  Ferratns   Ou  peut-être,  comme  j'en  ai  émis 

ridée  pour  l'Akbon  des  Déni  Ratco  (2),  ne  serait-ce  pas  la  sé* 
paUure  de  quelA^e  graqd  ok^ef  indigène,  bâtie  par  tes  Romains, 
pour  honorer  ou  cîincnter  une  de  leurs  alliances  éphémères  avec 
les  turbulentes  tribus  du  pays  ?  Opinion  que  certains  Castdla  éle- 
vés pour  des  chefs  Berbors  et  dont  nous  connaissons  les  posi- 
tions, rendrait  assez  probable. 

L'inscription  qui  eût  pu  éclairer  nos  doutes  n'existe  pins  \ 
laissons  donc  aux  érudits  les  commentaires  et  les  hypothèse» 
sur  le  monument  d'Akbou  (3). 

Les  environs  du  Djebel  Akbou  ne  présentent  aucune  ruine, 
aucone  trace  d'établissement.  A  500  mètres  de  distance,  il  existe 
une  grotte  naturelle,  ou  plutôt  une  excavation.  C'est  là  que  les 
Kahiles  ont  placé  l'entrée  du  tombeau,  lequel  recouvre  des  caver- 
nes reuipljes  de  Irisors,  gardés  naîurellement  par  des  démons! 

C'est  à  tort  (jue,  jusqu'à  pre.senl,  des  nrchéolo^ues  ont  placé  à 
Aiibou  les  rujnes  du  posle  romain  d'àuzum  :  il  est  un  peu  [)liis 
loin,  dans  la  mOme  direction,  à  Tablast,  oVi  se  trouvent  des  ruines 
assez  considérables,  des  pans  de  murailles,  attestant  un  établis- 
sement militaire,  l'ancienne  colonie  d'Auzum,  qui  surveillait  les  in- 
dépendants ancêtres  des  Mellikeucbe  et  le  cours  du  tlumen  Nabar. 
Zaouia  de  Cbellata,  janvier  1860. 

Le  baron  H.  AocAnTAl^B 


rv  Vcn  ai  publit^  une  nouvelle  description  dans  la  Bnv*  anhéoiegh 
que  de  1859.  Plan.  307,  f.  t. 

(2}  Car,  chose  remarquable,  ces  deux  constractions  portent  le  même  nom, 
ce  qui  semble  indiquer  une  destination  analogue. 

(3)  Je  ne  connais  sur  le  mausolée  d'Akbou  que  trois  lignes  tro«?-iTiridcn- 
tes  d'uD  article  de  M.  le  capitaine  d'Yanvilie,  dans  l'intéressant  aonuaire 
-  archéologique  de  Constantine.  1857.  —  M.  Vaysettcs  l'a  visité  et  je  crois 
«vent  lui,  le  docteur  Lederc»  lors  de  l'expédition  des  Beni  Abbès. 


Aatoffié  par  800  Bieelleooe  M.  le  ]liriilfe4«  li  gaerre,  «t<ildé 
da  <M>iio(Niri  bl«iifelllaiit  &é  êèm  BieellMio»  IL  to  Miaitln  de 
l'Algérie  «ft  des  Gllmiles,  je  «inittaf  Algw  le  13  raan  dmikr, 
poor  aller  eiplerar  la  Régence  de  Tinll,  taol  m  pofail  de  Y«e 
arebéelogfqQe  •  qu'an  poini  de  vtte  de  IHialeire  pbyaiiiiie  de 
paya, 

Aprèa  atoir  Tisilé  Phfltpperflle,  Ck)nstantine,  Goelraa,  Soakar- 
ras,  Bône  et  antres  centres  importante  de  la  province  de  Cou- 
stantine,  j'arrivai  le  12  avril,  à  5  beMa  du  inatio,  en  voe  de 
Tonis  ;  à  6  beores,  le  Clydt  jetail  son  anere,  la  mer  ^it  eabne 
et*  le  ciel  aana  noages  me  permettait  de  oontempler  va  dea 
plus  riches  panoramas  de  la  Régence. 

Une  vaste  étendue  de  pays  compriae  entre  le  vUlnge  de  didi 
Bon  Saïd  et  le  lac  el>Bebira,  fixa  mon  attention. 

C'est  là  qae  s'élevaient  autrefois  Gartbage  la  Panique  et  la 
cité  romaine.  Quelques  raines  échappées  aux  ravages  du  temps 
et  des  hommes  sont  les  seuls  matériaux  dont  noas  poafoaa 
disposer  anjonrd'hui  pour  reconstruire  leur  passé. 

La  chapelle  St-Louis  s'élance  majestueusement  sur  le  point 
culminant  de  la  Byrsa  ;  c'est  sur  ce  môme  emplacement  que 
mourut  le  roi  de  France  (1ii70),  en  prodiguant  dea  aoiosaux  peS' 
tiférés  de  son  armée,  campée  devant  Tunis. 

.Aprf^s  avoir  débarqué  à  la  Gonlette  (où  existent  encore  des 
traces  d'un  château  fort  bâti  par  Gharles-Quinl),  je  me  rendis  à 
Tunis  ;  la  distance  qui  sépare  ces  deux  localités  «at  de  qua- 
torze kilomètres. 

Plus  tard,  ceux  qui  me  liront  jugeront  du  bon  accueil  que  je 
reçus  de  M .  Léoo  Rocbea,  notre  représeotaot  chargé  des  affaires 


(1)  La  notice  qu'on  va  lire  n'est  qu'ua  sommaire  des  travaux  de  M.  le 
lieutenaul  Guiter  eo  Tunisie.  Un  mémoire  étendu,  avec  un  atlas  coDteo«Dt 
des  earlae  et  dfla  deasiaa  da  tente  aalnre,  ^ent  d*élie  tenaîaé  par  notri 
coUègae,  qui  est  appelé  à  Paria  pour  le  transmettre  à  M.  le  Ministre  de 
la  Guerra.  —  N.  de  la  R. 
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de  France  à  Tttnls,  et  des  bons  offices  qne  m'ont  rendu  tous  les 
sujets  français. 

Je  ne  devait  point  prèlonger  mon  s^nr  à  Tnnli.  Le  14  ànil, 
Je  me  rendis  i  Gartbage  ;  là,  nne  chambre  de  la  chapelle  9t*- 
Louis  Iht  mise  i  ma  diapoaitTon  pat  II .  le  consul  général,  pen* 
dant  la  datée  de  mes  truTaux. 

Le  IB,  je  eommençai  «et  traTaux  topographi^aet,  pendant  iiiie 
quelques  indigènes  fbuilUieat  les  points  qua  j'avais  signalés  ft  leur 
atteuttam,  et  qui  doraient  m  servir  pour  la  reconnaiiianee  des 
aneioDs  monuments  dt  Catihage. 

Le  plan  de  cette  l0dalité>  Tétude  de  la  Byrsa,  du  quartier  de 
M^gara»  des  ports  de  guerre  (Cothon)  et  marchand,  des  anciens 
quais»  des  eîlarnés  pUbHquct  de  la  Malga,  de  oellas  situées  au 
Hoid^Esfr  de  Carthage  ;  Pétnde  des  ruines  d'une  basilique,  des 
thermes  Gargilieas,  du  forum,  du  cirque,  du  théâtre,  des  dhera 
temples,  ainsi  que  de  tous  les  anciens  monuments  plscés  &  la  sur- 
face du  sot,  me  tinrent  sur  ce  ooio  de  terre  pendant  un  mois 
et  demi.  Je  ne  pouvais  plus  m'en  éloigner  ;  c'est  qu'il  en  est 
de  certains  sites  comme  de  certaines  mélodies  qui  ont  le  privi- 
lège de  captiver  l'admiration. 

Dévoré  d'activité  et  d'impatience,  je  pris  mon  album  et  me 
rendis  au  I^ebel  Gamart,  au  village  de  Sidi  fiou  Sald,  é  la 
Marsa,  à  Dônar-Chot,  au  CbUdl,  petite  lie  située  dans  le  lac 
de  Tunis,  à  la  Goulette  ;  et  mes  dernières  heures  passées  dans 
eette  partie  de  la  Régence,  fturent  eeosacrées  A  des  travaux  de 
sondage  du  lac  Bebira. 

Ces  travaux  achevés,  je  parcoorul  alors  le  Bardo,  la  Mannouba, 
Ariane,  les  Sebkhas  el-Rouan  et  el-Sedjoumi,  l'Hammam  Lif  et 
ses  thermes  romains,  la  Mohammedia,  Simindja,  Zouggar,  Za- 
gbouan,  ses  sources,  son  temple,  l'aqueduc  qui  amenait  les  eaux 
du  Djebel  Zagiiouau  à  Gartbage.  A  la  solidité  de  sa  construc- 
lion,  à  ses  pierres  diamantées,  unies  p^tr  un  c imeot  impérissable, 
on  reconnaît  facilement  la  main  des  romains. 

Les  vastes  ruines  d'Utina  (Oudua),  ni  celles  d  Ulique  n'échap- 
pèrent point  à  mon  examen.  Cette  exploration  me  valut  bon 
nombre  d'inscriptions,  médailles,  bas-relie&,  objets  d'art  et  mi- 
nerais. 

Le  18  juin,  par  une  belle  matinée,  je  me  dirigeai  vers  l'Est 
de  la  Régence,  pour  achever  la  carte  que  j  avais  rommencée 
sur  l'ancienne  Zeugitane  ;  j'étudiai,  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 


-  424 

teotion,  la  péniosule  ITermœnin  josqii'à  Hammaiiiet,  eo  passant 
par  Rades,  l'oaed  Milian,  Soliman,  sa  riche  plaine,  Gaecombalia 
et  Doiieba,  vilUges  arabe»  à  cbeMl  au  la  'roate  de  i:biii6  à 

Soussa. 

J'eus  soin  de  prendre,  là  comme  partoot  aiUeiirs,  la  nomen*- 

clature  des  pays  que  j'avais  traymés,  montagnes,  rivièrea,  roia- 
seaux,  lacs,  sebkhas  et  tribus,  et  des  notes  sur  lea  aaiBiirs 

habitudes  singulières  des  habitants. 
Le  24  juin,  je  rentrai  à  Tunis  avec  une  abondante  moiasoii  de 

dessins,  estampages  et  autres  objets  curieux. 

Le  26,  je  quittai  de  nouveau  la  capitale  do  la  Régence  pour  me 
rendre  à  Soussa,  par  l'Hammam  Lif,  Goerombalia,  le  fondouk 
de  Berloubita  et  Herela.  Entre  ces  deux  derniers  points  et  près 
d'une  tour  romaine ,  je  vis  pour  la  première  fois,  des  traces 
d'une  rootp  romaine  en  béton,  bordée  de  pierres  plates  sur  champ. 
Cette  route  reliait  infailliblement  Putpiît  à  Horrea-Cœlia,  et  fai- 
sait pnrti(-  de  la  grande  voie  de  Carlhage  à  Sufetula  de  l'itioé- 
raïre  d'Antonin . 

Depuis  Herela  jusqu'aux  environs  de  Soussa,  le  pays  est  léfrè- 
rement  ondulé  et  pierreux,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  culture 
nulle  part  ;  tout  y  est  d'une  monotonie  inconcf  vnbie. 

Pendant  mon  stjour  à  Sonssa,  jo  fns  parfaitement  secondé 
dans  mes  opérations  :  M.  1  •  ^entrai  Hechid  m'aida  de  ses  lumiè- 
res. M.  Espina  vice-eonsul  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, et  mon  collègue  de  la  Société  liislorique  algérienne,  me 
prêtèrent  leur  conro?irs  énlairé. 

Je  dois  aussi  bien  de  la  reconnaissanc  à  MM.  le  docteur  Clé- 
ment, IHviie  Sacomman,  Edouard  Carleton  ,  Henri  Siccard  ainsi 
qu'au  Rév(  rt  lul  Père  Àgustino  de  tteggio,  président  de  la  mis- 
sior*  apustolutue. 

A  Soussa  (rantiquc  Adrunietum),  je  viii  une  magnifique  collec- 
tion de  médailles  consulaires  en  or  et  argeut  trouvées  dans  cette 
ville  et  aux  environs;  mais  malheureusement  enfouies  dans  des 
sacs,  et  par  suite,  perdues  pour  ia  science. 

Je  dois  encore  à  la  bienveillance  accoutumée  de  M.  le  général 
Rechid,  une  magniliquc  collection  de  poteries  romaines. 

Soussa  est  riche  en  sites  pittoresques  et  en  beautés  de  toute 
nature. 

M.  Espina,  vice-consul,  m'apprit  à  connaître  tooles  les  ri- 
chesses archéologiques  du  pays. 
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•  Pendapk  celte  tournée,  je  fit  d'abondantes  moisaonB;  je  recob- 
DOS  Soussa  pour  l'Adrunelnm  dea  anciens  (1)  ;  j'ai  levé  et  deaifné 
le  brise-lames  du  port  ancien  que  le  savant  doetenr  Sbair  ne  pst 
voir;  j'ai  dessiné  la  batlerie  de  Ras  ei-Bordj,  sentinelle  avancée  de 

la  cité  moderne,  ses  anciennes  citernes,  nn  hypogenm  circulaire 
taitlé  dans  le:  roc,  de  vastes  ronlos  souterraines  creusées  dana  le 

tuf  et  de  nombrenseR  rnioes. 

Le  30  juin,  je  quittai  Soussa  pour  retourner  à  Tuois.  Userait 
long  d'énumérer  et  de  décrire  les  ruines  considérables  que 
l'on  rencontre  à  droite  et  à  gaucbe  de  la  roate. 

Gomme  ce  voyage  m'av^iit  beaucoup  fatigué,  je  eros  devoir 
m'arréter  quelque  temps  à  Tunis,  pour  mettre  an  net  quelques- 
uns  de  mes  travaua  et  parcourir  encore  une  fois  ses  environs. 

Le  20  juillet,  je  partis  pour  le  Kef  (accompagné  d'un  banba 
et  de  mon  domeslique),  afin  de  faire  uo  travail  géographique,  phy- 
sique et  descriptif  de  la  Medjerda  (le  Bagrada  des  anciens)  et 
de  sa  valléo,  de  dresser  une  carte  donnant  fe  tracé  du  fleuve 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure,  de  faire  connaître 
ses  principaux  affluents,  les  villes,  villages  et  localités  qui  se 
trouvent  dans  le  bassin  de  ce  fleuve,  d  esquisser  les  mœurs,  les 
habitudes  de  certaines  tribus  tunisiennes  et  enfin  de  recueillir 
des  renseignements  sur  les  produits  du  piys. 

i)atis  cette  tournée,  je  ne  pouvais  perdre  de  vue  l'étrangle- 
ment  que  franchit  la  Medjerda,  au-dessus  de  Testour  et  du 
confluent  de  l'oued  Siliana  de  !'oned  Tiboursek,  qui  m'avait  été 
signalé  par  M.  Berbrugger,  président  de  la  Société  historique 
algérienne,  et  par  M.  Mac-Carthy. 

Si  cette  lougue  eicursion  à  l'Ouest  de  ia  Kégence  fut  très-pé- 
nible à  cause  des  chaleurs  accablantes  qui  se  lirent  sentir  pen- 
dant toute  la  durée  de  mon  voyage,  jodois  dire  aussi  qu'elle  me 
donna  de  bien  beaux  résultats. 

Je  possède  plus  de  20  cotes  d'élévation  de  diverses  moatiif:;n(  s 
de  la  Régence,  grand  nombre  d  inscriptions,  médailles  d*  ssms 
de  temples,  monuments  romains  et  d'une  église  ctireUenne,  des 
vues  de  Tebourba,  Medjez  el-bab.  Slouguia,  Testour,  Tonga,  Ti- 
boursek, £1-Mest  (Musti),  le  Kef  et  autres  points  importants. 


(1)  Notre  boDorablc  correspondant  veut  dire  id  qu'il  vérifia  cette  sy- 
nonymie pour  son  instruction  personnelle,  car  il  n'icnore  pas  qu  elle  est 
acquise  à  la  géographie  comparée  depuis  assez  longtemps, •—  N  de  la  R. 


Fewlant  mes  eiegtsions  je  n'ai  en  qn*A  me  louer  des  îndl' 
gènes  de  la  Tunisie  ;  Jet  liabittnls  de  ce  pa^s  ne  sont  pas  âi  Ik- 
roBche»  <iaVni  lions  lit  yonln  persuader  JosqnMd.  Ils  n'ont  de 
bailiare  <ine  le  nom  senlemenl. 

Alger,  4  septembre  1860.  » 

A.CoiTii. 


AOUTE  DE  SÈXIF  A  BOUGIE. 

CsÂV.  I*'.  Départ  i»  Sétif.  ^  Cùmnmeenum  de  !a  route.  —  Entrée 

cAeae  Us  Bwi'Ottrtiktn, 

Une  ordonnance  ministérielle  venail  de  rattacher  Bougie  à  la 
subdivision  de  Sétir.  Une  route  muletière  entre  ces  dent  points 
était  le  complément  obligé  de  celte  mesure. 

La  route  devant  traverser  des  populations  d*une  soumission  dou- 
teuse  et  côtoyer  des  tribus  insoumises,  il  fallait  fl*y  montrer  en 
nombre.  Deux  bataillons  de  zonaves,  le  1**  et  le  2*,  quittaient 
Blida,  le  16  avril  4850,  pouf  se  rendre  à  Sétif.  Un  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  les  accompagnait  jasqa'à  Sak-Hamoudi,  quand  il 
reçut  inopinément  l*ordre  de  rentrer  en  France. 

A  Aumale,  la  colonne  se  grossit  d*on  bataillon  du  SI*,  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Lourmel.  te  f7  on  arrivait  à  Sétif. 

La  subdivision  était  sous  les  ordres  du  général  de  brigade  de 
BarraL  qui  devait  prendre  le  commandement  de  la  colonne  expé- 
ditionnaire, augmentée  de  bataillons  do  16*  et  du  3S*  de  ligne  et 
d'un  bataillon  d'Infanterie  légère  d'Afrique.  Avec  des  contingents  de 
chasseurs  d'Afrique  et  de  spahis,  de  rartillerie  emmenant  quatre 
pièces  de  montagne,  du  génie,  du  train,  etc.,  la  colonne  réunis- 
sait un  eflectif  de  quatre  à  cinq  mille  hommes. 

Nous  dômes  séjourner  une  quinzaine  de  jours  à  Sélif. 
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A  délaot  de  il  tradition,  les  ruines  qvi  resteat  de  Vmàmàe 
Sétif  inllraîeat  pour  altester  son  antiqpe  tanporlMoe.  L'irirtofien 
de  iQgarlha  se  lâil  sur  toD  eiwpte.  Comprise  d'akort  dans  la 
Nnmidie,  on  en  lit,  i  la  date  de  t97,  d'après  M.  Doraan  de  la 
Malte,  le  siège  d'une  nouvelle  province  qni,  de  son  nom,  prit  os- 
loi  de  Hanritanle  sitiflenne.  Oonvemée  par  on  proses,  oette 
province  était  la  moins  considéralile  des  provinces  d'Afrique  (I). 

Sétif  dnt  sooifrir  de  Tinvasion  des  Vandales*  Les  raines  qui  ffj  , 
volent  encore  attestent  an  boolevenement  antériesr  A  leur  édifi- 
cation :  an  milieu  des  taillis  se  voient  des  pierres  moulées  ou 
chargées  d'inscriptions.  Le  fort  fat  ssnsdonte  construit  psr  les 
Byaantins. 

An  quatorzième  siècle  de  notre  ère,  Sétif  était  encore,  dit  Alwui* 
féda,  one  grande  ville,  et  même,  i^nle<44,  Im  arbres  fruitiers 
T  étaient  abondants,  liais,  dent  siècles  plus  tard,  Léon  l'Africain 
noQS  parle  de  la  décadence  de  Sétif,  où  les  Arabes  n'ont  laissé 
que  cent  maisons  habitables.  Cette  décadence  ne  fit  que  s'aocrol-* 
tre,  car  lors  de  notro  installation,  Sétif  ne  présentait  plus  qoe 
des  raines  considérables  mais  inhabitées.  Nous  nous  7  établtmes 
en  1889. 

Sétif  est  enton^  4'nn  mur  d'eneeinte  carré.  Les  raines  tù* 
maines  en  occupent  la  partie  uord-ouest.  Toute  la  portion  sep- 
tentrionale de  Teoceinte  est  envaiile  par  des  établissements  mili- 
taires :  bel  hôpital,  attendant  une  aile  nouvelle  pour  être  complet, 

casernes,  belles  et  nomlnreuses  écuries,  etc. 

Sur  les  deux  autres  tiers  de  l'enceinte,  à  un  niveau  inférieur, 
8'élèvent  les  constructions  civiles ,  coupées  par  des  rocs  qui  se 
croisent  perpendiculairement. 

La  partie  occidentale  est  la  mieux  habitée.  On  y  remarque  une 
grande  place  ornée  d'une  fontaine,  aboutissant  4  la  porte  d'Alger, 
près  de  laquelle  s'élève,  d'une. part  le  bureau  arabe,  d'un  style 
moresque,  et  de  l'autre  une  mosquée  surmontée  d'un  élégant  mi- 
naret et  construite  aux  frais  des  indigènes. 

Au  pied  du- mur  antique  qui  soutient  le  quartier  militaire,  est 
une  place  dont  le  centre  est  occupé  par  un  tremblo  plusieurs  foi» 
sécttlaife ,  le  seul  représentant  de  cette  végétation  dont  parie 


11)  Un  siècle  plus  tard,  ThéuUose ,  au  dire  d'Amraien  Marcellio ,  fit 
da  Sétif  le  pivot  de  ses  opérations  dans  la  première  phase  de  ia  guerre 
qu  il  m  an  rebelle  Fimnis. 
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AlNmlffMt  (1)  De  nombreoi  Diâi4#  eigognes  sont  sogpendas  A  wea 
Ttmem.  Le  vieaz  tremble  est  en  pleine  âéevépitade  ;  bieolM  il 
tombent  de  Téta>l6  ;  du  moins  son  sonvenir  ee  perpétuera  dans 
eette  place,  à  laquelle  nous  avons  donné  son  nom,  el  daoe  un 

essaim  de  jeunes  trembles  dont  nous  l'avons  «ntooré. 

La  population  du  Sétif  est  d'un  millier  d'hi^itants.  Cette  popu- 
lation ne  peut  que  s'accroître  dopais  qneoous  lui  avons  ouTeit 
un  débouebé  par  Bougie.  Et  puis,  outre  ses -céréales,  Sélif  eipor- 
,  tara  aussi  leS  produits  du  Hodnâ. 

Sétif  i^ccupe  la  partie  orientale  d'un  plateau  qui  re^ott  plas 
particaUèroment  à  l'ouest  le  nom  de  Medjana  :  c'est  par  excel- 
lence une  terre  de  céréales.  Très  faibles  aux  alentours -de  Sétif,' 
les  accidents  de  terrain  sont  plus  prononcés  à  mesure  qu'on  s'en 
éloigne.  A  Test»  le  plateau  confine  aux  Eulma  de  Bazer.  dont  il 
est  séparé  par  une  petite  chaîne  pierrense.  Au  midi,  se  dressent 
le  pic  isolé  du  Brabam  et  la  chaîne  du  Bou-Taleb.  Â  l'occident,  on 
entrevoit  à  peine  les  montagnes  de  Mansoura  t^t  des  Alzita,  très 
âoignées.  An  nord,  la  vue  se  porte  sur  les  deux  chaînes  de 
l'Anini  et  du  Magris,  distantes  seulement  de  .quatre  lieues.  L'oued 
Bou-SeUara  contourne  Sétif  pour  aller  se  perdre  dans  l'oued 
Sahel',  en  courant  d'abord  vers  le  nord ,  pois  'brusquement  à 
l'ouest. 

Pas  un  arbre  ne  s'aperçoit  aux  environs  de  Sétif.  L'œil  ne  s'ar- 
rôte  que  sur  des  moissons.  C'est,  comme  au  temps  de  Sallosle  : 

Ager  frugum  fertilis,  arbori  infecundns. 

Outre  les  moissons,  il  existe  aussi  de  bons  pâturages  et  nous 
n'avons  pas  été  étonné ,  soit  de  voir  le  génie  de  Sétif  entouré, 
dans  un  bas-relief  antique  ,  de  deux  cavaliers,  soit  de  lire  sar 
des  inscriptions  tumulaires  les  noms  de  plusieurs  prêtres  de 
Cérès.  , 

Parmi  les  nombreuses  voies  romaines  irradiées  de  Si  til\  denx 
étaient  à  la  destination  de  Saldœ  (Bougie).  Nous  devions  suivre  à 
peu  près  le  tracé  de  la  plus  occidentale. 

Le  9  mai,  nous  nous  mîrne?  en  route  sous  les  ordres  du  colo- 
nel de  Lourmel,  le  général  de  Barrai  ne  devant  nous  rejoindre 
que  le  surlendemain.  Le  38*  de  ligne  avait  commencé  les  travaux 
de  route. 


(1)  11  faut  se  rappeler  que  cç  journal  de  vojagc  a  été  écrit  en  I83O. 
N.  de  la  R. 
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Ii6|»a|t4|tte  nous  traveniantdans  le  gens  du  nord-ouest  était 
montlcotoai  ;  perfoi»  la  rocbe  se  |»ré5entait  à  na.  Les  ftaacs  el 
les  sommets  de  ces  petites  collines  étaient  souvent  pierreuses  el 
dépourvues  de  véiélatioii,  mais  le  long  des  vallées  grandissaient 
de  belles  nM^flsons* 

Nous  raicoBtrâOMS,  pendant  cette  première  Journée,  quatre  ou 
doq  massifs  de  ruines  lomaîDes.  L'un  d'eux  a  pour  centre  un 
grand  édifiée  en  carré  long,  dont  les  pairties  basses  en  fortes  pier- 
res de  taille,  sont  parfaitement  consenrées,  ci  qui  dut  assurément 
être  antre  chose  qo'un  édiflce  privé. 

Le  long  du  Bou^ellam  supérieur,  se  dresse  «i  petit  rocher 
creusé  de  trois  ou  quatre  excavations  d'environ  un  mètre  et  demi 
de  long  sur  un  demi-mètre  de  profondeur  et  autant  de  largeur. 
La  partie  émergée  pouvait  être  de  quinze  mètres  cubes  On  se 
disait  que  ces  excavations  avaient  eu  une  destination  funéraire. 

Nous  allons  camper  chez  les  Oulad-Nabet.  Au  fond  d'une 
petite  vallée,  où  conduit  une  pente  assez  raid<',  un  ruisseau  coulait 
d'est  en  ouest;  quelques  tentes  étaient  dresscps  snr  ses  rives;  li 
l'ouest,  on  apercevait,  à  ta  distance  d  une  Iieue,  environ,  sur  le 
sommet  d'une  colline,  un  marabout  rospleadissaot  de  blancheur, 
dont  j'ai  perdu  le  nom. 

Le  10,  nous  gravîmes  les  pentes  de  l'Anini.  Après  avoir  francbi 
le  col,  nous  aperçûmes  bientôt  le  grand  bassin  d'Ain  Koua,  où  le 
51*  nous  avait  précédés  pour  préparer  la  route.  Un  instant,  on  crut 
que  la  haite  s'y  ferait  :  une  riche  fontaine,  un  beau  gazon,  tout 
nous  alléchait  ;  et  puis  des  ruines  s'étendaient  au  fond  dn  l.i  val- 
lée. Mais  nous  ne  devions  nous  arrOter  qu'à  trois  lieues  Ue  ià, 
dans  le  bassin  des  Oulcd-Nemdil. 

Nous  glisserons  rapuleuieiit  sur  ce  point  de  notre  route,  que 
nous  devions  parcourir  à  notre  retour. 

Il  était  mi  Ji  quand  nous  arrivâmes  au  bivouac;  aussi  le  soldat, 
fatigué,  niurinuiait . 

I>e  lenderuniii.  on  lit  séjour;  lu  jjénéral  nous  rejoignit  et  nous 
nous  tînmes  prêts  à  partir  le  12. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  le  bassin  des  (>uldU-r\eirjdii  ; 
sa  description  et  celle  du  trajet  de  ce  point  à  Aln-Roua  nous  pa- 
rait devoir  être  mieux  placée  à  côté  de  la  discussion  que  nous 
ferons  du  trajet  probable  de  la  voie  romaine.  Nous  devions  quit- 
ter le  tracé  de  cette  voie  pour  nous  jeter  à  gauche  vers  les  Beoi- 
0-rtllan, 


—  430  — 

Le  12,  on  se  dirigea  donc  direclemeot  à  i'ouest,  gravisml 
d'aliord  «De  émioence  converte  de  moitsoM,  pnii  retombant  sur 
des  pentes  assez  toarmentées,  sekisteases,  couvertes  de  bront- 
sailles»  d'nn  parcours  difficile,  qui  nous  conduisirent  sur  la  rive 
droite  de  rOued  Bou-Sellam,  où  l'on  fit  la  grande  balte.  On  tra- 
Tarsa  le  Bou-Sellam  et  l'on  vint  camper  sar  sa  rive  gauche  ao 
point  de  confluence  de  l'Oued-Meguerba,  venu  du  sad. 

Ici,  la  vallée  du  Bou-Sellam  est  profondément  encaissée;  il  en 
est  de  même  de  son  affluent.  Je  montai  sur  le  cap  montueux  qui  se 
dresse  au  levant  du  point  de  conflaence,  pour  embrasser  d'un  coup- 
d'œil  l'cnsomblc  du  pnys.  Le  Bou-Sellam  décrivait  un  cours  si- 
nueux sur  sa  rive  gauche,  dans  la  direction  du  nord- ouest,  i  étPii- 
dait  trnnsversalfmcnt  h  une  petite  chn!îip  nu  sommet  dentelé  et  por- 
tart  un  \illagc  sur  chacun  de  ses  quatre  sommets  assez  brusques 
d'abord;  les  pentes  se  brisaient  contre  un  gros  contu  loit  baigné 
par  le  Bou-Sellam.  A  l'est,  la  chaîne  se  déprimait  brusquement 
pour  descendre  à  la  rivière  ;  et,  dans  le  lointain,  a  travers  cette 
dépression,  j  entrevoyais  déjà  le  pic  aigu  du  Takunloucht  La 
chaîne  se  prolongeait  à  l'ouest  par  im  mamelon  couronné  d  un  arbre, 
dont  les  flancs  étaient  escarpes  et  déchires  par  des  éboiilements. 

Je  demandai  le  m  in  de  ces  villages,  on  me  répondit:  Aqualoia. 
Plus  tard,  il  me  fut  dit  que  leur  proximité  respective  et  leur  po- 
sition sur  la  crôte  rectiligne  d'une  même  cbaloe  n'était  qu'sp- 
parento. 

J'allai  visiter  ensuite  les  hauteurs  de  la  rife  gauche  de  l'oued 
Meguerba.  Elevées  et  à  pente  rapide,  elles  se  creusent,  du  cùlé 
de  la  chaîne  éboulée  dont  il  vient  dêtre  question,  d  une  large 
vallée  domiiuM;  par  des  collines  que  couronnent  deux  ou  trois 
villages;  leurs  maisons  blan  diies,  les  jardins  et  les  massifs  de 
verdure  qui  les  entourent  donnent  à  ces  villages  un  aspect  riant 
et  ])ittorcsque. 

A  mi-cote  ,  je  rencontrai  d'abondantes  roches  de  gypse,  dont 
quelques-unes  accusaient  une  exploitation  récente,  puis  qudques 
petits  cristaux  de  quartz  hyalin. 

Le  lendemain,  13,  laissant  à  droite  l'oued  Bou-Sellam,  nous 
faisons  d'abord  l'ascension  d'un  immense  demi-cône  scliisteux  et 
à  pentes  rapides,  adossé  à  un  plus  grand  massif.  La  veille  on 
avait  dû  pratiquer  des  rampes  pour  faciliter  le  passafïe  des  mu- 
lets. Nonobstant  cps  rampes,  le  soldat  grimpait  au  plus  court 
et  arrivait  au  sommet,  essoufflé,  toussant  et  crachant. 

t 
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A  notre  g  uiche,  se  dressait  une  crôle  rocheuse  par  fois  taillée 
à  pic,  et  dont  nous  suivions  les  flancs  à  mi-côte.  Le  sol,  cepen- 
dant, n'était  point  mauvais  :  malgré  l'élévation,  de  nombreux  geoCts 
y  crpisgaieot,  et  tes  inoi^saos  éUiept  «boiMUiitei  et  biea  nour- 
ries. 

A  droite,  se  creusait  un  profond  ravin,  bordé  par  des  hauteurs 
plus  escarpées,  plus  rocheuses  ,  plus  sauvages  ,  pins  rarement 
semées  de  moissons  :  elles  semblaient  se  prolonger  de  celles  que 
nous  avons  vu  porter  les  villages  d'Aqualeia  :  deux  ou  trois  pe- 
tits villages  s'y  voyaient  aussi.  Le  torrent  qui  coule  au  lood  du 
ravin  me  fut  dit  plus  tard  être  le  Zefradj. 

Nous  aperce\ioiis  toujours,  dans  le  même  sens,  au  Nord,  le  pic 
du  TaJientouclit  et  les  sommets  deotel^  du  jBou^dag  et  du 
Kandirou,  qui  lui  font  suite. 

En  portatit  le  regard  un  amont,  on  apercevait  un  pays  moins 
nu,  sur  la  rive  droite  surtout,  où  se  voyaient  quelques  arbres 
clairsemés.  Une  pente  assez  raide  nous  conduisit  à  la  nve 
gauche. 

Supérieurement,  le  torrent  se  bifurquait,  et,  dans  l'angle  de 
confluence,  se  dressait  ^B  immense  rocher  taillé  à  pic  :  issu  par 
des  peotea  douces  desbauteora  voisines,  ses  flancs  étaient  aussi 
moins  àbraptes.  Le  long  4e  rafllneot  4a  ZeCNi^li  ^ueot  4oikt 
■OQS  loof  ions  le  cours  teoidenté ,  U  rodio  est  en  .partie  ca^ée 
par  de  grands  cfa6nes,  qui  doivent  sans  doate  aux  diiSciiltéa  du 
lemin  d'avoir  été  respéetés. 

Quelques  jardins  bordent  la  rive  escarpée  du  torrent  :  plnsiears 
plantations  de  figaiera  sont  d'nne  d|dte  très  récente. 

Le  massif  qae  nous  laissions  de  l'autre  côté  du  torrent,  est  con<- 
vert  de  grands  arbres  :  à  droite  le  sol  est  aride  et  ou. 

Des  groupes  de  Kabiles  assis  sur  les  croupes  que  nous  laissions 
à  notre  gauchei  nous  regardaient  silencieusement  passer*  11  fallait 
s'en  approcher  ou  les  observer  altentivenient  pour  se  dire  que 
ce*  masies  bUndiâtres  étaient  des  êtres  vivants  et  non  point 
def  pierres  de  taille  ou  des  fiats  de  colonnes. antiques  fichés  en 
terre. 

Btentét  l'aspect  du  pays  fut  moina  triste.  On  aperçut  4  gauche 
quelques  villages  ;  les  arbustes  devenaient  moine  rares  et  nous 
allions  les  reoconUer  en  épais  fourrés.  Nous  avions  atteint  lé 
ool. 

L'horiion  venait  de  s'agrandir.  Nous  C^^w  alors  à  peu  près 
ê 
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au  oeutre  d'un  immense  demi-cercle  tracé  par  lè  (!ours  du  Boo^ 
SeHaiDi  iyant  les  Reboala  à  droite  et  les  Beni-Brahim  à  gauche. 
A  quelques  kilomètres  en  avant  de  nous,  se  dressait  le  point 
culminant  du  massif  du  Reboala,  croupe  aux  tlancs  boisés  d'une 
épaisse  broussattle.  Nous  ne  plongeâmes  qu'un  instant  dans  la 
vallét.du  Bou-Sollam  :  hissant  à  -droite  ïes "sommets  du  Tîrhonh, 
nous  marchions  à  mi-côte  à-'ltavets  '  les  arbustes  l't  dominant 
la  large  vallée  deâ  Benl-Ourtilan' et  4e^  montagnes  conti|;ui's  des 
Beni-Braliim .  La  plupart  des  ^  r|p  cette  dernière  tribu  se 

découvraient.  Leur  aspect  était  riant  et  pittoresiiue  ;  perchés  sur 
des  mamelons,  entourés  de  massifs  de  verdure  et  de  moi?îibns, 
ils  étaient  reliés  entre  eux  par  df»*»  routes  nombreuses,  tantôt  sui- 
vant les  crûtes,  tantôt  serpentant  le  long  des  pentes,  entre  deux 
haies  rehaussées  de  i^rjinds  arbres. 

Après  une  longue  ot  [K  iuble  course,  on  fhiit  par  s"arrôlersur 
les  flancs  du  grand  mamelon  central.  Il  clail  près  de  midi  :  nom- 
bre de  traînards  suivaient  la  colonne,  criant  la  fatigue  et  la  soif. 
L'eau  fut  à  peu  près  suftisante  pour  la  prande  halte.  ^      '  '  * 

La  vue  se  portait  au  loin  vers  le  sud.  Dans  la  direc  tion  du  snd- 
ouest,  on  me  Ot  voir  à  l'horizon  deux  petits  mamelons  inscrits 
dans  une  graade  courbe  .  c'étaient,  dcui  mamelons  du  voisitiage 
4'Aumale,  et  derrière  eux  s'élevait  le  Djebel- Dira.  • 

A  l'ouest,  et  près  de  nous»  se  dressait  le  Ojebel-Agrou  lûan,  dont 
nous  allions  nous  approcher. 

On  se  remît  eu  marche,  et  bientôt  nous  vimcs  îer,  villages  se 
multiplier  autour  de  nous  :  je  pus  le  nom  de  quelques-uiks,  Lai>- 
sant  à  droite  celui  de  Fenticbilt,  nous  passâmes  par  le  village 
d'Iril-Oufilla. 

A  mesure,  nous  apercevions  plus  distinctement  la  vaste  courbe 
devinée  par  TAgrou-Iflan. 

A  gauche,  à  la  naissance  de  cette  courbe,  se  dresse  un  énorme 
rocher  taillé  à  pic,  au  sommet  déchiqueté  et  sur  lequel  nous  ne 
tardâmes  pas  à  distinguer  des  têtes  hamaines.  C'étaient  les  femmes 
des  Beni-Ourtilan,  qui  s'étaient  rétogiées  là -haut,  pour  attendre 
l'issoe  doutenss  d'une  invasion  que  leurs  maris  pouvaient  com- 
battre. Cependant,  la  population  mâle  était  présente  et  se  tenait 
en  avant  des  villages  pour  nous  voir  paMr.  Gto^  im  sîz  villal^ 
étaient  parsemés  au  pied  de  TAgrou-Iflàn.  C'étaient ,  i  droite'/ 
Tirill^mtà-Qiionio,  pins  loin  Irilt-Élalelc,  et  à  gauche  :  Qoaousrèp, 
Tziooadou,  Banou,  etc.  Je  quittai  un  instant  ta.  colomie,*pOur 
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triverser  le  village  de  Tiziouadou,  le  plus  rapprocbé  de  la  mon- 
tagne. Les  reifunes,  des  vieiUes,  qui  restaient  encore,  s'enfuyaient 
à  mon  approche  ;  les  hommes  s^enqnérsient  de  mes  désirs  et  de 
mes  intentions  ;  Tun  d'eus  me  flt  regagner  la  route  par  un  ehemio 
de  traverse  plps  court. 

Depuis  la  grande  balte,  noos  ayions  à  peu  près  auivi  une  Ugw 
horizontale,  à  travers  un  pays  mamelonné,  maigra  at  aduateiis. 
Après  avoir  dépassé  le  massif  des  Rebouia,  noQS  leplongioos  en- 
core à  droite  sur  la  vallée  du  Bou-Sellam. 

Nous  descendîmes  ensuite,  longeant  le  pic  de  l'Azrou  (1),  par  un 
chemin  étroit,  pierreux  et  resserré  entre  denx  murailles,  dues  en 
partie  à  Part  et  en  partie  à  la  nature.  A  droite,  au  pied  de  TAzrou, 
se  trouvaient  quelques  mauvais  jardins  ,  plantés  de  figuiers  de 
pauvre  apparence;  n  gauche,  nous  lai^asioiis  le  village  de  Qaouz- 
rou,  dont  quelques  maisons  touchent  à  la  route. 

On  fit  une  balte  au  village  iin  Telmet,  assis  sur  un  plateau  qnl 
domine  les  parties  basses  de  la  vallée  des  Beni-Ourlilarj.  Quel- 
ques habitants  se  montraient.  L'idée  me  prit  de  pénétrer  à  tra- 
vers le  pâté  de  maisons,  et  je  m'appuyai  contre  le  mur  d'enclos 
d'une  cour.  Quelques  femmes  s'y  trouvaient,  ne  sachant  si  elles 
devaient  se  cacher  ou  se  faire  voir.  Elles  finirent  par  s'ap- 
privoiser, s'approchèrent  de  moi,  s'émerveillèi  t-nt  de  mes  lunettes 
et  s'ébahirent  en  voyant  que  je  pouvais  les  quitter  et  learepren* 
dre  à  rolnnlé. 

Après  une  course  desieiidanle  de  deux  ou  trois  kilomètres,  on 
établit  le  camp  autour  du  village  d'Araça  ou  Beni-Quetran  (i). 
Nous  étions  au  eeutre  des  Beoi  Qurtilan. 

D'  LECLERC. 

(À  suivre) 


(1)  Il  faut  lire  Àtrou,  Sdi  lieu  d'Agrnv.  partout  où  oe  nom  de  montagne 
ae  trouve  employé  précédemment,  —  N.  de  la  R. 

(S)  Ce  parait  être  le  village  que  M.  CareU«  appelle  Agmi  Kettw  et  Tu/m 
ACwii.  —  N.  de  la  R» 
JlK^aïf  afir.  I*  tuinée  je  M. 


Lef  travaai  de  terraaaéniénit'exéeiltôa'lilouf  ia  consbmctioD  de 
ta  Doavelleéglibedefidilgie.  fgit  H  /  Latoitri  fiMre' collègue  de  la 
Société  bîatoriqae  algérienne,  ont  produit  quelques  découvertes 
aTchéologiqaes,  dont  la  plus  inténeseanke  est  assurément  rinscrip- 
tioa  qtte  nooa^  allons  placer  sous  les  yeni  du  lecteur. 
,  M.  Latour  en  avait  (Adressé  un  estampage»  Il  y  n  déjà  deni 
mois  ;  Aiafs  catte  êpreuv6,  enfermée  dans  une  malle,  alors  que  le 
papier  était  éncoré  humide,  subit  les  désastreux  eflets  delji.pres* 
sion  ùes  objets  environnants  :  Tes  lettres  s'efTacèrent  presque  en- 
ti^mént  ;  et  tout  ce  qu'on  pouvait  y  reconnaître,  c'est  ^ue  le 
document  devait  avoir  une  cerlaine  valeur  historique 

Urt  second  estampage  vient  de  nous  Être  envoyé  de  Bougie  par 
un  autre  co!l?^guc  :  si  celui-ci,  dans  qiieîqut  s-unes  de  ses  parties, 
n'est  pas  beaucoup  plus  lisible  que  l'autre,  sans  doute  c'est  parce 
qiip  le  Tiionuinenl  original  est  lui~m«^m('  phis  on  moins  fruste  en 
plusieurs  endroits  On  S'en  aperçoit  aux  lacunes  et  aux  erreurs 
de  U  ropie  qui  a  été  jointo  à  l'estampage.  Cette  copie  est  pour- 
tant i'œuvre  d'une  personne  instruilf  et  intelligente;  mais  obligée 
d'opérer  à  la  hâte  et  n'ayant  pas  une  habitude  suftisante  des  do- 
cuments épigraphiqups,  ni  le  terme  de  comparaison  qui  nous  a  été 
d'un  grand  secours,  elle  devait  errer  plus  d'une  fois  devant  une 
pierre  maltraitée  par  le  temps  et  qui  ne  laisse  devnier  qu'avec 
peine  un  texte  déjà  compliqué  en  lui-môme. 

Après  avoir  comparé  et  étudié  avec  soifi  nos  deux  estampages 
et  la  copfp  qui  les  accompagnait,  voici  la  lecture  que  nous  croyons 
pouvoir  proposer  :       '    '      '     '  '*     *  •■' -  .'*'^*i-- 

.  IVNpNI  CËTERnQ  DUS.    .  ..  .  '  . 
INMOaTALimrSGRATIAllr  .t  » 

aS^ERENS  QVOD  ÇOApVNA-  .  '  . 
TI8  SECVJM  UiUTIBVS  DDNN. 

iNviCTissnfORvat  âv^i. 

.  TAV'EK  3IAVRIT.CA8R.QVA» 

,  ETIAU  DE  SITIFENSI  ADGRES^ 

SV8  OVINQ^TOENTANEOS  * 
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RBBBUS»  CABaOS  MYLTOS 
...    BSgiAll  BJT.ViYQP  AlffiEB^ 
HENSOS  SBDE  PRAEDAS 
ACTA8  RBPRBSfiA  J)BfiPB- 
RATIONB  EORVH  VlCfO- 
MAII  RBMmTAVJHUf 
AVRBI..  U7VAi¥.P.^P  M.GAB8.  <t) 

'  •     •  '  '  TIUmKflBir:         .  r- 

•  •  "j  ♦ 

«  A  JiiiiOfi  et  aux  autres  divinités  immortelles  l 

»  En  reconnaissance  de  ce  que,  après  avoir  réuni  autour  de  soi 
B  les  soldats  de  nosseigneurs,  les  invincibles  Augustes  —  tant  ceux 
»  de  la  Mauritanie  Césarienne  que  ceux  aussi  de  la  Sitifienne  — 
»  il  a  attaqué  les  Quiaquégentiens  rebelles,  en  a  tué  un  grand 
0  nombre,  en  a  ramené  lieaucoup,  pris  vivants,  a  f  nf  du  butin  dans 
n  leur  pays  ;  et,  leur  tonlalivu  desespérée  étant  réprimée,  a  rem> 
0  porté  la  victoire  ; 

»  Aurclius  Litua,  homme  perfcctissime,  gouverneur  civil  de  lj| 
»  province  de  Alaurilanie  Césarienne  (a  élevé  ce  monuraent).  c 

Le  musée  central  d'Alger  ppssède,  sous  le  n'  74,  une  autre  dédi- 
cace du  m  Ame  personnage  ;  nous  l'avons  découverte  à  Chercticl,  au 
mois  d'avril  184Q.  11  est  nécessaire  d'en  donner  ici  la  traduction 
avant  d'entreprendre  (}e  commenter  l'autre  : 

a  A  Jupiter  très-bon,  très -grand  et  aux  autres  dieqx  éternels, 
•  en  reconnaissance  de  ce  qu'après  avpir  razié  entièrement,  erasit 
«  funditiis,  les  Barbares  transtagnaols  et  tsûi  un  heureux  butio  ; 
^  sain  et  sauf,  avec  tous  les  soldats  Û9  nos  çeigoeurs  Piocléti^n  et 
»  Maximieu,  Augustes,  je  8u|sieT»;ni|  ;  quoi,  Aunditlft  Lîtfia»  luam 
»  iterfecUss^e,  gouv^rneuf  cinril  4e  la  prQTiope  i|e  )lânriUuii«- 
»  Césarienne,  j'ai  volontiers  dressé  cet  ex-Voto.  » 

Dans  lUfwcrlptîoo  que  nous  avons  découverte  à  Cherchel  en 
1840,  comme  dans  celle  qui  vient  d*ètre  tf  onvée  à  Bougie,  il  s'agit 
d'un  fait  de  même  nainre  — -  une  expédition  militaire  —  où  le 
même  personnage — le  gonTemenr  civil  et  militaire  de  la  Maori* 


(1)  La  typograpilie  lécàto  ne  nous  bornit  pas  les  moyens  de  reproe 

duire  les  loUrcs  liées  ;  et  nous  nons  dispenserons  de  !eç  indiquer  ici 
ainsi  que  d'autres  ddaiis  minulieux  (^ui  aurçot  leur  piace  Datarellc  dans 
un  travail  spécial  sur  la  Kabilio  romatno. 


tante  Césiriepoe  jo6e'  le  i<Ae  principth  Rcvoi  diioot  c  goa- 
verneor  civtt  tt  milUairê  •  parce  que  les  ctrcooltaneei  lndlqneiit 
<|o'{l  comiilait  les  dent*  fonctions,  bien  que  lé  lapicide  D*â1t  pas 
Joint  te  titre  de  Dvm  (général)  à  celui  de  ProMèit  pas  plut  dans 
l'ioscripiion  de  Cberchel  que  dans  celle  de  Vodgie.  ' 

Avant  de  discuter  la  date  de  cette  derntèrè  dédicace  ét  lés  Aits 
qu'elle  rappette.  il  faut  récapituler  les  événements  africains  de 
répoqne.  La  sécheresse  et  les  lacanës  des  aniiales  contêmpctalBè» 
n'abrégeront  que  trop  cette  besogne. 

A  peu  près  en  même  temps  que  les  Maories  de  la  Tlàgitane 
se  battaient  entre  eux  (2S9  de  l.-Gb.)«  les  Qtninquêgeniimti  —  men- 
tionnés dans  l'Inscription  de  Bougie  •  quittent  la  Cyrénaiqué  (^), 
région  de  la  Tripolitaine,  qui  s'appelle  aujourd'hui  pfibeld'-Àkkâar, 
ou  montagne  verto,  pour  venir  se  Jeter  sur  la  partie  Orientale  de 
ta  Mauritanie  Césarienne.  A  cette  même  époqnè  ét  diUB  ée  même 
pays,  un  Julianus  aspirait  à  l'empire. 

L'année  suivante  (S93),  Marcus  Jalius  étant  proconsul  d'Afrique, 
cette  province  passe  sous  les  ordres  de  Maxiniien  Hercule,  qui  se 
trouve  avoir  dans  son  commandement  l'Italie,  l'Afrique  et  les  tics 
adjacentes. 

En  293,  les  Qoinquégeotiens  sont  battus  par  les  lieutenants  nn- 

périaux. 

il  était  réservé  à  l'année  297  de  voir  le  dénouement  de  cette 
guerre  des  Quinquégentiens,  qui  parait  avoir  été  bieo  rude,  puis- 
que l'empereur  Maximien  Hercule  crut  devoir  la  diriger  en  per- 
sonne et  qu'il  fallut  recourir  A  l'expédient  héroïque  de  transplan- 
tt-r  en  masse  cette  population  (1).  Les  ronséquences  ne  fOrentpas 
moins  remarquables  que  le  fait  lui-niêmr  - car  c'est  alors  que  la 
ligiK»  do  dôfense  la  plus  méridionale  parait  avoir  été  abandonnée 
(  t  certains  cbels-lieux  militaires,  celui  d'AUzia,  par  exemple, 
reculés  vers  le  Nord. 

i^es  annales  contemporaines  rapportent  à  cette  mCme  année 
597  l  'Hii^rnentalion  du  nombre  des  provinces  d'Afrique,  époque 
où  la  Sitiilenne  fut  formée  d'an  démembrement  de  la  Maurita- 
nie Césarienne. 


(1)  Le  panégyriste  dit  :  «  11  (Maxiinien  Hercule)  quille  les  Gan'es  pour 
>  passer  en  Afrique,  où  il  taille  en  pièces  lesarmées  des  Maures  rebelles 
»  (les  QuinqiiégeoticDs},  assiège  leort  dilteaax  «l  lems  fortereaias,  les 
»  déluge  de  leurs  montagnes  et  de  leurs  rocliers,  les  désarme  et  les 
»  transplante.  > 
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Avec  toutes  ces  données,  noas  ppuYoni  aborder  le  .commen- 
taire de  rinscription  de  Bougie* 

Cherchoa»  d'abord  à  lui  assigner  une  da|e.  S'il  est  vrai  que  le 
démembrement  de  la  Mauritanie  Césarienne  rt^motite.^  l'an  âUl» 
Texpéditon  d'Aurelius  Litua  contre  les  Quinquégentiens  doit  être 
postérieure  à  celte  année,  puisqu'il  est  question  de  la  Mauritanie 
SitifieDoe  dans  notre  épigraphe,  à  propos  de  la  compositioD  d9  les 
troupes.  Mais  alors,  il  faut  admettre  que  ce  personnage  qui 
cumulait  déj5  les  fonctions  de  gouverneur  civil  (praeses)  et  de 
général  (dux)  de  !;i  Maurifanie  Césarienne,  disposait  aussi  des  con- 
tingeiils  impériaux  de  la  SitlQenne.  Peut-ôtre  faut-il  penser  qu'il 
était  d'usage  de  désigner  par  le  nom  de  Silifienne  la  partie  orien- 
tale de  la  Césarienne,  avant  même  qu'elle  en  eût  éié  distraifc  ad- 
nijiijsirativement  ;  dans  celte  dernière  hypothèse,  on  devra  placer 
nolru  expédition  en  291.  époqufou  I  In-^toire  dit  que  les  lieutenants 
impériaoi  battirent  les  Qn  iKiaé^riiLienv  Seulement,  il  faudra  faire 
remarquer  que,  d'après  le  document  epigrapbique  récemmeot 
eihumé  à  Bougie,  cest  un  seul  lieutenant  impérial  qui  a 
remporté  cette  victoire . 

Nous  ne  faisons  guère,  on  le  voit,  qu  enumérer  des  soiuUons, 
sans  nous  pronoucer  bien  aflirmativemefit  en  faveur  d'aucune 
d'elles.  VxUl'  réserve  nous  est  commandée  par  l'impossibilité 
d  ai)order  aujourd'hui,  faute  de  temps,  la  discussion  complète  de 
ce  point  historique. 

Nous  avons  parlé  amplement  des  Quiuquégentiens  dans  nos 
Epoques  Militaires  dr  lu  'jnm-h'  Kainlie  {pa^QS  iOi,  210  et  sui^ant**s). 
Après  leur  éringraluMi  <îe  la  CyreriaKjue,  on  les  trouve  étaltlis 
dans  la  grande  Kabiln'  slk  la  partie  du  territoire  que  les  an- 
ciens géographes  assignent  aux  Nababes,  entre  Dellis  et  Bougie. 
On  ne  doit  pas  se  dissimuler  toutefois  que  des  doutes  assez  lé- 
gitimes planent  sur  le  fait  même  de  cette  émigration  et  de  cet 
étabUstemeiit.  Ces  doutes  naissent  surtout  de  rexpressioo  par 
Uqoelle  on  désigne  ces  peupUdes  :  Quinquégentiens,  en  effet, 
n'est  pis  un  ethnique,  mais  un  mot  qui  indique  une  association 
de  cinq  tribus  (quinque  gentes),  or,  on  conçoit  qu^nne  pareille 
expression  a  très-bien  pu  s'appliquer  à  plusieurs  groupes  de 
iribus. 

* 

Ce  rapide  examen,  oii  les  qaestions  sont  plutôt  indiquées  que 
résolues,  par  les  mntîlii  exprimés  pins  haut,  démontre  au  moins 
que  ta  dédicace  d'Anrelins  Litua  est  d'une  importance  assez 


grande.  C'Mk  en  meemblaot  reUgientemeot  toutes  ces  piges  Us^ 
toriques  gravées  ptr  les  anciens  sur  le  marbre  et  la  pierre, 

que  l'on  arrive  à  reconstitner  l'histoire,  encore  si  peu  couRue» 
de  ce  pa|s  sous  la  domination  romaine.  M .  Latour  a  donc  ren" 
du  un  véritable  service  à  la  science  en  s'erapressant  de  signa- 
ler un  document  précieux  à  la  Société  historique  algérienne. 
Nous  voudrions,  en  adressant  un  remerciiiient  public  à  notre 
autre  corresprxKlant,  |>onvoir  citer  ici  son  nom  ;  mai?,  avec  l'es- 
prit étroit  de  clocher  qui  domine  un  peu  trop  en  Algérie, 
nous  craindrions  de  lui  susciter  des  enouis  dans  sa  proviooe,  si 
Dous  leificwis  le  v(ràle de  l'anonyme. 

Noos  nous  apercevons,  en  terminant  cette  notice,  que  nous 
n'avons  pas  suffisamment  insisté  sur  le  cumul  des  fonctions  ci- 
viles et  militaires  dans  la  personne  d'Aurelius  Litua,  qui,  bien 
que  praeses,  c'est-à-dire  gouverneur  civil,  exerce  en  môme  temps 
le  commandement  des  troupes.  Nquh  savious  déjà,  par  l-i  No- 
tice de»  digmtés,  que  le  duXf  ou  g  rKTal  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne, était,  en  outre,  le  praeses  de  cette  province.  L'inscrip- 
tion que  nous  venons  de  commenter  offre  l'exemple  d'un  praesis 
qui  remplit  aussi  l'ofTice  de  chef  <l  armée.  C'est  un  fait  assez 
curieux  et  sur  lequel  il  convenait  d'appeler  l'attention  du  lec- 
tour.  . 


A.  Hkbbkuggsr. 


Digitized  by  GoogL 


■    .  .  tUSÏOlttl^ 

DES   DKIi.MKliS   HEYS    [1 IC  CONsTANTIiNE,' 
Ua|Vi^.j7i}S  ]^«qu'À  la  cbulo  d'ii«<jy  >iIajQie4  (i)*. 

AHMED  et-rOBBAL. 
.  1333-1808. 

Son  cachai  porle  pour  légende  :  Ahawi  Aaf  hn,àU,  ' 
aaruc  la  dala  i22Si 


^'àhmeé  et-ToblwJ,  Turc  denataniice,  babitail  depufi^longtcmpi 
Coostantine, .  lors/^u'il  fat  appelé  par  la  confiance  du  pacba  au 
gouVernment  'de'la  prôyinee.  Les  Gfrconstances  étaient  eritiquéi'. 
Quinze  jours  d'un  règne  de  débauchés  et  dé  lapidations'  avalent 
causé  un  déficit  énorme  dans  les  finances; le  màkhzen' était  niai 
composé;  la  disdpHne  militaire  s'était  considérablement  relâchée: 
enfin,  des  idées  d'insurrection  fermentaient  sourdement  dans  )es 
tribus.  Linletligence,  l'activité  et  la  fermeté  du  neuveau  bie^,  su* 
rent  remédier  à  tout.  '^''^^ 

Bien  i|ue  la  milice  eût  elle-même  livré  au  tranchant  du  glaive 
la  lête  de  rnsurpatevri  cause  première  de  tous  ces  désordres, 
elle  n'en  affectait  pas  moins  des  airs  d'indépendance,  et  11  était 
A  craindre  que  si  Ton  ne  prenait  des  mesures  sévères  pour  ré- 
primer cette  tendance  A  la  révolte,  elle  ne  se  portât  bientôt  A  de 
oouveauz  excès.  Le  pacba,  malgré  le  pardon  général  quii  avaii 
accordé,  donna  secrètement  l'ordre  à  Ahmed  et^Tobbal,  ordre 
auquel  on  peut  croire  que  ce  deniif*r  n'était  pas  étranger, 
de  faire  mourir  un  certain  nombre  de  soldala  restés  dans  Is 
provinee  et  qui  passaient  pour  les" principaax  instigateurs  du 
complot.  Cet  ordre  reçut  son  exécution  immédiàte  et  il  fut  la  cause 
de  la  mort  du  pacba  Ahmed.  (9)  auquel  la  milice  algérienne  ne  put 


(M  V.  1rs  iiuiiu^ros  14.  15,  IG,  iO  et  ii  de  l.\  llc^ue. 

1^)  A  la  Douvelle  de  cet  ordi«,  cioq  oents  hoiximeg  de  la  milice  d'Alger 
■a  pièalpilaBt  van  le  palais,  somnwiii  la  aooba  da  leur  «nvrir  las  portea 
et  se  répandent  en  poussant  des  cris  de  mort,  dans  tous  les  étages.  Le 
dey  s'était  retiré  daDt  la  maison  de  sa  tanme,  qui  était  aUtfoaoia  au  pa^ 


BiNiB.fittssxei^'Ji  ^ii9beoi«awt:MliaM«tuH«f'4wlliil»ff  de 

fonettoomires  fif  h  'pin.'4wmpBWii»|<>«<*plHli>  Jdfefi 

niera  événemeols.  Jl  tonroa  aaui  ses  vues  do  oAté  dw  fioanoeB» 
et,  grâce  h  une  9itaMB{pffo^^'^  ^^^k  une  torveillanoe  acUve, 
exereée  eor  loue  lee  employés,  les  caisses  do  trésor  a'eraplireot 
Tite.  Le  17  mai  de  raooée  Hm^i^ù),  son  kbalifa  arrivait  i 
Alger  <iBlNf||é^"deaRMieker  et^^  iieHfeeeaa>fftfaeote«^^r  êon» 
lee  neiiibres  du  divan . 

Gepeodaot,  le  différend  qui  avait  armé  l'une  contre  l'antre  les 
de|iK,eofire^dr'|k<g)M  ^ 4e  il^^iiis^: existait  to|4QM|ip^  Une  suiti^de 

aoecèa  •et'4^,ceW4  ^Pi'^u^^^  ^  ^^^^^  constituait  pour 
aacameidleH^a  ooii^âmNréRiatie  dé^iii^^et  et  p^mrtfi^t  ni  l'une  ai 
i'atifasetne  ^emtilait  disposée  à  fje^readre  .^««firmes.  Les  deoi 
partis  se  décidèrent  à  en  venir  à  an  arraag&nient  paciflM^.  Des 
QéipaiaMons  s'ouvrirent  à  <]o  WMft  :  If  Ifej.de  Tuaia, oluniili  <le* 
mander  k  pai&,  offrafit  de  payer  I^s  redevances  comme  par  le 
passé.  Âiiaikê4rP«t^  avia^t4&^^ttM^  pr^teotioos  ;  toutefois, 

cédant  aux  circonstaorns,  *  il  >  accorda  ce  ..foi  .loi  étaijk  demandé, 
remettant  toute  entreprise  à  une  autre  éf^OiO^      ^Sf^  oe  devait 
Das  lui  permettre  de  réaliser  ce  projeta , 
Aiosi  s'apaisa  pour  quel<iue  temps  cette  guerre  de  rivalités,  i 

laquelle  la  France,  en  se  auliisAil^aQt.à  l'ao  i|aflpartia>:.^vaiV 
jour  mettre  on  terme. 

Ahoicd  et-Tobbal  continua  à  administrer  la  province  avec  beau* 
coup  de  sagesse;  et  il  ré^'nait  déjà  depuis  deux  ans  et  demi, 
lorsqu'arriva  d  Alger  l'ordre  de  le  mettre  à  mort.  Il  avait  fourni 
qtl^cm V ^m9^  aiiP9|*%YaQt  ao;  j^jif .  Payj4  jB^i. tr^i».,  ciiargfliQfiQt» 
I  fL,t^iA'<:.«.  ;  ■  v.tft:..^...  '  i?  -  ..   .•.■^         i>     ♦  t..    ,      ^  *  . 

lais;  il  chercha  à  s'échapper  au  moyen  des  terrasses;  mais  un  soldat 
rayant  tpecfio*  loi  tira  on.  coup  de  flisii  qi^i  Tatteigiifi  dans  la  poUcina  et 

le  renversa.  Il  lut  coupa  ensuite  la  tôto  ot  jeta  le  corps  dans  la  rue. 
Ceci  se  pa^it  le.. 7.  ooveinbre,  1,809.  S^O/ socviBfsear  fut  Ali-Khodja 

cl  Gaïoul.  . 

(1)  Le  vrai  wrneçi.de  ce  ^cha  e»!  iUtssat,  ou  iavetK*  de  caUavjoet.  Il 
avait  été  employé  ft  la  woafaée'de  Beo'Keokba,  qai  sO'WsgoitiÎMlMMs 
nie  Bab  el>Oued,  «n  feoe  de-llglisv  lMr**itaime^efAy|elBifie.  ^ 
de  la  Rédaction.  *     ■  .    -  .'i 
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te  Mé.jUNKeMMW;4«AMMJt|Bt4$HAIi»  l^ilwteftkt 
|lD»t«i»tien»^fli»  iilit'iittigaiMint 'ilii^ail  ma  h  tégaam^  wpséê 
sToir  bit  déoipiltr  ce  mime  Brari,  tll  BDbIr  la  nêoie  pekm  è  loot 

■■Igiérw.Mf  iMi^fte  iNiliéalH|ipir  jk  «illt  i^Joile  «MidmniiiQni 

i  «i     ,  ».  ij»  f/»  . 

:  NAAMANBEY 

fctpiffoffov  MgMir:  yUbtmamà  Wiinnity  |b«i  Ali» 
avie  1a  dite  ISM. 


•la  . 


*  HnMiiined-IfMMiMiV'aileféfi  WMHH  û^lAé-AnM^  et  geadre 
de  lérg-aToho,  afuHft  ta  t>eUtlqà«  à  la  (bia  Ferme  et  éqnlIliMe  de  aon 
tvfédéeeaieQret  ai^l  eodiineltfi  tnalotenirU  traiMpifltté  déné  la  pro- 
tinéé.  n  'proMà  ee  àlloie  futérletir  pour  engager  te  divan  à 
reveadiiiiier  'te^'aiiiiteél  droili  sur  le  régence  de  Tttttia,  et  las 
lioatSlIée  entre  lea  deui  paya,  on  Instant  anipendnea,  ne  lardèrent 
pas  iifoooaimencer/lFnévènènieiit  Inatièndn  en  hâta  l^iéeMIon. 

Le  mu  0anifd«'(4|  ipie  Ton  peontlt  ranger  an  noa^l»re  di!t 
marfna  eéMUea,  ai  te  ootirtge  et  l'baliUelé  oonsacnfa  à'  des 
«nvrea  tfe  pîmterle  pouvaient  denner  la  célélirNd.  venait' de  rentrer 
an  port  d'Alger  avec  aa  division  angmentée  d'une  frégate  do  18 
einona  enlevée  *aax  tunisiens.  Cette  MVanle  capture  aclwva  de 
relever  l'entlMMiiainié-dea  AlgéHena,  et  le  pa€lM  a*èapreMa  de 
déclarer  la  guerre  à  Tonia,  apréa  en  avoir  adressé  la  noUfledtion 
à  tontes  tes  puissances  amies.  Sur  ces  entreMtes,  no  capi<QMb«clii 
anivH  lou^l-conp  de  Conslantioople,  avec  ordre  de  ne  rien  odgil'- 
ger  pour  rItaUir  la  Itonne  liannonie  entre  iea  den  régeoieei.  Après 
dfe  nombreuses  eîcplkiiitions,  té  capliQf  ajouta  que  ai  l'on  ne  se  ren- 
dait pas  au  vœu  du  Grand  Seigneur,  il  oonaldérerait  désoimaia  lea 
Algériens  comme  rebelles,  et  leur  fermerait  ses  ports  du  levant. 


(1)  RamMo  ^tall^iFlirigtne  liMore  et  prèitaH"1b  titre  d'amiral.  Attaqué 
le  17  juin  1815,  ptr  un  vaisseau  américain,  que  coramandïiit  If  romm<MÏore 
DeosÉore»  U  fi^  tué  ^i'uaosoUp  de  boulet,  ea  fAte  du  cap  de  Gale.  La  fré- 
gSllMi'46  oa9ons:'qu'it  montait.  T«l  priie  avQC'i«s  gens  de  l'équipag^^La 
mort  d«  ee^KBi^eMnft  on  JBhail  <g6nérah-ir  la  Tille  d'Allger.-  ««t**  V .  la  bio- 
graphie de  ce  corsaire,  par  M.  Bevoolx,  iilf .  i  , 
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—  112  - 

ftutâpli  par  cette  menace.  ljM|ii-*Aliv  dôeiiia  à  envDf*^  oaa 
persopoe  du  divan  à  Tunis,  pour  présenter  au  bey  HaiBiHiéi- 
Paclia  MA  ulUmatuni  :  li  demanUaitla  contiaualioo  de  l'aBCieiKUitet; 
la  dea^ufiiion  du  cbâtf-au  du  Kaf,  et  «ugeaiè  eni  outre  que  le 
pavillon  de  Tunis  ne  fùi  bAasé^À.defni-ai4i«  '«mie  he  faiiak 
autrefoi».  Le  bey  ne  voulut  ptiiii  saitBtnre  à  ees  waaMUQm.  tmaû* 
liantes,  et  le  capidji  partit  sans  avuîr  rian  obtenu. 

La  guerre  se  continua  'ionc  :  Hamido  sortit  à  la  tAte  d'une  flotte 
formidable,  pour  aller  fornier  le  bUicus  de  Tunis,  par  mer,  tandis 
que  les  troupes  de  terre  se  disposaient  à  entrer  en  campagne.  De 
son  côté,  Uamouda  Pacha,  profilant  d'une  révolte  du  bey  4^an, 
Tenait  de  faire  irruption  sur  le  territoire  de  Constantine.  tfaaman- 
Bey  se  ruit  le  premier  en  marcbe  ;  mais  il  dut  bientôt  céiler 
le  commandeiuent  a  Omar,  agha  «l'Alger,  qui  ne  tarda  pas  à 
arriver  à  la  tête  de  sou  camp.  Les  premières  opérations  ne  fu- 
rent pas  heL'reuses,  et  le  chef  algérien  écrivit  au  dey,  qu'il  se 
trouvait  Ix'Bucoup  de  français  parmi  tes  Tunisiens,  auxquels  ils 
avaient  apporté  des  armes  vl  prêté  l'appui  de  leurs  bras.  Après 
avoir  d'abord  essayé  d'entrer  en  ;irranti;eiiietii  aver  le  p:icha,dont 
les  propositions  lui  parurent  bumiliaDtes,  i'agba  prétéra  continuer 
la  ^'uerre  et  voulut  attaquer  le  Kef.  Un  camp  de  cent  tentes, 
placé  devant  le  fort,  le  défenfJait,  Les  Algériens  furent  battus  et 
perdirnnt  beaucoup  de  mondo.  Plusieurs  des  principaux  chefs 
restèrent  éur  le  champ  de  bntaiHo  et  les  troupes,  découragées, 
deiuindèrent  à  rentrer  a  Aiger,  L  ai:ha  se  mit  en  roule  pour  la 
oapitale;  mais,  persuadé  que  sa  défaite  provenait  de  la  trahison 
de  quelques  cheikhs  nrabes,  il  en  fil  auparavant  décapiter  quelques- 
uns,  avec  260  kabiles  ou  arabes  qui  l'attendaient  au  passage,  et 
dont  il  &e  méfiait.  Ainsi  se  termma  cette  eampagae,  ^iii  M  Ait 
point  à  l'honneur  des  armes  ali;èriefiaes. 

L'année  suivante,  1814,  Uamouda-Pa<^a  mourut,  laissant  la 
couronne  à  i>on  frère  Osman-Bcy.  qui,  après  trois  mots  de  règiie. 
fut  suppl.irité  par  son  cousin  Alaiimood-Paeha,  Celui-ci,  désireux 
de  conclure  la  paix  avec  Alger,  envoya  des  députes  [tour  tmiter; 
mais  le  dey  exigeait  la  démolition  dn  Kef  et  demandait  encore 
<|Ue  le  pavillon  de  Tunis  ne  fût  arboré  qu'à  mi-mât.  Le  nouveau 
pacha  voulait  bien  se  soumeUre  à  un  tribut  d  ar^^ent;  niajs  li 
repoussait,  comme  son  prédécesseur,  ces  conditions  bumiliattUfS. 
La  guerre  se  continua  donc  quoique  faiblement. 

£nfin,  en  l'année  1816,  un  capidji  du  Graod  ligueur  arma 
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i^Algw  MMl  éB  Têomb.  «  pwrft  pMff  •MtaiMi^  d«  NMlir  la 
«tir»  tes  ^eu  Nitiioei»'  H  r  véïntft  :  to  «In  OHftr  re» 
MÉ(B  à  ms-j^réMionB  de^délriiif»  te  ehâtein  ^dii  '  BeT  «t|  «e 
iwoftU^  âfabiiKwMàdia  conseottl  i  |f»)«r,  MtaiiDe'lwr 
nne  fedefanœ^aMinilB  en  iiiiil», 

Nons  «TOI»  4f  a^é-^'fûelipie»  tÊltém  iMnèféttOBMati^  iflo 
Ile  prénofcBr,  4aMr  Unr  ensMaMev-  «es  Jfwres  entre 'Alfer  et 
TuDis>  guettes  auxquelles  forant  toujours  mêlée  fiait  mif  vkiAaê 
lfl»i]>e3^  de  4iOnstaotiQc.  KevenonH  à  NaattM'^&ey . 

U'4«  Qhooal  1*2217  (16  moi  18ii),  Naanin^  voulant  doBuerau 
paoha  lireilire  de  la  proefiirllè  de  son  adménistratioDt  lai 
«BVeyt,  par  rhitermédiaire  de  son  khalila,  les  objets  suifMils 
tu  cadeau  :  SOO  pièces  d'or  dites  mahboub,  lt5  boudjous, 
3  burnous,  2  grands  baiks  de  Biskra.  S  charges  de  daUes, 

3  outres  de  couscous,  2  paniers  d'olives,  45  mouteos,'!  mole, 

4  fiole  d'essence  et  une  douzaine  de  calottes. 

Le  pacba  lui  en  témoi^^ua  sa  reconnaissance  par  une  lettre 
de  remcrcimi  nis,  i  assurant  en  outre  ses  bonnes  dispositions 
à  son  égard.  Aaamao  put  donc  se  ttoire  désormais  soliden>er»t 
atfermi  dans  sou  pouvoir;  mais  il  avait  à  la  cour  d'Alî-'er  un 
puissant  ennemi,  toujours  prêt  a  le  desservir,  c'était  Omar-Agha. 

On  se  rappelle  que  dans  une  des  précedriitrs  campagnes  contre 
Tunis,  Naamao  avait  dû  céder  le  commandement  des  troupes  à 
Omar->Agha,  bache-a^ha  d'Aluer.  De  là  naquit  entre  ces  deux 
personnages  une  rivaUlé  qui  ne  tarda  pas  k  dép;énérer  en  hos- 
tilités ouvertes.  Un  turc,  originaire  do  Sinyrne  et  résidant  de- 
puis longtemps  à  Gonstantme,  proïita  des  dispositions  des  deux 
cheCs  et  parvint,  en  se  faisant  le  dénoncialeor  de  Kaaman-Bey, 
à  captiver  les  hoiittes  grâces  de  l'Agha,  si  bieo  que  ce  dernier 
lui 'promit  de  ne  rien  négliger  auprès  do  pacba  pour  le  faire 
nommer  bey  à  la  place  de  son  rival.  Mais  Naaman  administrait 
la  province  avec  beaucoup  de  distinction  et  il  n'était  guère  à 
supposer  que  le  dey  consentit  à  le  déposséder,  sans  de  grave» 
motifs.  La  (  alomnie  et  l'intrigue  pouvaient  seules  hâter  ce  mo- 
ment. Ni  I  une  ni  l  autre  ne  furent  ménagées  :  plaintes  inces- 
santes, mensonges  et  faux  rapports  se  succédèrent  avec  tant  de 
persistance,  que  Hadji-Ali,  lassé  dentendre  t(»u.s  les  jours  ri'- 
péter  à  ses  oreilles  lesmAmes  récriminations,  lioiina  Tordre  à  ia 
fin  d'arrôter  Naamau  et  d  élever  a  sa  place  le  favori  d'Omar  ■ 
Aghâ.  Ce  favori  c'était  Mbammed  Tchakear. 
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CtpenUaiit  cet  ordre,  bientfqiitêfl|anér4il''|MieM«.  4Mlia9^aU, 
ponr       -mis  »   c  xécol  ion  iftie.  AVo«  tgit  ?  «  vec  a  beauDOOi»  4« 

connue  d'mnoe,  les  populaticnsiM  H'Ml|larM|»i|lien(âi|  Ciffm» 
¥«lci  rcipéflifRt(§U|i  f»l  imaginé:  <î 

On  était  au  comiuteneemeut  de  1  année  ane  révolter veQait 
d'éclater  cliez  I(>8  gens  de  Bou  Sada  et  4e8  Oulad-M adbi,,  Ceft  der- 
nier», a|»rè>  avoir  razé  l«8  Ottlad-Selama  et  les  Adouar»,  avaient 
coniptèU^ment  battu  Ojallol,  bey  de  Médéa  et  menaçaient  d  en- 
vahir son  territoire.  pacha  écrivit  aa  hey  Naairian  pour  loi 
enjoindre  de  se  porter  aiissitAt  sur  le  théâtre  de  l'insurrection, 
qwel  rftie  fi]kl^ie  nombre  des  troupes  qu'il  eût  en  ce  moment 
soti^  Ja  inriin,  lui  promettant  que  des  renforts  eoniluils  jwf  ^oo 
barhe-agba  ne  larderLiieiit  pas  k  lui  arriver  d'Alger.  ^  > 

N^aman.  toujours  prCi  à  exécuter  l£s  ordres  de  ma  ao^eraio, 
sortit  immédiatement  de  Gonataiitiue  avec  Ips  troupes  disponibles, 
et  se  dirigea  à  marches  forcées  vers  le  heu  désigné.  Chemin 
faisant,  il  reçut  pliiHieur;?  messa -es  du  bache-agha,  dans  lesquels 
celui-ci  lui  annoaçajt  que,  de  son  côté,  il  s'était  mis  en  roule 
pour  aller  le  rejoindre.  Enfin,  lorsqu'il  n'y  eut  plu:»  qu'une  étape 
entre  eux  deux,  Naaman  «  rivoya  soii  hache- seïar,  El-Hadef  ben 
Ali,  dont  le  père  était  a^^ba  ed-detra,  au  devant  du  rbef  Al- 
gérien pour  le  saluer  et  lui  remettre  les  présents  qu'il  lui  des- 
tinait. El-IIadel  partit,  mais  arrivé  a  nii-chemin,  il  Tut  assailli 
par  une  bande  d'insurgés,  qui  le  tuèrent  et  s'approprièrent  ies 
riches  cadeaux  dont  il  était  chargé. 

Le  bey,  informé  de  cette  arrestation,  en  fut  vivement  contrarié. 
Il  n'en  continua  pas  moins  cependant  sa  route,  et,  le  lenden>ain , 
les  deux  colonnes  opérèrent  leor.joaction  à  Bou-Sada.  Lorsqu'on 
eut  des  deux  parts  épuisé  les  termes  et  les  démonstrations  iBooe 
amitié  que  l'on  disait  sans  bornes,  on  songea  à  châtier  les 
rebellt».  Les  troupes  furent  divisées  en  deux  colonnes,  Pune 
4evait  opérer  chez  les  Oulad-Madhi  et  Taotre  cbet  les  Oulad 
8idi-lbrahim,  iribu  de  maraboots  située  au  lien  appelé  Cd-Dii. 
Hait,  après  deux  jours  dincarsiona  infructueuses  sur  le  territoire 
de  ces  tribus,  comme  la  saison  était  avancée  el  que  d'ailleurs 
le  bache-agha  avait  béte  d'accomplir  ses  deaielna  perfide  Pordie 
fut  donné  aux  troupes  de  rentrer  à  Bon-Sada.  Là,  ils  forent 
assaillis  pac  les  neiges  et  un  vent  violent,  qui  les  força  à  s*é- 
journcr  pendant  quatre  jours.  Le  temps  s*étani  ud  peu  adouci, 
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torique  NiinlM^^MllItti  foiii»  d«<'itli  'lpftté,*  41  Be^tHm$  i^téé 
à' 1dlr'vm'ilf<Hnap'il«1nv  4iii'Wdédaii^^  «tait 
piimiiier.  Cette  parole  le  aiirprtti'#«iil«iit  ^If'  itlie  'rleii,-  )Bè- 
^âe  lèr,  dàfl»  44' cdéMito -lllh  M  <0limt,"'«^falt'yNi't«ii  Mre 
aoépteei)^  l'ew'éii  vbdNlVs^i  «Mf  JeÉiw-Jfiipii  ^  itliaftioifretiî'VK 
ateil  •  èiieer«;'*'iié  de^Mt  *f»ê^  étré'^  noiagoe  ^uvé^i^ A^t  uIrm 
«ttfil  M  |Mi' detnândér'Mooè  <a|Midl«Mf  l«iJ«liaéMM  fe^Mi* 
riieni  et  tiéllMîflèi«ifl  ftf>l*lild»  <4e  iteq  pr4pre  taUnei    c  o  ^^^ 

l%o  4et««eilk'  dDiitS'te' iiféiiièii!e»tes»ifltfiil«ft  4aiii>te  tteuveMlr 

SOD  kballill^4laintiffï-ILIioâj»,  fut  Mt  aiiibr;t»riw»miier  ;  maie; 
plttamumn  que  iIMp  imttre,  iï  ^^ut  la  vie  saiiwe>«fKile'lMClie' 
agba-  NiMMoA -ill90t/>ott)phi8iMiill>(icnriiit'«g^  - 

■  .    ■  ■  '  ■  f  ',  -1.]  $>  -^  y'-   <:  »,} 'îi;'.    1  '       ■!     •  'I  >•  '  - 

lA  suwrei 

- '  •  .<  .  *  '  :     :>'.  j  ;  »'«         tii  li  lUi       "'i^u.:    »i  tih  .j 

.  î        \\  U.  i\  .■  .o'  .  ■ 
. I, '•'.  <  ■.  •"{'""  <    .  '     '    '••:;,t'  '^i  -<3, >> ';i(y:J,<  - 
.  .    . . .  1^  .1-1   - I  ;  ,  7  ,1    '  :  ■  '  ''...'•,>■.  •  ' 

'  '  .  :>  '      »»'  ■>:'    tt'     -  .1.:  ■'•t     ■  ;       .  .J    r  «A     i     ^  il  " 

1  -p.    ,j  »t-  -*     ''v.''.!  '  '••.:«.•'.  .h  ij    -Ji   r"i  i'  .    ,t    ..  ■ 

'    t"  .  -  r  .    -i;-     »  »      -  ■     .  •       •  ' 

!•  -  .    ;        .    •  ^        .       -  -,    -      ■  •      .  .      .■     1-   •  -    •  .  ." 
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•     :i  -il»  ^■'ï'»  V V   .'*     .".H^^^-ii  i'  I  I  ' 

i.S         ..'  -I  :  •      >  ...  f   t'i  '  -l^v  «<:;  •  '  .  ^.    ».       -O    •"t*;  »î- 

territôité  d«  M*ï^roducén*(4foccupe  un  des  grands  côiî- 
lref([Mrtt"f^(Mrd  du  mtssir  montagneai  ^kraflété  aulurjura'êCdônl 
]«  Sebt,des  Att  Yah'ya  est' le  poiiit  caimlDaDi. 

Ao  Nôrd/  ilni  senllèr  "  ét  quelques  ^itonè' s6|ràrent'  lear  terri- 
toire'des  Alt  VeHgtielIàt,  éf'des  Aft  YahV:  'À^*^^t;  aii  ravin 
profdndV  ad  fond' duqae!  coUle  1* Asstf  Tàlertôùr ^pUJL<  ^^^^  >  isole 
les  Fraoucen  des  Alt  t*râiCen  ;  au  Sud,  leurs  vergers  contilneîit  les 
terres  labouré^  deS  Amrtouâ  ;  tandis  qu'à  TOuest.  ehfiD>  un  étroit 
vallon  le&r  serl^dé  limité  avec  les  AU  boù  Chanb  et'  1^  Ait  ilhelili. 

le  point  lé  piiis  élevé 'dé  contrefort  est  le'tirori  Hah'- 
moud  (la  vigie' de  Bfab'moud),  d'une  altitude  d'envi-- 

ron  1050  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Conimt-  dans  toute  la  Kabilie,  les  sentiers  y  sont  abruptes  et 
très-difficiles;  il  faut  arriver  à  lizi  n'  Terga,  dont  les  abords  sont 
facilement  défensibles,  pour  pouvoir  se  considérer  comme  mailre 
du  pays. 

Du  Sebt,  ou  de  la  montagne  de  Koukou,  on  domine  parfaiteoient 
la  partie  Est  des  Fraoucen  ;  de  chez  les  Beni  Raten,  au  contraire, 
soit  à  Taddert  ou  Fellab  on  à  Tabiaball,  on  se  trouve  de  niveau 
ou  dominé.  '  , 

Quelques  plants  d'olivierSi  dans  la  partie  inférieure  de  la  monta- 
gne, beaucoup  de  figuiers,  de  frênes,  de  grenadiers,  quelques  vi- 
gnes, et  surtout  des  cultures  potagères,  composent  la  végétation 
du  territoire  des  Fraoucen. 

....       .  .    .||..  ,  - 

Les  Alt'Fraoocon  sont  une  des  tribus  les  plus  intéressantes  en- 


vi) l.o  forme  exclusivement  IJerbèrc  Aît  (les  gens  de. ..)  remplace  tou- 
jours chez  les  Kabiles  les  iiioU  Beoi  uu  Oulad.  C  S  derniers  indiquent 
rorigloe.  landis  que  l'antre  rappelle  Vag^n^tienf  le  méteage  de  gêna  o|^ 
posés  crorijiine,  réunis  dans  le  même  pays.  C'est  afin  d'être  mieux  com- 
firis  qu  :  les  Berbers  disent  quelquefois  aux  étrange»,»  noua  sommes  des 
Bciii  Fraoucen.  ou  des  Beni  "Vah'yo.  .  'r  ; 


IM  eéHcft  ^  hibltentles  mtniii  de  la  haittle  KaMUe  :  lonsIMMps 
vnèm$  «fioij'ooavalifii  «ta  k^Algéri»»  Jm  saivaiiUf  oiiroipfiMflî  Mli 
étaîenl  préocevpés.  Or  savait  vasoervent  ^n'il  existait  dea  nilnea 
'  importuilea  as  Djemat-es^fa'àridi,  principale  bourgade  de  eeUe 
tribu.  Depoia  la  conquête  française  et  rexpédition  én  maréeM  Bq« 
geand  (tSU),  on  avait  appris  que  oéa  KiMli^s  se  prélendaleni  tsaiia 
dea  Français  ;  et  je  ne  sais  ai  ce  nU'st  paad'w  «in«  voulait  parler 
M .  de  Qnalrem^rè,  dans  celjte  assertion  :«....  qn*tl  existait  une' 
a  jpopnlalion  ebrétionne  à  qa^lqiie  distance  d'Alger.. » 

On  doit  regarder  comme  pen  plansillite  re^pHcatioo  donnée  par 
M.  le  çapi laine  Devanx,  snr  rôiigtne  «ntopéenii^  desFraoucenJiiiin 
qne  c^t  estimable  éerivain  dise  -  que  ri^n  ne  s'oppose  à  ce  qne 
cette  opinion  ne  soit  basée  snr  4cs  faits  réels. 

«  Vers  le  milieu  du  III* siècle,  les  Barburesqui,  depuis  longtemps, 
»  se  pressaient  sûr  les  frontières  de  TEmpire  Ilomain,  y  firent 
»  la  première  de  leurs  invasions!  Les  Francs  qui  se  trouvaient 
»  alors  snr  la  rive  droite  du  libinj .  poussés  par  les  Alaman;:,  se 
»  jelerent  sur  ta  Gaûlei  l'Espagne,  et  abordèrent  môme  en  Afrique. 
»  Un  bistorien  gfec  du  V*  siècle.  Zozirae,  rend  compte  de  leur 
»  débarquement,  et  ajoute  qu'ils  furent  repouss^'s  par  Jcs  Ironpes 
»  venues  de  la  Byznct^ne  (Tunisie  méridionale),  Comme  lui  ni 
»  aucnn  autre  bistorien  ne  dit  de  quelle  manière  ils  retooroèreot 
«  dans  leurs  pays,  il  est  permis  de  supposer  qu'une  de  ieiprs  ban- 
»  des  parvint  à  s'établir  dans  ces  montagnes.... (^)  » 

Cette  invasion,  que  certains  auteurs  font  remonter  à  261,  a  eu 
lieu  précisément  à  une  époque  sur  laquelle  un  document  épigra- 
phique,  recueilli  à  Lambèse,  par  M.  Léon  Renier,  jette  quoique 
jour.  M.  lîerbrng^LT  en  déduit  et  fait  ressortir  a\f>c  une  grande 
critique  l'analogie  <i('S  c  In'bus  Frnxincnsienms  <h)iit  le  très  -fameux 
chef  a  été  pria  a  avec  la  déiiominatioii  de  Beni  Fraoïicen  (2).  La 
tribu  actuelle  des  Ait  Fraouccr),  présente  ce  mélange  hétéroclite 
d'éléments  bélérogèncs  venus  à  diverses  époques  et  de  divers 
lieux,  qui  setTible  caractériser  partout  l  origirie  des  tribus  Berbères 
'  (3).  Kous  verrons  plus  loin,  à  propos  de  chaque  village,  les  tradi- 


(l)Pevanx...  W  JSiAtfileff  du  pag.  .288. 

(^  loseriptloos  romaines da  l'Algérie:  Lampèse,  n*  JOl  et  Berbnigger. 
Mpa§UêS  mîiUvires  de  la  grande  Kabiiie,  pag.  212. 

(3)  Voir  notre  élude  sur  !'nri:;ine  et  Thisloirc  des  tribus  BerWres  de 
la  haute  Kabiiie  Journal  asiatique,  n"  10,  1859. 
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tioos  locales  qui  {leurenit  jeter  qoekiae  |o«r  m»  m  ioléwiiMtti 

questions. 

Lesérodits  sont  d'accord  pour  placer  an  Djeina  Sah^aridj,  la 
colonie  romaine  de  Syda  ou  Bida,  érigée  en  mani6ipe«  dont  let 
baMt&iile,  d'origiiie  latine  on  italienne,  jouissaient^  comme  tels,  de 
diverses  immunités  et  se  trouvaient  naturellement  intéressés  à 
soutenir  U  politique  romaine.  C'est  sans  doute,  comme  je  l'ai  fait 
remarquer  ailleurs  (1),  à  ce  fait  de  colons  latins  possesseurs  dn  sot , 
que  les  Fraoucen,  leurs  successeurs  directs  (et  peut  «être  même 
quelque  peu  issus  de  leur  sang),  font  remonter  leurs  prétentions  à 
une  origine  européenne,  qu'une  simlUtnde  '  de  nom  à  pkis  terd  rat- 
laeliéeaax  noaveaiix  conquéfaote. 

III. 

Au  point  de  vue  militaire,  Syda  munkipium  était  des  limites 
ou  colonies  frontières  (2),  organisées  pour  maintenir  les  turbuleas 
Quinquégentiens^  ancéirus  de  nos  modernes  Igaûuaouen, 

Ileiiste  une  ligne  de  fortins  ou  Burgw,  ûonl  on  retrouve  les 
traces  aux  points  suivants  : 

Souk  Et  Tléta  \ 
Agouni  ou  bjiiban  j 
A  l'intersection  du  chentiu  de  Tala  Amara)  Alt  l'raleD. 

àlr*«g'ifH  I 
Mamelon  de  Takaeb't  proche  Adoi.  ) 

<je8  fortins  protégeaient  la  route  qui,  salvant  les  montagnes^  se 
dirigeait  du  Djems  Sah'aridj  sor  la  vallée  du  Bas  Isser,  en  rejoi- 
gnsot,  so-delà  de  l'Oned  AissI,  les  postes  û'Oppidkan  (le  bordj  de 
Tisi  Oaxon),  Phlcrya  (Ain  Facl),  et  l^iMana(Iel>or4j  Oum'Hensiel]. 

Syda  Honicipium  était  une  des  principales  f tapes  de  la  voie 
qui,  d*sprès  l'itinéraire  d'Antonin  et  Ptolémée  allait  de  Hmucètâm 
(Dellis)  à  SaldtB  (Bougie),  passant  par  : 

Tigiais^  .  Taourga. 

BUa  (3),  Ojeina  Sah'aridj. 

TubuimpfWt  Bordj  TiUat. 

Sàtdœ,  Bougie. 


(I)  Jievue  arehéologiqu4,pag.  27,1859. 

(S)  La  vraie  traduction  de  limites  serait  troupes  frontièrts.  Ces  troupes 
étaient  commandées  pur  des  Pfwpofifi. 
(1)  Bidilr  Sadel,  BOm*  variantes  de  Syda. 


^turucctim,  Delltft.  ^  ]#.  ! 

•    î      Syda^;.    T  '    ..  •  Djcma  Sah'aridj^  ■  : 

•  iJo^Éonçon  de  ligùs^  dit  M.  K^itrugger  <2),  reliait  à  /«mr 
iià«iiv<>port.du  Sali>l  kabile,  probablement  le  ïnluc^t  .actuel  (3^ 
Mdiaiit  À  8tim»/ia  (AbtiMi»oe(tfiyi^.ii,'jMt  Adjennad).  C'était  tc^ 
pfobabletncnt  le  chemiik  ^ui ,  m^fifi. jwjMtf<^W'4i|ii  lifliitflrilli^ 
(direction  Nord)  lers  l'.Oued  Atnmov».  ,  j 

Un  étroit  sentieTi  surplombé  par  ides  rociberii  CAwliutjd«  DjeMtft 
Sah'aridj  à  Koukou,  chez  les  Alt  Yah'ya,  village  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  Kabilie.  C'est  sur  ce  point  que  certains  érudits  ont 
voulu  placer  le  Tmmph/lum,  cmtrc  d^ opéra ti#ii8  ^iilali|BS  4es 
Bomains  contre  le  haut  pays. 

Un  assez  long  séjour  à  Koukou.  et  une  étude  attentive  des  qoel-^ 
qiies  monuments  de  cette  curieuse  bourgade,  m'ont  amené  à  re- 
eonnaltre  qu'il  n  y  a  j^uère  de  traces  de  constructions  romaines 
sur  ce  point.  11  est  inutile  de  rechercher  la  rnufr  prétendue  qui 
partant  de  Syda,  aurait  passe  à  Turaphyhirn  pour  couper  le  Jur- 
jnra  chçr.  les  ïlloulen  Ousoummcnr  et  tomber  sur  /luztMn,  proche 
le  bordj  Tazemat,  vallée  de  l'Oued  Sah  el  (4).  '  * 

IV.        '  • 

Les  Ait  Fraoucen  sont  compris  par  Ebn  khaldoun  dans  son 
énamération  dos  tribus  znuavictmes. ..  «  Les  Beni  Peraoucen  et 
»  les  Beni  Uatea  occupent  ccllo  (montagne)  qui  est  située  entre 

H)  C'est  la  seule  route  fréquentée  aqjourd  hui  par  les  Kabiles  qui  se 
rendent  à  Bougie  et  je  puis  dire  visu  qu'elle  est  beaucoup  plus  na- 
turelle que  celle  par  Tikiàl'  qui  force  à  couper  sur  le  K.ef  el  Had  des  AHi 
Htdjor  par  des  montagftes  tMMiveai#fllOllc8. 

(i)  Epoquei  mUiloins  dmim-glfanéi  JbMie,  pag.  -titrai jaiv^. 

(3]  /omnium  paraît  devoir  s'IdfvIjUhir  aux  rniiMS  de  T^fllOTt*  —  Nota 

de  la  rédaction 

(4;  Le  lecteur  qui  voudra  approfondir  cette  curieuse  élude  des  anciens 
itinéraires,  devra  consulter  plu particulièccjateqt  ;  .  -, 

.  Le.  très  reqiarquable  ouvrage,  ée  Û*  Siami^  iJÈtwIêS  âur  U  KàbUk 
proprement  dite  fConiui.  Scien).  T^\,  |^aj^-  441.  —  H.^  fourfiel,  Richesses 
m^ntrnies  de  l'Algérie.  T.  Il,  pag.  IW.  Berbruggér.'  Epofwts  mUituirts 
de  ia  Kabilte,  pag.  311  et  suiv,  ' 

Hexme  ajr.  4*  année  /i-  24.  M 
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3  Bougie  el  Tedellis.  Cette  dernière  montagne  est  une  do  leurs 
»  retraites  les  plus  difficiles  à  aborder  et  les  plus  faciles  à  dé- 
•  fendre;  de  là,  ils  bravent  la  puissance  du  gouvernement  (  de 
»  Bougie)  et  ils  ne  paient  l'impdt  qu'autant  que  cela  leur  con- 
»  vient.  De  nos  jours,  ils  se  tiennent  sur  cette  cime  élevée  et 
»  déûeut  les  forces  du  Sultan,  bien  qu'ils  eu  reconnaissent  cepen- 
»  dant  Fautorité.  Leur  nom  est  mArae  ioscrit  8Ur  les  registres  de 
»  l'administration,  comme  tribu  soumise  à  l'impôt  (1)...  » 

Ces  quelques  mots  de  l'historien  berber  résument  la  politique 
et  l'histoire  des  Ait  Fraoucen  jusqu'à  l'arrivée  des  Turcs.  Lorsque 
ceux-ci  eurent  construit  les  bordj  de  Sebaou  et  de  Ti/.i-0u7.ntj. 
fis  cherchèrent  à  s'avancer  dans  la  plaine.  La  posiUon  du  Djema 
-  Sah'aridj  fut  plusieurs  fois  occupée  par  eux,  disent  les  yieiiiards 
du  village,  mais  jamais  d'une  façon  permanente. 

Yah'ya  Aga,  qui  fut  un  adiiiinistrateur  aussi  habile  que  sage, 
et  peut-être  le  seul  chef  turc  de  son  es()èce,  voulant  consolider 
l'alliance  des  Fraoucen  avec  les  Zmoul  Amraoua,  envoya  à  Dje- 
Hja  Sah'aridj  des  mayons  algériens  qui  construisirent  le  gracieux 
minaret  de  la  mosquée.  La  politique  turque  cherchait  à  celte 
époque  à  se  ménager  des  intelligences  dans  le  haut  pays,  et  pour 
cela  elle  avait  nat  urelle  ment  besoin  de  l'appui  des  Ojema  des  Ait 
Fraoucen,  qui  coii)[)t  iii ut  plusieurs  {personnages  inliuents,  uotam- 
ment  la  famille  Boukeltouche.  Sans  leur  appui,  nul  doute  que 
les  Turcs  n'auraient  pu  ,  avec  Khosrof  Pacha  ,  pénétrer  dan» 
Koukuu  (1024),  où  ils  firent  une  apparition  suivie  d  une  retraite 
précipitée  (2). 

Probablement,  la  pièce  d'artillerie  qui  se  trouve  à  Tizi  n  Terga 
est  un  reste  de  cette  e\pédition.  Selon  les  habitants,  ce  canon 
proviendrait  de  la  tentative  faite  par  le  Bey  Moh  ammed  (3)  sur 
les  Ait  Haten. 

En  tout  x!a8,  ce  précieux  coiion  est  un  témoignage  des  défaites 
île  l'armée  turque  dans  ces  âpres  montagnes  (4). 


(1)  £bn  ItlMédomi)  Blst,  'des  Djmasftiu  JMéns  ,  irad.  du  Itohm  da 

Slaiie,  1. 1.  p.  256. 
^î)  Voyez  notre  Etude  sur  les  confins  militaires  delà  Kabilic.  p  15  et  sujv: 
^8)  Voyez  Sevue  Africaine^  noire  Hi&toire  d'un  chef  turc  en  Kabilie,  t. 

Ilf.  ^.  us  6t  la  ilMwe  de  VOrient,  t.  XXXIV.  'p.  m, 

[k)  Suivant  la  version  d'un  vloîlîard  des  AYt  Adjennad,  ce  canon  aurait 

appartenu  au  bordj  Kara  (haut  Sebaou)»  ancienne  résidence  des  Bouket^ 

touche. 
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E,é8  (eritiiiis  dtt  XTI*  slèiefe,  ifinmbl  H^flrrâjal  et  soti  «opiste 
0ivttf,  ont  |MiHé  Idil  l^jern»  8«V«iH<lf  qts^ils  écritvntOaiiat  Xahariii 

Le  '^rettlier  ^ute  «  e*«tt  un  Tillage  f)e  dnq  eents  fen»  par- 
lifé  Hi  divMÉ  ^taârtfeM,  dans  lesttirett  ae  Mt  un  grand  tuiM 
totts  les  tendradia  (1)...»  ' 

Le  seeond  copie  Wfaiaknt  une  errear,  eoame  cela  ne  loi  arrive 
4|ue  trop  sovTeot..,  «  IPcr  toute  eette  montagne,  il  y  t  de  grands 

•  bourgs  (la  montagne  de  Kànkou)  et  de  vitlages  peuplés»  et  sur 

•  sa  pente  il  y  a  un  lied  de  cinq  cents  diaisons  nommé  (Semaa 
»  XahirlÉ,  où  l'on  tient  nn  grand  mardié  tous  le»  velidre- 
1»  di8(^..J» 

Le  doctfnr  Sfcaw  mentionne  également  cette  bourgade,  qnMl 
orthographie  Jemmahaf  Sariteh  et  traduit  par  «  l'églisé  de  la  ci- 
terne (S).  > 

A  l'époque  dé  ta  chute  du  gouvernement  des  pachaa,  les  Turcs 
avaient  abandonné  tonte  action  administrative  sur  Mekla  où  ils 
avaient  eu  un  kald  et  sur  les  fractions  icabiles  qui  labouraient 
dans  la  plaine. 

La  belliqueuse  tribu  makbien  des  Amraooa  représentait  seule, 
dans  cesdernierfi  temps,  l'autorité  du  divan  d'Àjger.  Or,  comme 
les  fraoucen,  labourant  dans  !a  vallée,  étaient  constamment  à 
leur  merci,  ils  entteteoaient  avec  eux  une  paix  aasea  religieuse^ 

ment  observée. 

Les  alliés  naturels  du  Sof  ou  de  la  ligue  des  Fraonoen  étaient 
les  AU  Rbelili,  les  Att  Bou  Cbaib,  et,  parfois,  suivant  les  circon-^ 
Stances,  les  Alt  Traten.  Contigus  par  le  haut  de  leur  territoire 
avec  les  AU  Menguellat,  ils  étaient  constamment  en  lutte  avec 
eux  et  la  tradition  raconte  qu'ils  s'emparèrent  trois  (ois  du  village 
de  Taskenfoutl... 

* 

•  V. 

La  bourgade  la  pliis  importante  des  Alt  Fraoîscen,  celle  qui  ré' 
sume  en  quelque  sorte  l'histoire  de  celte  tribu,  c'est  le  Djema-t  es- 
Sah'aridj,  que  l'on  traduit  par  le  (marehé  du)  vendredi  du  Bassin. 


(1)  L'Afrique,  de  Matmol,  ticid.  Pcrrol  d'Ablancourt,  t.  U,  liv-  V,  ch. 
XLVII,  p  4H,  'm-4»,  Paris.  16G7. 

(S)  llavlty,  Deseription  gènetale  de  F  Afrique,  MDCLX.  p.  176. 

(3]  Foyages  de  M.  Shan'  dnns  plusieurs  provinces  de  la  BnriiiHe  €t  ttt 
Uvanti  cbap  VUI,  1. 1,  p.  126,  éd.  in>4«»  La  Haye»  1745» 


—  4£e  - 

C€tt  la  capitale  «ommerciale  et  politique  «le  la  Ujbii..Sa^p9aili<Ni 
li«ii8  la  pUJne^.au  pted  rodfae  des  iiioiiliagiiet,.eiifiittNi  qttiebé 
des  plus,  emidérablei,  car  il  est  également  ir^eoté  par  les  tri- 
l>Qi .  da  plat  .paya  ^  «t  les  Igaouaouea  .oa  Zonaooa.  On  j  reiusoofxe 
des  Kabiles  appartenant  à  toutes  les  tribus  du  haut  paya,, .i^fijSft* 
là*el>  ettnénie' du  .versant  méridional  do  Jurjura.  ?  .  i 

A  rautomne  ai  au  printemps,  il  y  vieot  des  Arabes  dqa  ^BieT 
et  du  H'amza ,  vendre  des  bestiaux,  acbeter  des  cbarrufti  de 
frands  plats  de  bois  ijftigwstat'). 

C'est  un  joli  village,  quoique  les  maisons,  exposées  aux  inva* 
sioos  des  guerriers  de  la  vallée,  n'aient  pas  le  confortable  de  celles 
des  montagnards;  mais  elles  sont  cachées  dans  des  nids  de  feuil* 
lage  ou  pittoresquement  mêlées  à  des  gourbis  et  n'ont  pas  le  ca- 
chet sévère  et  militaire  des  bourgades  zouaviennes. 

Le  voyageur  qui  entre  dans  Djema  Sab'aridj  en  venant  des 
Amraooa,  c'est-à-dire  par  l'ouest,  suit  une  route  ouverte  à  tra- 
vers de  riches  vergers  de  Ggoiers,  de  grenadiers  enlacés  de  vi- 
gnes. A  droite  et  à  gauche,  lorsqu'on  se  rapproche  du  village, 
on  rencontre  des  blocs  de  pierre  taillée.  En  arrivant,  on  trouve, 
sous  un  bouquet  de  grands  hCtres,  la  fontaine  à  laquelle  le  vil- 
lage doit  son  nom  :  elle  est  entièrement  construite  avec  de  belles 
dalles  ou  des  cubes  avec  trous  de  otortaise,  le  tout  arrangé  par 
ies  Kabiles  et  assez  maî  joint. 

Sur  1  emplacement  du  marché,  aHleurcnt  de  tous  côtés  les  traces 
des  murailles  de  l'ancieniH»  Svfla  et  enfin,  chose  unique  en  Kabiiie, 
deux  palmiers  balancent  gracieusemetit  leurs  verts  panaches  sur 
le  dôme  sarrazin  de  Télégant  minaret  construit  par  Yah'jaAga. 
La  mosquée  est  des  plus  simples  :  c'est  une  maison  basse,  blan- 
chie à  la  chaux,  soigneusement  couverte  en  tuiles,  à  laquftUe  up 
fût  de  colonne  romaine  sert  de  base  (1). 

Dâns  la  partie  ouest  du  i>jcraa  Sah'ariUj,  le  sol  est  jonché  de 
ruines,  et  c  est  de  ce  côté  que  M.  le  docteur  Leclerc  a  cru  recon- 
naître des  amorces  de  voie  roriiaiiie  (2).  i'e  chemin,  qui  va  jusqu'à 
la  plaine  (ronte  du  lletaj,  en  se  bilurquant  vers  1  acif  Talerlour, 
offre  en  elTet  à  première  vue  tous  les  caractères  propres  aux 
voies  romaines.  Ayant  eu  fréquemment  occasion  de  voir  en  Ka- 


(1)  J*ai  publié  dans  Vlllusiratio»  do  86  février  i8S9,  on  eroquis  de  «e 

pittoresque  monumput 

(t;  V»y,  Revue  afritame,  t.  II,  p.  151* 
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blUè  des  sentiers  roehenx  (1)  présentant  les  mêmes  ]Mirtfeiiiàrilés« 
bien  qu'on  ne  pài  les  attrilMer,  de  toute  dvideoce,  qn'à  la  seulo 
nttn)«  ,  je  ne  passais  jamais  oependant  sur  le  chemin  do  Djema 
sans  me  ranger  d*abord  é  Toplnion  émfse  par  mon  énidil  et  bfen- 
trîUabt  ami. 

àn  sud  du  marché,  s*élè?ent  les  msisons  diveisement  groupées 
et  dont  les  ruélles  bizarrement  entAlàcées  se  ressentën^dn  fré- 
quent passage  des  troupeaux.  C'est  li  que,  le  SS  mai  1857,  les 
contingents  des  Alt  Adjennad  et  des  Aït  Ouagvennoun  livrèrent 
combat  à  leurs  vieux  ennemis  les  Fraoucen  et  s'en^arèrMit  du 
Djema  8ab*aridj  après  one  courte  résistance,  préludant  ainsi  aux 
brillants  faits  d'armes  qui  devaient  nous  rendre  maîtres  de  la 
baute  Kabflie. 

C'est  dans  te  mur  de  l'une  de  ces  maisons  que  se  tMmvait  In 
bas-relief  représentant  deux  tètes,  l'une  de  femme,  l'antre 
d*homme.  Cemédailloti,  d'un  aaseï  beau  style,  est  le  seulmonu« 
ment  de  ce  ^enre  qae  j'ai  pu  reconnaître,  tant  dans  le  village 
qu'aux  environs.  J'en  ai  publié  la  description  et  le  croquis  dans  bi 
Revne  archéologique  de  novembre  1858  :  M.  le  général  Thomas, 
'de  regrettable  mémoire,  l'a  Tait  transporter  au  Musée  d'Alger* 

Entre  Im  jardins  et  le  ravin  formé  par  la  montagne  des  Fraon- 
cen,  sur  un  mamelon  nommé  Tak'sebt  (2),  se  trouvent  des  ruines 
qoi,  par  leur  importance  et  leur  position,  ont  dû  appartenir  i  une 
construction  militaire.  Un  énorme  morceau  de  voûte,  des  blocs 
de  béton  cimenté,  des  pierres  de  grand  appareil,  partout  des  trar 
ces  de  murailles,  font  supposer  que  de  légères  fouilles  amène- 
raient des  résultats  curieux  pour  Tbistoire  de  cet  établissement, 
le  seul  un  peu  considérable  que  les  Romains  aient  eu  sur  la  rive 
gauche  du  Sebaou.  Je  m'y  suis  procuré  quelques  médailles  du  Bas* 
Bmpire  et  un  camée  antinue  d'une  grande  beauté. 

Ce  ne  sont  pas  los  antiquités  qui  font  li  réputation  du  Djeina 
Sah'aridj  chez  les  autres  Kabiles,  înni?;  hten  ses  quatre  ruv.jt  diog 
neuf  sources,  qui  arrosent  les  beaux  jardins  potagers  où  croissent 
à  l'envi  oignons  et  pastèques. 


(1)  MoUmment  daos  la  (grande  forêt  de  TAdrar  C2-^an,  proche  Acif  El-: 
H'aiDiiiani. 

'ï)  ^JL^Slj  Fonne  borln'  i  r,  du  innt  K  t.dtn.  ritd«icUc.  —  Oïi  e»t  h  pea 
f  rès  certain  de  trouvei'  des  ruiues  romaines  daus  1««  QuiubrtuMS  lotaUtét 
mï  lioclcat  ce  uom.  •  .  ;  r  , 
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voilà  le  juste  sqiet  d'orgueil  «es  babiUnts.  oDt  i  «e  ^jel 
Qoe  léiende  ansai  pllloieeqae  qnln^oesible  :  •  les  ew^nça 
lonains  étaot  venus  à  se  rompre,  ditr^lle,  le  village  se  troava 
measeé  demonrir  de  soif,  loiMiue  siinM  «o  Blagrebli^'rgMiMl' 
écrivain  de  sortilèges  et  toHsmaos.  L'étrsnger  se  fit  fort  dosasse- 
ner  les  eau-.  Go^piddOeessettr  de  l'abbé  Hraméle  wa^tà  kodé- 
moDS,  de  teUe  sorte  que  l'eaa  arriva  du  sommet  de  la  inootagne, 
de  Tiii  nTerga  (le  eol  de  la  coodsite  d'ei»)^!  JaiUil  en  i|ttitie- 
vÎBgt  dit-fwif  endroits...' 

»  Craigoaot  que  le  Marocain  n'eût  PiodéllQelesse  d'altef  rénoii- 
vêler  son  prodige  cbez  les  Ait  Mengoetlat,  ce  qui  n'eût  pas  man- 
qué d'aneoer  «ne  grande  ooncorreoce  dans  le  prix  dee  légomes, 
la  rf'connaissaBSO  poliMqae  décida  qa'w  crènierail  les  yeni  à  ce 
bienfaiteur  du  pays...  » 

II  est  évident  que  les  eaux  ne  peuvent  venir  d*an  point  aussi 
éloigné  que  Tizi  n'Terga.  Sans  poovoir  dire  s'il  y  a  an  juste 
quatre-vingt  dix-neuf  sources,  je  puis  aipcmev  qmt  la  réalité  n^l 
pas  loin  de  ce  nombre  excentrique. 

Je  terminerai  cette  notice  par  une  liste  des  diverses  (raetions 
qui  eomposeol  la  tribu  des  AU  Fraouoeo  (1). 

Alt  FraMcen  de  la  Plaine  < 


lUËMA'AX  ËS-SAH'AmOJ  (Le  marché  du  Vendradi  de  Bassia). 

(Altitude  466  mètres) 

bûiue  moulins  h  eao. —  Trois  forges.  — Fabrique  de  coulcaui 
et  sabres  de  qualiie  inférieure.  —  400  fusils.  —  Kota.  Les  Mara- 
bouts ne  portent  pas  les  armes. 

FwnUles  de  Marabouts, 

Ait  Zegrour  jj^, 
Originaires  de  U  iiala  des  Aîi  Abbèa  {%), 


(1)  Voir  la  noie  supplémentaira  de  la  Rédaction,  à  la  fin  de  oet  arliola. 
note  relative  à  la  syiu»yatie  dé  Jide  Munkipium  et  de  mema  Saharidj.** 

Note  de  la  Bédaction. 

«3)  Ces  renseigaments  sont,  bieu  entendu,  recueillis  de  la  bouctie  des 
babitaata. 
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Originaires  de  (érovan. 

VcM»  lie  tuA».  Celt9  ■  iunUle  qii  •  Joié  «a  liée  ffÊttà  Hàà 
4aM  Uftiilaim'te  4tM  diffère  lifaetei  eft  ftiMH  habitait  lira* 
ko»,  puis^Mgr»  h  Tuaift,  lennl  m  âier  è  maiM  Beh'aiyj,  el 
a  dee  partnia  au  bof^  Kara,  cbes  le$Ajdjeana4.€Ua  eic  aijoup- 
d'bni  encore  prépondérante  cbex  les  MwiseA  {  le  B«f  lfoli*av* 
med  élaii  aillé  à  «eiKi  lamilli».  • 

CWMWà.  'L9yJ\ . 

Venus  de  l'Ouest  du  Sagaia4-el  Haiora  (la  tiiote  lOip^i  localité 
du  Sous- Marocain  (Àndalous?]. 

Ait  El-Khouadhi       1  ^  I  i 
Teoua  de  l'Ouest,  de  MelOiiès. 

Ait  Teiïor't  L^^iji  I 

Kabiles  des  Ait  Ourtilan  de  l'Est,  srigratioa  h  la  suite  de  guerre. 
Les  autres  habitants  se  disent  descendants  des  Ntwra  on  Koit* 

Trois  nègres  affranchis  de  Si  bel  Kassem  Ou  Kaci,  de  Tanida. 

Une  mo«quép  nvpc  minaret.  —  Une  Zaoufa  peu  fréquentée  pnr 
lesTolba.  —  Grand  commerce  de  bestiaux,  mulets,  céréales,  fruits 
secs,  laines  et  huile^;,  poteries,  instruments  d'agriculture  en  fer  et 
lep  bois,  objets  de  ménage. 

HESLOUQ  v^jL^ 

Trois  moulins  à  eau  ~  Une  tw^i.  -r  Aiosquée.  —  Maisons  cou- 
vertes en  tuiles.  —  120  fusils. 

Les  habitants  de  Mcsioub  se  disent  d'origine  arabe  et  venus  de 
rOuest  i  quelques  familles  venues^  du  Taoorir't  des  Ait  Ati  de  l'Est, 
d'autires  dWda...? 

lAOURIR'I-HADEN  ^^^U  ^jijj^ 

Cinji  moulins  à  #ihp,^ tax;  Çi|i;geftf.  ^j|lf»8q^éç,  Mai^piis  ^v- 
veneseDlnilas.  —  Habitants  oriiittains  de  l'Est.  —  ISO  fusiU.  \ 
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AGOUM  BOll  Atih  , — ^  *J  cr^^ 

Le|triDcipal  village  après  Ojeina  .Sah'andj.. 

Qnatre  inoalins  i  eau.  —  Deux  forges.  llosquée  avec  minarel.» 
HaiMiw  couvertes  eo  tuiles.  —  190  fusils. 

HftbitaDtft  orîgiBaires  de  l'Est.. —  Une  fraction  de  marabouts 
(9  inaîsiins)  originaireade  l'Ouest.  —  Un  nègre. 


Aït  Fraoueeit  de  la  MonUgne. 
AIT  MOUSSA  OU  IfiRAUlM  ^\f\^ 

Kabiles  originaires  de  l*Est.  —  '  Vosqaée.—  30  Aisils. 

-•■ .      .  ' 

TIZINTERGÂ  ^jJL^yJi  .  ■         »'  .  . 
(Altitude  977  mètres) 

Principal  villai^e  de  la  jiiunlaguc.  —  Trois  moalias  à  eau.  — 
Mosquée.  Maisons  couvertes  en  tuiles.  —  80  fusils. 

Kabiles  origiuâires  de  VE»i,  —  Uue  fraction  de  Marabouts  ori- 
ginaiies  de  l'Ouesl. 

Le  canott  abandonne  par  les  Turcs  qui  se  irouve  dans  ce  village 
est  uue  assez  belle  pièce  à  huit  pans  carrés,  mesurant  deax  mè- 
tres ciuquaule-cioq  ceutinu  ti es  <le  longueur  et  imit  €«ntîaièties  de 
«alibre.  —  A  U  jinitie  superieur&  .de  la  liHuière,  double  i-creis  eu 
relief. 

AMAZOUL  Jjj*-! 
(Altitude  574  mètres) 

Mosquée.  Maisons  couvertes  en  tuiles.  Kabiles  de  l'Cal-  — 
30  fusils. 

AHAOUU 
(Altitude  mètr«»} 

Deux  niwjliiis  à  eau.  —  Mosquée.  —  Maisons .  «ouvertes  en  tui- 
les. —  40  fusils. 

Trois  familles  de  maraboub  vctines  de  'Fez  en  Maroc.  Plusieurs  fa- 
milles clraugères  et  d'origine  iucoonue,  probablement  du  pays  do« 
Koum  ? 


j 
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Eb-RÉROUS  ^^j,iJl 
Une  forge.  —  Lu  uiouliu.  — 30  fusils. 

Arabes  ongioaires  de  iUm'za.  Blocs  grossièremeut  dégrossis  aUnt>M^ 
aux  Djou'haia.  Un  grand  sarcophage  lailié  dans  le  rocher. 

VRALLEN  ^^^JUI 
(Âllilude  958  mcircs) 

Mosquée  —  Maisons  «ouvertes  en  toile».  —  Aloolin.—  95  fusils < 
Arabes  de  r£si, 

ATT  MAH'yOUD 

(Altitude  943  mètres) 

Mosquée.  — Noisoiis  coovenes  en  tulles.  —  50  fusils. 
KibUesdeTEsi. 

AIT  MEKKl  ^  s±^\ 

Mosquée.  —  Maisons  couvertes  en  tuiles.  —  40  fusils, 
Kabiles  venus  de  l'Ouest  (de  l'Ouareuseris). 

BOIJZARIR  jijOjy 

Mosquée.  —  Petite  zaouia.  —  Un  moulin.  —  Maisons  couvertes 
en  tuiles.  —  20  fosils. 
Presque  tous  Marabouts  venus  de  Tunis  ;  quelques  kabiles  de  l'i:^. 

AIT  UAMMAD  jU_^  ^11 
(Altitude  7t5  mètres) 

Mosquée.  —  Maisons  couvertes  en  toiles.  ~  iO  fusils. 

Arabes  vomn  du  Oteanour*»  et  du  Sud,  se  sont  ét^Uli  sur  des 
lerralos  ayant  appartenu  à  l'andenne  fraction  Kabile  des  AitBamnad, 
dispersés  b  la  suite  dune  guerre  intestine. 

AIT  TISLIOUIN  ^J>J>^ 

Mosquée.  —  Un  moulin.  —  Maisons  couvertes  en  tuiles.  —  30  fusils. 
Kabiles  du  Sah'el.     Une  famille  de  marabouts  originaire  des  Sid' 
£mbarek  deRoléa. 

Total  des  fusils»  1,275. 
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Ces  diverses  Tractinns  frcquenlcni  les  marchés  suivants»  setoaiew 
position  k  l'Est  ou  à  l'Ouest  de  )eur  pQntrefort  : 

Le  Had  des  AU  Iraieo. 
UTIéu  id. 

L'Atba       Id.  '  -, 

U  Sebt  des  Âît  Yab^Jr*.     /  •  -     •     *'  *  ' 

Le  Had  des  Ait  bou  Gbilb. 
U  Sebt  d'Ali  Khodji  à  TtalOiuoo.  \  .  r 

Le  paron  Hemm  AocAPiTAivi. 


Aoie  supplcmtntmrc  de  la  Réàactxon.  Uu  de  nos  honorables  corres- 
pondants, M.  le  1iettt«Dant-eoIone1  Wolf,  eomoiandfkBt  supérieur  duparcde 
de  Fori^Napoléon ,  signale,  immédiatement  au-desstis  de  DJeina  Saharidj. 
des  Fraoucen,  uno  Khari-oubi»  de  cotte  tribu,  ou  fraction,  appelée  Ihida  ; 
c'est-à-dire^  les  (gens  de)  Biàa.  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
rideDtit6  de  ce  doiq  et  de  celui  du  municipe  romain  dont  les  ruine*  se 
voient  un  peu  au-dessous,  d*autant  plus  que  la  tradition  loeala  attribue  uno 
origine  romaine  aux  habitants  de  cette  fraction. 

M.  .Vucapilaiiie  cite  ce  noin  (Vlbida  à  la  page  453,  à  propos  des  Mes- 
ioub;  mais  le  point  d'ioterVogatioa  dont  il  le  imi  suivre  semble  indiquer 
qu'il  ne  sait  pas  avec  certitude  queUe  est  la  population  qui  le  porte. 


•■  i 


•  -   .  :  11.  » 


Digitized  by  Google 

J 


UVREÏ        :  i 

DE  LA 

BIBLIOTHEQUE  ET  DU  MUSEE  D'ALGER. 


Sighon  l**. — AimQUES. 


{S.  —  PMmRGB.v'Aton;  {SuUe), 


114  B.  ÀTM.  BARIBAL  VIXIT  AN?S 

aVINQVE  EREPTVS  EST  SVIS 

Cette  épitaplie  est  gravée  entre  le  firoiiton  '\  ertfimnt  et  la  niche  au 
personnage  à  la  grappe. 


B. 


DVLCIS5I 


««t  B.  AFRICANVS  ^  ^- 

UNIO  VOTVI* 
SOLVIT  LIBENS 
ANIMI5 

Marbre  blanc.  —  Hauteur,       ;  largeur,  0-25  i\2\  épaisseur, 

L'épigraphe  est  entre  le  fronton  au  croissant  (flanqué  ici  de  deux  astres, 
V.  Médailles  Jub»)  et  la  niche  au  personnage,  lequel  manque  ici,  la  stèle 
^Dt  brisée  par  le  bas. 


LVaA  TE.... 
IVLIAE        S,   . 

Marbre  bianc. 

L'épigraphe  est  sous  le  fronton  liabilael  des  stèlet  de  ce  genre. 
I>OQ&é  en  ma  par  M.  OUen. 


tMB.  INGENVVS    3VT0R  ' 

DOMNO  SATVRNO  V  A- 

Hauteor,  0-27  ;  largeur,  0-2i ,  ^^a^siçjir,  0-Oi  ;  Lettres,  0-Oi  1(1 

LMnscription  est  placée  dans  ut  .encadrement  entro  ]e  fronton  i  crois- 
sant et  le  perMDoage  à  la  grappe,  \^^ft\  e|t  brisé  par  le  bas  ai  asses 
fruste. 

•     B .        I^Lf Â  VOTVIff  SOLVIT  tIBiNS 
V.... •  'ANIHr-..  

L'épigraplie  est  entré  le  fronton  à  croissant  toi:  la 'iitéba  au  paiWftnn^ie' 
q«i  id  liant,  da  la  main  droite,  un  oiseau  par  les  ailes. 

V  A  i^-i    '•■ri',  ''» 

A'J»«>.T      r  TVRMA..f^.^      ^    ,  , 

r  ./  •  - 

;•••*•■.  .î-s,! 
^-  ;  LXl  ^  M.  Il ^  ^  .  ., 

13»  SVBSAC  MATER      ^1       -         *^  • 

EVTICE  CVBVCLARI  H 

Donné  par  M.  Fèi4if.  qMoUéimëf  k  Alger,  le  ii  fmài  l^ss-  à  étft  IrouTé 
par  lui  dans  un  caveau  de  la  noaison  du  vice-ooosul  anglais  Tollin.  If* 
quel,  dit-on,  l'avait  reçu  de  dhereîlét.'  •  *  ^ 


3 


'  '        ET  MES!  '  ^^^''^  '--^^ 


V  •  *   

•       •   ••  • 


iU  bis^  B.   

,  ,  .         .      .  OMNIB   •  " 

»•«••■'  •.      •  »      T.   :  •        ONTlb-  •  •  .  ,.  .• 

ATlSh   ,    •  ^ 
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.    .      D-  VI  PI  ... 

m  MEMORIA  IVLIAE  TVLLUE 

.  11.:  JN:  RACE  H»C  aVIE^ÇJT:  -  * 

Marbre  Mane.  —  Haateur,  O^SO;  largettH^iMS.  —  Lettres,  O-OT. 
, I»Qli|^.|iir  |I.,,9çUe,  anjejen  direetettr  <l^  pçM  «te, Cherchel, 


•  »    »  ■ 


ft#S  B.  D.  M. 

INSTÊIVS  VICTORINVS  SC . 
6A  CLASSIS  LIBV^NÀ  AVG. . .  ^  ^ 

fIX.  AN.  XLV  H.  s:  C.  S.  i  T.  L  TREMA 
MVSTIA  HERES  COnIVÊI  FACIVN 
DVM  CVRAVIT 

-1  ■■•(-», 
Marbre  blanc.  —  fiauteur,  0~2i  ;  lar^f^cur,  0*35;  épaiss.,  O^OO. 

^  Lettres,  0'03. 
Dooaé  par  M.  Vignand»  notaire  à  2aerclie1,^la  15  aoAt  iSU. 


i«4        L.  VALERIE  SPr'  FoSATVRNIN. 

HIC  ;  SiTVS  EST 

Marbre  Wanc— Haut,  0,66  ;  larg. ,  0.33  ;  ép./0.06.  Lettres,  0,03. 
,«   i^chelô  à  M  de  L  eu  I83^j.  Coaservation  parrailc.  .  ^  ,  .  .  » 

'         ^  IN  MEMORIA  EORVM    /     ,  »;.; 

aVORVM  CORPORÂ  IN  AC 
CVBITORIO  HOC  SEPVLTA       ^  ^ 
SVNT  ALCIMI  CARIJATIS  IVLIANAE 
ET  HOGATAE  MATRI  VICTORIS  PRESBYTE 
RI  QVI  HVNC  LOCVM  CyNCTâS.  FRATRIB.  FEQ 
V.  Revui  africaine,  tome      page  118. 

Marbre  Manc.  —  Bauteor,  0*33;  largenr,  0*40;  ^pai^if  ^^^"Oé* 

—  Lettres,  0-03. 

Arîielée  cn  185'  an  mîon  Luc  GôrnrH,  qui  l'avait  troUTée,  ainsi  qii«  Im 
suivant*,  dans  sa  concession >  rive  <lroit«  de  Toued  R'asaoul,  route  de 

NOTi. 
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AtEAi  AT  SEPVLCHRA  CVLTDR  VERBI  CONTVLIT  |  * 

ET  CEILAM  STRVXIT  SVIS  CVNCTIS  SVMPTIBVS 
ECUSIAE  SANCTAE  HÂNC  AELIQVIT  MEMÛAlAi 
S&LVETE  FRATRES  PVflfl  GfBOE  ET  SIMPLtCI 
EVELfllS  VIS  tnf  SAROf  ii>iRirv 
leLESIA  ntATIVM  HVNC  RESTItVtT  TiTVLVi  i.  A.  I.  SEVERIARI  C.  V. 

Marbre  blanc,  de  û'xô  sur        —  Lettres  de  0"02  et  de  0-03  à  la 

dernière  ligne. 

V.  Mmme  africaine,  tome  1*',  page  iiâ*-'  '  ' 

il   A............ 

EX  VETERIB  '  

XVI  DECESSIT  H 

Q    BALIENiS  F-- 

ANNORVM  L*  D  

H.»S*C«  S*  Ti*  T-  L»  •  *  • . 
Acheté  au  ooloo  Lac  Gteard.  Voir  h>  lii. 

1»!  EVTACTVS 

TERTIAE  VXOm 
SVAE  PRO  EIVS 

MERITIS  FECIT 

Marbre  bl .  —  Jiaiile«r>  9^;  laigeur,  0*30.  —  Lettres.  0^  l/ft. 

Acheté  au  co1q&  Pidiaud.  ea  1853,  qui  l'avait  (ro«vé,  ainsi  que  les  n'*'  it3 
et  173,  dans  son  terrain,  situé  dans  la  nécropole  oceideabale  de  Julia 
Gaesarea. 

19«  D  M 

COELIA  RESTITVTA 
VIXIT  ANNIS  LXXV 
S   I    T.  L 

Marbre  blanc  de  0"-23  sur  0-28.  —  Lettres  de<)"03.  • 
Acheté  aa  colon  Pichaud  en  ISiMi. 

1»»  NAMPHAMONI 

ANNOBALIS  L.  LANIO 
FAVSTYS  PATRONO 
O.  M 
Marbre  blanc.  —  Hàuteur,  0"i6  ;  largeur,  0"^.  ^  Lettres,  O'Oâ. 
Acheté  au  eolon  Picbaad.  ' 
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S,^  FAVSTVS   . ,.   ./    "  ; 

.       HIC  SITVS 

EST  V  A  I  M.| 

Marbre  blanc  de  0"20  sur  0-20.  Lettres  de  0-03. 
Uonnô  ea  i85&  p»r  M.  Vigoaud,  ancien  JMtaire  à  €herchol. 

SIT  

VIXIT  --.  ..... 

Marbre  blanc.  —  Haoteur,  0*41;  largeur,  0,10,  épaisseur,  0*03.— 
Lettres,  0*0). 
Donné  par  U.  te  ootaire  Tignaed. 

14.  Partie  «ipérieure  d'noe  masaite  «urfmonlée  d'tine  tète  de 
liOD.  En  marbre,  long  de  0^.  Ce  fragriient  a  été  tronvé  hors  de  le 
porte  de  Ténès,  sar  le  bord  de  la  mer. 

Donné,  le  10  Juin  1849,  par  M.  Loustean  Casenave. 

iS9.  Grand  sarcophageen  m^re,  trouvé  auprès  du  cirque, 
dans  la  coneessîon  Gimer.  00'  en  a  ëihumé  trois  semblables, 
lous  recouverts  par  de  grandes  tuiles  disposées  en  dos  d'âne. 

rn  a  été  envoyé  au  Musée  algérien  de  Paris,  un  autre  est  resté 

à  celui  de  Chercbel. 
Remis  par  la  préfecture  d*Alger.   

t{!».  Poteries  antiques,  savoir  : 

A.  Petite  amphore  percée  en  dessous  et  déiértaréo. 

B.  Petit  vase  à  anse. 

C.  Fragment  d'un  petit  conduit. 

D.  Fragment  de  lampes  funéraires.  ' 

E.  Moitié  d'un  plat  créai  avec  deux  Croix  an  centre. 

F.  Morceau  de  verre  peint. 

DonnO,  1c  10  juiu-lS45,  par  M.  te  lieutenant  Nisard,  du  i*  bataillon  d'in* 
faoterie  légère  d'Afrique.  ' 

1 ÂM  B.  Futde  colonne  en  marbre,  recouvert  de  feuilles  sculptées. 
I  -ftS  B.  Côté  droit  d'un  bas-relief  en  marbre  représentiliiit  Esculape. 


—  464  — 

•M.  Copie  en  plâtre  d'un  cbarmaoi  bas-rolief  Imnulairaeaiiitr' 
bre,  (roQvé  à  Ghercbel. 

M.  Rallier,  qui  était  alorft  chargé  du  musée  de  cette  ville,  a  «avoyé 
l'original  au  musée  de  Paris. 
Donné  par  M.  Latoor,  artiste  scnlptear  à  Alger. 

Tête  d  une  statuette  de  Jupiter  en  marbre. 
DoDn6  par  M.  Otten,  commissaire  civil  à  Cherchol,  ainsi  que  les  deui 
numéros  suivants,  en  1846. 

f      ADire  petite  tête  eo  marbre. 
tM.  Petit  torse  en  marbre. 

ttt9.  Ossuaire  en  marbre  demi-ciffcolaire,  contenant  emsoredea 
fragmenta  dea  os  calcinés  da  déAint. 

Donné  en  1S&6,  par  H.  Neveu  Dérolrie,  ingénieur  des'Ponts-et-Chaniaéeg, 
qui  Tavait  trouvé  en  rectifiant  la  route  de  Cherchel  à  Novi. 
Sana  insoripUon.  U  était  dans  une  diant  bre  sépulcrale  ou  hypogée. 

t«9.  Urne  funéraire  en  terre,  avec  son  couvercle.  Elle  conle- 
nait  des  ossements  quand  elle  a  été  trouvée  par  M.  Guilmaio, 
propriétaire,  qui  l'a  donnée  en  1855. 

ftVS.  Trois  vases  antiques  en  terre,  recueillis  dans  le  bateau  ro- 
main trouvé  échoué  et  rempli  de  poteries,  au  milieu  de  l'aœieii 
port  de  Julia  Caesarea  : 

1*  Ampbore  sana  anse. 
Sr  Espèce  de  bouilloire. 
3*  Vase  auquel  dea  buttres  se  sont  attachées. 
Donné  par  M.  Vignavd,  notaire. 

199.  Ossuaire  en  plomb,  de  forme  spbérique,  avec  son  obtura- 
teur. 

Tironvé  à  Touest  de  Cherche),  dans  une  chambre  s^uterale.  sur  la 
concession  du  colon  Pichaud,  et  vendu  par  ce  dernier. 

têl4.  Grand  chapiteau  en  marbre  blanc  coriatbien. 
Acheté  à  un  serrurier  de  Cherchel,  en  octobre  1855. 

187.  Fragment  de  petit  chapiteau  corinthien  en  marbre  blanc. 
Remis,  en  1855,  par  M.  de  Lbotellerie,  de  la  part  de  11.  ***. 
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M9H.  Petit  bas-relief  ei»  inarbre  représerilaut  un  lion. 
Heinis,  «n  1855,  par  M.  de  Lbotellerie,  de  la  part  de  M..'". 

flM  (1).  SUtoe  de  Neptune. 

Trouvé  dans  les  Thermes  occidentaux,  en  par  M.  de  Lhotellerie. 
sur  un  terrain  appartenant  à  l'état  et  au  moyen  de  fouilles  faites  a%eo 

des  fonds  qui  n'appartenaient  pas  k  la  commune. 

En  vertu  d'un  ordre  écrit  émané  du  Gouvernt'ur-Général,  celte  statue, 
les  truis  suivantes,  ainsi  que  la  statuette  portant  le  n*  202  ont  été  ap- 
portées au  musée  d'Alger. 

I 

ftM.  Tone  de  Vénus. 

Trouv(i,  en  1846,  dans  les  Tbermes  eoeidentaui,  per  le  Génie  militaire, 

en  construisant  la  manutention. 

Cette  statue,  qui  semble  un  produit  de  l'art  grec,  est  ce  qu'on  a  trouvé 
Jusqu'ici  de  plus  beau  en  ce  genre  en  Algérie. 

leane  fille  romame. 
Tïtmvé  au  même  endroit,  par  M.  de  Lhotellerie. 
Morceau  remarquable  par  le  bon  style  des  draperies.  La  léle,  d'un 

autre  marbre,  a  été  changée  dès  l'époque  romaine.  Le  cimeiit  par  lequel 
elle  adhérait  au  reste  de  la  statue  est  encore  apparent. 

Groupe  de  l'Hermaphrodite  an  ierpenl. 
Mène  proveiMiee.  Uo  si^  tout  pardi,  sauf  qu'il  y  a  un  aigle  an  lien 
d'nn  serpent  sur  le  bloc  rocheux  qui  sert  de  siège  à  l'éphèbe  équivoque, 
a  été  trouvé  au  ménae  endroit  et  est  resté  au  musée  de  Gherchel. 

909.  Statuette  en  bronze,  de  Vénus. 

Provenant  des  Thermes  oriontaux.  Cette  Jolie  réduction  d'un  type  bien 
connu,  la  Vénus  sortant  de  Tonde,  a  été  trouvée  parundiasseuri  pied  du 
8*  bataillon  sur  le  sol  du  champ  demaneenvre,  qui  venait  d'être  nivelé. 

909.  Fragment  de  pavage  en  marbre  d'une  salie  des  Thermes 

occidentaux  de  Julia  Caesarea. 
Apporté  en  décembre  1856. 

I 

M4.  Fragment  de  frise  en  marbre. 

MS  B.  Partie  supérieure  d'uo  vaxii/um  (?)  en  bronze. 

9941.  Fibale  en  bronze,  iocrnstée  d'argent. 
Acheté  à  M.  Gadard. 


(1)  V.  pour  ce  n*  et  les  suivants^  les  descriptions  de  J»  ^«'ue  njncaute 
tome      page  2*2,  etc. 
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Clef  antique  ea  fer. 
Achetée  à  M.  Gadard. 

HènMf  provenatioe  <|iie  les  duai  numéros  précédents. 

MS.  Dard  de  lance  en  bronze. 

Petit  vase  et  lampe  funéraire  trouvés  dans  un  tombeau  sur 
la  propriété  du  colon  Luc  Gérard,  route  de  Cberchel  à  Novi,  et 
donnés  par  lui. 
y.  Revue  africaine ^  tome  %t  page  320^  oMO. 

S  41 2.  Petite  lampe  romaine  en  terre. 
Donnée,  en  1846,  par  le  capitaine  Dupotet. 

B.  Cornet  aconstique  en  irerre,  tronvé  dans  un  toiiil»eao  de 
Gheiehel. 

•SU.  Tête  de  vieillard  èo  marbre. 

Dénué  en  déennbra  tSM,  par  U  Qiastaidp  commis  de  CréMkcwle. 

A.  BERBRUGGIR. 


(il  «W'tfFt) 
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liOTE<$  Hll^TORIQIJEÉi  .«ÎLIl  1.1^9  MOM^^UÉEli 
et  autreu  édlllce»  r«U|iricu3^  iFAl^ër,"/  ^^-V  9, 


Verseï  *9.  —  Ceux  qui  auront  cru 
j     .  .        ,    ,  .  et  pratiqué  tes  bonnes  qpuves^ne 

'  ^  '  seront  pas  privés  de  la  récompense 

qui  li^ur  est  dûe  pour  avoir  mîeul 
agi  que  les  ;iutrfs.  —  Verset  30, 
—  A  ceux-ci  les  jc^rdiu^.  d'.Edçn^ 
soQs  leurs  pieds  couleront  des  fleu- 
ves; ils  s'y  pareront  de  bracelets 
d'or,  se  vèlîront  de  rol^es  vertes 
de  soie  et  de  satin,  aecaudài  sur 
des  trônes.  Quelle  telle  récom» 
<•    .t!.      \  A  ■  .\    pem^t.  Qad.jidiQ}r4lile..smi^t  i 

(Coran,  diap.  xvip).  ^  ,  . 
Ëtant  à  m6me,  par  position  officielle,  de  consulter  des  sonroés 
authentiques,  j'ai  recueilli  beaucoup  de  remeigoemenls»  copié  beau- 
coup  do  documents  qui,  échap|iés  pour  la  iiliipark  aux.  rechercbes 
des  bommes  spéciaux,  offreot  cepeudant  un  grand  intérêt  au  point 
de  vue  historiqiek.  .  .>  ;,7  >  i  /, 

l'ai  réuni,  en  un  seul  ouvrage,  tous  les  renseignements  qui  s'ap-' 
pliquent  aux  édifices  du  culte  et  aux  corporations  religîeuseâ 
de  la  ville  d'Alger,  et  je  me  suis  efforcé  d'en  laire  un  tout  aussi 
complet  qoe  possible. 

Je  ne  me  flatte  cependant  pas  que  mon  œuvre  soit  irrépro- 
chable. Je  sais,  au  contraire,  qu'elle  présente  bien  des  lacunes. 
Mais  il  m'a  paru  préférable,  dans  Pintérôt  bien  entendu  des  re- 
cherches historiques,  de  donner,  tels  quels,  les  renseignements 
que  je  suis  parvenu  à  amasser,  plutôt  quo  de  laisser  indéOnU 
ment  dans  l'obscurité,  sous  le  prétexte  d'un  perfectionnement  pro- 
blématique, des  documents  qui  peuvent  ôtre  de  quelque  utilité. 

Je  commencerai  mon  travail  par  une  notice  sur  les  corpora- 
tions religieuses. 

Le  mol  corporations  religimses,  employé  par  radministration 
française  pour  designer  les  propriétaires  délinitifs  des  immeu- 
bles frappés  de  ftatows  ,  n'est  pas  toujours  exact;  car  cette 
expression  implique  nécess.nrr  n^-nt  l'idée  d'une  aggrégation  de 
personnes  vivant  en  cummunauté,  OU  simplement  unies  par 
les  liens  d'un  intérût  commun. 
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Une  pareille  délimlion  serait  lausso,  sî  on  l'appliquait  à  cer- 
taines des  prétendues  cor  pur  a  lions  ;  et  il  me  sera  facile  de  l'éta- 
blir sans  faire  une  théorie  complète  ilu  habnm,  ce  qui  n'entre 
pas  dans  le  plan  de  ce  travail  et  form'irail  d  ailleurs  double 
emploi  avec  une  étude  que  j'ai  déjà  pul)liée  sur  celte  ma- 
tière. 

Je  puis  seulement  rappeler  que  le  hahous  était  un  acte  par 
lequel  le  propriétaire  dUiQ  immeuble,  foulant  aux  pieds,  si  bon 
lui  semblait,  l'ordre  de  aucoessibllité  tracé  par  la  loi  musulmane, 
décrétait  telles  SQibstitutioDS  qnll  lai  plaisait  et  imposait  aux  bé- 
néficiaires par  lui  désignés,  telles  conditions  quMl  lui  agréait, 
son  bon  plaisir  n'étaat  eattaTé  que  par  des  restrictions  légales 
peu  nombreuses. 

Toutefois  ,  ces  substitutions  étaient  soumises  à  une  condi- 
tion fondamentale.  Il  fallait  que  le  fondateur  assignât  à  sa  fon- 
dation une  destinatiOB  déflAitive  de  piété  ou  d'utilité  publique. 
Après  rextinelioD  des  béDéfieîaires  périssables  désignés  par  lui, 
il  fallait  que  l'inimeiible  fit  retour  à  un  dérolutalre  dont  l'exis- 
tence n*eût  d'autres  bornes  que  le  terme  flxé  par  Dieu  à  la 
darée  di;i  monde. 

Donc,  toutes  les  fondations  de  babous  devant'  avoir  rigoureu- 
sement une  destination  définitive  de  piété,  de  c&arité,  ou  d*ati- 
Ulé  générale,  les  fondateurs  stipulaient  qu^après  avoir  parcou- 
ru les  diverses  phases  indiquées  par  eux,  l'Immeuble  frappé  dé 
babons  reviendrait  aux  catégories  d'individus  ou'  aux  iétablisse- 
ments.  suivants  : 

|*és  pauviês  des  deux  villes  saintes,  la  Mecque  et  liédine; 

Une  mosquée  quelconque,  pour  les  revenus  être  affectés  à 
reotretien  de  cet  édifice,  à  la  paie. de  son  personnel,  à  des  achats 
de  matériel,  etc.  ;  ' 

Les  fontaines,  pour  leur  entretien  et  celui  des  aqueducs  et 
canaux  les  alimentant  ; 

La.  chapelle,  oq  simplement  le  tombeau,  de  tel  saint,  pour  son 
entretien,  la  paie  d'un  personnel,  des  distributions  de  nourrituie 
et  d'aiimônes  aux.  pauvres,  etc.  ; ,   .  , 

Un  fîmetière,  poui^  soq  eiKtretien.  ; 

Qn  pnîts,  pour  son  entretien  et  celai  de  son  matérieii  le  sa- 
laire d'un  homme  charf^  d*offrir  à  boire  aux  passahC^  etc.; 

Une  personne  qui  Cerait  telle  lecture  sur  tel  tombeàu,  i  une 
certaine  heure,  etc.  ; 
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Cêloi  qui  ferait  telle  lecture  dans  telle  mosquée,  ou  telle  cha- 
peite,  à  telle  heure,,  etc.  ; 
Les  musulmans  captib  des  chrétiens,  pour  les  i^rodiiits  étte 

affectés  à  leur  rachat. 
On  le  voit,  il  n'est  pas  exact  de  confondre  ces  destinations  si 

diverses  sous  le  nom  générique  de  .Corporations  religieuses; 
cependant,  il  faut  bien  reconnaître  aussi  qu'il  n'était  pas  facile 
de  trouver  un  liom    sufûsamment  compréhensif  et  précis. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  n'entends  nullement  faire  de  la  critique. 
Avant  (l'entrer  en  matière,  j'ai  voulu  seulement  faire  mes  n''sr'r- 
ves  au  sujet  d'une  expre<;sioQ  qui  ne  me  parait  pas  devoir  être 

acceptée  sans  commentaire.  '       '  ' 

...  I  . 

CHAPITRË  1". 
Corporation  de  la  Mecque  et  Médine, 
2  I<r.  —  DOTATlOIf  HUK^BILIÈRE  DB  LA  CORPORATÎON. 

Les  causes  déterminantes  du  habous  ont  été  diversement  ap- 
préciées par  les  auteurs  qni  ont  traité  cette  question.  Cepen- 
dant, la  contradiction  qui  règfie  dans  ces  interprétation^;  n'est  qo'ap* 
parente;  car  les  causes  du  habous  étant  multiples,  il  n'y  a  pour 
être  dans  !e  vrai  qu'à  réunir  les  dillérentes  ihéorif  s,  (\\n  ont 
eu,  chacune,  le  tort  de  n apercevoir  qu'un  des  côtés  de  laques- 

■ 

tion . 

En  grévant  sua  immeuble  de  habous,  un  musulman  avait  eu 
vue  :  de  mériter  les  récompenses  divines,  de  satisfaire  ses  pré- 
férences pour  certains  des  membres  de  sa  fanulle ,  de  mettre 
sa  propriété  à  Tabri  des  coatlscations  (ce  qui  ne  lui  réossissait  pas 
toujours],  (léviiei  a  sa  famille  l'intervention  du  Bcit-el-Mai, 

Cette  dernière  raison  m'a  toujours  paru  la  plus  concluante. 
Dans  certains  cas  prévus  par  la  loi  musulmane  et  qui  se  pré- 
sentent assez  fréquemment,  le  Beit-el-Mal,  c'est-à-dire  l'État, 
hérite,  en  totalité  ou  en  partie,  des  immeubles  composant  la 
succession.  Or,  le  fondateur  d'un  habous  met  à  néant  les  droits 
éfeotneb  du  Beit-el-Mal,  eut  les  dispositions  qull  dicte  sont 
sacrées  et  il  assure  ainsi  la  conserfatiou  de  Vimmeable  à  sa 
Camille  ou  aux.  personnes  qu'il  entend  avantager.  Aussi,  ydt-on 
dans  les  anciens  titres  que  les  habous  ne  pouvaient  être  éta- 
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bViS  qu'ùfoc  1  assentiment  du  Pacha.  On  f-n  trouvera,  un  exem- 
ple dans  ua  acte  que  je  publie  au  «  ti  ipiire  du  Marabont  Sidi 
Omar  Et-Tensi  ;  il  ost  dit  dans  cette  pièce  que  le  paciia^  mal- 
gré la  pénurie  des  ressources  financière?  de  la  régence,  renonce 
à  l'exercice  ultérieur  des  droits  éventuels  du  Beil-el-Mai  elna- 
torise  ce  saint  personoage  à  prendre  telles  djjjj^osjUQi^ns.  que  sa 
piété  lui  suggérera. 

Faire  une  œuvre  pie,  donner  sati-^Cadion  à  «es  sympalints  et 
jouer  un  tour  à  l  État,  c'était  fort  tentant.  A u-^si  les  îiahou«i  abon- 
daient-ils en  Algérie.  Je  dirai  même  que  Ic^  immeubles  qui  eo 
étaient  exeuipts  iVirmaient  nne  rare  excrpfion. 

Parmi  ces  nomliri  ux  habous,  une  quantité  ceuàitierabk',  les 
trois-quart  à  peu  près,  *  l;u*'nt  fnits  au  profit  des  pauvre?  des 
deux  villes  nobles  et  saintes,  illustrées  pnr  le  prophète,  Mekka 
(la  Mecque),  i  illustre ,  et  El-Medina  (i)  (Médine),  la  resplendis- 
sante.      '  ' 

Par  suite  de  l'extinction  des  familles  désignées  fomme  t>éné- 
ficiaires.  beaucoup  di  s  iiûmeublcs  grévés  de  ces  substitniions 
flvnient  fait  définitiN < nu nf  retour  aux  pauvres  de  la  Mf  cqueet 
Medine.  Ceux-ci  avaient  donc  en  Algériç,  prinçj^lepent^  à 
Alger,  une  dotation  considérable. 

Au  sujet  de  ces  revenus,  on  est  tniribé  dans  une  singulière 
erreur  on  a  cru  qu'ils  étaient  le  patrimoine  des  pauvres  d'Alger. 
Il  n'en  est  rien  et  le  fait  est  si  clair  que  je  crois  presque  luutile  d'in- 
sister Tous  les  actes  de  babous  jM  rteiit,  ea  effet,  que  leb  produits 
de  la  loiidnlien  seront  afTeclés  aux  pauvres  de  la  Me^^quc  et  de 
Médine.  Or,  les  pauvres  d'AI;i;er  ne  sont  pas  ceux  des  deux 
villes  saintes,  et  ceux-ci  seraient  seuls  fondés  à  adresser  des  ré- 
clamations an  gouvernement  fi  uii  ai*;  et  à  se  plaindre  que  la  con- 
quête les  iut  privés  de  leurs  droiU  *ie  piu^iriété. 

J'en  dirai  autant  des  reveni!s  des  mosquées  et  autres  établis- 
sements ;  ils  étaient  spécialenient  consacrés  à  l'enlreticn  de  ces 
édifices  et  de  leur  personnel,  saut  les  rares  uiuvres  de  charité 
formellement  Stipulées  par  les  fondateurs.  On  n'est  donc  pas Jondé 
à  prétendre,  que  les  pauvres  en  aient  été  frustrés. 

(f)  Le  vrai  nom  de  Itédinea^  Tafre^i  oo  ne  l'appela  Ueàino»  ou  1^ 
vUle  excellence  —  comme  on  disail  nrbs  pour  Rome  — qu'aptto 
rélablissemrnt  de  l'Islamisme  et  parce  qu'elle  renfermait  Ja  sépulture  da 
prophète  qui  y  avait  trouvé  un  asile  lorsque  ses  compatriotes  de  la  Mecqa« 
V«yalent  proscrit.  —  Note  de  la  rédaction. 
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J'ai  déjà  dit  que  iea  biens  des  pativres  de  la  Mecque  ek  de  Mé- 
dinc  étaient  coosidér.iblfs  à  Alger.  En  voici  le  relevé  faitdaiu  U 


liegistre  tenu  immédialf^iiu  nt  avant  la  canqu^e  ; 


810 

maisons  donnaot  on  produit  de 

.%,6&3  fr.  80 

258 

boutiques 

4.378  60 

33 

magasins 

— 

119  70 

82 

chambres 

846  65 

3 

eiuves 

300  45 

11 

fours 

ita  60 

à 

cafés 

461  70 

i 

fondouk 

135  00 

57 

jardins 

1,357  45 

«S 

i 

fermes 

1,830  00 

■ 

nioaliu9 

■           •  • 

91  M 

ae,oi3  45 

allas  (reole») 

7,m9  35 

1558 

immeubles  ou 

rentes  d  un  produit  de 

43,^2  TO 

Cette  somme  serait  des  pins  insignifîaiites  de  nos  jours,  mais  eu 
é^ard  à  l'époque  et  à  la  localité,  elle  était  très-importante,  sur- 
tjûut  comme  produit  immohilier.  En  1835,  c'est-à-dire  cinq  ans 
après  la  conquête,  la  Mecque  et  Médine  n'avaient  que  952  immeu^ 
bles  productifs,  donnant,  avec  les  anas,  un  revenu  total  de 
138,376  fr.  65  c.  par  an.  Tons  les  autres  immeubles  avaient 
été  démolis  ou  affectes  à  des  servii  i^s  publics. 

Sur  les  revenus  de  cette  corporation,  on  prélevait:  l' l'entre tîèn 
des  immeubles;  2*  l'entretien  du  mobilier  des  bureaux;  3"  le 
paiement  du  pensonnel  ;  4*  certaines  dépenses  extraordinaires. 
Le  surplus  était  envoyé  soit  à  la  Mecque,  soit  à  Médine,  pour 
être  distribué  aux  pauvres  de  ces  deux  villes,  comme  nous  1^ 
verrons  bientôt. 

A.  Devoulx. 

(A  suivre) 


1 
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GUUOMQUE. 

■ 

>  _ 

TuMciif.  —  If  •  PigDoo,  un  de  Doseorrespondafltsde'Ttemeen, 
éerit  de  cette  TUle  : 

«  J'ai  trouTé  une  petite  pièce  arabe  ancienne^  dans  des  décom- 
bres provenant  de  la  démolition  do  Mehrab  d'ane  vieille  mosquée 
en  ruines ,  laquelle  est  située  à  un  kilomètre  environ  an  Sod« 
Ouest  de  Tlemcen  et  est  connue  sous  le  nom  de  MtolUt,  Elle  so 
trouve  précisément  au-dessous  de  la  chapelle  de  lella  Settl.  Je 
vous  l'envoie  pour  le  Musée  d'Alger.  • 

Dès  le  premier  examen,  H.  Pignon  avait  reconnu  dans  cette 
pièce  un  exemplaire  du  type  carré  des  Almobades  ;  mais  une  dif- 
ficulté graphique  lui  fit  abandonner  cette  explication  qui  était 
pourtant  la  véritable.  En  eifety  on  trouve  sur  cette  monnaie,  d'oo 
côté  la  profession  de  fol  musulmane,  et  de  Vautre  : 

C'est-à-dlre  :  U  iToAdj, 
Dira. 

Oban.  —  Nous  avons  reçu  de  If .  Cusson,  homme  de  lettres  et 
un  de  nos  correspondants  d*Oran^  six  médailles  en  bronze,  recueil- 
lies par  lui  dans  cette  ville,  et  dont  il  fait  présent  au  Musée 
d'Alger.  Ce  sont  : 

i*  Un  Vespasien,  grand  module ,  ayant  au  revers  un  temple 
hexastyle; 

2*  Un  Aotonin-le-Pienx,  même  mod.,  avec  le  bâcher  au  revers 
et  la  légende  Conaeratio; 

Do  moyen  bronxe  fruste,  du  même  empereur  ; 
4*  Uq  Marc-Anrèle,  grand  module,  avec  revers  fruste; 
9"  Un  Philippe  (?),  même  module,  très-fruste  ; 
6*  Une  ancienne  pièce  de  monnaie  espagnole,  en  cuivre. 

Ain-Dbfla.  —  M.  le  ca|  itaine  d  état-iuajor  Davenet,  qui  préside 
en  ce  mometit  la  coniiiiission  de  cantonnement  dans  la  subdivi- 
sion d'Orléansvillej  nous  signale  quelques  ruines,  —  qu'il  donne 
comme  peu  importantes,  du  reste,  —  entre  Ténès  et  Orléans- 
Yille.  Cet  honorable  officier  a  bien  voulu  promettre  <i  adresser  i 
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la  Société  une  Notice  sur  les-rettes  aotiqoes  qu'il  aura  pu  ob- 
server pendant  l'exercice  >  lie  «a  mi^on.  En  attendant  cet 
envoi,  il  signale  trois  pierres  qa'll  a  étudiées  à  Alo^Defla  «t  fne 
nous  aUcns  décrire  d'après  ses  indications  et  ses  croquis. 

La  première,  qui  est  d'un  diamètre  de  0  m.  27  c,  représente, 
dans  un  cerdej  le  chrisme,  monogramme  du  Christ,  qui  se  com- 
pose^  comme  on  sait,  du  X  et  do  P>  les  deui  initiales  du  nom  de 
Notre  Sauveur,  en  grec.  À  œs  lettres,  on  a  ajouté  Valpha  et 
Voméya,  premier  et  dernier  signes  de  l'alphabet  hellénique,  qui 
rappellent  symboliquement  que  Dieu  est  le  commencement  et  la 
fin  de  toutes  choses.  La  partie  supérieure  de  cette  piorre  ollre 
une  espèce  d  ornement  difficile  À  caractériser.  La  saillie  des  re- 
liefs est  d'un  cenliraètre. 

Sur  une  dpn^ième  pierre,  on  lit  les  trois  lettres  O,  K,  E,  hau- 
tes de  0  m.  11  c,  toutes  trois  gravées  en  creux  et  d'un  bon 
dessin.  L'O  est  un  peu  plus  petit  que  les  deu.v  autres  lettres; 
la  pierre  est  entière.  Malgré  ri'tte  dernière  circonstancp,  on  est 

tenté  de  croire  que  ces  trois  lettres  ne  sont  qu'un  fragment  d  in- 
scription . 

Sur  la  troisième  pierre,  il  y  a  aussi  le  ohi  isme,  dans  un  cercle 
de  0  m.  18  c,  mais  sans  I  alpha  et  l'oméga.  Sous  le  monogramme 
t>iiUuie  une  espèce  d'ornement  qui  ressemble  à  im  serpent.  Puis, 
imrcédiafement  au-dessous,  est  un  véritable  bonhomme,  haut  de 
de  0  m.  22  c.  ,  qui  paraît  assis,  autant  qu'une  cassure  de  la 
pierre,  à  l'endroit  ou  devait  être  le  siège,  peut  le  laisser  deviner; 
de  la  main  droite,  il  tient  élevé  une  espèce  de  calice,  tandis  que 
sa  gauche  s'appuie  sur  quelque  chose  qui  ressemble  fort  à  une 
bêche.  Cette  pierre  est  trop  fruste  pour  qu  il  soit  possible  d'être 
plus  aflirmatif  dans  la  description;  à  plus  forte  raison,  il  serait 

téméraire  de  hasarder  uue  explication  quelconque. 

Nous  attendrons,  pourdisculer  plut  amplement  la  matière,  lê 
notice  détaillée  que  M.  le  eapltaine  Davenet  tunH  promet  «m 
les  pierres,  sarcophages^  etc.,  qu'il  est  à  même  d'obserter  souvent» 
dans  PaocompUssement  de  son  importante  mission  ofOcieHcF. 

ùuBACBBik.  Une  Société  archéologique  vient  de  se  fonder  à 
CiieNhel.  Now  lisons,  à  l'arlido  SO  de  ses  Statuts»  que  cette 
Sœiété  publiera  tous  les  ans,  si  eela  est  nécessaire,  et  plus  sou? 
vtn^  s'il  j  a  lien,  on  recueil  contenant  Isa  travaux  les.  plus  in- 
téressants qui  lui  auront  été  présentés.  A  rarticte  96,  il  est.  dit 
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que  «  tous  les  fonds  de  la  Société,  quelle  qu'en  soit  rorigioe, 
seroot  eini|)lA7és  en  fouilk»  «ur  le  territoire  da  dislrîtl  ée  Cher- 
ebdi  et  iId  pays  circonvoisiD  et  eo  tous  autres  travaux  ei  dé* 
|»eii8ès  ayant  pour  but  de  èoordottiier  et  de  ^migtler  les  flécqa- 
vertes  arcfaéologftruesi  «  . 

PBUT9.  Des  tTJvi^ox  de  terrassement  exécutés  dans  la  rue 
iDililairiç  de  cette  vijte  y  ont  fait  déouvrir  le'lO  septembre  der- 
nier, les  0ubstnictions.de  tbermes  romains.  La  partie  mise  eo 
Inmjèrç  est,  à  en  juger  par  le  croquis  que  M.  le  colonel  de  Ne- 
Tey  a  bien  voulu  nous  adresser/  un  h^panamis  ou  fournaise.  Les 
pilierp  creux  en'^terie  qiii  soutenaient  le  plancber  de  l*hjpo- 
canste  et  jperroettaient  à  la  cbalenr  de  drculer  en  dessous,  sont 
très-bien  conservés.  Nous  espérons  que  potre  bonorablé  corres- 
pondant voudra  bien  ajouter'  au  croquis  crayonné  qu'il  nous  a 
transmis,  une  description  détaillée  qui  permette  d'apprécier  toute 
la  valeur  de  cette  découverte  arcbéologiqpe.  * 

.  .  BouGig.  ■-  On  remarque,  à  la  façade  de  la  nouvelle  église  con- 
struite à  Bougie  par  notre  collègue,  M.  Latour,  des  armqlrii^i^ 

>  gravées.: ^ur,M  pj^erre  et  <k^ot  voici  la  description  : 

L'écu  porte  an  centré  une  ruebe^  à  Tangle  de  gauche  un  pfois* 
saut,  et  î  celui  de  droit»,  une  comète  ^  qui  darde  des  rayons  verç 
fOrietit.  L*écusBon  est  natorellement  surmonté  de  la  couronne 
murale  traditiondte.  Devant,  çelle-ci,  un  sioge  accroupi ,  jaml)e 
de  ci ,  jambe  de  là,  allonge  sa  main  dr«i|te  vers  un  des  créneaux. 

La  grande  quantité  de  ces  qi^dmqtiiBfls.  qui  se  rencontrent  aux 
environs  de  Bougie,  surtout  .^çutre  eetto  ville  et  le  cap  Carbon, 
motive  très-bien  la  présence  de  cet  animal  sur  les  armoiries  de 
Tantique  Saldn.  Le  croi^pt  rappelle  la  domination  que  nous 
sommes  venus  remplacer  ;  la  compte  fait  ^allusion  à  celle  qui 
parut  ici  au  moment  où  Ton  construisait  l'église.  Quant  à  la 
rocbe ,  c'est  un  emblème  qui  convient  à  beaucoup  d  endroits  ; 
aussi,  Qlida,  par  exemple,  Ta-t-il  placée  également  dans  ses 
armes* 

Auf  SouLTAN  (cercle  de  Boosada).  —  Nous  devons  é  l'obli- 
geance de  M.  le  colonel  Pein,  ancien  chef  do  cercle  de  Bou- 
sada,  appelé  ensuite  au  commandement  supérieur  de  la  subdi- 
vision de  Batna.  un  estampage  de  l'inscription  d'Ain  Soultan , 
publiée  dans  notre  troisième  volume;  p.  3i(> .  Cet  envoi  est  ac-^ 
coropagné  des  détails  suivants  i 
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ï.a  pierre  de  notre  épigraphe  ' est  fendue  par  le?  milieu  et  en- 
tamée fortement  ;  les  caractères  y  sont  btaucoup  moM^  dis  lincls 
4|iie  sur  l'estampage. 

Ain  Soultan,  lieu  où  sr  trouve  la  ruine  dans  laquelle  on  Ta 
découvertf .  «'st  h  GO  kilomètres  de  Bousada,  eo  suivant  la  route 
qui  cofuluit  à  Bisknrrs.  sTir  TOued-Malah,  lequel  vient  d'Ain  Ri- 
che, et  se  jette  plus  tard  dans  le  chot  du  ITodna,  sous  le  nom 
*  d'Oued  Msif.  Les  vpstigos  antiques  se  rencontrent  à  un  endroit 
où  la  rivière  décrit  une  ligne  faiblement  arquée  et  ils  ssîiieiit 
le  cours  d'eau.  La  ruine  occupe  un  espace  long  de  400  m.  et 
large  de  50  m.;  deux  petits  plateaux  séparés,  élevés  de  deux 
mètres  environ  au-dessus  du  sol,  la  terminent  au  Sud  et  sem- 
blent deux  euiplacements  d'ouvrajjes  fortiliés  qui  protégeaient 
cette  communication.  La  ligne  de  plusieui^  murs  est  encore  très- 
bien  conservée. 

M.  le  colonel  Pein  ajoute  que  si  le  tcmpf?  ne  loi  eût  pas  man- 
qué, il  aurait  pu  estamper  ainsi  bien  des  inscriptions.  Nous  re- 
commandons cette  indication  aux  perso[incs  qui  auroot  l'ocw- 
sion  do  visiter  les  ruines  du  cercle  de  Bousada. 

Voici  comraet^t  nous  lisons  l'estampage  de  M.  le  colooel 
PiCin  :        ■  " 

PRO  S......... 

•    SANC  '.       '  '    '  ■ 

'  QVE  IMP.',.     •  '        •       •  • 

*   M  AV..:....:....'.    '  *  '  ' 

PII.FEL.AVG.E  "  '     •    -  • 

SVPER.OMN 

GENT.PRINC        •  .  . 

IVV  SEV         *  ■ 

NE  .E   ' 

Fir  


AVG  N....BATIVL 

 V(,I..  . 

lEMO  KWIA 

 C.SOI 

OIES....COL.TBA  (f) 


H)  La  pierre  est  haute  de  l  ni  10  c-  large  de  0  m  40  c.  et  de  môme 
épaiwear.  Les  lettres  ont  0  m.  04  lit. 
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BIBLlOGRAPlUli. 


'  VOfenPAft  M.'  ftAMfOM  PitflCHBOx: 


—  M  Ki'uition  Pescheux,  de  Constantinc,  qai  s'est  déjà  fait 
connaître  favorablemeut  par  plusii  urs  j  ulili cations  africaines, 
vient  de  donner  au  public  une  nouveilc  pi  oduction  ;  od  il  tente, 
quelquefois  avec  succès,  Talliance  si  difficile  de  la  poésie  ot  de 
l'érudition.  Ses  notions  sur  l'histoire  locale  sont  pUisees  aux 
meilleures  sources;  ses  aptitudes  poétiques  sonl  incontestables; 
cependant,  chez  lui,  le  barde  est  trop  souvent  dominé  piaïf  le 
savant,  ijuelqueâ  citations  ie  feront  bientôt  compreP(lre •  .. 

M.  Héméon  dit,  pair  exemple  : 
«  Oqî,  poar  Tivre  en  l'histoire,  il  ne  faut  qu'un  seul  jour/ 
9  Dans  ses  pages  de  haine  ou  ses  pages  d'amoor, 
0  Dans  ses  pages  de  gloire  on  ses  pages  d'opprobre  ! 
»  Choisisses,  mais  tremblez!  Oh  1  l'effroyable  robni  » 

Disons,  incidemment»  que  le  ^iremier  hémistielie  aurait  gagné, 
snrtont  90118  le  rappt^  grammatical,  si  ra^tenr  jivait  écfit  : 
Pour  vivre  dans  Tbistoire. . . 

llaiSi  ce  n^est  pas  de  cela  qu'il  s'agit.  Pourquoi  ce  mot  rohre, 
si  ce  o^estpour  rimer  rtchemeot  avec  opprobre?  Car  ro6re,  que 
bien  pea  de  gens  oomiaisatnt,  est  one  expression  équivalente  à 
rouvrê,  qui,  lui-même,  est  le  nom  assez  peu  connu  d'une  espèce 
de  efaéne.  A  moins  que  l'expression  n'ait  un  antre  sens  qui  nous 
échappe,  on  ne  voit  ins  ce  qu'elle  peut  sigaifier  dans  la  phrase 
où  elle  nous  apparaît. 

En  tous  cas,  le  poète  ne  devait  pas  se  laisser  dominer  par  le 
philologue  au  point  d'obscurcir  ses  vers  par  une  expression  in' 
solile  que  la  mj^jeure  partie  df99  lecteurs  ne  pouvaient  pas  com- 
prendre. 

Ualheureusement,  M.  Eéméon  ne  se  borne  pas  à  cet  emploi  de 
mots  français  plus  ou  moins  inconnus,  et  il  introduit  andacieose- 
mentdans  sa  phrase  des  mots  arabes  purs. 
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Lb  seule  page  95  nomoQ^e  Içb  écbtpUllQM  suiveats  de  ce  langage 
marqueté  : 

•  Abd  el-Kader,  le  fils  da  pgiseant  roi  de  Fez, 
»  8'avance  vers  Tlemcen  après  un  long  metez... 
»  Gloire,  Hassan  :^aiclla1  Victoire,  Abd  él-Axizt 

>  Maisn  on,  non,  ysm  parles  comme  des  û^aïz. 

»   do  jeone  guerrier  mort, 

•  On  a  tranebé  la  tète  alors  que  son  «<a&  dort.  » 

Mais  il  7  a  qoelqne  ebose  de  pins  fort  :  il  ne  anfllt  ai6me  pins 
de  savoir  l'arabe  ponr  lire  les  œnvres  de  M.  RéAiéon  ;  11  fiiat  en- 
core çonnattre  le  berbër.  Autrement,  comment' comprendre  ce 
distique  de  la  page  2i  ? 

c  Un  traître,  un  vil  tyran,  un  ami  d'IsUmboul, 

>  Voudrai!  me  transformer  en  troupeau  H^aghrimU,,,  • 
Autrement  dit,  en  troupeau  d'ânes. 

On  est  vraiment  peiné  de  voir  uh  auteur  estimable,  un  écri- 
vain qui  n'est  pas  sans  mérite  s'engager  dans  cette  fausse  voie  et 
parier  an  lecteur  (irançais  un  langa^^  mèlaugé  d'ara^  -et  de  ka- 

bile...  .  . 

-Nous  Utrovs  ces  olifervatii^s  aux  méditations  de  M.  Réméon, 
qui  ne  peut  manquer,  m  bommo  judicieHi;  qu*îl  ea^  Ae.imk  appré- 
cier et  d*eu  tenir  compte. 

TAHACnw  mm  mm  t^vabw. 

PAR  M.  LU  COMHAHDAMT  HANOTBAIT  (1). 

(  Un  volume  m-8'.  Paris  ,  Imprimerie  impériale) 


U.  le  commandant  Hanoteau  a  joint  à  la  grammaire  dont 
nous  allons  rendre  cnmptc  une  carte  de  l'Algérie  où  les  diffé- 
rents groupes  de  population  appartenant  à  la  race  berbère  sont 
indiqués  par  des  teintes  rouges.  Un  coup-d'œil  |cté  sur  cette 
c^iTte  suffit  pour  démontrer  que  Vélément  aborigène  occupe  en- 
core ici  une  assez  grande  surface  du  sol  et  que,  par  conséquent, 
ii  est  utile  de  rendre  accessible  à  tons  les  bommes  laborieux 
l'étude  de  ses  différents  dialectes. 


(1)  Cet  arUclea  été  publié  dans  l'Àkhbar,  numéro  du  il  octobre  der- 
uier. 
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tMftjlTV^.  le'cbtiiniàhdah't  HAioteate  nouë  a  tfèfWki^  dne'irtrtk- 

maire  kabile  qui  a  obténu  les  suffrages  de  tous  les  jugés  eoitt^ 
pétenls  et  dont  nous  avons  parlé  dans  VAkhhnr,  à  lY-poqne  où 
ellea'parn.  Mais  l'idiome  (]u"\]  u  pris  pour  base  de  ce  premier 
travail  esl  celui  qui,  avec  quelques  nuances  locales,  se  parle  sur 
la  côte,  ç'est-à-dire  dans  la  zone  de  1  Algjérié  qui  a  été  occupée 
eo  .grande  partie  el  saccessivement  par  ies  divers*  domihaftioirs 
de  l'Afrique  septentrlônale.  La  présence  permanente  des  étran- 
gers dans  cette  région  a  altéré  assez  gravement  la  langue  na- 
tionale d«  s  Berbers  ;  U  s  Arabes  surtout  y  ont  contribué,  en  im- 
posant à  la  population  autochtone,  en  mf^me  temj)s  que  le  Coran, 
une  foule  d'expressions  de  leur  idiome  parlirulier.  Ces  expres- 
sions se  sont  transmises  Jusqu  à  nus  ^uurs,  les  unes  dans  toute 
leur  pureté  et  ie  ptns  grand  nombre  A  peine  déguiiées  par  Pad- 
dîtioh  du  t  fnitial  ou  final  et  par  one  pemnitation  de'Toyelles, 
comine,  par  exeniplë,  dans  tes  mots  Mdmft»  pour  Kèdlm^  et  Ta- 
medint  pour  Hedina, 

Mais  une  fraction  considérable  de  la  race  berbère.  îes  Toua- 
reg, devait  à  son  isolement  au  sein  du  désert  la  conservation  de 
son  langage  et  de  son  éciilure,  ainsi  que  de  son  indépendance. 
Il  y  avait  donc  un  grand  intérêt  scientifique  ét  littéraire,  eii 
débte  dé  rutiHIé  publique  ,  a  vulgariser  ce  langage  ,  demeuré 
pur  à  travers  les 'Siècles,  et  dont  la  connaissaace  pouvait  aider 
à  r<^^^ori(ire  bien  des  problèmes  philologiques  et  historiques 
(fui  tiennent  encore  eu  sQspeus  les  cbercbeurs  les  plus  éclairés 
et  les  plus  tenaces. 

Aussi,  rinstitut  impérial  de  France ,  appréciant  Timporlance, 
leif  dlfflcUttis  de  Vonivve,  et  le  mérite  de  Tanteiir  qdi  t*a  exécutée» 
a-Vir  éonné  le  t»rix-Tolney  à  U.  le  comaundant  Baneléau. 

Pour  eu  rev  i  nîrà  Tutilité  prâtique.îqai,  à  notre  époque;  cott-^ 
trihiie  f^iirtout  à  populnriser  les  œuvres  de  î'into!îi^f ncp,  rappe- 
lons que  les  Touareg,  dont  notre  auteur  vient  de  [oublier  !a  gram- 
maire, occupent  le  désert  qui  nous  sépare  du  Soudan.  Cette  race 
énergique  et  presque  insaisissable,  peut,  selon  ia  position  que 
BOUS  prefidrons  vls^à-^is  d'elle,  être  un  obstade  ou^uu  moyen 
dans]  ?es  graôdélB  entreprises  commerciales  et  scientifiques  4||lte 
nous  méditons  sur  l'Afrique  centrale.  Entre  étrangers,  quand  on 
se  comprend,  on  est  d'autant  plus  près  de  s'entendre,  car  l'hos-' 
tiliti  .  dans  de  pareils  contacts,  nait  le  plus  souvent  de  malen- 
tendus. C'est  donc  un  véritable  service  rendu  à  la  colonie,  que 
d'avoir  mis  à  la  portée  de  tous  le  langage  d'un  peuple  appelé 
par  sa  situation  géographique  à  jouer  un  grand  rOle  daas  'Ies 
relations  que  nous  voulons  établir  avec  ta  Nigrttle. 

SI  nous  nous  servons  ici  de  l'expresi^ion  Tùuareg  pour  dési-^ 
gner  les  Bcrhcrs  voilés  de  noire  grand  Désert,  c'est  pour  être 
entendu  du  public  eu  général,  qni  ne  les  connaît  que  sous  ce 
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mta.  M.  le  commandant  Hanotcao,  dans  sa  préface,  nous  ap- 
prend que  ce  mot  Touareg  est  inconnu  de  ceux  à  qui  les  Euro- 
péens l'appliquent  et  qu'entre  eux,  au  moins  dans  les  t^randes 
tribus  d'Azguer  et  de  Abaggar,  ils  se  désignent. paf.ra^|tfUatiofj 
d'/moficAor.  .  .  ■     •  ,    .  .  ,    , . 

QWfjL .  à  If  or  langage»  il^  loi  ddnneot  le  nom  de  lamoMe^  et , 
celui  ûe  tifinar'di  réosemb^e  4es  caractères  de  leur  écriture. 

Voici,  d'après  notre  auteur,  l'étendue  de  pays  occupée  par  leç 
ImoDChar  ou  Touareg,  dont  il  nous  olTre  la  graminairt»  : 

»  Les  Imouchar  occupent  l'immenso  étendue  de  pays  limitée 
i  rOuest  par  uuu  ligne  courbe  qui,  de  Ouargla,  se  dirige  vers 
TimlK>ttctoa  en  passant  p^tr  les  oasis  d0  TooaC;  au  Sud,  par  le 
cours.' do  Niger  et  le»  royaumes  de  Boomoa  et  Haoussa  ;  à  l^Bst, 
par  le  Fezzan  et  le  pays  des  Tebous  ;  et  «ofib^  au  Nord,  par 
les  régences  de  Tripoli  et  de  Tunis  et  par  nos  possessions  algé- 
riennes. Ce  sont  les  seules  populations  qui,  à  l'Est  du  méridien 
d  Alger,  nous  séparent  du  pa>s  des  Nègres.  Au  point  de  vue 
politique,  nous  avons  le  plus  graod  intérêt  à  coonài|r6  devance 
ces  peuples  .e(  i  nogs  préparer  ainsi  aux  relations  que, 
un  avenir  plD9  ou  moins  rapproché»  nous  serons  avicôés  forc^,' 
ment  à  nouer  avec  eux.  » 

Xfl  jHn^fiiee^^j.M.  Flaooteau,  à  laquelle  nous  empruntons  ce 
passage,  est  une  étude  remarquable  sur  les  Touareg.  On  n'ana- 
lyse pas  une  pareille  œuvre,  où  les  faits  inédits  et  curieux  sont 
accumulés  en  quelques  pages.  Quand  au  corps,  de  l'ouvrage  ^ 
vériUble  création  où  l'auteur  n'a  été  guidé  ni^  Mdé  ;  par.aucja^. 
travail  ,a.otérieur  qui  ^ùï  lui  soc^r  {|e  ^'Wif\  4e;  di^- 

paytft;las^pé^aMf^*flii.'iWiei|Pe..^^rWt  jw^  ot^vMi  Àen  donner 
des  citations  da9fkiÇ^-|i>iQ^oal.  Mais  on  se  fera  une  idée  des  dif- 
ficultés d'exécution,  si  Ton  sait  que  M.  Hanoleau  a  dû  appren- 
dre d  abord  ia  langue  des  Touareg  a\  ec  des  gens  illettrés,  qu'fl. 
n'a  pas  toujours  eus  à  sa  disposition  autant  qu'il  eût  été  n^-. 
cessaire;  qu'il  a  môme.  été.  obligé  de.  f^re  «n.  voyage  dansjc. 
Si^.pw  y  ail^ef  cl|eiic)b|er,]lej».élé|nents  à'étf^^      \^  j^panfluaient 
îcii.'eft'Qii'aRr^s  av^ic  appri&  .à  parler  et  il  écrire  .^^fis  diction-, 
naire  ni  gv|||iiii|Ure..iL.a,dû  créer  lui-môme  celte  grammaire,  à 
l'aide  des  matériaux  rassemblés  de  côté  et  d'autre,  ajfec. tant  de 
peine  et  dans  des  circoastanccs  si  peu  favorables. 

La  rédaction  de  deux  grammaires  de  langues  à  peu  prés  in- 
connues, dans  de  pareilles  circonstances,  est  un  véritable  tottr 
do  Hkc»  scteotiiique,  qui  ne  peut  se  comparer  qu'aux  .remar- 
<piables*  oûvngenllûts  par  MM.  Daumas  et  Garette,  d'après  de. 
simples  renseignements  oraux. 

A  la  grammaire  Tamachek  proprement  dite,  M.  le  comman- 
dant Hanoteau  a  joint  des  anecdotes,  des  apologues  et  des  con- 
versations, écrits  en  caractères  des  Touareg  (  <i/înar  ) ,  avec' 
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ia  transcription  en  lettres  françaiies  et  une  traduction  interli- 
néaire ;  de  sorte  que  Tétuda  des  textes  es^  rendue  on  ne  peut 

plus  facile. 

Enfin,  il  termioe  son  ouvrage  par  une  très  intéressante  no- 
tice sur  la  cirte  anoAiée  an  volmne  et  où  se  tronrent  indiquées 
les  localités  de  l'Algérie  dans  lesquelles  la  langue  berbère  est 
encore  en  usage. 

L'ouvrage  sort  des  presses  de  l'Imprimerie  impériale  ^  c'est 
assez  dire  qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer  ,  au  double  point  de 
vue  de  lezéculion  typographique  et  de  la  correction  des 
textes. 

Par  cette  publication  ,  également  importante  comme  oeune 
scientifique  et  comme  trafail  d'utilité  pratique,  M.  le  comman- 
dant fianoteau  acquiert  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance 

du  public  studieux,  La  Société  Historique  Algérienne  doit  s'on- 
orgueiilir  de  compter  un  pareil  collat)orateur  parmi  ses  memttres 
correspondants. 

A.  Bbrbioggir. 
Membre  Ct  de  l'Institut. 


Uhtoire  éPÀfriquê.  —  U.  Léon  Godard  vient  de  pubiier  en  deux 

Yolnmes  in-8*  et  sous  le  titre  de  Description  et  Hihtmrt  du  Maroc^ 
un  très-intéressant  ouvrage  dans  lequel  il  a  fondu  ses  articles, 
insérés  dans  VAkhhar  sur  ce  même  sujet  elle  travail  qu'il  a  don- 
né à  la  Revue  africaine  sur  les  Evôques  du  Maroc.  Cet  honora- 
ble correspondant  nous  écrit,  à  la  date  du  30  septembre  dernier, 
que  son  intention  est  d'adresser  à  te  SatUU  kiêtoriqm  «l^rfinuM 
une  suite  d'artides  assez  courts  et  destinés  à  relever  des  inexac- 
titudes sur  quelques  points  de  l'histoire  du  christianisme  en  Afri- 
que, dans  les  auteurs  contemporains.  Il  fera  tout  son  possible, 
ajoute- 1 -il,  pour  que  ses  observations,  dictées  par  le  seul  amour 
de  la  vérité,  n'olTensent  la  juste  susceptibilité  de  personne.  Nos 
lecteurs  apprendront  avec  plaisir  la  nouvelle  de  cette  prochaine 
communication  de  la  part  d'un  écrivain  qui  a  pris  une  place 
très  honorable  parmi  ceux  qui  se  sont  voués  aux  recherches  his- 
toriques sur  ce  pays. 

Nous  consacrerons,  dans  le  prochain  cahier,  un  article  spécial  à 
la  dernière  publication  de  M.  Léon  Godard. 

Pour  tous  les  articles  non  siptés. 
Le  Président» 
A.  BunanUBoan. 
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